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Monseigneur  et  Messieurs, 

Une  adminifiràtioh éclairée  ne  fép'are point  ramokr 
des  Lettres  de  l amour  du  bien  public»  C  ejl  aux  Lettres 
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que  Us  Nations  Us  plus  célèbres  ont  dû.  leur  ^oirti 
&  P  époque  la  plus  brillante  de  vos  Annales  ^  eft  telle 
fia  fes  Romains  &  les  Gaulois  venoient  apprendm 
dans  Us  Ecoles  de  MarfeilU  lesfecrets  de  t  Éloquence 
&  de  la  Philofophie,  Dans  des  tems  plus  modernes  ^ 
la  Poéjïe  ProvençaU  alluma  dans  le  cœur  de  la  No^ 
hleffe  Franc  ai fe  9  cet  omQur  de  la  Chevcdene  ,  auquel 
la  Nation  fia  en  partie  redevable  de  fa  gloire,  &  la 
ficiété  de  fis  agrémens, 

.^     Cet  éclat  que  Us  Lettres  ont  j eue  en  Provence  , 
Monseigneur  &  Messieurs  ,  na  rien  qui  doive 
furprendre  :  elles  trouvent  dans  Umagination  vive  & 
JènfîbU  des  habitons  ,  U  germe  de  leurs  progrès  &^de 
Uurpejfi^on,  Mais  ce  qu'on  ne  peut  s*empêcher  d ad- 
mirer dam  tHifloire  de  vos  Ancêtres,  ceft  leur  atta- 
chement  inviolable  pour  leurs  Souverains  ;  ce  ^èU 
éclairé  qui  fonda  votre  conftitution  politique ,  la  mieux 
.  combinée  peut-être  &  la  plus  utile  ,  quandelU  ejldiri- 
gée  par  des  Citoyens  qui  vous  rejfemblent;  enfin  ,  ces 
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£xempiei  di  pamotifme  y  qm^méritoient  dette  rendus 
fMtts  fias:  le  règne  dtm  Pnace  chéri  ,  digne  de  Us 
wif'mMàfelièrj  &foùt  tadmimflnukrt  dm  Pttlai-» 
Citoyen  ^  jaloux  de  ki  faire  eowiotitre.  Né  avec  €e  dif- 
cémentent  fin  qui,  dans  les  ouvrages  dagcémertirfaifi^ 
ie  vrai  &  le  Beau  y  avec  cette  étendue  defprit  qui, 
dans  Us  affaires ,  combine  tous  les  rapports,  &  pré' 
pare  le  fiiccès  y  //  réunit  t approbation  du  Monarque 
&  lefuffrage  de  la  Province  ^  dans  un  rang,  où  il  y 
a  des  devoirs  différens  à  remplir,  &  des  intérêts  Jou^ 
ventoppofés  à  concilier. 

Par  fes  foins  &  par  les  vôtres ,  Messieurs  ,  les 
prérogatives  des  Villes  font  refpeBées ,  les  arts  tuiles 
encouragés  y  &  le  commerce  intérieur  devenu  plus 
facile  par  ces  grandes  routes  que  les  Romains  eujfent 
avouées  ,  anime  t Agriculture  &  tindufirie.  Ces  mo- 
numens.  exciteront  la  reconnoijfance  de  la  poflérité 
mêmes  &  fi  je  Juis  jaloux  dyjaire  paffer  t Ouvrage 
que  le  public  doit  à  votre  amour  pour  les  Lettres,  cefl 
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guè  vps  Succeffèûrs' ,  e^apprenant  ce  que  vous  aveiÇj 
fait  pour  [utilité  de  vos  contempQnUns'.  &,  lif,  gà>irt^ 
de  vos  Ancêtres,  auront  envie  de  voUs  Jmterjleip: 
vous  imitant,  ils  travailleront  pour  le  bonheur  de  Içk 
Frovince,  '  ..:> 


-» 


Jejjjùs ,  avec  un  profond  rejpeclp 
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MoNss^^j>u^jt-sT  Messieurs, 


Votre  trés-htimble 
.  de  n^-ôbéiffan(  fcrviceof 
PAPON, 
(de  rOrac  4e  l'Acad.  de  Marf. 
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rs  ous  n'entreprendrons  pas  de  prouver  Futilité  de  Tou- 
vrage  dont  nous  donnons  le  premier  volume.  On  con- 
vient depuis  long-tems,  quil  n'y  aura  de  bonne  hiftoire 
générale  de  la  France ,  &  que  le  droit  public  ne  fera 
bien  connu ,  qu'après  qu'on  aura  débrouillé  les  annales 
de  chaque  province,  montré  l'origine  des  coututnes  8c 
des  privilèges  qui  lui  font  propres ,  les  caufos  &  les  pro- 
grès de  l'induftrie  ,  les  changemens  politiques ,  &  le» 
étabiillèmens  qui  ont  occafionné  quelque  révolution 
dans  les  arts  &  dons  les  mœurs.  On  peut  dire  même  que 
le  gouvernement,  connoi/îànt  mieux  par  ces  découver- 
tes ,  le  génie  &  les  intérêts  de  chaque  partie  de  la  nation,' 
en  pourra  profiter  pour  diriger  fès  opérations  fiir  un 
meilleur  plan,  &  des  règles  plus  sûres. 

A  ces  avantages  généraux,  on  peut  en  ajouter  de  par- 
ticuliers, qui  regardent  le  peuple  dont  on  écrit  Thiftoire, 
Les  événemens  qui  fo  font  paiTés  dans  le  pays  que  nous 
habitons,  ont  pour  nous  un  bien  plus  grand  intérêt,  que 
ceux  dont  la  foène  eft  éloignée.  Ce  font ,  pour  ainfî  dire, 
des  événemens  de  famille  qu'il  n'eft  pas  permis  d'igno- 
rer; c'eft  le  tableau  des  vices-&  des  vertus  de  nos  ancê- 
Tome  /,  b 
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très  ;  de  ces  mêmes  hommes ,  qui  ont  défriché  nos  terres, 
bâti  nos  villes ,  établi  les  loix,  créé  le  commerce,  &  dé- 
brouillé les  élémens  des  fciences  dont  nous  avons  hâté 
les  progrès.  Ces  motifs  font  plus  que  fùfEfàns  pour  nous 
attacher  à  l'hiftoire  de  notre  pays ,  &  nous  la  faire  préfé- 
rer à  toutes  les  autres.  Mais  pour  la  rendre  véritablement 
ixtile ,  il  faut  avoir  foin  de  repréfènter  le  peuple  tel  qu'il 
a  été  dàhs  les  difFérens  fiecles,  avec  les  modifications  & 
les  changemens  que  le  tems  &  les  révolutions  ont  appor- 
tés dans  les  loix,  les  moeurs ,  les  ufages ,  les  arts  &  le 
commerce  ;  autrement,  on  ne  donnera  qu*un  amas  con- 
fus de  {àlts ,  dont  il  fera  difficile  de  voir  la  fuite  Se  les 
yapports. 

Un eft pas  impoflible  de  fùivre  ce  plan  dans  Thiftoire 
d*une  province.  Tnnrt^^  jps  fprî^rpc  pnlîriqnpc.,  quelque 
bornées  qu  elles  (oient,  ont  un  fonds  de  génie  qui  leur 
eft  propre;  &  fi  Ion  veut  approfondir  les  caufès  de  leurs 
progrès,  de  leur  grandeur  &  de  leur  décadence,  on  inr 
téreflfi  prefqu  autant  que  fi  Ton  avoit  de  grands  événe- 
mens  à  décrire.  Ce  ne  font  pas  les  fieges ,  les  batailles, 
les  conquêtes, qui  attachent  le  le<5l:eur  judicieux;  c'eit 
le  tableau  de  Te/prit  humain ,  qui  chez  un  peuple  reilèrré 
dans  des  limites  étroites,  a  fouvent  pris  des  formes  d'au- 
tant plus  variées ,  qu'il  a  eu  plus  d'obftacles  à  vaincre. 
Si  la  plupart  des  hiftoriographes  des  provinces  ont  mis 
û  peu  d'intérêt  dans  leurs  ouvrages,  c'eft  qu'ils  ne  fè  font 
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attachés  qu  à  décrire  les  faits  qui  ont  rapport  à  la  guerre, 
lis  fèroient  quelquefois  fbrtis  du  cercle  étroit  où  ils  Ce 
font  bornés,  s'ils  avoient  fènti  qu'il  faut  généralifer  Ces 
idées ,  quand  le  peuple ,  dont  on  écrit  Thiftoire ,  a  eu  par 
fa  fituation  &  par  fon  genre  d'induftrie  ,  des  rapports 
avec  des  nations  puifïàntes.  Un  tel  peuple  doit  avoir  né- 
cefîàirement  éprouvé  leur  influence  ,  &  tranfmis  aux 
lUies  la  politefle  &  les  lumières  qu  il  avbit  reçues  des 
autres.  Son  hiftoire  rentrera  donc  quelquefois  dans  ïhïC- 
loitQ  générale ,  s'en  appropriera  les  grands  objets ,  s'élè- 
vera, intéreflêra  le  le^eur,  &  n'aura  ni  la  féchereiïè,  ni 
la  ftérilité  qui  caraélérifèût  la  plupart  des  hiftoires  parti- 
culières. 

La  nôtre  efl  liée  à  celle  des  anciens  grecs ,  par  la  po-' 
litelflè  &  les  artis  quils  nous  communiquèrent;  à  celle 
des  gaulois,  par  le  commerce  &  les  lettres  que  nous  leur 
tranfmimes;  enfin,  à  celle  des  romains ,  par  l'afcendant 
que  leur  génie ,  leurs  conquêtes ,  leurs  Vertus  &  leurs 
vices  même,  leur  donnèrent  fiur  nous.  L'on  retrouvera 
leurs  moeurs  dans  le  tableau  que  nous  ferons  de  celles 
de  nos  pères;  elles  étoient  en  effet  les  mêmes ,  à  peu  de 
chofes  près  ;  parce  que  j  de  tous  les  peuples  des  Gaules  , 
les  provençaux  furent  ceux  qui  adoptèrent  plus  aifément, 
&  qui  conservèrent  plus  long-tems  leurs  loix  &  leurs 
maximes.  Mais  comme  ce  ne  font  point  les  romains  fèuls 
qui  les  civiliièrent;  comme  les  marfèillois  y  contribue- 
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rent  autantp  ar  leurs  colonies  &  Taé^ivité  de  leur  comr 
merce ,  que  par  la  {upériorité  de  leurs  lumières,  on  trou- 
voit  en  Provence  un  mélange  de  tout  ce  que  les  ufàges,' 
&  le  génie  des  grecs ,  pouvoient  avoir  de  compatible 
avec  les  loix  &  les  mœurs  romaines. 


-  Je  parcours  rapidement  ces  objets,  parce  qu'on  les 
Division  verra  traités  dans  Thiftoire  avec  toute  l'étendue  qu'ils  d&- 
iTDE  LA       mandent.  Content  d'avoir  préfènté  le  poinï  de  vue  fous 
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lequel  il  me  paroît  qu'on  doit  envifàger  l'hiftoire  géné- 
rale d'une  province,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails,^ 
pour  donner  une  idée  du  plan  que  j'ai  ftiivi.  Je  com- 
mence d'abord  par  la  chorographie ,  que  je  divifè  en 
deux  parties  ;  car  il  m'a  para  néceflàire  de  faire  coftnoî- 
tre  ce  qu'étolt  la  P*oveAee  -étt  -tcms  de  la  république 
romaine  &  des  empereurs ,  relativement  à  la  population 
&  à  la  manière  de  vivre ,  &  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui; 
Dans  la  première  partie,  je  parle  des  peuples  &  des  villes 
dont  il  eft  mention  dans  les  auteurs  romains.  Bouche  , 
Jiiftorien  de  Provence,  a  raflèmblé  for  cet  article  beau-; 
coup  de  matériaux;  mais  quoique  cette  partie  de  fon 
ouvrage  foit  celle  où  l'on  trouve  plus  de  recherches  & 
de  critique ,  elle  fourmille  d'erreurs  ;  &  il  faut  convenir 
qu'il  étoit  bien  difEcile  à  cet  auteur  de  les  éviter  dans  le 
tems  où  il  écrivoit.  D'ailleurs ,  il  y  a  mis  fi  peu  d'ordre, 
de  précifion  &  de  clarté ,  qu'on  a  fouvent  de  la  peine  à 
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démêler  ce  qu  il  veut  dire.  M.  d'Aiiville  a  traité  le  même 
fi]  jet  dans  la  notice  de  l'ancienne  Gaule ,  avec  beaucoup 
de  critique  &  d  érudition.  Il  né  nous  auroit  rien  laiffê  à 
defîrer^ files  difficultés  dun  plan  àufTi  étendu  que  lié 
fien ,  lui  euflênt  permis  d'entrer  dans  tous  les  détails  ; 
&  de  traiter  chaque  article  avec  Texadlitude  dont  il  eft 
capable.  Mais  il  a  oublié  de  parler  de  plusieurs,  peuples 
^  de  plusieurs  villes  (i),  qui  nous  font  connus  par  des 
monumens  anciens;  &  fur  la  pofition  de  beaucoup  d'au-* 
très,  il  nous  a  paru  que  fbn  opinion  n'étoit  pas  la  plus 
sdre.  Ces  fautes  font  inévitables  dans  un  genre  de  travail  j; 
qui  demande  des  recherches  qu'on  ne  peut  faire  que  Cvuc 
les  lieux.  En  parlant  des  ancieniies  villes ,  je  rapporte  lès 
infcriptions  les  plus  intéreflàntes  qu'on  y  a  trouvées  ;  & 
je  tâche  d'expUquer  tout  ce  cj«i  regarde  les  ufàges ,  les 
cérémonies  religieufès,  les  difFérens  corps  d'artifàns ,  les 
affranchis,  les  prêtres  &  les  officiers  mui\icipaux  dont 
elles  font  mention.  Cette  partie ,  jointe  à  l'explication 
des  anciens  monumens  â:  au  traité  des  médailles,  con- 
tiendra tout  ce  qu'on  peut  deiîrer  fiir  les  antiquités  de 

Provence. 

-  '■  '  '  .       i< 

(i)  Les  peuples  fondes  Beruini,  Gallita ^'iriullati ^  Eguituri y  Nementan, 
Oratelli ,  Ligauni  j  Quariates ,  Adunicatesy  CaudelUnfes.  Les  lieux  <font 
Je  même  aareur  ne  parle  pas,  font,  Amea y  Aralucus ^  Machovilla y  Pagus* 
JjicretuSy  Avenionetum  j  Conjiantina ,  Fretta^  Praxinetum  ,  Stable ,  Thele, 
Nous  les  rapportons  ici,  pour  qu'on  juge  d'un  coup  d'œil  «ie  combien  d'articlei 
nous  avons  augmenté  la  géographie  ancienne  de  la  Provence. 
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Les  infcriptions  qu  on  lit  dans  Bouche ,  étant  prèfqùQ 
toutes  mudi^y  il  meûtété.impoffible  d'entendre  celles 
^ue  fén  ai  prifes.  Se  qui  font  en  petit  nombre,  fans  le 
écours  dé  MiSéguier,  de  Nimes^  afiocié  de  TacadémiQ 
des  inforiptions  Se  belles-lettres ,  qui  m'en  a  donné  la 
véritable  leçon.  Les  fciences  auroient  bientôt  fait  des 
progrès,. fi  tous  les  içavansitoieht  comme  lui,  d'une 
érudition  éclairée,  d'une  critique  $ûre,&  d'une  complai-* 
fence  qui  le  rend  prodigue  de  ce  qu'il  fçait. 
"  La  connoiilànce  du  local  eft  encore  un  objet  qui  n'eft 
pbint  à  négliger.  Elle  lèrt  à  répandre  du  jour  fiir  les 
événemens  ,  &  fouvent  elle  rappelle  des  révolutions  qui 
tiennent  à  l'iiiftoire.  Mais  de  trop  longs  détails  feroient 
déplacés  dans  cet  ouvrage,  &  nous  nous  bornerons  à 
parler  .des  difl^rèates  qualité  de»,  torroo  -gaen  remarqua 
feti  Provence ,  &  des  principaux  effets  qui  en  réfiiltent  ; 
enfuite ,  nous  ferons  connoître  le  climat  &  fos  variations^' 
par  des  observations  météorologiques,  &  par  un  cata-» 
iogue  raifonné  des  plantes  indigènes  les  plus  remarqua* 
blés.  Se  des  plantes  exotiques  qui  £è  font  naturalifëes  par« 
mi  nous.  Le  catalogue  de  celles-ci  nouis  rappellera  un  des 
plus  grands  fèrvices  que  la  Provence  ait  rendus  aux  Gau- 
les ,  puifque  c'eft  elle  qui  leur  a  tranfmis  les  plantes ,  les 
arbres  &  les  arbuftes  que  la  ville  de  Marfoille  nous  a  procu- 
|és  jpar  fon  commerce  avec  l'Afrique  Se  le  Levant,  &  qui 
font  l'ornement  Se  la  richeâè  ^e  nos  jardins. 
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.  Après  quelques  détails  fur  l'état  aétuel.des  villes  épiC-  Des  Evêques, 
copales  de  Provence ,  on  trouvera  dans  la  ièconde  partie 
de  la  chorographie,  un  abrégé  chronologique  éa  évè* 
ques,  &  la  fondation  des  anciennes  abbayes.  Ces  faits 
tiennent  à  la  religion  y  Se  Ton  eft  bien  aifè  de  les  voir 
radèmblés  dans  un  ouvrage  qui  doit  contenir  tout  ce  qui 
s'eft  paffê  de  mémorable  en  Provence.  Chaque  égliitç 
aime  d'ailleurs  à  trouver  fbn  hiftoire  particulière  àsini 
rhiftoire  générale  de  la  province  ;  Se  lés  anci^nes  famii-^ 
les  font  intéreflées  à  connoître  les  prélats  qu'elles  ont 
donnés  aux  diflPérens  ileges  :  ajoutons  que  les  aâions  Sc 
les  vertus  de  ces  prélats  appartiennent  %  rhiftoirje  civile; 
mais  qu  il  auroit  été  impoffible  de  les  y  inférer, iàns  in-« 
terrompre  trop  {bu  vent  le  fil  de  la  narration  :  j'en  ai  donc 
fait  un  article  féparé,  cjui  fera  plwc  ftxa(5t^  piuA  Complet 
que  tout  ce  qu'on  a  publié  juiqu  à  préfeni.  En  in'engsii 
géant  dans  ces  détails  îndl(penfables^  J*aifônti  qtie  je  fflô 
ferois  écarté  de  mon  plan ,  fi  j&  ne  raflèmblois  p^  tout 
te  que  chaque  diecefè  oJ^re  de  plus  intéreilàiit  en- fait 
d'hiftoire  naturelle  &  d'antiquités.    '     . 


"    CEPENi>AKT  ces  connoiflàfices  préliminaires,  qui  fbng  '       ^     ^ 
fî  propres  à  fixer  rattent!cj|giu  lecfteur  fiiir  lès  événeroens  ,    '^Ji^îottt! 
kifïènt  en-core  quelque  chpîe  |  defîrcr.  On  eft  bien  ai^  de- 
{çavoir  quelles  étoientles  loîx-,  les  mœurs  y  les  ufàges ,  là 
religion,  &  la  manière,  de  vivre  du  peuple  avant  qu'il 


xvj  PRÉFACE. 

fut  loumis  axa.  romains  ;  en  un  mot ,  on  veut  juger  des 
changemens  que  les  révolutions  ont  apportées  .dans  (on 
Cdiiz&eic  &  (à cbnflitution  politique;  &  combien  fous 
ies  irancs ,  par  exemple ,  il  étoit  différent  de  ce  qu'il 
avoit  été  fix  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  n  eft  pas.im-, 
poffible  de  remonter  à  ces  tems  reculés.  L'état  des  peu- 
ples {àuvages,  tels  qu'étoient  les  provençaux,  &  les  au-f 
très  gaulois  dans  là  plus  haute  antiquité  ,  ne  change 
point.  Les  inftitutions  &  les  principes ,  qui  font  la  bafQ 
de  la  religion  &  de  la  (bçiété ,  font  toujours  les  mêmes  j 
tant  que  ces  peuples  n'ont  point  de  rapports  avec  les 
{XatioQs  policées  ;  Si  {%  l'on  trouve  quelqu'ufage  qui  leuf 
fbit  commun  avec  elles ,  on  peut  aflurer  que  fon  origine 
ne  remonte  pas  au-delà  du  tems  où  ils  commencèrent  % 
les  fréquenter.  Cette  r<»£yï^  A^  ^..;i.^/jfT^  ellinconteftable,' 
Si  parmi  les  pratiques  des  celtes,  nous  en  oblèrvons  qui 
appartiennent  aiix  grées  ,  nous  pouvon?  dire  qu'ils  les 
avoient  empruntées  des  marfeillois  ,  &  que  ceux-cî 
avoient  déjà  eu  beaucoup  d'influence  iùr  les  Gaules^ 
avant  qu  elles  paflàflent  foii$  la  domination  romaine. 

Tels  font  les  objets  dont  j'ai  cru  devoir  traiter  féparé- 
ment  à  la  tête  de  l'ouvrage,  pour  ne  rien  omettre  d'ef^ 
fentiel,  &  pour  débarraffer.ijhifloire  d'une  infinité  dô  ' 
faits,  qui  n'auroient  fervi  qu'à  y  mettre  de  la  confufion,' 
&  partager  l'attention  du  le<5leur.  J'aurois  pu  parler  des 
principaux  fîefe  de  la  Provence,  pour  faire  connoître  les 
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différentes  familles  qui  les  ont  polïëdés;  je  me  fuis  arrêté 
fiir  quelques-uns.  Celui  de  la  Tour;^*Aigmes,^dans  le 
diocefe  d'Aix,  a  fourni. plus  que  Ips  autres.  Si  cette  jtna- 
nierede  parler  des  fiefs  neparoît  pas  entièrement  dénuée 
d'intérêt,  je  pourrai  marquer  la  fùcceffion  hiftoriquè  de 
plufieurs  autres,  dans  un  fupplément  à  la  chorographie. 


UTKI. 


Le  premier  livre  de  l'hiftoire  contiendra  tout  ce  qui  ^^ 
s'eft  paflé  de  mémorable  en  Provence ,  depuis  la  fonda-  iDÉBDOPRE^tis». 
don  de  Marfeille  jufqu  au  règne  d'Antonin ,  où  je  ter- 
.mine  la  première  époque.  Ces  fiecles  ftériles  &  barbues 
dans  rhiftoire  dçs  Gaules,  font  dans  l'hiftoire  de  Pro- 
vence le  tems  des  événemens  remarquables  ;  on  y  voit 
.l'arrivée  des  phocéens,  leurs  guerres  ,  les  progrès  de  leur 
puUIaace,  ceux  4u  commerce  -&  de  la  navigation  ,  Téta- 
bHflêment  de  leurs  colonies  ;  le,  voyage  de  Pythéas  en 
Ifknde  ,320  ans  avant  Jefus-Chrift  ;  celui  d'Euthyraéne, 
fon  contemporain  j  fiir  les.  cotes  occidentales  de  l'Afri- 
que; les  gu,erres  des  romains  avec  les  oxybiens,  les  dér 
céates  &  les  fàlyes  ;  le  paflàge  des  carthaginois  ;  la  dé- 
faite des  ambrons  &  des  teutons,  par  Marius ;  les  vexa- 
tions des  prét^jrs;  le  fiege  de  Marfeille  par  Céfàr  ;  les 
colonies  qu!il  fonda  ;  les  établiilemens  que  fit  Aoigufte  ; 
enfin ,  les  batailles  qu'il  y  eut  entre  les  troupes  de  Vitel- 
lius  &  d'Othon  près  de  la  Napoule;  fans  parler  des  loix 
de  Marfeille ,  de  la  manière  dont  cette  république  fè 
Tome  L  c 
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gouvernoit  j  de  fon  alliance  avec  Rome  ,  &  de  quelques 
autres  objets  non  moins  intéreflàns. 
•  Revenant  ènftrîte  fîir  tous  ces  faits ,  nous  examinerons 
quelle  influence  les  marlèilloîs  eurent  (ùr  les  gaulois  par 
leurs  lumières  &  leur  commerce  ,  &  par  quelles  caufès 
•les  provençaux  fè  civililèrent  &  fe  corrompirent  enlùito. 
Ce  tableau  préfente  une  des  révolutions  les  plus  piquan- 
tes de  notre  hiftoire  ,  puilqu'elle  nous  montre  dans  le 
développement  des  talens  &  des'paflions,  les  vertus  qui 
forment  les  empires  ;  &  dans  leurs  progrès  j  les  vices  & 
les  abus  qui  les  détruilent.  L'époque  où  la  religion  com- 
mença dette  connue  en  Provence ,{ès progrès ,  fbn  in- 
fluence fur  la  fbciété  ,  feront  aufïî  traités  dans  une  jufte 
étendue ,  ainfi  que  la  manière  dont  la  province  fut  gou- 
vernée fous  les  romains.  Té  donnerai  en  même-tems  une 
idée  de  l'état  des  perfbnnes,'&  de  Fadminiflration  des 
villes ,  &  je  tâcherai  de  fixer  Iç  tems  où  Marfèiile  ceïîà 
de  (è  gouverner  par  fès  propres  loix.  Les  médailles'  de 
cette  république  fournifîênt  iin  article  que  je  dois  a  un 
magiftrat  refpeélable.  M.  le  préfîdent  de  Saint- Vincent,' 
qui  connoît  notre  hiftoire  &  l'antiquité ,  comme  s'il 
n'eût  point  fait  d'autre  étude  ;  quoiqu'il  ait  toujours  rem- 
pli les  devoirs  de  fbn  état  avec  une  diftinélioh  qui  feroic 
croire  qu'il  ne  s'eft  jamais  appliqué  à  «lutre  chofè  :  fès 
lumières  &  fbn  amitié  m'ont  également  lèrvi  pour  don- 
ner quelque  mérite  à  mon  ouvrage  ,  &  m'encourager 
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idatis  un  genre  de  cravàiijrebutant  &  pénible ,  qui  de- 
mande des  recherclies  infinies  ;  uiie  application  &  des 
liifcuilions  CDncinuellesï  T  f|praité  des  oionnoies  qui  otic 
eu  couJcs  en  Provence  ious  nos  comtes,  &  qui  fera  im- 
^imë  dans  le  fécond  volume,  eft  kxxSx  de  lui.  Ceft  un 
:iiiorceau  intéreflànt  par  les  choies  curieuiès  qu  il  ren- 
iêrme  fur  les  mœurs,  et  fur  le  prix  àcs  denrées  dans  les 
XI%  XII%  Xm* ,  XIV'  &  XV'  fiecles. 

:  I 

La  féconde  époque  fè  termine  au  tems  où  Charles-le-  y       ' 

Chauve  s'empara  de  la  Provence;  elle  préfènte  le  tableau  s«coMPE^o<tue. 
de  tout  ce  que  l'ambition  &  la  cruauté  peuvent  produire 
dans  les  fiecles  de  barbarie.  Cette  province,  placée  entre 
iltalie  &  les  Gaules ,  fut  en  proie  à  tous  les  partis  qui  fè 
formèrent  en-deçà  des  Alpes.  Sa  deftinée  fe  trouva  donc 
liée  à  celle  de  l'empire  romain ,  &  les  mêmes  caufès  qui 
le  détrùifireht,  mirent  la  Provence  fous  le  joug  des  bar* 
bares.  On  verra  les  empereurs  la  défendre  contre  des 
ufùrpateurs,  enfiiite  contre  les  bourguignons  &  les  vifi-» 
gots,  quis'en  emparèrent,  &  la  cédèrent  iaux  oftrogots^ 
d'où  elle  pa(&  aux  francs',. fous  lefquels  les  normans  & 
les  fàrrazins  mirent  le  comble  à  la  mifèxe  publique.  Au 
milieu  de  cesévénemens ,  le  peuple  vexé,  avili,  dégradé, 
tomba  dans  un  chaos,  où  à  travers  les  ufàges,les  loix  Se 
les  mœurs  des  barbares.,  on  apperçoit  encore  l'enfreinte 
de  la  domination  romaine.  C'eft  une  idée  que  nous  dé-^ 
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velopperons  conformément  au  deflein  que  nous  avons  de 
raffembler  à  la  fin  de  chaque  époque  tout  ce  qui  peKC 
faire  cpmioître  la  fituation^  le^  cara^ere  du  peuple.  H 
-Ce  pféfèntera  de  nouveaux  articles  à  traiter,  à  mefiire  que 
nous  avancerons ,  tels  que  l'hérédité  de  la  nobleflè,  foas. 
le  règne  des  empereurs  &  des  francs  ;  la  naiflance  &  les 
progrès  de  la  pùillance  temporelle  du  clergé;  la  difputc 
fameufe  qui  s'éleva  entre  Tévêqué  d'Arles '&  celui  de 
Vienne  au  fùjèt  de  la  primatie,  &  les  difFérens  démem- 
bremens  de  l'ancienne  Narbonnoiiè ,  dont  {&  fbrmesent 
de  nouvelles  provinces» 

^  Nous  fîiivjt>ns  ta  même  marche  dans  les  autres  épo- 

^ipo"^**"  ques.  Après  le  récit  des  événemens,  nous  crayonnerons 
le  tableau  des  mœurs  ^  de^-ofeges.  Dans  la  troiiieme  , 
nous  parlerons  des  communes  ,  de  la  renaiiËince  des  let-» 
très,  dé  f  origine  de  la  langue  provençale,  &  de  l'in- 
fluence qu'elle  eut  fur  l'italien  Se  le  français ,  Sic.  Nous 
examinerons  fi  en=  Provence  on  pofledoit  les  fîefe  aux 
mêmes  c<Midition$  qu'en  France,  ou  dans  l'Enipire.  De-là 
dépend  Is  (blution  des  difficultés  qu'on  a  trouvées  dans 
la  généalogie  des  comtes  de  Provence  ,  &  qm  ne  font 
point  encore  éciaircies.  Je  ns  m'étendrai  pas  fur  la  ques- 
tion qui  s'eft  élevée  entre  la  Provence  &.le  Languedoc 
au  fujet  de  la  pofîèlTion  du  Rhône.  M.  de  Nîcolaï  d'Ar- 
les, aflbcié  de  l'académie  des.  infcriptions  &  belles-let- 
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très,  dont  les  lumières  &  les  recherches  m'ont  été  plus 
d'une  fois  utiles,  a  traité  cette  matière  avec  une  érudi- 
tion &  une  iblidité  qui  ne  laiflènt  rien  à  defirer.  Je  ter- 
minerai chaque  époque  par  Tarticlç  des  hommes  illuf- 
tres,  qui  font  nés  en  Provence  dans  le  même  interv41ô 
de  tems. 

•-  -  -  .     :      .       ) 

~  PeuT'-être  voudroit-on  qu'on  les  fît  connohre  da^ 
le  cours  de  la  narration  en  fiiivant  rpj«lre  chronologie 
que.  Il  eft  certainque  ITiiûoire  enparoîtroit  plus  (çavante, 
mais  elle  y  perdroit  du  coté  de  la  clarté.  Il  faudroit  fou- 
lent interrompre  lé  aides  évéhemens  politiques,  pout 
parler  d  un  iàint  perfi>nnage  ou  d'un  homme  de  lettres, 
dont  les  ouvrages  Se  les  a^ons  n  auroient  aucun  rapport 
avec  les  faits.  S'il  y  a  des  occailons  où  l'on  peut  placer 
d'une  manière  intéreflànte  ce  qui  regarde  quelque^boa^ 
mes  illuftres;  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  où  tout  l'art  de 
l'auteur  ne  pourroit  corriger  ce  que  ces  difgreffions  au- 
raient de  dioquant  &  de  difparate.  Qu'on  relevé  dans 
l'hifioire  les  aélîons  d'un  grand  homme  diilingué  d»ns 
l'églifè  ou  dans  l'état,  rien  n'eft  plus  naturel.  Ses  aétipns 
tiennent  par  quelqu  endroit  à  la  chaîne  des  événemens 
politiques^  fouvent  même  elles,  les  ont  fait  naître ,  Se  ce 
ièroit  manquer  à  Texac^tude ,  que  de  ne  pas  les  rappot* 
ter.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dun  orateur,  dun  poëte,. 
d'un  hiftoxien.  H  faut ,  ou  les  pailèr  fous  iUence^  ou  trab^ 
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ter  leur  article  Séparément  à  la  fin  de  chaque  ^oque.  U 
en  refte  dans  Telprit  une  idée  plus  nette  de  Tétat  des 
fciences  &  des  lettres. 

'  Ce  que  je  dis  des  hommes  illuflres ,  on  peut  le  dire 
6es  infcriptions  &  des  autres  antiquités  ,  &c.  Si  Ion  en 
parle  dans  le  corps  de  l'ouvrage  ,  lorfqu  on  a  occaflon 
de  nommer  la  ville  où  on  les  trouve ,  on  fait  un  étalage 
d'érudition  qui  en  impolè  au  commun  des  lec^uis,  Sc 
quelquefois  même  à  des  (çavans.  Mais  il  arrive  de-là  qu'oii 
ne  traite  point  la  matière  à  fond,  &  qu  on  rebute  les  per- 
fbnnes  qui  n'aiment  pas  ces  fortes  de  difcuflions.  En  un 
tnotf  on  ne  contente  ni  les  érudits,  ni  cette  cladè  d'hon> 
mes  qui ,  fans  être  ennemis  de  la  fcience,  ibnt  bien  aifè 
qu'on  en  écarte  les  épines.  Au  refte ,  nous  propofbns 
notre  opinion,  fans  la  donner -pot»  la  meilleure,  Sc  en-» 
core.  moins  fans  vouloir  critiquer  ceux  qui  ont  fuivi  un« 
ttutre  méthode.  Mais  nous  avons  cru  devoir  juftifier.la 
nôtre ,  Sc  expofèr  les  raifbns  qui  nous  ont  engagé  à  trai* 
ter  feparémënt  de  là  géographie  ancienne  de  la  province, 
des  infcriptions ,  des  antiquités  ,  des  médailles,  des  évê* 
ques,  &  de  l'hiftoire  naturelle. 

M.  l'abbé  de  Capris  de  Beauvezet,  m'a  fourni  fiir  les 
Ijommes  illuftres  de  Provence,  des  matériaux  dont  je  fe- 
Tài  ufàge  quand  j'en  ferai  au  XIV*  fiecle,  ayant  déjà  tous 
ceux  qui  me.  font  «éceflàires  pour  les  fiecles  antérieurs; 
^  parlerai  ailleurs  du  mérite  de  fbn  travail.  Quant  à  la 
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-partie  des  troubadours ,  on  vefra  ce  que  j*ai  tiré  des  ma- 
-aufcrits  de  M.  de  Sainte-Palaye.  Ce  i^avant  académicien , 
•ine  les  a  communiqués  avec  cette  franchiiè  &  cette  can- 
deur qu'une  ame  honnête  comme  la  ilenne  devoit  puiiër 
:dans  un  genre  d'occupations  où  tout  refpire  la  loyauté 
.des  anciens  chevaliers.  Il  ne  falloit  rien  moins  que  ion 
^goût  pour  les  recherches,  fà  patience  infatigable,  &  les 
connoiflànces  pour  débrouiller  notre  vieux  langage;  car 
il  ne  (ùffi/bit  pas  d'entendre  les  mots ,  il  falloit  encore 
xonnoître  à  fond  les  uCsigcs  &  les  mœurs  de  ces  tems^là. 
Jl  n'appartenoitdonc  qu'à  l'auteur  de»  excellens  mémoi- 
res fiir  la  chevalerie ,  d'interpréter  les  poètes  qui  l'ont 
tant  célébrée. 

:  Ce  fèrvice  eft  plus  grand. qu'on  ne  penfè  pour  nos 
.provinces  méridiotiales  £ur-tout ,  où  les  troubadours  ont 
.vécu.  Outre  qu'il  eft  intéreflànt  de  coonoicre  les  corn* 
mencemens  des  arts ,  quelque  foibles  qu'ils  fbient,  les 
ouvrages  de  ces  poètes  répandent  beaucoup  de  jour  iùr 
<les  faits  dont  nous  aurions  eu  de  la  peine  à  voir  la  £iite 
Se  les  rapports.  Dos  ufàges  auparavant  inconnus ,  des 
anecdotes  (ùr  des  familles  ,  fur  la  diftinâion  des  état$, 
far  les  mœurs ,  fiir  la  manière  de  vivre  des  gentilshom- 
mes &  des  bourgeois,  fur  l'éducation,  fur  le  clergé,  fur 
-les  religieux ,  viendront  fè  placer  d'eux -mêmes  dans 
l'hiftoire ,  depuis  que  M...  a  fait  jouir  le  public  du  tra- 
vail de  M.  de  Sainte^^Palaye ,  auquel  il  a  donné  du  prix 
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par  les  agrémens  du  ftylc,  &  par  les  réflexions  judicieu- 
ses qu'il  y  a  Cernées,  Je  rapporterai  les  vies  des  troubar- 
dours  qui  font  nés  en  Provence  ,  dans  leur  langue  ori- 
ginale ,  avec  la  traduâion  à  côté.  Entre  ces  vies  ,  on  en 
trouvera  itèpt,  qui  donneront  lieu  de  regretter  que  nous 
Xïen  ayons  pas  un  plus  grand  nombre  de  la  même  main. 
•£lles  font  d'un  homme  de  lettres,  qui, après  s'être  occupé 
dans  là  jeuneflè  de  la  leéhire  de  quelques  anciens  ma- 
nuforits  qui  contiennent  les  vies  &  les  poéfies  des  trou- 
jsadours,  a  depuis  tourné  fos  études  vers  des  objets  plus 
ierieùx.  Un  ami  de  l'auteur ,  qui  en  avoit  une  copie,  a 
bien  voulu  nou?  les  communiquer, 

L'administration  de  la  province  eft  encore  un  fojet 
ADimnsTiiATioN  intéreflànt  qui  mérite  d'être-  «aité  dans  l'hiftoire.  C'eft 
M  LAMoviHCB.  ^^^  l'adminittration  que  fo  peint  le  caraélere  du  peuple. 
:S'il  a  de  l'élévation ,  de  la  grandeur  &  de  la  fermeté ,  la 
iégiflation  en  portera  l'empreinte  ;  s'il  a  été  forcé  par  les 
circonftànces  à  fixer  ùs  vues  for  les  détails  &  Técono- 
mie ,  tous  les  intérêts  foront  prévus  Se  combinés  ;  chaque 
partie  du  corps  politique  aura  fosxlroits  particuliers ,  des 
-règles  Se  des  moyens  pour  les  défondre.  Feu  M.  de  Moa- 
clar ,  procureur  général  au  parlement  de  Provence,  qui 
tn'avoit  donné  l'idée  d'un  traité  for  cette  matière ,  s'étoit 
chargé  de  le  faire.  Il  avoit  dépouillé  les  cahiers  des  états 
xlepuis.la  première  aflèmblée  connue  jufqu'à  nos  jours  ; 

Se 
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&  d'après  ce  qui  avoit  été  conftamipent  pratiqué ,  il  dé- 
voie expofèr  les- principes  &  les  règles  de  radminiftra- 
tion  de  la  province  ,  des  vigueries ,  des  communautés ,  Se 
des  cerres  adjacentes  &  privilégiées.  La  mort ,  qui  a  fur- 
pris  ce  magifbrat,  m'a  privé  des  fècours  que  j'aurois  pu 
retirer  de  £ès  talens.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  du 
citoyen  i^clairé ,  qui  veut  bien  Ce  charger  de  remplir  cette 
tâche ,  digne  d'exercer  la  plume  d'un  efprit  obfervaceur, 
qui  faiflflè  l'enfèmble ,  Se  qui  defcende  dans  les  détails 
pour  voir  les  rapports  qu'ils  ont  avec  les  différentes  bran- 
ches du  fjrftême.  J'en  parlerai  dans  le*  volume  où  ce  traité 
doit  être  mis. 

Il  eft  aifé  de  voir  qaun  plan  aulîi  vafte  que  celui  de  =^b= 
cette  hiftoire,  demande  des  recherches  infinies.  Les  ou-  Difficdités 
vrages  imprimés  qu'il  faut  lire,  fuffiroient  fèuk  pour  oc- 
cuper un  homme.  On  trouve  des  matériaux. auffi  diffi- 
ciles à  raÛ!êmbler ,  qu'à  mettre  en  œuvre  dans  les  auteurs 
grecs  Se  latins  qui  parlent  de  la  république  de  MarfèiUe; 
dans  l'hiftoire  de  l'Italie  ancienne  Se  moderne;  dans  celle 
d'Ë^agne^  Se  des  provinces  voifînes  de  la  nôtre  ;  dans 
celle  des  francs,  des  bourguignons  Se  des  gots;  dans  les 
vies  des  fàints  Se  les  conciles  ;  dans  les  auteurs  ecclé- 
fiaftiquesytels  que  Salvien;  enfin  dans  les  antiquaires. 
Les  chartes  offrent  enfùite  un  chaos  où  l'on  fë  perd.  Il 
Tome  L  d 
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M.rarcfaer^ue 
d'Aù. 


■faut  lire,  comparer ,  rebuter,  extraire.  Sur  cent,  on  en 
trouve  quelquefois  dix  qui  font  utiles.  Même  travail, 
même  embarras  pour  les  manufcrits  où  tout  eft  dif!us  , 
informe  ,  mal  digéré.  Quel  feroit  Tauteur  qui  ne  (uc- 
comberoit  pas  {bus  le  poids  de  tant  de  difficultés,  s'il  n'é- 
toit  encouragé  par  une  admîniftration  éclairée  &,  fage  ,. 
qui,  {cachant  apprécier  les  arts  &  le  zèle, mérite  de 
les  voir  concourir  à  fes  defïèins.  Meflieur^  les  procu- 
reurs du  pays  ik  font  une  loi  de  favorijfer  cette  hiftoire, 
&  Ton  peut  la  regarder  comme  leiîr  ouvrage  ,  par 
l'intérêt  qu'ils  y  prennent  ;  intérêt  dirigé  par  un 
prélat ,  dont  les  vues  font  heureufèment  {ècondées  par 
les  talens  (i}. 


as 

Manière 

DE  FAIRE  l'hIST. 
O'UXE  r>.OV»ICE. 


Quand  on  a  railèmblé  les  materiausc ,  il  n  eft  pas  aufîî 
facile  qu'on  penfk  de  les  rédiger,  &  de  cach»  les  vuides 
qu  on  trouve  dans  lliiftoire.  Il  faut  beaucoup  d'art  pour 
rapprocher  ieft-évén^nens;  il  en  faut  encote  davantage 
pour  les  lier  de  manière  qu'ils  forment  un  enièmble  dont 
toutes  les  putdes  aient  6xk  rapport  entr'elles,  fans  charger 
k  récit  d)&  di^uilions  inutiles  pour  les  içavans  ,  Se  en» 


(l}G«s  lMÈmfS.C9tait  M.  le  marquis  Je  Méjanes^iaigtiear  daBaron><le 
Saint-Viaceac,  6eauclump'&  ainres  lieux  ^  ndbbJofeph-François  de  Pocher, 
écuyer,  arocac  en  U  cour  j  M.  le  comce  de  Tliotnaflfia-Sain:-Paul ,  &  M^ 
OKvier ,  matte ,  confuls  8c  afTefleur  d'Aix ,  &c. 
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nuyeufès  pour  le  commun  des  ledleurs.  Il  y  a  des  chofès 
que  tout  le  monde  içaic;  d'autres,  quil  fuflSt  d appuyer 
de  Tautorité  des  hiftoriens.  S'il  s'en  trouve  qui  aient  be- 
(bin  d'être  éclaircies ,  l'auteur  doit  les  examiner  en  fbn 
particulier.  Se  quand  il  croit  avoir  ùjû  la  vérité,  il  doit 
la  préfènter  avec  confiance ,  iàns  aflôcier  le  leéleur  à  la 
peine  &  à  l'ennui  qu'il  a  eu  de  dilcuter.  C'eft  aflièz  qu'il 
rapporte  dans  une  note ,  les  preuves  fiir  lefquelles  il  s'eft 
décidé  pour  une  opinion  plutôt  que  pour  une  autre  ;  s'il 
s'écarte  de  cette  méthode ,  au  lieu  d'une  hiftoirè  ,  il  fera 
une  diflèrtation  en  plufieurs  volumes ,  que  Ton  confiil- 
tera  quelquefois ,  mais  qu'on  ne  lira  jamais  de  (iiite ,  6c 
le  peuple  qui  en  eft  l'objet ,  demeurera  auifi  inconnu 
qu'auparavant. 

Je  {çais  bien  que  Tliiftolre  d'une  province  demande 
plus  de  détails  que  l'hiftoire  générab  du  royaume  ;  des 
faits  qui  font  néceflàires  dans  l'une,  ièroient  déplacés 
dans  l'autre.  Pour  faire  connoitre  le  génie  d'une  grande 
nation*,  &  les  cau£^  de  fà  grandeur  &  de  là  décadence, 
les  traits  principaux,  les  évéioemens  les  pbi»  remarqua-' 
blés  fiiffifent.  Il  faut  plus  de  détails  pour  peindre  le  ca^ 
ladlere  d'un  peuple  particulier  ;  mais  il  y  a  un  choix  à 
faire,  &  l'on  ne  doit  pas  écrire  tout  ce  qu'on  lit.  Les 
bienfaits  des  fbuverains  Se  de  leurs  vaflàux  envers  les 
monafteres  Se  les  églifès;  les  procès  des  ièigneurs ,  leurs 
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tranfàélrons ,  leurs  mariages ,  leurs  alliances,  leurs  que- 
relles ,  la  nomination  de  leurs  officiers  ,  les  redevances 
qu  ils  payaient  ou  qu'ils  recevoient,  &  tant  d'autres  cho- 
ies de  cette  efpece,  ne  paroiflènt  pas  fort  importantes. 
Quand  on  a  pris  dans  une  charte,  ce  qui  eftnéceiïàire  pour 
éclàircir  la  chronologie  ,  faire  connoitre  un  nouvel 
ufàge  y  une  anecdote  ,  une  Emilie  ,  le  prix  des  denrées  , 
la  monnoie  qui  avoit  cours,  le  génie  du  fiecle ,  les  loix, 
la  manière  de  rendre  la  juftice ,  doit-on  y  revenir  encore? 
Eft-il  même  à  propos  d'analyfèr  è&s  a<5tes  qui  régloienc 
de  modiques  intérêts  dont  perfonne  ne  fè  ibucie?  De 
rapporter  les  conditions  d'un  petit  traité,  qui  dans  le 
tems  même  n  intéreflbit  que  les  parties  contra<5tantes  ? 
Les  noms  des  témoins  ne  fèroient-ils  pas  mieux  placés 
f  au  bas  àts  psiges  ?  Que  dîroiM^nous  encore  de  ces  circonir- 

tances  hors  d'œuvre,  de  ces  digreffions  continuelles,, 
qui  font  perdre  de  vue  à  chaque  inftant  l'objet  principal, 
pour  nous  apprendre  àe&  particularités  4yae  perfonne 
n'ignore ,  ou  que  tout  le  monde  eft  bien  aifè  d'ignorer  l 
Au  refte,  ces  digreflions  qui  nous  paroif^t  inutiles,  de 
ces  particularités  qui  font  devenues  triviales ,  ne  l'étoient 
pas  il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans.  Elles  ont  forvi 
même  à  répandre  du  jour  fiir  beaucoup  de  faits  que 
uns  elles  nous  ignorerions  peut-être  encore.  Ainlî, 
quoiqu'on   doive  les  éviter  aujourd'hui  ,  on  ne  doit 
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cependant  pas  les  condamner  dans  les  ouvrages  où  elles 
fe  trouvent. 

En  effet,  elles  n'empêchent  pas  que  nous  n'ayons  des 
hiftoiresde  province  très-eftimables.  Les  PP.  bénédi<5tins 
qui  ont  couru  cette  carrière  avec  honneur,  en  ont  publié 
dont  on  louera  toujours  l'érudition  &  Texaélitude.  Ces 
deux  qualités  ibnt  les  deux  premières  qualités  de  l'hif^ 
toire.  Il  faut  y  joindre,  fi  l'on  peut,  le  mérite  de  la 
compofition.  Tout  ne  doit  pas  être  diicuflion  &  critique 
dans  un  ouvrage  ;  mais  la  critique  Se  la  difcudion  doivent 
préfider  à  l'ordonnance  du  tableau  ;  la  morale  &  la  poli- 
tique lui  donner  l'ame  ;  l'art  &  le  goût,  le  coloris.  Pour 
nous  qui  voyons  le  but,  fans  avoir  la  force  de  l'atteindre, 
nous  tâcherons  d'éviter  quelques-uns  des  défauts  que 
nous  venons  de  remarquer.  C'eft  dans  ce  deflèin  que  nous 
avons  traité  fëparément  de  tout  ce  qui  méritoit  d'être 
préfènté  de  fuite  &  ibus  le  même  point  de  vue ,  afin  de 
débarrafièr  le  récit  de  ces  objets  disparates ,  qui  dans  une 
hiftoire  partagent  l'attention  du  leéteur  &  le  fatiguent. 
Quant  aux  faits ,  nous  n'avons  rien  oublié  pour  les  rap- 
procher ,  &  les  lier  de  manière  qu'on  n'apperçoive  point 
les  vuides.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  en  a  point  d  entièrement 
ifblé.  Ceux  qui  n'ont  point  de  rapports  entr'eux,  en  ont 
avec  le  cara<5lere  ou  avec  les  intérêts  du  peuple.  L'hifto- 
lîen  qui  les  faifit  a  l'avantage  de  fondre  ensemble  les. 
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a(^iQns  avec  la  morale  Se  la  politique ,  &  de  faire  un  tar 
bleau  mouvanc  où  tout  inftruic  &  intérefïè. 


"^  Il  ne  faut  pas  s*ai;tendre  à  trouver  cette  manière  de 

joGEMBMT      traiter  Thiftoire ,  dans  les  auteurs  qui  Ce  font  attachés  à 

DBS  HISTORIENS  * 

oeprovemce.  celle  de  Provence.  Ayant  été  les  premiers  à  la  tirer  du 
chaos,  c'eft  aflèz  qu'ils  aient  éclairci  plufigurs  difficultés 
Se  radèmblé  les  faits  principaux.  Sans  leur  travail  nous 
n'aurions  peut-être  pas  ofë  entreprendre  le  nôtre;  ou  du 
moins  nous  n'aurions  pu  nous  flatter  de  poufler  nos  re- 
cherches aufliloin  que  nous  comptons  le  faire. 
De  Clapiers.  François  de  Clapiers ,  (èigneur  de  Vauvenargues,  eft 
le  premier  qui  fe  foit  occupé  de  notre  hiftoire  ;  &  c'eft 
fous  l'adminiftration  d'un  de  Ces  defcendans  qu  elle  s'im- 
prime; car  l'amour  des  lettres  &  du  bien  public  eft  héré- 
ditaire dans  fà  famille  (i).  Le  traité  que  ce  magiftrat  fit 
imprimer  en  latin  fur  la  généalogie  des  comtes  de  Pro- 
vence, quoiqu'il  contienne  beaucoup  d'erreurs,  fait  re- 
gretter que  l'auteur  n'ait  pas  vécu  dans  un  fiecle  plus 
éclairé.  Avec  le  zèle  ^  le?  talens  qu'il  avoit ,  il  auroit 
•  poufle  loin  Ces  recherches  :  mais  ayant  écrit  vers  le  milieu 
du  XVr  fiecle,  il  étoit  difficile  de  ne  pas  s'égarer. 

Noftradamus.        Ofl  ne  trouvc  prelcjuc  rien,  à  louer  dans  Célàr  Noôra* 

*  ■       ■  I    ■  ■  I         I         I  I   >         I        ■' 

(i)  M.  le  marquis  de  Vauvenargues  y  premier  procureur  du  pays  aux 
années  1775  &  177^. 
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damus ,  que  quelques  détails  fur  les  troubles  de  Provence. 
A  juger  de  {on  cara<5lere  par  fbn  travail,  c  étoitun  hom- 
me peu  appliqué,  unis  critique,  &  adoptant  légèrement 
tous  les  mémoires  qu  on  lui  fourniflbit ,  &  les  erreurs 
qu'il  trouvoit  imprimées.  Il  fèmble  n'avoir  écrit  que  pour 
faire  connoître  les  familles  nobles,  &  dès-^lors  il  renon- 
çoit  aux  qualités  que  Thiftolre  demande.  LeÈ  vies  des 
troubadours  qu'il  a  publiées ,  ont  été  faites  dans  le  même 
efprit,  &ron  doit  les  regarder  comme  des  contas  apo- 
cryphes; car  elles  ne  s'accordent  en  rien  avec  les  manus- 
crits originaux  qui  m'ont  paffê  par.  les  mains. 

Bouche ,  auteur  eftimable  &  laborieux ,  avoit  du  ju-  Boudie. 
gement  &  du  fçavoir  ,  deux  qualités  eflèntielles  pour  un 
hiftorien.  Mais  il  manquoit  entièrement  de  goût ,  avoit 
peu  de  critique ,  &  encore  moins  d'ordre  ,  de  précifîon 
Se  de  clarté.  Borné  dans  Ces  vues,  uniquement  occupé  à 
raflèmbler  les  faits  qui  ont  rapport  à  la  guerre ,  il  ne  nous 
a  donné  que  des  annales  aflèz  mal  rédigées,  qui  ne  ibnt 
pas  même  complettes  ;  car  il  ne  connoiJSbit  pas  toutes  les 
Sources  de  notre  hiftoire.  Si  l'on  vouloît  Retrancher  de  fes 
deux  volumes  in-folio ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  &  d'inu- 
tile, on  pourroit  âifèment  les  réduire  à  trois  ou  quatre 
i/î-=iir  Cet  abrégé  feroit  encore  honneur  au  mérité  & 
ïux  recherches  de  Jfàutèur* 

Gaufiridi  me  paroit  avoir  peu  coniùlté  les  auteurs  orl-    G«i6idi. 
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ginauxy  &  n'avoir  pas  mieux  connu  leiprit  de  rhiftoire 
que  le  nrécédent.  Rien  n'eft  plus  fèc ,  ni  moins  inftnwSlifi 
ni  moins  intérefîànt  que  ion  ouvrage  ju{qu*au  XII*  fiecle. 
Après  cette  époque  ,  on  y  trouve  quelques  recherches 
mêlées  avec  des  traditions  populaires  qui  les  .déparent. 
Ce  magiftrat ,  recommandable  d'ailleurs  par  Ion  zèle  & 
{es  lumières ,  ne  donnoit  fans  doute  à  l'hiftoire  que  les 
momens  de  loifîr  que  lui  laiilbient  des  occupations  plus 
importantes.  Mais  il  ne  cite  pas  fès  autorités,  &  la  ma- 
nière dont  il  expofè  les  faits ,  n'infpire  pas  afièz  de  con- 
fiance dans  ù.  critique.  Auffi  ion  ouvrage ,  qui  n*a  pas 
mêmç  le  mérite  du  ftyle ,  n*a-t-il  pas  fait  oublier  celui  de 
Bouche  tout  informe  qu'il  eft. 
Ruffi.  L'hifloire  de  Marièille  par  RuflS ,  quoique  mal  rédi- 
gée, eft  encore  ce  que  nous  avons  de  mieux.  Cet  auteur 
ne  dit  pas  tout ,  non  plus  que  ion  fils  ,  qui  en  a  donné 
ime  ^çpnde  édition  avec  des  augmentations  ;  mais  en 
général  ce  quiU  diiènt  eft  exaél.  Je  n'en  excepte  que 
la  partie  de  l'hilloire  ancienne  ,  où  l'on  voudroit  plus  de 
recherches  Sç  4®  critique.  Leurs  matériaux  ièroient  ex- 
cellent pour  faire  une  nouvelle  hiftoire  de  Marièille  j  où 
l'on  ini^reroit  avec  de  nouvelles  découvertes,  tout  ce 
qui  regarde  les  mœurs ,  les  ans  Se  le  commerce;  en  un 
mot,  la  partie  philoibphique.  Quant  au  ftyle,  il  ièrpit 
nj£é  de  l'emporter  iur  ces  deux  auteurs  qui  n'en  avoienc 

point 
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point.  Ç*eft  la  partie  la  plus  difficile  dans  les  hiftoires 
particulières ,  où  tout  doit  être  fournis  à  la  difcuiïioà 
&  à  la  plus  fëvere  critique;  bà;  enfin  rimà^ip^ioii;  & 
le  fèntiment  ont  très>peu  de  jeu  :  je  ne  dirai  riei^o 
Pitton,  hiftorien  de  la  ville  d*Aix.  Il  eft  tombé  dans 
les  njêmes  défauts  que  les  hiftoriens .  dont  je  viens  de 
parler  ;  &  fbn  ouvrage  contient  moins  de  recherchas;; 
On  en  trouve  beaucoup  plus  à  proportion,  dans  Ces  an-* 
nales  de  1  egliiè  d'Aix;  on  y  trouve  même  de  la  critique 
en  certains  endroits. 

U  eft  donc  vrai  de  dire  que  Thiftoire  de  Provence  eft 
à  peine  ébauchée.  Les  recherches,  les  voyages  Se  les 
dépenfès  qu  elle  exige ,  ont  dû  nécefïàîrement  découra^ 
ger  quiconque  étoit  en  état  de  Fentreprendre.  M.  de 
Peyrefc  ,  cet  homme  qui  {çavoit  de  tout  &  qui  le  fçavoit 
bien,  s'en  occupa long-tems.  Mais.il  n avoit,  ni  aûèz de 
fànté ,  ni  aflèz  de  loifîr  pour  faire  les  (àcrifices  qu'elle 
demande.  Ceux  qui ,  ayant  eu  plus  de  tems  Se  de  conf^ 
tance, fè  font  Uvrés.à  ce. travail,  ny  ont  point  apporté 
les  talens  de  cet  homme  célèbre  :  d'ailleurs  ils  man-* 
quoient  de  iècours.  Les  annales  de  lltalie  &  de  la  France 
étoîent  encore  dans,  la  poulfiere  des  bibliothèques  :  le; 
I<angiiedoc  &  le  Dauphiné  n'avoient  point  d'hiftoriens  ; 
Tétude  de  Tantiqiiité  commençoit  à  peine;  en6n.  Vaut; 
d'écrire  Thiftoire  était  peu  connu. 

Tome  /,  e 
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il  s*agit  à  préiènt  de  feire  l'ouvrage.  On  peut  juger^" 
par  tdutce  que  noiB  venons  de' dire,  combien  l'entre- 
pfifè  éft  difficile.  Mais  fi  le'leélèur  eft  plus  fëvere ,  on 
trqgpve  aufîi  plus  de'fecours.  J'en  ai  beaucoup  trouvé 
dans  la  riche  bibliothèque  de  M.  le  marquis  de  Méjanes, 
qui  eft  très-^verfé  dans  la  connoiflàqce  des  livres ,  &  qui 
les  prête  avec  la  loyauté  d'un  citoyen,  à  qui  rien. de  ce  qu! 
intërefle  les  lettres  &  le  bien  public  j  n'eftindifFénent.  Oa 
^éut  dire  encore  que  l'hiftoire  eft  aujourd'hui  plus  connue  j 
&  que  les  fçavans  font  en  plus  grand  noinbre  &  plus  corn» 
municatifs.  Je  me  ferai  un  devoir  de  rendre  juftice  à  tous 
ceux  qui  voudront  contribuer  à  cet  ouvrage  par  leurs 
lumières,  ou  par  les  manu/crhs  dont  ils  font  dépofitaires. 
L'hiftoire  d'une  province- eft  un  dépôt  général  où  tous 
les  citoyens  inftruits  ^iveqt;  psoTter  leur  tribut.  L'au-r 
teur  n'en  eft  que  le  rédacteur,  &  s'il. acquiert  quelque 
gloire ,  il  fera  flatté  de  la  partager  avec  eux. 
'    Lès  chartes  font  les  objets  qui  Firjtéreflent  davantage. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  doive  les^  lire  avec  «ne  e^>ece  de 
défiance  ;  moins  encore  pour  difcernêr  les  fâufles  d'avec 
les  vraies,  que  pour  ne  pas  adopter  légèrement  loiit  ce 
qu'elles  renferment.  Souvent  on  y  voit  des^  déclamations 
€vLt  la  corruption  du  fîecle ,  au  idijiît  de  quelques  inioftî? 
ces  commifes  par  des  particuliers  ;  quelquefois  ce  fohc  des 
éloges  outrés  donnés  -à  des  perfonnes  en  place  ^^bnt  la 
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conduite  n'eft  rien  moins  qu'un  modèle  à  propoièr.  Si 
Ton  veut  juger  des  moeurs: du  tems  pax  ces  triùts  iiolés.,  ou 
tifque  de  iè  tromper.  Pour  faillrlé  véritable  point  j  il  fauç 
alors  avoir  beaucoup  de  chartes,  &  en  avoir  même  dq 
plufieurs  diocéiès;  il  faut  les  comparer  entr'ell/ss;.^  avec; 
les  hiftoriens  dii  tems,  &  même  avec  rhifto/<fie. des  pro^» 
YÎnces  voifines;  car  le  ton  du  fiçde  eft  4-peu^prè^,lç 

'  même  dans  les  provinces,  limitrophes ,  locfqu'il  n*y  a  pajf 
d'ailleurs  des'circonftances  locales  qui  produifènt  quel- 
que différence.  Les  peribnnes  qui  polîedent  ces  anciens 
titres ,  font  fouvent  difficulté  de  les  communiquer  ;  c'eft 
qu'elles  ne  fçavent  pas  que  l'unique  objet  de  l'auteur  efl 
de  chercher  dans  ces  vieux  titras  des  dates  pour  éclair- 
cir  la  chronologie,  &  la  fùccelîion  des  fouverains  &  des 
évêques  ;  des  faits  hiftoriques  ;  des  traits  qui  aient  rap- 
port aux  anciennes  familles ,  aux  mœurs ,  aux  ufàges , 
au  cours  de  la  monnoie  ,  à  l'état  des  personnes ,  à  l'admi- 
niftration  de  la  juftice ,  &c.  Tout  ce  qui  règle  les  droits 
reipeélifs  des  particuliers ,  &  qui  pourroit  donner  ma- 

>  tiere  à  des  conteftations ,  lui  eft  étranger.  Il  peut  aifé- 
ment  le  paflèr  en  rapportant  un  titre  fans  rien  omettre 
d'eiïentiel. 

Nous  n'avons  donc  point  de  refus  à  craindre  quand 
nous  demanderons  la  communication  de  quelques  archi- 
ves. Dans  un  fiecle  éclairé  &  poli  comme  le  nôtre ,  on 
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s*eftime  trop  heureux  de  faciliter  un  travail  qui  n*a  pour 
objet  que  Futilité  publique.  Nous  aurions  d'ailleurs  un 
bel  exemple  à  citer  :  c'eft  celui  de  la  cour  des  comptes 
de  Provence.  M.  le  marquis  d'Albertas ,  premier  préfi- 
dent  f  &  MM.  les  commiflàires  ,  ont  fécondé  notre  zèle 
avec  une  politeflè  &  une  honnêteté  qui  méritent  notre 
reconnoiflànce.  Nous  parlerons  quand  il  en  fera  tems  ^ 
des  autres  archives  que  nous  aurons  vifitées. 
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jti,N  rapportant  les  faits  qui  fe  font  paffés  en  Provence  dans  -  "^ 

les  fiécles  les  plus  reculés,  nous  voudrions  pouvoir  la  défigner  Chorographib. 
par  un  nom  qui  lui  fut  propre  ;  mais  il  eft  à  préfumer  qu^elle  n'en 
avoit  aucun  ^  avant  que  les  Romains  la  foumillent  à  leur  domi- 
Tome  L  A 
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nation.  Les  Gaules  n'étoient  pas  alors  divîfées  en  provinces 
comme  elles  Font  été  depuis  Augufte  :  on  ne  connoiflbit  point 
d'autre  divifion  que  celle  des  peuples  y  des  cités  &  des  cantons  : 
on  difoit,  par  exemple,  Arvemiy  Segufiani;  les  Auvergnats,  les 
Forifîens  ;  pour  dire ,  l'Auvergne ,  le  Forez. 

On  appelloit  cité  y  le  pays  habité  par  une  nation  plus  ou  moins 
nombreufe.  On  donnoit  le  nom  de  pagiy  que  nous  rendons  par 
celui  de  cantons ,  aux  diflférens  diftriûs  compris  dans  la  cité ,  fie 
occupés  par  les  peuples  qui  compofoient  la  nation.  On  peut  donc 
regarder  la  partie  de  la  Provence  renfermée  d'un  côté  entre  la 
Durance ,  le  Verdon  6c  la  mer,  ôc  de  l'autre ,  entre  le  Rhône  6c 
le  Var,  comme  ayant  formé  une  cité  du  tems  des  Gaulois  ;  car 
Strabon  affure  qu'elle  étoit  occupée  par  les  Salyes ,  6c  divifée  en 
dix  cantons ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  étoit  habitée  par  dix  peuples , 
dont  les  Salyes  étoient  les  plus  puiflans.  Ces  peuples  réunis  fous 
les  mêmes  loix,  pour  leur  défenfe  commune,  dépendoient  d'un 
chef,  auquel  les  hiftoriens  latins  donnent  le  nom  de  roi.  Nous 
préfumons  qu'il  y  avoit  deux  autres  cités  en  Provence  :  celle  des 
peuples  fitués  au  nord  de  la  Durance ,  6c  celle  des  Alpes  maritî- 
.  mes  ;  mais  nous  n'en  trouvons  pas  aflez  de  preuves  dans  les  anciens 
auteurs ,  pour  ofer  l'affirmer. 

Chaque  canton  avoit  pour  capitale  un  bourg ,  où  demeuroient 
les  prêtres  6c  les  familles  les  plus  notables.  On  ne  trouvoit  dans 
le  refte  que  des  hameaux ,  ou  des  habitations  ifolées.  Mais  quand 
les  Romains  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Provence,  tout  changea 
de  face.  Les  habitans  fe  civiliferent ,  la  terre  fut  cultivée ,  le  com- 
merce s'étendit ,  6c  l'on  vit  des  villes  s'élever  dans  des  lieux  aupa- 
ravant couverts  de  bois  6c  de  marais  ;  la  plupart  d'entr'elles  confer- 
verent  le  nom  gaulois  qu'on  donnoit  depuis  long-tetns  à  l'endroit 
ou  elles  furent  bâties.  On  en  trouvera. plufieurs  exemples  dans  la 
chorographie. 

Quand  je  dis  que  la  Provence  n'avoit  point  de  nom  qui  lui  fut 
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propre  avant  rînvafion  des  Romains ,  on  n^en  doit  pas  conclure 
qu  elle  leur  fut  inconnue.  Ils  la  coniprenoient  dans  la  Ligurie  ; 
c'eû  le  nom  qu'ils  donnoient  à  une  grande  partie  des  côtes  de  la 
Méditerranée  :  car  Ligour^  en  celtique,  figniiîe  homme  de  mer. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  conquête  qu'ils  diftinguerent  cette  province 
des  autres  :  ils  l'appellerent  â'dbotd  province  ou  province  Romaine , 
enfuite  province  Narl^onnoife  fous  Augufte.  Mais  fous  cette  dé-? 
nomination  ,  on  comprenoit  le  Languedoc ,  le  Vivarais,  le  Dau- 
phiné  &  la  Savoie.  Enfin ,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Narhonnoift 
féconde  au  milieu  du  IV^  fiécle;  &fîmplement  cdui  de  province  ^ 
provincia,  dans  le  VP  ;  d'où  eu  venu  le  nom  qu'elle  porte  à  pré- 
fent.  On  trouvera  un  plus  long  détail  fur  ce  fujet  dans  une  note  du 
troifiéme  livre  de  cette  hifloire^  où  noos  parlerons  des  différentes 
divifions  des  Gaules. 

Pour  faire  connoître  la  pofition  des  anciennes  villes  de  Pro-» 
vence,nous  en  donnerons  une  notice  ,  conformément  à  l'^^F^ 
qu*on  a  fuivi  dans  l'itinéraire  d'Antonin  &  la  table  de  Pcutinger  : 
nous  y  ajouterons  la  nomenclature  de  celles  qui  nous  font  connues 
par  d'autres  monumiens.. Enfuite  nous  parkrbns  d6s  peuples  *  men^ 
tiennes  dans  le*  auteurs  romains.. Nous  t:ommencerons  par  ceux 
des  Alpes ,  puis  nous  fuivxons  les  côte»  depuis  le  Var  julqu'aii 
Rhône ^  &  nous  finirons  par  ceux  qui habitoient  Imtérieur  de  la 
province.  .  .  ... 

L'ufage  des  cartes  géographiques  étoît  connu  des  Romains,  qui 
imaginèrent  les  itia^taires  ,  lorfque  Tétendue  tk  leurs  conquêtes  ^ 

leur  eut  fait  fentir  la  nécefCté  démarquer  ksftadons  des  troupes» 
Sous  les  empereurs  on  diftribuoit  de  ces  cartes  itinéraires  aux  gé- 
néraux à  qui  l'on  confioit  une  expédition^  aux  magiftrats  chargés 
de  régler  la  niarche  des  troupes,  &  même  à  ceux  quiaaraientl'iilf- 
peftion  des  voitures  publiques.  Ort  trouvera  fe  preuve  de  tous  ces 
faits  dans  la  préface  que  M.  WefTeling  a  mife  à  la  tête  de  fon  édi- 
tion des  itinéraires. 

....  .^  ^ 
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On  diftîngue  parmi  ces  ouvrages  géographiques ,  la  table  de 
Peutînger,  &  les  itinéraires  d*Antonin.  La  première  eft  ainfi  nom- 
mée, parce  qu'elle  étoit  confervée  à  Ausbourg  dans  le  cabinet  de 
Conrad  Peutinger ,  mort  en  i  J47.  On  la  nomme  auffi  table  Théo- 
dofienne,  parce  qu'on  croît  qu'elle  fût  drefTée  fous  Tempire  de 
Théodofe,  ou  de  fes  enfans.  Chunradus  Celtes  y  qui  mourut  fur  la 
fin  du  XV^  fiécle,  en  découvrit  le  premier  exemplaire ,  qui  fut 
mis  dans  le  cabinet  de  Peutinger ,  dont  les  defcendans  le  vendirent 
au  prince  Eugène  en  171^.  Il  a  paflfé  de  la  bibliothèque  de  ce 
prince  à  celle  de  lempereur.  Les  itinéraires  d'Antonin  font  attri- 
bués à  l'empereur  de  ce  nom,  furnommé  Pie,  mort  l'an  i5i  de 
l'ère  chrétienne.  Nous  allons  commencer  par  celui  qui  nous  donne 
la  defcrîption  géographique  des  côtes  de  Provence,  &  nous  met- 
trons à  côté  des  numéros  qui  marquent  les'  difiances ,  les  correc- 
tions que  nous  croyons  devoir  y  faire* 

A^romm  Augvsti  itinerjrwm  maritimum^P.  ^esseung. 

Edit.  d!Amfi.  p.  jotf. 

Ah  Anaonc  ad  OUvulam  portus  •  . 
Ab  Oliyula  y  Nicia  plagia  .... 
A  Nicia  y  Anfipoli  portus  .... 
Ab  Antipoli  y  Lero  &  Lerinus  infulœ  . 
A  Lero  &  Lerino ,  foro  Juli  portus  .  . 
Aforo  Juli  finus  ySamhracitanus  &  iïe- 
raclia  Caccabaria  portus  .... 
Ab  HeracUa  Caccabaria ,  Alconis  .  • 
Ab  Alconis  y  Pomponianis  pirtus  .  . 
APomponiamSy  Telone  Martio  portus 
(1)  A  TeloTU  Martio  y  Mmines  pojitio  . 

(1)  Nous  avons  rétabli  lapofirion  de  plufieurs  lieux  qui  font  manifcftcment 
tranfpofés  dans  Titincraire ,  où  on  les  trouve  dans  l'ordre  fuivant. 

A  Telonf  Martio ,  Taurocnto  portus    •     .     • M.  p    zij 
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A  portu  Mmincs ,  Tauroento  & 

Citnarijta  portas M.  p  xij     Corre&ions.                 . 

A  Citharijia  y  Carjîcis  portas   .     •     .     .  M,  p  vj 

A  Carficis  y  Immadras  pofitio  •     .     •     .  M.  p  xij           vij 

Ab  Immadris  y  MaJJiliaGrcecoram  portas  M,  p  xij          vij 

A  MaJjfiliaGracoram^IncaropoJitio      .  M.  p  xij          xv 

Ab  Incaro  y  Dilis  pojitio     .     ;     .     .     .  M.  p  vîij 

A  Dilis  y  foj/is  Mariams  portas     .     •     .  M.  p  xx 

A  FoJ/is  ad  gradam  Majffilitanoram  .     .  M,  p  «v j 
Flavius  Rhodaitus 

Itinéraire  d'Antonin.  par  terre  y  depuis  Cimiez  jufqu  à  Arles. 

'  Cemenellam 

Varam  Flatnen M.  p  vj 

Antipolim M.  p  x 

Ad  Horrea M.  p  xij         vij 

Forant  Julïï    •.•••••••  M.  p  xviij 

Forant  Voconii        , M.  p  xxiiij 

Matavonan M.  p  xij  vij 

Ad  Tarrim M.  p  .  xiiij 

Tegulatam      •    •* .  M,  p  xvj 

AquasSextias      .     .     • M,  p  xvj 

Majjliliam ^  M.  p  xviij 

Calcaria .     •     •     .  M.  p  xiv 

Fojffas  Marianas        M*  p  xxxiiij 

Arekte        .     .     •     • M.  p  xxxiij  ^ 

A  Tauroento  «   Carficis  portas   '•%•'••••••  M.  p  xi; 

A  Carficis ,  Cithariftaportus     ....     ,     .     .    ..     •^    •  .  •  M.  p  XVÎi} 

A  Citkarifia  porto  9  JEmines pofitio     •     ^     ••••••  M.  p  VJ 

A  portu  Mmines,  Immadras  pofitio     ••••••••  M*  p  xij 

Il  n'y  a  perforine  qui  étant  au  fait  du  locale  ne  s'apperjoive  'pe  cet  cndroh 
de  ritiiiéraire  a  befoin  d'être  réfocmé. 
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Arelate    . 


CorreSions. 


M.  p 
M.  p 
M.  p 
M.  p 
M.  p 
M.  p 
M.  p 
M.  p 
M.  p 
M.  p 
M.  p 


xviij 
xvj 
xxiiij 
xvj 

XV 

yi 

•  • 

XI) 

xvj 

•  • 

XIJ 
VIJ 


Même  route  fuiyant  la  table  de  Peutînger  y  qui  nous  donne 
des  différences  dans  les  diftances. 
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Civitas  Arelate 
Mutatio  Arnagine 
Mutatio  Bellinto 
Çivitas  Avenione 
Mutatio  Cyprejfeta 
Civitas  Araufione 


La  Toanarc. 


Mont-OIivc ,  près 
de  Viilc-Franchc. 


Nice- 


M.  p 
M.  p 
M.  p 
M.  p 

M.  p 
M.  p 


Corrcàions. 


VllJ 

X 

V 

V 

XV 


Interprétation  de  Fltinéraire  maritime^ 

Anao  eft  le  nom  de  Tanfe  formée  par  le  cap  de  San-Soufpir 
&  appellée  la  Tonnare ,  parce  qu'on  y  fait  la  pêche  du  thon.  Le 
mot  de  San-Soufpir  efl  formé  du  nom  de  S.  Hofpiccy  fameux  foli- 
taire ,  dont  nous  parlerons  dans  Thiftoire*  Il  menoit  la  même  vie 
que  les  anachorètes  d'Egypte.- 

Olivula,  c'éft  aînfi  qu'on  nommoit  autrefois  le  village  de  Mont- 
Olive  ,  fitué  à  coté  &  à  lorient  de  Ville-Franche  dans  le  fond 
d'une  anfe.  Ce  village  étant  expofé  aux  incurfîons  des  pirates ,  fc 
dépeuploit  infenfiblement ,  lorfque  Charles  II ,  roi  de  Sicile  & 
comte  de  Provence ,  forma  le  deflein  de  faire  bâtir  Ville-Franche 
fur  la  fin  du  XIIP  fiécle ,  environ  Tari  1 25^  5 .  La  fituation  du  lieu , 
la  grandeur  du  port  &  les  firanchifes  que  ce  prince  y  attacha ,  eurent 
bientôt  rendu  cet^e  ville  affez  confidérable  pour  être  en  état  de 
réfifter  aux  pirates.  C*eft  alors  que  le  village  de  Mont-Olive  fut 
entièrement  abandonné  ,  les  habitans  lui  ayant  préféré  Ville- 
Franche  ,  où  ils  trouvoient  plus  d'avantages  &  de  sûreté.  Dans 
le  XIV®  fiécle  on  appelloit  encore  le  port  de  Ville-Franche  por- 
tum  Olivœ. 

NiciEA.  (x)  Nice,  colonie  marfeilloife  fituée  fur  le  bord  de  la 

^(i)  Cecce  ville  dl  fcparéc  du  lEauxbourg  par  le  torrent  de  Paillon,  appelle  Paulon 

mer 


i 
■^^ 
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mer  à  une  lieue  de  Tembouchure  du  Var ,  tenoit  un  rang  diilin- 
gBé  parmi  les  villes  grecques  des  Gaules^  quand  les  Romains  entre- 
prirent la  conquête  de  la  Provence ,  environ  cent  cinquante-huit 
ans  avant  Jdus-Chrift.  Les  anciens  Marfeillois,  qui  la  fondèrent,  lui 
donnèrent  le  nom  de  NIKH ,  qui  fignifie  vidoire ,  en  mémoire 
des  avantages  qu'ils  avoient  remportés  dans  cet  endroit  fur  les 
Liguriens.  Strabon  nous  apprend  que  long-tems  avant  qu'il  écrivit 
ik  géographie,  il  y  avoit  à  Nice  beaucoup  de  vaiffeaux,  unarce- 
nal  &  un  grand  nombre  Me  machines  de  guerre ,  dont  les  Romains 
s'étoient  utilement  fervis  pour  la  conquête  de  la  Provence.  Du 
tems  de  cet  auteur  les  Marfeillois  en  étoient  encore  les  maîtres , 
quoiqu'ils  euffent  déjà  perdu  les  autres  colonies.  Ils  dorinoient  spanh.  Je  pr«â. 
à  cette  ville,  fuivant  lufage  des  métropoles,  le  premier  mmiftre  de  '^*°^*^*  ^-p-î^®- 
la  religion,  les  premiers  magiftrats,  les  loix  nouvelles  dont  elle 
avoit  befoin ,  &  en  recevoîent  un  tribut  tous  les  ans.  L'infcrîption 
que  nous  allons  rapporter,  &  que  nous  croyons  être  du  commence- 
ment du  fécond  fiecle  de  Tere  chrétienne, prouve  que  non-feulement 
Marfeille  n'avoit  plus  alors  aucun  droit  fur  les  colonies,  mais  encore 
qu'elle  avoit  été  affujettie  par  les  Romains  à  une  nouvelle  forme 
d'adminîftration  ;  car  elle  avoit  fes  Quejieurs  &  fes  Duùmvirs  ;  il 
eft  même  vraifemblable  qu'on  Tavoit  réduite  en  préfeâure ,  c'eft-à- 
dire ,  qu  on  lui  avoit  ôté  le  droit  de  fe  gouverner  par  fes  propres 
ioix,  &  d'élire  fes  magiftrats.  Ceux  qui  la  gouvernoîent  étoient  Voy«  d-aprcs, 
peut-être  tous  citoyens  Romains,  ou  par  droit  de  naiflance  ou  par    ^^  ^  ** 

droit  de  fuffirage.  Tel  étoit  du  moins  Q.  Memmius  Macrimus  j 
qui  avoit  été  Que/leur  ,  Duumvir  Quinquennal  &  Préfet  à  Mar- 
feille ,  &  enfuite  Vke-Duumvir  Quinquennal* 


du  terris  des  Romains,  car  il  eft  ctomiaiit  combien  les  anciens  noms  ont  fouâPerc 
peu  d'altérations  en  Provencci  ce  qu'A  feut  fans  doute  attribuer  à  la  langue  pror 
venç^e,  qui  n'a  prefque  point  fait  de  changement  aux  mots  dérivés  du  latin* 


Tome  h  B 


lo 


histoire'  générale 
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q.  MEMMIO.  MACRINO,  Q.  IL  VIR.  MASSIL,  Q.  Q 

ITEM.  PRAEFECTO.  PR.  IL  VIRO.  Q.  Q 

AGONOTHETAE 

EPISCOPO.  NICAENSIVM 

Le  titre  SAgonothetœ  prouve  qu'il  préfidoît  aux  jeux  publics 
célébrés  à  Nice  ^  &  celui  à'Epifcopo  qu'il  étoit  chargé  de  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  la  police.  ^ 

Quoiqu'on  ne  fâche  pas  au  jufte  jufquli  quel  tems  la  ville  de 
Nice  fut  fous  la  dépendance  des  Marfeillois^  on'  vient  de  voir 
qu'ils  ne  la  pofTéderent  pas  long-tems  après  le  règne  de  Tibère  ^ 
fous  lequel  elle  dépendoit  encore  de  Marfeille  ^  comme  Strabon 
qui  vivoit  alors  nous  l'affure.  Le  grand  nombre  d'infcriptions  qu'on 
y  a  trouvées  nous  retrace  par-tout  la  domination  romaine.  En 
voici  une  des  plus  intéreifantes  fur  les  cérémonies  funéraires.  Laïs 
ayant  perdu  fes  deux  fils  P.  Petreïus  Quadratus ,  &  P.  Evarifte , 
leur  décerna  une  ilatue^  fie  donna  douze  mille  feâerces  au  collège 
des  Centonarii^  à  condition  que  de  l'intérêt  de  cette  fomme,  ils 
feroient  tous  les  ans,  le  cinq  des  ides  d'Avril^  qui  étoit  le  jour  de 
la  naifTance ,  fie  en  même-tems  de  l'anniverfaire  de  Fctréius^  un 
facrifice  expiatoire ,  donneroient  un  feftin  dans  le  temple ,  ficlui 
éleveroient  une  fUtue  couronnée  de  fleurs. 

P.  PETREIO-  P.  F.  QUADRATO.  ET.  P.  EVA 

RISTO-  LAIS.  MATER.  STATU AM.  POSUIT.  OB 

CUJUS.  DEDICAT.  COLL.  CENT.  EPULUM.  EX-  MORE 

EX  IP  *  . . . .  H.  S.  XIL  UT.  QUOTANN.  IN.  PERPET 

DIE.  NATAL!.  QUADR.  V.  JD.  AP.  QUA 

RELIQUIAE.  EJUS.  CONDITAE.  SUNT.  SACRI 

HCIUM.  FACERENT.  AN.   FARE.  ET.  LIBO.  ET 

IN-TEMPLO.  EX.  MOÏUE.  EPULARENTUR.  ET.  RO 

SAS.  SUO.  TEMPORE.  DEDUCERENT.  ET..  STA 

TUAM.  DECERNT  ET.  CORONARInT.  QUOD*  SE 

FAQTUROS.  RECEPERUNT 
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Il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  autres  infcriptions  qui  peu- 
vent donner  une  idée  de  la  grandeur  jde  cette  ville.  Cependant 
quelque  flori/Tante  qu'elle  ait  été  du  tems  des  anciens  Maifeillois  ^ 
elle  perdit  beaucoup  de  fa  grandeur  &  de  fon  luflre  fous  les  empe- 
reurs Romains.  Elle  n'eiltléfignée  dans  les  auteurs  du  bas  empire  i 
que  par  les  qualifications  de  port  de  Nice  çu  de  châuau  de  Nice\ 
z\x  lieu  que  Cimiez  eut  le  titre  de  ville ,  civitas  Cemenelium  ou 
Cimelion.  Nous  voyons  même  par  les  foufcriptions  des  conciles  y 
que  quand  ces  deux  villes  ne  formoient  qu  un  feul  évêché ,  Tévê-  ' 

que  fe  qualifioit  par  préférence  évêque  de  Cimiez. 

Celle-ci  ayant  été  jufqu  à  la  fin  du  IV*  fiecle  capitale  des  Alpes 
maritimes ,  devoit  être  plus  confidérable ,  non-feulement  par  le 
nombre  &  la  qualité  des  habitans^  mais  encore  par  la  beauté  des 
édifices.  Nice  au  contraire  déchut  de  fa  fplendeur ,  quand  les 
guerres  &  les  révolutions  arrivées  dans  Tempire  eurent  prefque 
détruit  le  commerce.  Elle  étoît  particulièrement  habitée  par  des 
marchands  ^  la  plupart  Grecs  £c  Juifs  ,  &  par  des  pêcheurs  ;  mais 
elle  s'accrut  enfuite  par  la  deftruûion  de  Cimiez ,  6c  parce  que  fa 
fituation  fur  la  mer  y  attira  du  monde  de  toutes  parts.  On  la  comp- 
toir déjà  dans  le  XIP  fiecle  parmi  les  principales  villes  de  la  pro- 
vince. Son  adminiftration  ,  qui  avoir  dès-lors  une  forme  réglée , 
tenoit  de  Tancienne  municipalité  établie  par  les  Romains  ;  apufli 
eut-elle  des  privilèges  que  Tautorité  des  comtes  refpeâa,  &  qui 
furent  caufe  qu  elle  s'érigea  infenfiblement  en  république  ,  ainfi 
qu'on  le  verra  dans  Thîftoire.  Cette  ville  eft  adofTée  à  une  mon- 
tagne qui  la  fépare  de  la  mer  du  côté  du  midi ,  &  fur  laquelle 
étoit  autrefois  un  fort  qui  paflToit  pour  imprenable^  Il  avoit  été 
bâti  en  ^440  ^  (bus  le  règne  d'Amédée  VIII.  Nicod  de  Menton  ^ 
de  l'ancienne  maifon  de  ce  nom  en  Savoie ,  était  alors  gouverneur 
de  la  ville.  On  en  trouve  la  preuve  dans  une  mauvaife  infcription 
gravée  fur  une  pierre ,  qui  fe  voit  encore  dans  un  jardin  d'Antibes. 

ANTIP01.1S.  Cette  ville  fut  aihfi  nommée  dm  mot  grec  qui    Antibcj. 
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fignifie  vis-à-vis  y  à  roppofë  ;  parce  qu'elle  eft  en  effet  fiaiée  vis-à« 
OROGRAPHIE.   ^.^  j^  j^j^^  ^  ^^  j^^>^  j^  y^^^  q^  -^^  ^^^  ^^^  précifément  en  quel 

tems  les  Marfeillois  fondèrent  ces  deux  villes.  U  y  a  toute  appa- 
rence que  ce  fut  vers  la  fin  du  IIP  fiecle  de  leur  république  :  leur 
gouvernement  avoit  pris  alors  une  forme  fiable  ;  le  commerce 
commençoit  à  s'étendre  y  6c  la  population  avoit  augmenté.  Aucune 
république,  avant  qu'elle  foit  parvenue  à  ce  degré  depuiffance, 
n'eft  en  état  d'envoyer  des  colonies.  Lorfque  Céfar  fe  fut  rendu 
•  maître  de  Marfeille ,  Antibes  ceffa  de  dépendre  de  cectç  métro- 

pole. Les  Romains  en  firent  une  ville  btine ,  y  mirent  garnifon  y 
&  la  décorèrent  des  mêmes  édifices  publics  que  les  colonies  du 
premier  ordre,  excepté  d'un  amphithéâtre.  L'infcription  fuivante' 
nous  apprend  qu'il  y  avoit  un  théâtre  . 

D.  M. 

PUERI.  SEPTENTRI 

ONIS.  ANNORUM.  XII.  QUI 

ANTIPOLI.  IN.  THEATRO 

BIDUO.  SALTAVIT.  ET.  PLA 

CUIT. 

Dans  une  autre  infcription  U  eft  parlé  des  utrîculaîres. 

^OLLEGIO.  UTRICLAR 
C.  JUL.  CATULINUS.  DON.  POS 

Les  utriculaires  étoîent  des  bateliers  qui  fe  fervoîent  de  vérita- 
4)les  outres  au  lieu  de  barques  j  c'eft  de- là  qu'ils  tirèrent  leur  nom 
pour  fe  diftinguer  des  autres  bateliers.  Il  y  en  avoit  en  Provence 
dans  prefque -toutes  les  villes  fituées  près  de  la  mer  ou  des  rivières. 
Ces  bateaux  n'é^oient  ordinairement  qu'un  afTemblage  de  deux 
ou  de  plufieurs  outres  ^  enflées  ou  remplies  de  paille,  fur  lefquelles 
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on  afFujettiffoit  des  planches  ou  des  perches  pour  en  former  des 
efpeces  de  radeaux.  Peut-être  auflî  coufoit-on  enfemble  plufieurs 
peaux  y  dont  oiî  faifoit  des  barques  femblables  à  celles  des  Cana- 
diens. Leur  légèreté  les  rendoit  très-propres  à  la  navigation  fur 
les  rivières,  dont  le  lit  eft  inégal,  comme  celui  de  la  Durance.  On 
lit  dans  une  autre  infcription. 

SECVNDINO.  EQUO.  PVBLICO 

On  appelloît  Equus  publicus ,  ou  Equo  publico  honoratui  les 
chevaliers  qui  recevoient  un  cheval,  non  pas  pour  fervir  dans  la 
cavalerie ,  mais  par  honneur  &  par  diftin£lion.  On  étoit  chevalier 
par  la_  naiflance  ;  mais  quand  on  recevoît  des  cenfeurs  ou  des  em- 
pereurs, le  cheval  qu'ils  donnoient  folemnellement  au  nom  de 
la  république ,  on  entroit  dans  les  compagnies  qui  s'appelloient 
Turmœ  equorum  publicorum  ^  &  Ton  devenoit  alors  eques  equo 
publico  i  tel  étoit  Secundinus  qui  étoit  peut-être  né  en  Provence  ; 
car  il  y  avoit  dans  nos  villes  des  citoyens  décorés  du  titre  de 
chevaliers  romains ,  témoin  Pompeius  Paulinus ,  fils  d'un  che- 
valier romain  d'Arles,  dont  parle  Pline.  PompeiumPaulinum  Arela- 
tenjis  eqmtis  romani  filium  ^  patemâ  quoque  gente  pulfum.  L.  jj.  c  n. 

Les  autres  infcriptions ,  que  Bouche  rapporte,  n'ayant  rien  d  m- 
térefTant,  nous  nous  difpenferons  de  les  citer.  Martial  nous  ap- 
prend que  les  habîtans  de  cette  ville  faifoient  une  faumure  de 
thon  fort  eftimée  à  Rome,  quoiqu'elle  le  fût  moins  que  celle 
de  maquereau* 

Antipolitanî  j  fauor  j  fumJUîa  thynni  ; 

LJfem  fi  fcombri  ,  non  tibi  mijfa  fortm.  L, ,  j.  epigr.  103. 

La  ville  d'Antîbes  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  gran- 
deur par  les  ravages  dés  pirates ,  qui ,  depuis  la  chute  de  Tempire 
d'occident ,  n  ont  cefTé  d'infefter  les  côtes  de  Provence,  jufqu'au 
commencemen^  du  fiecle  paiTé.  Ceft  une  des  caufes  qui  lui  firent 


Chorographxe. 
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perdre  le  fiege  épifcopal ,  transféré  à  GrafTe  en  1 244  ;  comme  nous 
le  dirons  plus  amplement  dans  la  féconde  partie  de  la  chorographie« 
L'itinéraire  met  Antibes  à  feize  milles  de  Nice.  Ceft  viûble- 
ment  une  faute  ^  il  y  en  a  tout  au  plus  fix  par  mjn  II  faut  doac 
retrancher  le  X. 
Lcrins.        Lerina.  L'ile  de  Lerins  eft  fameufe  dans  Thiftoire  cccléfiafti- 
que  par  le  monaftere  quç  faint  Honorât  y  fit  bâtir.  Sïjrabon  rap- 
pelle Planajia,  parce  qu'elle  eft  fort  unie  &  fans  aucune  éminence. 
Son  étendue  eft  très-bornée^  n'ayant  qu'environ  fept  cens  toifes 
de  long,  fur  deux  cens  de  large.  Le  nom  de  Planajîa  eft  caufe  que 
Bouche  Ta  confondue  avec  une  lie  du  même  nom,  où  Agrippa, 
fils  d' Agrippa  &  de  Julie,  fut  exilé.  Celle-ci,  qui  eft  voifine  de  la 
Corfe ,  s*appelle  aujourd'hui  Piano/a. 
Ile  Sainte -Mar-       Lero,  eft  le  nom  que  les  anciens  donnaient  à  Tile  Saînte- 
gucmc.        Marguerite^  voifine  de  la  terre  ferme ^  &  plus  grande  que  celle 
de  Lerins,  dont  elle  eft  féparée  par  un  canal  d'environ  trois  cens 
toifes.  Elle  a  pris  le  nom  de  Sainte-Marguerite  d'une  chapelle 
dédiée  à  cette  fainte.  On  prétend  qu'elle  s'appelloit  Lero  à  caufe 
du  culte  qu'on  y  rendoît  à  une  divinité  gauloife,  qui  portoit  le 
même  nom.  Strabon  dit  qu'il  y  avoit  une  garnifon  dans  chacune 
de  ces  deux  îles.  Cétoient  donc  les  Romains  qui  Ty  entretenoient 
pour  garder  les  côtes. 
Fréjtts.       Forum  Julii.  Le  territoire  de  Fréjus  devoît  être  comjfris 
dans  celui  des  Sueheri.  Il  y  a  toute  apparence  que  cette  ville 
fubfiftoit  avant  la  conquête  de  la,  province.  On  ne  conçoit  pas 
en  effet  comment  les  Suelteri  auroient  négligé  de  conftruire  des 
cabanes  fur  un  terreîn  dont  la  pofition  eft  fi  avantagcufe.  Céfar 
n'en  fut  donc  que  le  reftaurateun  II  y  fit  bâtir  des  maifons  &  com- 
mença le  port  qui  n«  fiit  achevé  que  fous  Auguôe ,  quand  cet 
empereur  y  eut  envoyé  une  colonie  des  foldats  de  la  huitième 
légion    car  il  vouloit  faire  de  cet  endroit  une  ville  confidéra- 
ble.  De-là  vient  que  Pline  appelle  Fréjus  Oâavanorum  colonia. 
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Il  eft  parlé  de  cette  légion  dans  rinfcription  fuivante  rapportée  ■""  ^^ 

par  Bouche,      -  .  ^  ^^.^^ 

Q.  SALONIO.  Q.  F.  VOLT 

SEVERINO 

EX.  V.  DECVRIIS.  EQVO 

PVBLICO.  LVPERCO 

IIIIVIR.  AB.  AERARIO 

PONTIFICl 

FLAMÎNI.  PROVII^CIAE 

NARBONENSIS 

TRIBVNO.  MILITUM.  LEG.  VIII.  AVG. 

CIVITAS.  FOROIVLIENSIVM 

PATRONO 


Ce  Q.  Salonius  de  la  tribu  F'oltima,étoitun  des  }uges  divifés  en 
dnq  décuries ,  EX  V  DECVRIIS }  décoré  des  honneurs  de  la  che-  J;"' 'j  j'j^?*!;;*,. 
Valérie,  EQVO  PVBLICO;  prêtre  du  dieu  Pan,  LVPERCO;  pon- 
tife Guartumvir  prépofé  à  la  garde  du  tréfor ,  peut-être  du  tréfor 
du  collège  facerdotal,  IV  VIR  AB  AERARIO  PONTIFICl  j 
un  des  prêtres  choifîs  pour  afGfter  à  la  célébration  des  fêtes  que  la 
province  narbonnoife  avoit  établies  en  l'honneur  d'Augufte,  FLA- 
MINI PROVINCIAE  NARBONENSIS; enfin  tribun  des  fol- 
dats  de  la  huirieme  légion ,  qui  portoit  le  nom  (f  Augufte.  Tant 
d'honneurs  réunis  ne  povvoient  manquer  de  donner  à  Salonius 
beaucoup  de  crédit  auprès  des  empereurs,  ôc  une  grande  confidé- 
radon  dans  la  province.  Aufp  les  habitans  de  Fréjus  le  choifirent- 
ils  pour  leur  proteâeur  ;  car  les  villes  en  avoient  un  comme  les 
particuliers.  Quelquefois  même  elles  avoient  des  femmes  pour 
proteârices  ou  pour  pasrones  contme  on  les  appelloit.  L'oppref- 
fion  qu'on  éprouvoit  de  la  part  des  officiers  de  l'empereur,  ren- 
doii  nécefTaire  la  proteéUon  des  perfonnes  puiflantes  -,  &  celle  des 
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femmes  nétoit  pas  la  moins  bomie^  quoiqu'elle  coûtât  fouvenc 

Chorographif^    f  •  1 

r  n    .         bien  cher. 

i.  rame. 

On  peut  regarder  Augufte  comme  le  véritable  fondateur  de 
la  ville  de  Fréjus.  Après  le  port,  le  monument  le  plus  confidérable 
de  fa  magnificence  étoit  fans  doute  Taqueduc,  dont  on  voit  encore 
des  veftiges  fuperbes.  Il  avoit  fept  lieues  de  long,  depuis  l'endroit 

♦  Appciiée  Aero  où  il  recevoit  les  eaux  de  Siagne  *  jufqu'à  Fréjus.  En  certains  en- 
droits les  pilaftres  qui  fuljfiftent  encore,  font  éloignés  de  quarante- 
Supit^m.  de  l'ant.    trois  pieds  Tun  de  l'autre.  Les  bains  dont  Monfaucon  donne  le 

^""^^^Cuiy!^^  plan  d'après  un  manufcrit  de  M.  de  Peirefc ,  n  étoient  pas  un  jdes 
monumens  les  moins  remarquables.  Ils  avoient  trente-une  toifes 
de  long  fur  quinze  de  large.  Entre  ces  bains  &  un  mur  bâti 
au  nord  on  avoit  ménagé  un  efpace,  ou  Ton  croit  que  la  jeuneffe 
s'exerçoit  à  la  paleftre ,  à  la  lutte  &  aux  autres  jeux.  On  peut 
encore  citer  les  relies  d'un  palais  antique  nommé  le  panthéon  ^ 
6c  qui  eft  à  cinq  cens  pas  de  la  ville  du  côté  de  la  mer.  Les  murs 
en  font,  très-épais.  Il  y  a  des  chambres ,  des  fenêtres  plus  larges  en 
dedans  qu'en  dehors,  &  le  tout  eft  voûté  avec  de  grands  arcs.  Ou 
apperçoit  dans  un  des  murs  des  niches  qui  pouvoient  fervir^our 
y  placer.de  petites  idoles,  des  uftenciles  ou  d'autres  chofes  fem- 
blables.  Il  y  avoit  aufli  un  théâtre,  &  un  amphithéâtre.  Parmi 
ies  débris  de  tous  ces  anciens  édifices  on  trouve  une  grande  quan- 
tité de  pierres  volcanifées  ;  on  en  voit  auffi  aux  murailles  des 
.  jardins  du  côté  de  la  mer  ;  &  dans  la  plupart  on  reconnoît  le 
porphyre  fi  commun  à  l'efterel  ;  il  y  en  a  qui  reffemblent  par- 
faitement aux  laves  du  vefuve.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  eu  quelque 
ancien  volcan  au  voifinage  de  Fréjus ,  6c  vraifemblablement  du 
côté  de  la  montagne. 

Augufte  entretenoit  une  flotte  dans  le  port  de  cette  ville,  pour 

protéger  le  commerce  &  les  côtes  de  Provence  (  i).  Quelques-uns  de 

*  ■     ■       ».,,,,  ■  ■        ,1,  „  „      .^ 

(i)  On  a  trouvé  à  Fréjus  une  infcriprion ,  où  il  eft  parle  d'un  affranchi  de  l'impo- 

raouce  Uvie^  nommé  Anthus  ^  qui  étoic  commandant  d'une  trirème  >  bu  d*anè 
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fes  fuccefTeurs  imitèrent  fon  exemple.  Mais  les  troubles  •  qui  fiir-  ^ 

vinrent  dans  1  empire  ne  permirent  pas  de  s  occuper  d  un  objet       j  p^^^^ 

auffi  important  &  fort  difpendieux.  D  un  autre  côté  les  fables  de 

la  rivière  d*Argens  ayant  fait  des  attériffemens  confidérables ,  fans 

qu  il  fut  peut-être  poffible  de  Tempêcber,  le  port  s'eft  comblé,  & 

k  tner  s  eft  retirée  d'environ  une  demi-lieue.  Les  petits  bâtimens 

pouvoient  encore  y  aborder  dans  les  huitième  &  neuvième  fie- 

dLos.  C'étoit  le  tems  où  les  pirates  xommençoient  d*infefter  les 

cotes*  Ils  ravagèrent  plufieurs  fois  la  ville  de  Fré  jus,  la  dépeuplèrent 

6c  détruifirent  les  momumens  que  les  Romains  y  avoient  élevés,  v 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  que  par  les  vers 

Ali  vans  du  chancelier  de  Lhopital,  qui  pafla  par  cette  ville,  quand 

il  accompagna  Marguerite  duchefle  de  Berri^  fœur  unique  d'Henri 

11^  qui  alloit  épouièr  Emmanuel  Philibert^  duc  de  Savoie. 

Inde  forum  Juû  ,  patvam  nanc  venîmus  wrhenu 

^parent  vcteris  vefiigia  magna  theatri  ,  *  *  Ccft  TAinphi- 

Ingentes  arcus  &  thermà  &  duHus  aquarunl  ;  ihcâtrc,    . 

Apparet  moles  antiqui  dinua  portus  y 

Atque  ubi  portus  erat,  ficcum  mute  iiitus  &  konL 

De  rîle  Sainte-Marguerite  ou  de  Lerins  à  Fréjus  Titinéraîre 
marque  XXIV.  Ceft  une  faute;  car  en  fuivant  la  côte  id*un 
cap  ^  l'autre,  comme  faifoit  l'auteur  du  vùyage,  il  n'y  a  que 
dix-neuf  milles.  Nous  croyons  qu'au  lieu  de  vingt-quatre,  il  faut 
lire  dix -neuf,  retrancher  un  X  &  changer  le  V  en  Xj  il  eft 
aifé  d'altérer,  ces  deux  fignes  de  manière  qu'on  prenne  l'un  pour  • 
l'autre.  "^ 

:  Sinus  Sambracitanus.  Puifque  dans  l'itinéraire  maritime  on  Golfe  de  Grimaad 

galère  à  trois  rangs  de  rames.  Chaque  galère  étoic  diftinguée  »  comme  aujourd'hui, 
par  un  nom  particulier ,  qui  étoit  ordinairement  celui  d'uneN  divinité.  Il  y  avoit  la 
Vîâoire ,  la  Minerve ,  la  Diane,  le  Lucifer,  le  Mars,  &c.  Les  înfcriptions  en 
ourniiTent  plufieurs  exemples. 

Tome  L  C 
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place  ce  golfe  après  Fréjus  y  &  près  â^HeracUa  Caccabaria  >  il  ne 
peut  être  différent  de  celui  de  Grimaud  :  il  ^t^  futvant  la  remar- 
que de  M.  d'Ânville^  reâifier  les  mefures  de  ritinéndre  comme 
nous  le  dirons  dans  Tardcle  fuivanc  On  prétend  que  ce  golfe 
s'appelloit  dans  le  moyen  âge  Sinus  Gamkracitanus.  Quoique  ce 
mot  ne  fe  trouve  que  dans  une  charte  qui  eft  vifiblement  fiip- 
pofée  y  il  [trouve  cependant  que  dans  le  tems  où  elle  fiit  Êtbriquée^ 
il  étoit  encore  en  ufage^  &  que  par  conféquent  le  gtAS^  de  Gri- 
maud eft  te  Sinus  Samhracitanus  àxMt  on  fit  Gambracitamis. 

Heraclea  Caccabaria.  On  croie  que  ce  nom  donné  à  Tea- 
droit  où  eft  Saint-Tropez  ^  venoit  d'un  temple  dédié  à  Hercule 
dont  les  prêtres^  à  l'exemple  de  la  prétrede  de  Delphes^  rendoient 
les  oracles  fur  un  trépied  II  eft  certain  qu'il  y  avoit  ancienne' 
ment  au -même  endroit  une  ville  qpti  les  Sarrazins  détruifirent 
pendant  le  long  féjour  qu'ils  firent  au  Fraxinet  ;  car  on  y  trouve 
encore  des  tombeaux  païens  6c  d'autres  veftiges  d'antiquités.  Il 
n'a  fallu  rien  moins  que  la  proteâion  confiante  du  gouverne- 
ment pour  repeupler  ce  pays.  La  crainte  des  barbares  le  faifi>it 
abandonner  ^  quoique  les  comtea  euiïent  pris  la  précaudon  d'y 
faire  bâtir  \me  tour  6c  d'y  entretenir  une  garnifon  pour  la  fureté 
de  là  côte.  Ib  accordèrent  même  de  grands  privilèges  à  ceux 
qui  viendroîent  y  habiter.  Mais,  ces  avantages  ne  touchèrent  point 
les  gens  du  pays  ;  il  £siUut  recevoir  des  étrangers».  Soixante  fa* 
mille*  de  la  rivière  de  Gêne^,  conduites  par  Raphaël  de  Gareffio , 
s'ofiHrent  d'habiter  cette  terre ,  d'y  bâtir  une  ville ,  6c  de  h  gar- 
der à  leurs  frais  de  dépens^  à  condition  qu'elles  feroient  exemptes 
à  perpétuité  ^  ainfî  que  ceux  qui  voudroient  l'habiter^  de  toutes 
tatlks  j  in%pofiti€ms^  ai  fubfides  ^  tanf  orânaires  qu^extraorSnaires. 
Le  troté  fut  paffif  par  J.  de  Cofla  ,  baron  de  Grimaud  ^  grand 
iënéchal  de  Provence,  le  r  j  oâofere  1470  :  c'efl  le  même  à  qui 
îe  roi  René  avoît  donné  en  1441  la  baronie  de  Grimaud,  Tes 
dépendances,  6c  la  tour  de  Saint-Tropez» 
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M.  d*Ânville  remarque  avec  raifon  que  dans  ricinérairc  on  s^eft 
trompé,  en  marquant  de  Fréjus  au  golfe  de  Grimaud ,  vingt-cinq 
nulles,  tandis  quon  n'en  compte  que  feîze  tout  au  plus  jufqu'au 
fond. du  golfe.  Il  dit  en  fécond  lieu,  que  puifque  Saint-Tropez 
eft  fîtué  fur  la  gauche  en  entrant,  on  a  eu  tort  de  metdre  dans  Ti-' 
tinéraire  qu  il  en  eft  à  feize  ;  d'où  il  conclut  que  du*  Sinus  Svm^ 
hracitanus  ,  &  ^Heraclea  Caccabaria^  il  n  en  faut  faire  qu'un  feul 
article,  6c  regarder  le  nombre  de  feize  milles ,  mis  après  HeracUa^ 
comme  le  feul  qui  doive  fubfîfter,  pour  marquer  la  diftance  de  ce 
lieu  à  Fréjus.  Voici  donc  /uiyant  lui  comment  il  &ut  rétablir  cet 
eadrok  de  Titinéraire  : 


CliOB.06llAriUE. 

I,  Pariie. 


A  foro  JuU  Skius  Sûitéracitanus  ph^a ,  & 
Heracka  Caccabaria ,  portas     •    •     •     • 


AL 


P     XV| 


Je  ferois  d'avis  qu'on  lût  XI,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  davantage. 

Alconis.  m*  d'Anville  croit  que  c'eft  Aiguebonne^  fous  le  Cavaiairc, 
cap  Taillât.  Mais  de  SaihtrTropez  à  cet  endroit ,  il  y  a  tout  au 
plus  neuf  milles,  6c  le  mouillage  n'y  eft  pas  afiez  bon,  pour  que 
les  anciens  l'aient  mis  au  nombre  des  endroits  où  Ton  devoit 
aborder.  Il  eft  beaucoup  meilleur  à  Cavalaire ,  qui  eft  efFeâivement 
à  douze  milles  à^  port  de  Saint-Tropez.  Nous  croyons  donc  que 
c'eft  là  qu'il  faut  placer  Alconis.  Ce  qui  nous  y  détermine  d'ail- 
leurs ,  c'eft  que  d'Aiguebonne  à  Gyens,  où  l'on  place.  Pomponîa- 
nis^'û  y  z  quarante-deux  milles;  tandis  que  fuivant  l'itinéraire, 
il  ne  devroit  y  en  avoir  que  trente. 

FoMPONiANis.  Nous  vcuons  de  dire  que  c'eft  Gyens  ^  vis— à-  Gycn$. 
vis  l'île  de  Porqueyroles  ,  connue  des  anciens  fous  le  nom  de 
ProUj  ou  première.  De  Cavalaire  à  Gyens  ,  on  compte  trente- 
huit  milles  ;  cependant  l'itinéraire  n'en  marque  que  trente.  H  eft 
vraifemblable  que  le  copifte  a  mis  une  dixaine  de  moins  ;  car  nous 
remarquons  en  général  que  les  diftslnces  des  anciens  excédent 
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Chorooraphxi« 
/.  Partie. 
Toulon* 


les  nôtres.  Ainfi  nous  croyons  qu'on  doit  ajouta:  un  X  au  nom* 
bre  XXXII. 

Telo  Martius.  Toulon»  Quan^  on  ùk  attention  à  la  beauté 
de  la  plage,  où  les  vaiflèaux  font  à  Tabri  du  vent  dans  un  baffîn 
immenfe,  &  que  Ton  connoît  le  (ite  6c  la  bonté  du  terroir ,  on 
eft  porté  à  croire  qu'il  a  été  habité  dans  les  tems  les  plus  recu- 
lés. Cependant  aucun  nionument  ne  prouve  qu'il  y  ait  eu  une 
ville  avant  le  IV*  fiecle  delere  chrétienne.  L'étymologie  du  nom, 
qui  eft  grec  9  a  fait  croire  à  quelques  favauu,  que  les  Marfeillois  y 
avoient  établi  un  bureau  pour  la  perception  des  droits  fur  les 
marchandifes  ;  d'où  Ion pourroit  conclure,  que  Toulon  étoit  une 
ville  commerçante  dans  le  tems  que  l'ancienne  république  de 
Marfeille  fubfifloit  encore,  ou  du  moins  que  le  pays  étoit  habité. 
Mais  pourquoi  les  géographes  qui  ont  parlé  des  villes  &  des  peu- 
ples fitués  fur  la  côte ,  &  des  colonies  que  les  Marfeillois  y  avoient 
fondées ,  n'auroient-ils  pas  dit  un  mot  des  habitans  répandus  dans 
la  campagne  de  Toulon,  ou  de  la  ville  même,  fi  die  eût  exifté? 
Ce  qu'il  y  a  de  pofîtif ,  c'eft  que  les  Romains  y  avoient  au  commen- 
cement du  V*  fiécle  une  teinturerie  qui  donna  vraifemblablement 
naiffance  à  la  ville.  Les  eaux  de  Toulon,  qui  font  excellentes  pour 
la  teinture ,  &  la  facilité  d'avoir  du  kermès  &  du  murex  déci- 
dèrent les  empereurs  à  établir  cette  manufaâurcw 

iEMiNES  PORTUS.  On  retrouve  encore  ce  nom  dans  celui  des 
Embies  (  pu  de  Cenari)  donné  à  l'île,  qui  fe  préfente  au  fond  de 
la  rade  du  Brufc^  quand  on  a  tourné  le  cap  Qisier,  en  venant 
de  Toulon. 

Tauroentum.  C'étoit  le  nom  d^une  colonie  que  les  anciens 

Marfeillois  avoient  fondée  fur  le  rivage  de  la  mer,  à  droite,  en 

entrant  dans  la  baie  de  la  Ciotat.  Il  en  refte  encore  quelques 

veftîges  qu'on  découvre  au  fond  de  l'eau. 

Ccîrcftc.        CrrHARiSTA.  Cfiirefte  eft  à  quelque  diftance  de  la  mer.  L'itiné- 

:  raire  d'Antonin  «'en  fert  pour  défigner  ce  que  nous  appelions  le 
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port  de  la  Qotat ,.  qui  n'eft  point  différent  de  celui  de  Tauroentum^ 
puifqu'ils  font  dans  le  même  golfe ,  à  un  quart  de  mille  Fun  de 
l'autre.  H  faut  donc  rétablir  cet  endroit  de  Imnéraire,  ow  nous 
avons  remarqué  que  tous  les  lieux  étoient  cranfpofés  ^  &  lire  de  la 
manière  que  voici  : 

jf  porta  JEmines  y  Tauroentum  & 
.  Cithariftaportus ;     •     M»  p     xî; 

.  Ceirefte  eft  ancien  ;  on  y  voit  encore  des  vçftiges  des  édifices 
bâtis  du  tems  des  Romains:  la  Ciotat  au  contraire  eft  une  ville 
moderne.  Nous  ne  concevons  pas  en  efiet  comment  on  auroit 
bâti  une  ville  fi  près  de  Tauroentum,  tant  que  cette  colonie  Mar- 
feilloife  a  fubfifté.  Nous  remarquons  aufii  qu  après  qu  elle  eut  été 
détruite  par  les  Sarfaiins,  les  habitans  difperfés  ne  durent  pas  être 
tentés  de  venir  habiter  dans  le  voifînage  ,  pour  s'expofer  aux 
mêmes  périls.  Ce  n*a.donc  été  que  dans  des  tems  plus  heureux^ 
&  lorfque  la  tranquillité  publique  a  été  affurée  y  qu'on  a  penfé  à 
s'établir  dans  les  lieux  maritimes^  que  les  pirates  avoient  aupara*  / 
\2Xit  infeftés.  La  Gotat  n'a  pas  fix  cens  ans  d'anciennejté^  comme 
nous  le  dirons  ailleurs.  .      . 

Carcicis  portus.  Caflîs.  M.  Pabbé  Barthelemi  a  lu  une  inlcrip-    q^j^ 
tion  y  qui  eft  un  vœu  à  la  divinité  tutélaire  de  cette  ville  y  Tutelœ 
Carcitanœ. 

Immadras  positio.  Son  nom  paroit  s'être  confervé  dans  celui     ne  de  Make* 
de  Maire ,  qui  eft  une  île  au  couchant  de  Caffis ,  à  fept  milles  de 
cette  ville.  Il  faut  donc  corriger  Titinéraire  qui  en  met  XII ,  & 
lire  VII  i  car  le  V  &  le  X  fe  prennent  facilement  l'un  pour* l'autre 
dans  les  anciens  manufcrits,  pour  peu  qu'ils  foient  altérés. 

Massilïa  portus  Grjecorum.  Les  diftances  font  encore défec-  Marfciik» 
tueufes dans  cet  endroit, où  Ion  a  mis  XII  au  lieu  de  VII.  Nous 
croyons  n'avoir  rien  oublié  dans  l'hiftoire  de  ce  qui  a  rapport  à 
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cette  ville  célèbre  ;  ïmhis  y  renvoyons  le  leâeur.  Il  verra  qu'elle 
mérita  d'être  appellée  par  Cicéron  V  Athènes  des  Gaules  ;  Novœ 
Galliamm  Athena^  &  par  Pline  \z  maîtreffe  des  études  i  ma fffira 
Jiudiorum  ;  c'étoit  en  efièt  l'école  des  Gaulois  6c  des  Romains. 
Cette  ville  étoit  aufli  polie ,  dit  Tite-Live ,  que  fi  elle  avoit  été 
au  milieu  de  la  Grèce.  Nous  pouvons  donc  la  mettre  au  rang  des 
premières  métropoles  grecques  y  foit  pour  les  progrès  qu'elle  fit 
dans  les  fciences  ôc  les  arfs,  foit  pour  Tétendue  de  fon  commerce  ^ 
foit  enfin  pour  la  fplendeur  de  fes  colonies;  car  elle  fonda  fur  les 
côtes  voifines^  des  bourgs ,  des  comptoirs  &  des  forterefles  y  dont 
elle  droit  également  avantage  dans  la  guerre  &  dans  la  paix«  Son 
port  s'appelloit  Lacydon  ou  Halycidoriy  félon  Pomponius  Mêla  & 
Eujiathe.  Il  (èroit  inutile  d'en  vouloir  chercher  la  raifon  ;  &  quand 
même  on  la  découvriroit^il  n  y  a  pas  d'apparence  qu'on  en  pût  tirer 
de  grands  éclairciflemens  pour  Thiftoire. 

La  puiflance  de  Marfeille,  confidérée  fous  deux  époques  diffé- 
rentes y  fous  le  gouvernement  des  anciens  Marfeillois  &  fous  le 
règne  -de  Louis  XIV^  au  commencement  du  fiecle ,  efi  afiez  bien 
repréfentée  dans  Tinfcription  fuivante ,  faite  par  l'auteur  de  la  vie 
de  quelques  hommes  iUuftres  de  Provence  j  &  pbcée  à  la  façade  de 
l'hôtel-de-ville  en  l'^l6. 

MASSILIA 

PHOCENSIUM.  FILIA 

ROMAE.  SOROR.  CARTHAGINI&  TERROR 

ATHENARUM.  AEMULA 

ALTRIX.  DISCIPLINARUM 

GALLORUM.  AGROS.  MORES.  ANIMOS 

NOVO.  CULTU.  ORNAVIT 

ILLUSTRAT,  QUAM.  SOLA,  FIDES 

MUROS.  QUOS.  VIX.  CAESARI.  CESSERÀT 

CONTRA.  CAROLUM.  V 

MELIORI.  OMINE.  TUETOR 
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COMMERCnS.  PATENS. 

BUROPAM.  QUAM.  MODO.  TERRUERAT 

MODO.  DOCUERAT 

ALERE.  ET.  DITARE.  G^UDET 

AN.  M.  DCC.  XXVI.  REG.  LUD.  XV 

Marfeille  étoit  anciennement  bien  différente  y  quant  au  local  ^ 
de  ce  qu  elle  efl  aujourd'hui.  Pf efqy'environnée  de  trois  côtés  par 
la  mer,  dit  Céfar ,  elle  eft  très-forte  du  côté  de  terre,  foit  par  fa 
fituation  ^  foît  par  un  fofTé  profond  qui  défend  fes  remparts.  Pour 
entendre  ce  pafiage  ^  il  faut  fe  rappeller  que  la  ville  vieille  eft 
bâtie  fur  deux  collines  qui  fe  joignent ,  mais  qui ,  anciennement 
étoient  réellement  féparées,  Uune  ,  qui  étoît  la  feule  habitée ,  eft 
aifée  à  reconnokrej  elle  commençoit  à  la  rue^deNegrel,  fe-dé- 
ployoit  au  midi  en  forme  d'amphithéâtre  au-deflu«  du  port,  & 
s'étendoit  par  une  pente  infenfible ,  depuis  fon  fommeis»)ufqu'au- 
delà  de  la  Major  en  s'allongeant  dans  la  mer.  Céfar  avoit  donc 
raifbn  de  dire  que  la  ville  étoit  environnée  d'eau  prefque  de  trois 
côtés  ^  parce  qu'en  effet  cette  partie  avoit  au  nord  une  efpece  de 
golfe  vers  Tendroit  où  font  les  nouvelles  infirmeries  ;  tandis  que 
tout  le  refte  étoit  baigné  au  couchant  &  au  midi  par  les  flots  de 
la  nier  ^  comme  il  Teft  encore. 

.  L'autre  montagne,  fur  laqyelle.il  ny  avoit  point  de  maifons  du 
tems  de  ce  diâateur ,  commençoit  à  la  rue  de  là  Fontaine^neuve^ 
s'élevoit  d<i  côté  des  grands-Carmes  fie  de  l'Oratoire  ^  fie  alloit  en 
s'abaiflânt  finir  à  l'endroit  oix  eâ  bâtie  TégUfe  de  S.  Martin  fituée  à 
Tefl.  Ces  deux  montagnes  ou  collines  étoient  féparées  par  un  foifé 
ereufé  par  la  nature  fie  par  Tart^  qu'on  reconnoît  encore  en  entrant 
dans  la  rue  ^e  la  Fontaine-neuve.  Il  contournoît  la  montagne  des 
moulins ,.  oà  éc6Î€  la  vîHe V  ai  altoit  aboutir  à  h  nier ,  au-deifoûs 
de  la  Joliette.  GeÛ  ce  qui  fit  dire  à  Céfar  que  la  partie  feptentrio- 
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nale  de  MarfeiUe ,  où  l'on  avoic  conflruit  la  citadelle ,  étoic  valU 
profundd  munita.  Ce  que  dit  Strabon,  que  cette  ville  étoit  grande  ^ 
ceinte  de  bonnes  murailles  y  &  (ituée  au  midi  fur  une  colline  en 
forme  d'amphithéâtre  au-deflus  du  port ,  eft  plus  facile  à  dbm* 
prendre  quand  on  connoit  le  local.  Le  Cours  y  la  Canebiere^  & 
toute  la  paroiffe  de  S.  Ferréol  étoient  en  vignes  ou  en  jardins ,  & 
la  montagne  de  Notre-Dame  de  la  Garde  étoit  couverte  de 

Cette' force  facrcc 
Formidable  aux  haniakis  &  des  tetns  révérée , 

qui  înfpiroit  aux  foldats  Romains  une  religieufe  frayeur,  &  dont 
Lucain  a  fait  une  defcriptîon  fi  pompeufe. 

Mais  ce  n'eft  pas  affez  de  faire  connoître  le  local  d  une  ville 
ancienne ,  &  de  donner  en  gros  une  idée  du  degré  de  puiflancc 
oïl  elle  étoit  parvenue.  Le  leâeur  éclairé  veut  encore  favoir  qu'elles 
étoient  tes  mœuFS  6c  les  ufages  des  habitans.  Mais  ces  fortes  de 
tableaux  demandent  des  détails  qui  ne  peuvent  être  placés  que 
dans  Fhiitoire  ;  nous  nous  bornerons  ici  à  d'autres  objets  qui  ne 
font  pas  moins  intéreflans.  Comme  nous  devons  examiner  à  la  fin 
du  premier  livre ,  en  parlant  de  Tadminiftration  de  la  province ,  fi 
MarfeiUe  •  après  que  Céfar  s'en  fut  rendu  maître,  conferva  long- 
tems  fon  autonomie  ;  nous  allons  rapporter  quelques  infcrîptions 
qui  répandront  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière. 

On  a  vu  à  l'article  de  Nice,  que  la  ville  de  MarfeiUe  avoît  les 
mêmes  officiers  que  les  colonies  romaines  &  les  municipes  ;  car 
Memmius  Macrinus  y  avoît  été  Quejleury  ç'efl-à-dire,  CenfeuTy 
DuumvirQuinguennal'y  &  Vïceduumvir  Quinquennal.  Nous  avons 
ajouté  que  le  même  y  avoît  exerté  Ut  préfeâure ,  fondés  fur  une 
înfcription ,  dont  nous  aUons  rapporter  les  deux  premieres^  lignes  , 
afin  qu'on  puifTe  juger  de  notre  explication. 

Q.  MEMMIO.  MACRINO.  Q.  II.  VIR.  MASSIL.  Q-  Q 
ITEM  PRAEFECTO  PR.  HVIRO.  Q.  Q 

Quelques 
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Quelques  auteurs  prétendent  que  par  ces  deux  mots  prœfcâo  ^^^^^^^ 
produumviro  ^  on  a  voulu  défîgner  le  Viceduumvirf  &  félon  eux  j  ParUt. 
quand  les  décurions  n'étoient  pas  d'accord  fur  Téleélion  d'un 
JDuumviry  ils  élifbient  à  fa  place  un  officier  qui  e*  faifoit  les  fonc-. 
dons^  &  à  qui  Ton  donnoit  le  titre  de  Prœfe&is  produumvir.  Mais 
quand  même  cette  explication  feroit  exaâe^  nous  aurions  encore 
de  fortes  raifbns  de  croire  que  la  ville  de  Marfeille  fut  réduite  en 
préfeâure.  Car  i^.  S.  Viûor  y  fiit  jugé  par  deux  préfets  furKfin 
du  IIP  fîecle ,  &  Tun  d'eux  étoit  vraifemblablement  préfet  de  la 
ville.  2^.  Sous  les  Francs  on  donnoit  encore  ce  titre  au  magiflrat 
qu'on  y  envoyoit  pour  exercer  la  juftîce^  3^  L'infcription  fui  vante 
nous  apprend  que  Nymphidius  avoit  été  revêtu  de  cette  charge*  Il 
étoit  chrétien  ^  ôc  mourut  fous  le  confulat  d'Anicius-Probinus  & 
d'Eufébe  ^  en  489. 

HIC.  REQUIESCIT.  IN.  P... 
NIMPHIDIVS.  EXPRA£f£Crt/5 

QUI.  VIXIT.  ANNOS....  I 
,  RECESSIT.  VIII  KALEN.... 
ANICIO.  PROBINO.  ET.  EVSEBio  coss. 

Je  lis  exprcefeâus ,  &  je  ne  croîs  pas  qu'on  puiiTe  fubftîtuer  une 
kçon  plus  vraifemblable.  Toutes  ces  raifons  nous  autorifent  à 
féparer  dans  la  première  infcription  le  mot  prœfeàus  de  produumr 
vir  y  pour  en  faire  detBc  emplois  féparés  :  car  il  femble  que  pro* 
duumvir  tout  feul  fuffit  pour  défîgner  le  Vkcdimmvir.  Combien 
de  faits  intérelFans  les  înfcriptions  de  Marfeille  ne  nous  appren- 
droient-elles'pas  fi  les  plus  curieufes  n'étbient  pas  mutilées  ?  Mais 
il  réfulte  du  peu  de  monumens  qui  nous  refte ,  que  les  Romains 
donnèrent  à  cette  ville  une  nouvelle  forme  d'adminiftration ,  & 
que  l'autonomie  ne  fubfifta  pas  long-tems  après  l'empire  de  Tibère, 
fous  lequel  vivoit  Strabon^,  qui  en  parle  comme  d'une  chofe  qui 
TomcL  D 
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n'étoit  pas  encore  abolie.  Un  établiflement  bien  eflendel  diez  les 
anciens  Marfeillois  y  c*étoit  la  gymnaftique^  où  Ton  s'attachoit  à 
rendre  les  jeunes  gens  adroits  &  vigoureux  en  les  aiTujettiflant  à 
tous  les  exercices  du  corps.  Comme  il  y  a  toute  apparence  qu'ila 
fuivoient  dans  cette  partie  de  l'éducation  publique  les  mêmes 
régies  que  les  villes  de  la  Grèce  ^  d'où  ils  avoient  apporté  cet 
ufage^  ils  difiribuoient  les  jeunes  gens  en  plufieurs  claffes.  La  pre« 
miere  étoit  celle  des  enfàns  haiaes  ,  qu  on  infcrivoit  à  Tâge  de 
fept  ans  fur  un  rôle  particulier,  jufqu  à  dix-huit  ans  accomplis, 
qu'ils  montoient  à  celle  des  jeunes  gens  e4^hboi.  Bs  y  demeu«» 
roient  deux  ans,  pendant  leTquels  ils  achevoîent  leur  cours  de 
gymnaftique,  &  préludoient  au  fèrvice  militaire.  A  vingt  ans  ik 
étoient  infcrits  fur  le  rôle  des  foldats ,  6c  engagés  pour  la  défenfe 
de  la  patrie'  jufqu'à  foixante ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  quelque  ^cas 
extraordinaire  qui  demandât  une  exception. 

Ces  éphebes,  «inH  que  les  enfans ,  étoient  fubordonnés  à  des 
officiers  qui  veilloient  fur  leurs  mœurs  &  fur  leurs  exercices..  On 
appelloit  le  premier  de  ces  officiers,  gymnafiarque  ou  furintendant 
du  gymnafe.  Il  étoit  nommé  par  le  çonfeil  public ,  de  pour  un  aa 
feulement.  Leudemos,  homme  refpeâable,  tepaitepos,  fils  de 
Denis ,  a^oit  été  revêtu  deux  fois  de  cette  charge  à  Marfeillej 
rrMMAsiAPXHXAs  Aix.  Mais  auparavant  il  avoit  remporté  un  prix 
étant  encore  dans  la  clafle  des  éphebes  ou  des  jeunes  gens  ; 
vîxHZAS  E4»HBOTs.  Enfuitc  il  avoit  eu  deux  fois  Finfpeâion  de 
l'une  de  ces  claffes;  ettaxiapxhsas  A12:  ;  comme  nous  l'apprenons  de 
Tinfcriptîon  fuivante,  qui  fut  trouvée  dans  les  fondemens  d'une 
maifbn  en  i  j'p  i ,  âc  qui  eft  rapportée  dans  un  manuferit  de  cette 
année-là  bien  plus  exaâement  que  dans  Ruffi,  qui  ne  par<^  pas 
l'avoir  entendue.  Nous  les  tranicrirons  ici  l'une  &  l'autre,  afin  que 
le  leâeur  en  puiOe  )uger. 
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Il  £iut  encore  obferv»  que  fi  le  gymnafe  étoie  à  Marfeille  fur 
le  même  pied  qu  à  Athènes,  les  enfans  des  citoyens  de  la  plus 
vile  extraction  y  réfervés  pour  la  pratique  des  arts^  méchaniques  ^ 
n  étoient  point  admis  à  ces  exercices. 

L'emploi  de  prétrefle  de  Diane  à  Marfeille  nous  ofire  une  partî*« 
cularité  remarquable.  On  ne  le  conféroit  qu  à  des  dames  Grecques 
ou  Marfeilloifes^  parce  qu'on  obfervoit  dans  le  temple  de  cette 
déefTe  un  rit  grec,  différent  de  celui  des  Romains.  Spon  rapporte  une     Span.  Mifceii. 
înfcription  grecque  en  l'honneur  d'une  dame  appellée  Ammion-  ^™^'  *^"'' 
Ariftion,  qui  avoit  été  prétreffe  à  Marfeille,  &  pontife  à  Éphefe,  noùvrcdit.p.3iî- 
ce  qui  prouve  que  des  étrangères  pou  voient  être  revêtues  du  facer- 
doce.  Ne  pourroit-on  pas  conclure  de-là  aufli  que  les  prêtreffcs  des 
deux  temples  ne  formoient,  pour  ainfi  dire,  qu'un  même  corps,  quoi- 
que divifées  en  deux  collèges?  Que  celui  d'Ephefe  d'où  les  Marfeil- 
lois  avoient  tiré  le  culte  de  leur  déeffe ,  confervoit  une  forte  de  pri- 
matie  &  de  fupériorité  fur  l'autre ,  fie  qu'il  lui  fourniffoit  des  prêtreC- 
les  qui  aUoient  enfuite  remplir  la  première  digpité  dans  celui-là  f 
Ce  n'eft  qu'une  conjeÉlure  ;  mais  Tinfcription  feftible  l'autorifer. 

Voilà  des  inftitutions  grecques  à  côté  de  celles  que  les  Romains 
întroduîfirent.  Nous  fommes-  perfuadés  qu'elles  lubfiftoient^en 
même-tems,  parce  qu'elles  ne  contrarioient  point  le  nouveau  gôu* 
vernement,  ni  les  vues  politiquis  des  vainqueurs.  Cependant  il  eil 
à  croire  qu'ils  n'oubliolent  rien  pour  faire  adopter  à  Marfdlle  leurs 
ufages  fie  leurs  maximes  ;  fie  foit  que  les  habitans  prévinflent  leiirs 
intentions  pour  leur  complaire  ;  ibit  qu'ils  fliflent  obligés  de  céder 
à  l'autorité ,  ils  firent  à  Marfeille  des  établiffemagis  qui  n'étoient 
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connus  que  dans  les  villes  dépendantes  de  l'empire  ;  tel  eft  le  temple 
qu  ils  bâtirent  en  Thonneur  d*Augufte,  &  dans  lequel  ils  mirent  des 
prêtres  pour  lui  ofirir  des  prières  &  de  lencens. 

D.  M. 
;  .  .  ET.  IR  SECVRITATE.  AETERNA 

P.  GALLII.  EVPHEMII 

VI.  VIRO-  AVGVSTALIVM.  CORPORATI 

CORNELIA.  SECUNDA.  MARITO 

PIENTISSIMO 

Tous  ceux  qui  rapportent  ce  marbre  écrivent  auffifiamm;  maïs 
c'eft  une  faute  ;  car  ce  mot  n  a  point  de  fens.  Le  mot  corpora- 
rzASLnous  dédgne  un  févir  de  la  première  clafie^  un  de  ceux  qu  on 
appelloit  feniores. 

Il  y  a  voit  aufli  dans  la  même  ville  un  collège  de  dendrophores  i 
comme  il  paroîç  par  une  autre  infcription  faite  en  Thonneur  d  un 
homme  dont  le  nom  n  eft  pas  venu  jufqu'à  nous  ;  mais  qui  étoit 
fiamine  à  Riez^  Flamini  in  Colonia  Reiorum  Apollinarium  ; 
dendrophore  à  Marfeille  y  Dendrophoro  Massiliae  ;  Ôc  à  qui 
Ton  devoit  dreffer  ui\e  ftatue.  Souvent  le  particulier  qui  devoit  rece- 
voir cet  honneur ,  content  de  Ravoir  mérité^  rie  vouloit  pas  qu'on 
en  fît  la  dépenfe,  impendium  remittebat.  D  autre  fois  quand  il 
Facceptoit,  il  donnoit  un  repas,  ou  il  diftribuoît  de  l'argent  &  une 
certaine  quantité  de  pain  &  de  vin  aux  autres  perfonnes  du  corps, 
CoRPORATis ,  auquel  il  appartenoit  ;  c'eft  ce  qu'on  appelloit j(por- 
tulas  dare.  Tel  eft  à-peu-près  le  fcns  de  Tinfcription  que  nous  n'a- 
vons point  en  entier  ;  je  vais  la  rapporter  telle  qu'on  la  troi^ve 
dans  Spon,  où  elle  eft  plus  correâe  que  dans  nos  hiftoriens« 

....  FLAM.  IN 
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DENPROPH.  MASSIL..  Chokoorafhie. 

IVS.  STATVAE.   IMPENDIVM  ^  ^^'''• 

.REDDERET.  DEDICATIONIS,  XII 
SPORTVLARVM.  CORPORATIS 
DEDIT 

,On  appelloît^ami/iele  prêtre  dune  divinité  particulière  telle 
qu  Apollon,  Mars,  Mercure  &  Venus.  Apollon,  étant  le  Dieu  tuté- 
laire  de  Riez ,  avoit  fes  miniftres  particuliers.  Nous  pouvons  dire  en 
général  que  les  prérogatives  des  prêtres  étoient  infinies  fuivant  De- 
nis d'Halicarnafle.  Us  font^  difoit-il,  juges  fouverains  en  matière  de 
religion,  &  légiflateurs  en  fait  de  cérém^gies;  ils  inftruifent  les  p|a^ 
pies  ignorans,  puniiTent  ceux  qui  noI^ffQnt  pas  à  leurs  ordres, 
&ne  font  fujets  eux-mêmes  à  aucun  tribunal,  c'eft- à-dire,  qu'ils 
n  étoient  refponfables  de  leurs  aâions  qu'au  collège  dans  les  lieux 
où  il  y  en  avoit  un,  ou  au  pontife  dont  Tautorité  s'étendoit  fur  là 
religion  &  fes  miniftres,  &  fur  tout  ce  qui  y  avoit  rapport.  Ils 
étoient  exempts  d'impôts,  excepté  peut-être  de  la  capitation,  & 
difpenfés  d'aller  à  la  guerre. 

Les  dendrophores,  dont  il  eft  parlé  dans  l'infcription,  étoient 
chargés  de  la  fourniture  des  bois  pour  la  conftrudion  des  vaifTéaux 
&  des  machines  de  guerre.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'on 
donnoit  aufll  ce  nom  à  ceux  qui  dans  les  procédions  des  dieux 
portoient  des  branches  d'adbres  ou  même  des  arbrifleaux  entiers. 
Si  nous  avions  toute  l'infcription ,  nous  verrions  dans  quel  fens  il 
feut  prendre  ici  le  mot  dendrophores. 

Incarus  répond,  fuivant  M.  d'Anville,  à  la  pofition  aftuelle  Carri. 
de  Carrij,  car  il  obferve  que,  fuivant  une  carte  très-exade,  l'inter- 
valle d'un  point  pris  à  la  fortie  du  port  de  MarfeiUe ,  jufqu'à  l'en- 
trée de  Tanfe  de  Carri,  eft  de  neuf  mille  toifes,  &  que  les  douze 
milles  romains  n'en  donnent  que  neuf  mille  foixante-douze.  Cette 
petite  difiérence  eft  inévitable  dans  la  réduâion  des  mefures  des 
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anciens  9  comparées  aux  nôtres,  parce  que  nous  ne  connoifibns 
pas  précifémenc  les  deux  termes  des  diftances  qu  ils  mefuroient. 
Cependant  des  perfonnes  intelligentes ,  qui  ont  un  grand  ufage  de 
la  côte,  ôc  qui  en  connoifient  dans  le  plus  grand  détail  tous  les 
mouillages  &  les  diflances,  m'ont  afTuré  quil  y  avoit  du  port  de 
Marfeille  à  Carri  quinze  milles  :  je  remarque  d'un  autre  côté 
que  les  mefures  des  anciens  excédoient  toujours  les  nôtires.  Âinfi 
je  crois  qu'il  faut  mettre  XV  au  lieu  de  XII  ;  il  y  a  toute  apparence 
que  la  partie  inférieure  de  l'V  étant  effacée  dans  le  manuicrit,  ua 
copifte  aura  pris  les  deux  extrémités  pour  celle  de  II,  ce  qui  a 
Êdt  XII  au  lieu  de  XV. 

ï^ïLis  posiTio.  Le  fçav^  géographe  que  je  viens  de  citer, croît 
que  Dilis  eft  le  port  de  Povéou  qui,  fuivant  une  carte  fort  exaâe, 
n'eft  éloigné  de  Carri  que  de  huit  milles.  Cependant  il  eft  certain 
qu'il  y  en  a  onze.  Les  huit  énoncés  dans  l'itinéraire,  nous  con« 
duifeht  à  Lauron  qui  eft  un  bon  port  où  Ton  aborde  facilement  ; 
au  lieu  que  celui  de  Ponthéou  eft  mauvais,  &  d'un  accès  très-diffi- 
cile à  caufe  des  rochers  qui  l'environnent. 

Fossis  Marianis.  La  diftance  marquée  dans  l'itinéraire  eft 
exaâe,  &  juftifie  la  pofidon  que  nous  avons  donnée  à  Incarus.  Ces 
fofTés ,  dont  nous  parlons  dans  l'hiftoire ,  avoient  environ  douze 
milles  de  long ^  depuis  le  bras  du  Rhône  le  plus  oriental,  dont  il 
recevoit  les  eaux ,  jufqu  à  l'étang  de  Calejon ,  par  lequel  il  commu- 
niquoit  avec  la  plage  de  Foz.  Il  étoit  à  dix  milles  au-deflus  de  l'em- 
bouchure de  ce  bras,  fie  à  vingt  au-deflbus  d'Arles.*  Ainfi  les  vaif- 
feaux  qui  arrivoient  à  la  plage,  entroient  par  ce  canal  dans  le 
Rhône*,  qu'ils  remontolent  enfuite  (ans  difficulté.  Plutarque  dit 
que  Marius  le  fît  creufer ,  parce  que  les  bâtimens  ne  pouvoient  en- 
trer ,  ou  que  du  moins  ils  entroient  difficilement  dans  le  fleuve  à 
caufe  des  bibles  entaffés  à  l'embouchure.  Ces  fables. fe  font  telle- 
ment amoncelés  depuis. ce  tems-là  dans  le  fond  de  la  plage,  que 
la  tour  dés  Tignaux  ,  reconftruite  vers  l'an  1720  à  l'embo»- 
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chure  du  Rhône ,  eft  actuellement  éloignée  d  environ  deux  lieues 
des  endroits  où  Ton  peut  aborder.  Ainfi  la  mer  fe  trouvant  fuc- 
ceffivement  reculée  de  Ce  côté-là ,  Çc  repouffée  par  les  fables  & 
les  cailloux  du  fleuve^  a  laifTé  à  découvert  la  Crau  &  la  Camar- 
gue ;  il  arrivera  dans  la  fuite  que  le  golfe  de  Foz  fe  comblera 
entièrement  jufqu'au  cap  Couronne ,  6c  que  toute  cette  plage  fil- 
lonnée  par  les  vaiiFeaux^  le  fera  par  la  charrue* 


CjltOKCiifLAflnt. 
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•  •  •  »  S/c  totUs  ver/a  es  foruma  locçnan. 

»  .  »  •  y^idi  faHas  ex  Aquore  terras 

Et  proad  ^  pelago  conchd  jacneremaritu  « 

Et  vitéu  iMvema  ef  in  mcmdhts  anehÊra  fiunrms,    MétaitL  K  XV» 

Interprétation  de  r  Itinéraire  £Antonin, depuis  Cime^ijufqu^à  Arks^ 


Cemenellum  ou  Cemenelium.  Cimîez,  dont  on  voit  encore 
des  veftîges  à  un  mille  &  demi  au  nord  de  Nice,  étoit  du  tems 
des  Romains  la  ville  la  plus  grande  &  la  plus  riche  des  Alpes  ma- 
ritimes» Les  premiers  of&ciers  de  cette  province  y  faifoient  leur 
réfidence^  tels  que  le  préfident  ou  le  commandant  de  la  contrée  ^ 
&  un  direâeur  y  dont  les  fondions  ne  font  pas  déterminées  dans  \t 
marbre  fuivant  ;  car  il  y  aroit  des  direâeurs  de  la  monnoie ,  pro^ 
curatores  monetarum;  des  teintureries,  baphiorumi  des  manufac- 
tures d'étofS$^gynitciorum;  du  vingtième  dés  héritages,  vic^m^/ 
&c.  Mais  on  ne  connoît  pas  l'emploi  de  celui  dont  il  s'agit  ici:  il 
y  a  toute  apparence  qu'il  étoit  dans  les  finances,  puifqu'il  fe  qua- 
lifie receveur  de  l'impôt  de  deux  pour  cent  établi  fur  les  cbofes  vé- 
nales dans  TEgypte  infiérieure^  chora  inferioris. 


Cimicz» 
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CAETERISQUE.  DUS 

DEABVSQ.  IMMORT 

TÎB«    CL.  DEMETRIVS^ 


Ji)vi  optimo  maximo 

Cceterifque  diis 

Deabufque  immortalibus 

Tiherius  Claudius  Demetrius 
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Cborockapbh.  dom.  nicomed  Domo  Nicomediâ 

I.  Partu.  y  ç^  pRoc.  AVGG.  N.  N       ,    FÎT  clorij/îmus ,  procuTotor  AU' 

gujlorum  nojirorum, 
ITEM.  ce.  EPiscEPSEOS  Item  ducentefimœ^  Epifcepfeos 

CHO&AE.  iNFERiORis  Chorœ  inférions 

Il  y  avoic  aufli  trois  collèges  ^  dont  Pun  étoit  vraîTemblable- 
ment  celui  des  prêtres,  ôc  un  fénat  qui  leur  permit  de  s'aiTembler 
pour  faire  ériger  par  délibération  publique,  un  monument  de  re- 
connoKTance  en  l'honneur  de  M>  Aurelien-Mafculus ,  préfident  des 
Alpes  maritimes.  Ce  romain ,  qui  s'étoit  fait  chérir  pour  fon  inté- 
grité 6c  fon  afiàbilité ,  avoit  procuré  du  bled  à  la  ville  dans  un 
cems  de  difette,  &  rétabli  les  anciens  aqueducs,  dont  la  ruine  ex- 
pofoit  les  habitans  à  manquer  d'eau.  Ceft  ce  qui  fe-trouve  exprimé 
dans  Tinfcription  fuivante. 

M.  AURELIO.  MASCULO. 
""      .  V.  c 

OB.  EXIMIAM.  PRAESIDIATUS 

EJUS.  INTEGRITATEM.  ET 

ÈGREGIAM.  AD.  OMNES.  HOMINES 

MANSUETUDINEM.  ET.  URGENTIS 

ANNON^k.  SINCERAM.  PR/EBITIONEM 

AC  MUNIFICENTIAM.  ET.  QUOD.  AQU^ 

USUM.  VETUSTATE.  LAPSUM.  REQUI 

SrrUM.  AC.  REPERTUM.  SAECUU 

FELICITATE.  CURSUI.  PRISTINO 

REDDIDERIT 

COLLEG.  III 

Qfus^Senatus  QUIB.  EX.  S.  C.  C.  P.  EST 

pIrJfZ'  PATRONO  DIGNISSIMO 

La 
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La  ville  de  Cimiez  fut  détruite  par  les  Lombards  vers  Fan  737. 
L'enceinte  de  fon  amphithéâtre,  où  S.  Pons  fouffrit  le  martyre, 
eft  encore  affez  bien  ponfervée;  mais  tout  le  refte  eft  détruit,  & 
Ton  n'y  trouve  que  des  infcriptions  qui  font  une  preuve  de  fon  an- 
cienne grandeur.,  ElleVenfermoit  tout  ce  qui  pouvoit  illuftrer.  yne 
colonie  diftinguée ,  quoiqu'elle  n'en  eût  pas  le  titre.  Si  nous  vou-, 
lions tranfcrire  toutes  les  infcriptions  que  JofFredi  rapporte,  oa 
verroit  que  cette  ville  devoit  être  une  des  plus  belles  des  Gaules* 
Beaucoup  de  faniillesde  Rome  ou  des  autres  endroits  de  l'Italie 
s'y  étoient  retirées ,  ôc  l'on  y  entretenoit  ordinairement  un  corps 
de  troupes  compofé  des  habitans  du  pays.  Elle  étoit  la  capitale  de 
Vediantii,  comme  nous  le  dirons  ailleurs.  C'eft  aux  déefTes  tu- 
télaires  de  ce  peuple,  qu'un  citoyen  de  Cimiez  de  la  tribu  Claudia^ 
&  Option  de  la  vingt- deuxième  légion,  'fît  un  vœu, en  ces  termes  : 

MATRONIS 
VEDIANTIABVS 

P.  ENISTALIUS.  P.  F.  Publiî  filius 

CL.  PATERNUS.  CBMENEtENSIS  •         .      ÇlàûdU  (tribu) 

OPTIO.  AD.  ORDINE.  7.  tEQ.  XXII     Ad  ordintm  Ccnturionis  legumis ,  &cl 
PRIMIGENIAE.  PIAE,  FIDELIS 

P.  L:  Mt  Poftêit.tibens  merito 

Le  titre  ^option  que  prend  Paternus ,  étoit  un  titre  de  diftinfUon 
donné  aux  foldats ,  qui  par  leur  conduite  avoient  en  quelque  façon 
mérité  d'être  adoptés  par  une  cohorte,  ou  choifîs  par  le  centurion 
pour  l'aider  &  le  fuppléer  même ,  en  cas  de  befoin ,  dans  les  fonc- 
tions de  fon  emploi. 

La  ville  de  Cimiez  fe  trouvoit  fur  la  voie  Aurdia^  qui  condui- 

^foit  de  Rome  dans  la  province  Narbonnoife  par  la  rivière  de  Gènes. 

U  n  y  avoit  point  encore  alors  de  route  commode  pour  aller  dana 

le  Piémont  par  le  coi  de  Tende.  Charles-Emmanwel^  duc  de  Sa- 

Tomc  L  E 
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r*'*'*"""'''''  voie,  fils  d'Ëmmanud  PhUibcrt,  e&  le  preiTiier  qui  ak  fait  ouvrir 
/.  PaivxV.       ^^  grand  chemin  au-aemi8  de  Saourge  y  a  travers  des  rochers  a&reux^ 
pbnr  facîMter  la  cônBnunicattoft  4u  Fiémotit  avec  ie  comté  de 
Nke. 

Lès  Ligtfrîens  fourtiîfibient  anciennement  un  corpf  de  troupes 
connu  fous  le  nom  de  cohortes  Liguriennes  :  ÏL  étoit  en  gamifon 
àCimiez.  Outre  le  témoignage  de  Tacke  qui  nous  Tapprend  ^ 
nous  pourrions  encore  le  prouver  par  plufieurs  infcriptions  qu  on 
trouve  fiir  iesiieux.  Nous  ne  iiapporterons  que  les  deux  fuivantes. 

C  MARIUS.  CÏMOGIO.  MILES 
COHORT.  LIGURUM.  HIC.  SITUS.  EST 


SEX.  SULPICiO.  ET.  SABINO 

VEXILLA.  COH.  L  L. 

L.  F.  HISER.  GRATINL  n 

L-  T.  H.  M.  H.  S 

Sextus-Sulpicius  ,  de  la  tribu  CtauSa,  étok,  ûTùn  peut  fe 
fervir  du  terme,  porte-étendard  de  la  première  cohorte  des  Ligu^ 
riens.  On  appelloît  cet  officier  vexillarius  ou  vexiltifer. 

Varum  flumen.  Le  Var  fépare  la  Provence  de  prefque  tout  le 
comté  de  Nice;  car  depuis  le  dernier  partage  fait  en  17 do ^  le  roi 
de  Sardaîgrte  rie  poflfedeplus  que  quelques  villages  entre  cette  ri- 
vière «t  TÊftetoh.  ht  Var,  du  tems  de  Strabon  &  de  PHne ,  feifoit 
la  féparatîoh  des  Gaules  &  de  l'Italie.  Il  eft  très-rapide,  change 
fouvtrtt  dft  Mt,  ^tnété^  quand  il  y  a  des  orages ,  il  groffit  quel- 
quefois prodigieufement  dans  Tefpace  de  deux  heures ,  à  caufe  des 
tôrrens  qài  tombent  des  tnontagnes.  Il  n*y  a  rîen  de  plus  varié  que 
les  pierres  ^'îl  enti-âîne  :  outre  tes  csdcîtfres  8c  les  caaknw^  on  y 
trofuve  des  mttrteaux  de  feeiru  ^ranite^  du  grès  &  tme  pierre  grife 
veinée  de(|)aâi4>lanc. 
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Ad  Horrea.  Ce  lieu  i  fitué  iur  la  côte,  à  douze  milles  d'Anti- 
bes,  ^  à  dix-huk  de  Fréjus,  devoit  être  commodément  fitué  pcyr 
1q  débarqueiï^pc  de$  grains  qu'oa  y  apportoit  des  autres  provinces 
de  rentpire.  M^  d'AnviUe  croit  que  la  pofition  de  C^nes  répond 
à  ceU^  d'Horr^a  /  mais  il  avoue  que  les  diftançes  ne  (ont  point  d'ac- 
cord, parce  qu'il  n'y  a  de  Cannes  à  Antibes  que  fept  milles,  tandis 
,que  l'itinéraire  ôc  la  table  en  marquent  douze.  Il  répond  à  cette 
difficulté ,  en  difant  qu'il  y  a  bien  des  exemples  qui  prouvent  qqe 
qiwnd  on  applique  les  itinéraires  au  local,  ce  qui  parok  marqué 
XII  par  méprife  dans  un  chiffre,  comme  ici  entre  Antipolis  &  Hor- 
rcùy  ne  tient  lieu  que  de  VIL  Cette  remarque  nous  paroît  d'autant 
plus  jufte,  que  la  diftance  de  dix-huit  milles  marquée  dans  la  ta- 
ble, entre  Horrea  6c  Fréjus  y  exige  qu'on  fe  décide  pour  Cannes  ; 
on  peut  ajouter  à  cel»  qu^il  n'y  a  point  d'autre  portion  plus  con- 
venable, à  moins  qu'on  ne  veuille  s'écarter  de  la  voie  Aurélia  fur 
laquelle  étoit  le  lieu  dont  il  s'agit.  Vincent  de  S^lerne,  moine  de 
Lerins ,  dit  qu'il  y  avQÎt  autrefois  à  Cannes  un  çhâtçau  appelle  Mot- 
celUnumy  c'eft-à-dîre  Marfeillois ,  qui  vers  l'an  1,132  prit  le  nom 
de  Caftrum  Francuniy  à  caufedes  privilçges  &  des  franchifes  dont 
les  gens  du  lieu  jouiffoient. 

Forum  Voconil  Plapçus  écrivant  à  Cîceron,  lui  marquoît  LcCanct. 
que  Lepidus  étoit  campé  à  Forum  Voconiiy  à  vingt-quatre  milles 
de  Fréjus.  Cette  indication  des  diftances,  &  l'analogie  que  l'on 
rroit  trouver  entre  Forum  Vocomi  ôc  G^nfaron,  ont  fait  croire  à 
M"  4*  AnviHe  &;  Menard ,  que  ces  deux  endroits  étoient  les  mêmes. 
Mais,  ^^  la  voie.romaine  qui  alloit  de  Fréjus  à  Aix,  paffoit  par 
Cainijfef  de  l'aveu  de  tous  les  géographes,  &  l'on  ne  conçoit  pas 
commeBC  a^w  Ueu  de  s'approcher  4e  la  droite  ligne,  en  traverfant 
uneçaoïpagne  aifez  uniç,  on  l'auroit  détournée  de  d^x  lieues 
pour  la  conduire  à  travers  un  pays  fcabreux  ju^juà  Gonfaron^ 
d'où  elle  awoit  enfuite  remonté  à  Cakqffe  au  milâieu  des  monta- 
gnett  2^,  L'amiée  d«  LepMus  étoit  ça^^ç  pr^s  de  Forum  Vo- 

Ea 


1 


Crorografhie. 
/.  Partie. 


3<?  HISTOIRE   GÉNÉRALE 

-  comi  &  du  fleuve  d'Argens;  c'eft  ce  général  lui-même  qui  nous 
rapprend  dans  une  lettre  écrite  à  Ciceron.  Continuis  itmeri" 
bus  y  dit-il,  ad  Forum  Voconium  veniy  &  ultra  ^  cajlra  adflumat 
Argentum  contra  Antonianos  feci.  Quand  on  connoît  le  pays, 
on  voit  qu'il  eft  hors  de  toute  vraifemblance  qu*^uhe  grande  armée 
ait  été  campée  à  Gonfaron,  foit  à  caufe  du  local  qui  s'y  oppofe, 
foit  aufli  parce  qu'elle  auroit  été  trop  éloignée  du  fleuve  d'Argens, 
&  n'auroit  pu  s'oppofer  au  paflage  d'Antoine,  qui  étoit  campé  de 
l'autre  côté.  Toutes  ces  confîdéfations  nous  déterminent  à  fixer  la 
pofîtion  àt  Forum  Voconii  auCanet,  qui  eft  éloigné  de  Fréjus 

-  d'environ  vingt-deux  milles.  Je  conviens  que  l'itinéraire  en  marque 
vingt-quatre  de  Forum  Julii  à  Forum  Voconii  i  mais  on  a  déjà  dû 

'  s'appercèvoir  que  la  différence  des  diftances,  quand  elle  n'eft  pas 
grande ,  ne  doit  pas  détruire  la  folidité  des  raifons  qui  concourent 
à  déterminer  la  pofitîon  d'un  lieu. 

On  a  trouvé  au  Canet  l'infcription  fuîvante ,  rapportée  par  Gru- 
ter,  1. 1,  p.  ^2j  î  c'eft  une  apothéofe  de  la  juftice  fie  de  la  clé- 
mence de  Céian 

IVSTITIAE 

ET 

CLEMENTIAE 

C  CAESARIS 

La  clémence  étôît  la  vertu  favorite  de  ce  grand  homme.  Lort 
que  le  fénat  de  Rome  fut  délivré  de  la  crainte  fie  de  l'horreur  dœ 
profcriptions ,  il  fit  ériger  un  temple  où  il  plaça  la  ftatue  de  cette 
vertu  avec  celle  de  Céftr,  à  qui  elle  donnoit  la  main.  Cet  exemple 
fut  bientôt  imité  dans  les  provinces  où  Ton  avoit  déjà  eu  la  baflefle 
de  rendre  des  honneurs  divins  aux  proconfuls.  La  flatterie  étok 
devenue  un  tribut  héceflaire;  mais  en  confacrant  les  vertus,  on 
déguifoit  du  moins  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  déshonorant* 
Cabaffc.        Matavonium.  On  a  trouvé  fur  une  pierre  employée  à  la  bâtiflc 
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de  Féglife  de  Cahajjïy  une  infcriptioii  faite  pour  la  fanté15e  Tem- 
pereur  Caligula  :  elle  prouve  invinciblement  qu'il  faut  placer  Ma- 
tavomum  aux  environs  de  ce  village.  La  voici  telle  qu'elle  a  été 
copiée  fur  les  lieux  par  M.  Gérard ,  Médecin  de  Cotignac, 

PRO.  SALUTE  C  CAESARIS. 

GERMANICL  F.  GERMANICI 

PAGUS.  MATAV.  C.  V.  S 

Ce  qui  prouve  en  fécond  lieu  Fexaâitude  de  cette  pofitîon  ^ 
c  eft  que  \z  table  Théodofienne  marque  XVII  de  Matavonium  à 
Turrim  qui  eft  Tourves.  Or  de  cet  endroit  à  CabafFe,  il  y  a  pré- 
cifément  quatre  lieues  qui  font  feize  milles,  &  Ion  eh  trouveroit 
dix-fept,  fi  le  chemin  aûuel  faifoît  les  mêmes  détours  que  la  voie 
militaire  des  Romains  ;  il  s'en  faut  bien  que  les  routes  qu'ils 
avoient  tracées  en  Provence,  s'approchafTent  toujours  de  la  ligne 
droite  comme  les  nôtres,  M.  d'Anville  place  Matavonium  à  Vins. 
Il  faut  convenir  que  cette  pofition  eft  juftifiée  par  la  diftance  de 
ce  village  à  Forum  Voconii  qui  eft  lé  Canet  ;  car  on  compte  trois 
lieues  qui  répondent  aux  XII  milles  marqués  dans  Fidnéraire; 
au-lieu  que  du  Canet  à  CabafTe,  il  n*y  en  a  qu'environ  fept  qui  ne 
font  pas  tout-à-fait  deux  lieues  :  mais  i^.  Tinfcription  que  nous 
venons  de  rapporter,  s'oppofeà  cet  emplacement;  2®.  de  Vins  à 
Tourves  où  étoit  Tancienne  Tunis ^  il  n'y  a  que  douze  milles, 
c*eft-à-dire  trois  lieues,  &  félon  la  table,  il  doit  y  en  avoir  dix- 
fept.  Il  faut  danc  nécefTairement  fe  décider  pour  Cabafle,  par 
ces  deux  raifons.  Je  crois  même  qu'au  lieu  de  XII  dans  l'itinéraire, 
•pour  marquer  la  diftance  du  Forum  Voconii  à  Matavonium  ^  il  faut 
lire  Vn.  On  pourroit  juftifier  cette  corre£Uon  par  plufieurs  exem- 
ples, &  par  le  local  même^  fi  nous  connoiflions  l'endroit  d'où  Tort 
a  tiré  lés  pierres  de^l'églife  de  Cabafle,  qui  ont  peut-être  été  prifes 
à  un  quart  de  lieue  de  ce  village ,  où  nous  croyons  qu'étoit  l'ancien 
Matavonium^  &  alors  les  diftances  quadreroient. 
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Ad  I^rrim.  Ce  mot  a  tant  d'à  nalogie  avec  celui  de  Tourves 
ou  Torreves ,  comme  on  difoit  autrefois  ,  qu'on  ne  peut  nier  que 
la  pofition  de  ces  deux  lieux  ne  foie  la  même.  D'ailleurs  Tourves 
eft  éloigné  de  CabafTe  de  quatre  lieues  qui  répondent^  à  un  mille 
près,  aux  dix-fept  marqués  dans  la  table  Théodofienne.  L'itiné- 
raire d' Antonin  n'en  met  que  XIIII  ;  mais  je  crois  la  première 
indication  plus  exaâe^  à  caufe  des  détours  que  la  voie  Aurélia  fai- 
foit  dans  un  pays  fort  inégal  ;  ces  détours ,  ainfî  que  nous  l'avons 
obfervé ,  allongeoient  fouvent  la  route  de  bien  plus  d'un  mille 
dans  l'efpace  de-dix-fept. 

Tegul ATA*  L'itinéraire  met  cet  endroit  à  feize  milles  de  Turrim 
&  à  feize  àiAqua  Sextue.  Cette  indication  fuppofe  qu'il  y  a  trente- 
deux  milles  de  Tourves  à  Aix.  La  table  n'en  compte  que  trente- 
un,  &  il  n'y  en  a  que  vingt-huit  en  droite  ligne;  mais  on  retrou- 
veroit  les  trois  de  plus  énoncés  dans  les  itinéraires,  fi  l'on  con- 
noiflbit  exaûement  tous  les  circuits  que  Êiifoit  la  voie  Aurelienne, 
à  caufe  des  irrégularités  du  terrdin  fie  des  détours  de  U  rivière  de 
ÏArc.  Boudhe,  fie  après  lui  M.  d'Anville,  croient  avec  affez  de 
fondement,  que  Tegulata  étoit  à  l'endroit  où  eft  la  grande  Peigiere^ 
mauvaife  auberge  qu'on  trouve  à  mi-chemin ,  en  allant  d'Aix  à 
Tourves.  La  voie  Aurelienne  y  paffoit  ;  voilà  pourquoi  nous  pré- 
férons la  pofition  de  la  grande  Peigiere,  à  celle  de  Tretz  qui  en 
eft  un  peu  trop  éloignée.  La  ^meufe  bataille  de  Caïus  Marias  fe 
donna  dans  cette  plaine,  où  l'on  croit  voir  encore  des  reftes  d'un 
trophée  que  ce  général  fit  élever  après  la  viûoire. 

Aquis  Sextiis.  La  ville  d'Aix,  capitale  de  la  Provence,  doit 
fon  origine  à  une  garnifon  de  foldats  Romains  que  le  confulC. 
Sextius  Calvinus  mit  dans  l'endroit  même  où  il  avoit  défait  les 
Salyes,  cent  vingt-trois  ans  avant  Tere  vulgaire.  Elle  eut  le  titre 
de  colonie  de  Jules-Céfar,  co/oma  Jidia;  pafce  que  ce  diâaceitf 
la  fit  fonder  en  même  tems  que  celle  d'Arles  quarante-fix  ans 
avant  J.  C. ,  l'an  707  de  Rome.  Le  monument  où  il  eft  mendon  de 
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cette  colonie ,  fut  élevé  par  Sextius-Florus ,  fextuii\yir  auguftal  ^^ 

d'Aix  &  d'Arles.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  remplit  en  même        j^  p^„-,^ 
tems  cette  place  dans  les  deux  villes  :  il  Ëiut  que  dans  l'une  il  ne 
fut  que  fextumvir  honoraire. 

P.  SEXTUS.  FLORUS 

nnil.  VIR.  AUG.  COL.  JUL 

AQUIS.  ET.  COL.  AREL 

VALERIAE.  SPURIAE.  FLASSINAE 

UXORL  PIENTISS 
SEX.  VALERIO.  PROCULO.  ET  SUIS 

Il  paroit  qu'Augufte  renouvella  cette  colonie,  puifque  dans  une 
autre  infcription ,  rapportée  par  Scaliger  6c  par  Gruter ,  on  lui 
donne  le  titre  de  colonia  Julia  Au^fia. 

M.  FRONTONI.  EUPOR 

mm.  VIR,  AUG.  COL.  JULIA 

AUG.  AQUIS.  SEXTIS,'NAVICULAR 

MAR.  AREL.  CURAT.  EJUS.  CORP 

PATRONO.NAUTAR.  DRUENTI 

CORUM.  ET.  UTRICULARIORUM 

CORP.  ERNAGIENSIUM 

JULIA.  NICE.  UXOR 

CONJUGI.  CARISSIMO 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  ce  que  c'étoît  que  les  utrîculaires» 
n  fuffira  de  remarquer  ici  que  M,  Fronton  Sx.  L.  Sexùus,  étoient 
du  nombre  des  fix  prêtres  deftinés  à  fervir  dans  le  temple  qu'Au- 
gufte âvoit  à  Aix.  Après  fa  mort ,  l'empereur  Tibère  ayant  fait  fon 
apothéofe ,  lui  décerna  un  culte  particulier  ;  âu-lieu  qu'Augufte  n'en 
avoit  jamais  ibu£fert  aucun  de  Ton  vivant.  Il  exigeoit  qu'on  lui  af- 
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fociâc  RcHiie  dans  les  honneurs  divins  qu'on  lui  rendoit.  Chaque 
temple  des  Gaules  élevé  en  fon  honneur,  ou  à  l'honneur  de  ceux 
de  fes  fuccefleurs  qui  furent  mis  au  rang  des  dieux,  avoit  tout  au 
plus  fix  prêtres:  on  les  appelloit  pour  cette  rdlConfextumvirs  aiiguf' 
taux.  A  Rome  au  contraire,  on  en  mit  vingt-huit,  dont  vingt-un 
furent  tirés  au  fort  entre  les  principaux  de  la  ville.  Le  même  Fron- 
ton étoit  négociant  à  Arles,  faifant  le  commerce- maritime,  NA- 
VICULARIO  MARINO  ARELATENSI  ;  curateur  du  corps 
des  négocians,  c'eft-à-dire  chygé  de  procuration  pour  en  pour- 
fuivre  les  intérêts  ;  prote£leur  du  corps  des  marchands  qui  faifoieat 
le  commerce  par  la  Durance,&desutriculaires  â^ErnaginumyOxx eft 
aujourd'hui  Saint-Gabriel.  Il  y  a  toute  apparence  que  M.  Fronton 
n'avoit  poffédé  toutes  ces  charges  que  fucceflîvement  ;  mais  elles 
prouvent  qu'il  étoit  fort  confidéré  dans  fa  patrie. 

Rien  de  plus  commun  alors  que  de  voir  réunies  fur  la  même 
tête  les  dignités  qui  nous  paroifTent  les  plus  incompatibles.  L, 
DVDISTIVS  ,  de  la  tribu  Voltinîa,  nous  en  fournit  un  exem- 
ple. Il  étoit  dans  le  tems  qu'on  fit  l'infcription  fuivante ,  qui 
a  été  trouvée  dans  l'églife  des  Auguftins  de  Marfeille,  pontife 
honoraire  de  la  ville  de  Laurentum  en  Italie ,  PONTIFICI  LAV- 
RENTINORUM  ORNAMENTARIO.  Il  avoit  été  auparavant 
flamine  ou  prêtre  honoraire  de  la  colonie  d' Aix ,  FLAMINI 
COLONIAE  AQUENSIS  EXORNAMENTARIO.  Il  étoit 
encore  commandant  d'yn  corps  de  cavalerie  efpagnole  ;  a/Tocié 
"pour  le  recouvrement  des  impôts  de  la  province  Lyonnoife ,  & 
intendant  de  la  province  des  Alpes  Cottiennes. 

L.  DVDI5TIO-  L.  F.  VOL.  NOVANO 

PONTIF.  LAVRENTIN.  ORN.  FLA 

MIN.  COLON.  AQUENS.  EXORN.  RPRAEF 

ALAE.  HISPANAE.  ADIVTORL  AD.  CEN 

SYS.  PROVINC.  LVGDVNENS.  PROC 

AVG. 


D  E    P  R  O  V  E  N  C  E,  41 

AVG.  ALPIVM.  COTTIAN.  DVDISTI  cnoROGHAPHn. 

EGLËCTVS.  ET.  APTHONETVS  '•  ''-«"• 

PATRONO.  OPTVMO 

La  ville  d'Aîx  avoît  un  corps  <fe  décurions  ,  ou  un  fénat,  comme 
nous  rappelions.  Ceft  im  ^t  atteflé  par  tout  ce  que  les  antiquaires 
nous  difent  des  colonies  romaines.  Nous  en  trouvons  d'ailleurs  la 
preuve  dan»  une  infcription  découverte  à  Aix.  Elle  regarde  Sextus- 
Samicius,  delà  tribu  Voltinia,  édile,  décurion,  queûeur,  &  dépofî> 
taire  des  regifires  publics  contenant  un  dénombrement  exaâ  de 
tous  les  biens  des  citoyens  ;  ce  qui  me  ùk  croire  qu'il  étoit  en 
même-tems  chargé  de  recevoir  les  contributions.  Peut-être  auffi 
par  TAB VLARUM  PUBUCARUM  CURATOR ,  pourroit-on 
entendre  le  caidier  de  la  ville,  celui  qui  tenoit  un  état  exaâ  de 
la  recette  &  de  la  dépenfe  de  la  communauté. 

SEX.  SAMICIVS.  VOLT 
MAXIMVS.  AEDILIS.  DECVRIO.  Q 

TABVLARVM.  PVB.  CVRATOR 
SEX.  SAMICIO.  VERO.  IVL.  SYRÀE 
PARENTIBVS.  OPTIMIS.  VERAT.  NICAE 
VXORL  CARISSIMAE.  SIBL  ET.  SVIS 

Dans  deux  infcriptions  rapportéeè  par  Muratori,  il  eft  parlé  d'un" 
vice-duumvir,  magiftrat  confidérable ,  puifque  les  duumvirs  ^voient 
dans  leur  colonie  le  même  rang  &  la  même  autorité  que  les  con- 
fuls  à  Rome  ;  &  d'un  nommé  Virgilius-Gradanus  de  la  tribu: 
Voltinia^  comme  Samicius,  &  chevalier  romain.  J'inférerois  de 
ces  exemples  que  les  citoyens  d'Aîx  étaient  ordinairement  agré- 
gés à  cette  tribu  y  &  qu'ils  devenoient  chevaliers  romains^  quand 
ils  avoient  les  qualités  requifes  par  la  loL 

Lîcînîus-Antonius-Epitynchanus^  dont  il  eft  mention  fur  un 
Tome  I.  F  ^ 
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^  '^  ^  '     '^^  autre  marbre*  étoit  fextumvir-aueuftal  dans  la  province  narbon* 

Ghojiogjiaphis  w  » 

j  p^^,  noife.  Quinquennal  des  Tignarii^  ou  proteûeur  pour  la  cinquième 
année  des  charpentiers  d'Oftie  ^  qui  faifoient  les  machines  de 
glierre,  tant  pour  le  fervice  de  terre  que  pour  celui  de  la  marine. 
On  les  aiTocia  aux  dendrophores  à  caufe  des  raports  q^'il  y  aroit 
entre  ces  deux  corps  ^  dont  Tua  fournifloic  le  bois  &  l'autre 
Tcmployoït. 

L.  ANTONIO.  EPITYNCHANO  • 

UCTORL  DECVRIAE.  TER 

TIAE.  QVAE-  SACRIS 

PVBLICIS.  APPARET 

Q,  Q.  COLLEGIL  FABRVM 

TIGNARIORVM.  OSTIS 

SEVIRO.  AVa  IN.  PROVINC 

NARBONENSI,  COLONIA 

AQVIS.  SEXTIIS 

Je  ne  paiîe  pas<Ie Tiniicription^  où  il  eft  dît  qpue  Sextius-Cal- 
vînus  y  fondateur  de  la  ville  d- Aix,  dédia  cette  colonie  à  Mercure. 
Elle  eft  manifeftement  Êniûb,  &  ne  doit  trouver  place  dans  au- 
cun ouvrage. 

Cette  ^(ilie  a  toujours  tenvun  rang  diftingué  dans  la  province  ^ 
dont  elle  devint  la  capitale  vers  la  fin  du  IV^  fiecle,  quand  on-  fit 
la  divifion  des  deux  natbonnoifès.  Il  eft  à  préfumer  que  le  prêteur 
de  Ik  province  y.  fit  alors  fon.  féjour,  au  lieu  qu'il  n  eft  pas  cer- 
tain qu!il  y  demeurât  auparavant.  Il  eft;  démontiié  par  quelques 
marbres^  qiul  7  avoir  auf&  un  pontife. 

Pannliès  iii£bnptions  que  Bouche  rapporte^  6c  qui  ne  font  point 
inibérd&ntes:^  ily.€n)a;  deux^hëbraïques^  dont  il  eft  impoffiblc  de 
dûBBSisa  ^explication^  attendu  que  les  caraâeres  font  hébreux  & 
que  les  mots  ne  le  font  passr  Elles  ne  remontent  pas  au-delà  du 
}UI^fiecleyâe..ne  mëriœnt  aucune  attention. 
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L'ancienne  ville  d' Aix  fut  bâtie  à  Tendroit  où  eft  le  palaU.  On 
rappelle  dans  un  titre  rapporté  par  Pithon,  civitas  Aqumfis  ;  on 
rappèUok  auffi  quelquefois  civuas  Comitalis  y  parce  que  les  comtes 
de  Provence  y  demeuroient.  Les  tours  du  palais  font  un  ouvrage 
des  romains.  A  côté  de  la  ville  il  y  avok  deux  Êiutbourgs;  Tun 
nommé  ville  des  Tours,  villa  de  Turribusy  étoit  bâti  à  ^endroit  où 
fbnt  les  PP.  Minimes,  ôc  paroit  avoir  été  le  premier  ha^bité  par  les 
chrétiens,  puifque  Tévêqùe  y  demeuroit.  Il  ne  reftoit  plus  dans 
le  XV®  fiecle  que  fon  palais  &  Téglife  de  Notre-Dame  de  la  Seds, 
Beaiœ  Mariœ  de  Sede,  qui  avoit  été  métropole  ;  tout  le  refte  étoit 
détruit.  Ce  bourg  étant  plus  expofé  aux  attaques  des  ennemis  par 
fa  fituation,  &  devant  fervir  de  rempart  à  la  ville,  étoit  vraifem- 
blablement  flanqué  ck  tours  ^  félon  Tufàge  de  ce  tems-là,  qui . 
Vouloir  que  chaque  maifon.  eût  k  fienne^  d'où  lui  vint  le  nom  de^ 
vil/a  de  Turribus. 

L!autre  bourg  éto£c  cdkuî  deSaint-Saureur,.  qui  Êdt  aujourd'hui 
un  des.  quvtiers  de  la  ville.  Nous  parlerons  dan^  un  autre  article 
de  Thiftotre  eccléâaftique  de  de  Uhiik>ice  nacuoeUe  du  terroir  an 
du  diocefe« 

Calcaria  eft  marqué  dans. L'itinéraire  &  la:  table  dèPeutinger  caUflaae. 
à;  quatorze  milles  de  Miarfeilie,  âc  à  trente-quatre  des  FofTes  de* 
Marius.  Bouche  place  cette  ville  à  C^rf;  IVb  d^Ativille,  qui  réfute' 
très- bien  ce  fentiment,  la^metau  pafls^  d^une  petite  rivière  nom-^^ 
njée  Cadiere  yâSîiiriXy  ôc  en  latin  Cizi^/iz^  qui  eft:  peut-être  le  nom 
qu'il  faudrait  donner  à  cette  ville*  H  eft  irapoffible  quun  favaht* 
qui  embrafle  un  plan  auffi  vafte  quecehiï  de  M^  d?  An  ville,  con- 
noiffe  certaines  cîrconftances  locales, ..dont  dépend  quelquefois  là' 
folution  d'une  difficulté.  U.n'eft  donc  pas  furprenane  qu'il  ait 
ignoré  i^  que  fur  Tétang  de  Berre  il  n'y  a- point  de  rivière  nom^- 
mée  Cadiere  ;  ce  nom  n  eft  donné  qu'à  un  pont  bâd  fur  le  canal  des 
moulins  ,  tout  près  de  Marignane.  2^4  Le  pont  n'eft  point  au 
nord  de  Tétang  de  Berre ,  où  pafîbit  eflFeÊlivement  la  voie  Aurélia^ 

Fa 
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mais  au  fud-eft  ;  &  cette  circonjlance  détruit  le  fyftême  de  M. 
d'Anville. 

J'avoue  que  la  pofition  de  Cdcaria  eft  très-difficile  à  déterminer.. 
Voici  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  vraifemblable»  Puifqu'il  eft  im- 
poflîble,  ea  fuivant  les  indications  des  diftances^  de  trouver  un 
lieu  où  l'on  puifTe  placer  cette  ville  ^  le  copiïtè  de  Titinéraire  ou 
de  la  table  n'auroit*il  pas  tranfpofé  un  fyglefnauroit-il  pas  écrite 

MqffUia    .    r    «. 
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Le  nombre  des  milles  depuis  Marfeille  jufqu  aux  Fofles^  refte  le 
même  par  cette  opération  ;  il  n'y  a  qu'un  fygle  de  déplacé.  Cette 
tranfpofition  eft  aifée  à  faire  ^  fie  la  faute  s'étant  une  fois  gliflée 
dans  l'itinéraire  aura  fervi  de  modèle  à  un  éditeur  ^  qui  ne  con- 
noiflant  point  le  local  ^  a  tranfporté  une  erreur  dans  la  table  qu'il 
croyoit  corriger.  En  rétablif&nt  au  contraire  les  nombres  comme 
nous  faifbns^  les  diftances  nous  conduifent  à  CaliJJane  fur  la  voie 
Aurélia j  où  Ton  trouve  cette  carrière  immenfe  de  pierre  coquilliere^ 
dont  on  fait  un  (i  grand  u£ige  à  Marfeille  fie  dans  d'autres  villes 
dç  Provence.  Or  le  mot  Calcaria  fîgnifie  en  celdque ,  pierre  à 
chaux  ^  montagne  de  tuf.  Je  remarque  aufll  que  Califfane  eft  bâtie 
au  pied  de  la  montagne  où  l'on  voyoit  autrefois  ConfiantinCj 
ou  plutôt ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs^  une  forterefle  que  les- 
habitans  de  Calcaria  bâdrent  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  barbares^ 
quand  leur  ville  fut  détruite.  En  pefant  toutes  ces  raifons,  nous 
fommes  perfuadés  que  Calcaria  n'avoit  point  d'autre  pofition 
que  Califfane  placée  à  une  égale  diftance  de  Marfeille'  ôc  des 
Foffes  de  Marius» 


L 


DE    PROVENCE. 


45 


Interprétation  de  la  Table  de  Peutinger.  Chorogkaphie. 

Cette  table  fuit  la  même  route  que  l'itinéraire  d'Antonin ,  de- 
puis Cimiez  jufqu'à  Arles.  Comme  elle  nomme  les  mêmes  lieux, 
&  que  nous  avons  marqué  plus  haut  les  différences  qu'elle  met 
dans  les  diftances,  il  nous  fuffira  d'y  renvoyer  le  lecteur,  fans  que 
nous  foyons  obligés  de  la  parcourir  en  détail.  Nous  expliquerons 
feulement  ici  la  partie  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  Titinéraire,  de- 
puis Aix  jufqu'à  Arles  en  paffant  par  Saint-Remi  ;  c'étoit  une 
route  différente  de  l'autre  qui  fuivoit  les  côtes  i  on  Tappelloit 
auflî  voie  aurelienne. 

PisAVis  eftle  premier  lieu  nommé  après  Aix,  à  la  dîftance  dç    Péiil&iir. 
dix-huit  milles  de  cette  ville.  On  trouve  exaftement  cette  diftance 
au  pafTage  de  la  Touloubre,  à  treize  ou  quatorze  mille  toifes  d' Aix  ; 
car  il  n'en  faut  que  treize  mille  fîx  cens  pour  compléter  les  dix- 
huit  milles  romains.  Le  lieu  de  PeliJlJaney  près  de  la  rive  droite  de 
cette  rivière ,  paroît  répondre  à  l'ancienne  pofition  de  Pifavce.  Le 
chemin  paffoit  à  Saint-Cannat,  où  Ton  a  trouvé  une  pierre  milliaîre 
pofée  l'an  21  de  Jéfus-Chrift,  fous  fempire  de  Tibère. 
.    Teritias,  à  dix-huit  milles  dt  Pifavce  &  à  onze  de  Glanum,    PrèsJ'Aarcjacw 
devoit  être  entre  Aiguières  ôcAureiUe,  où  pafToîtle  chemin  au- 
relien,  qui  paroxt  avoir  donné  le  nom  à  ce  dernier  village»  On  a 
trouvé  encore  plufieurs  pierres  roilliaîres  dans  les  environs. 

Glanum,  à  qui  Pline  donne  le  furnom  de  Livii^  était  dans  le  Giaoum,  près  dt 
pays  des  Salyesj  fitué  fur  le  penchant  d'un  coteau,  &  s'étendoit 
enfuite  dans  la  plaine  à  plus  d'un  mille  fud-fud-eft  de  Saint-Remi. 
Les  antiquités  qu'on  y  a  trouvées  font  une  preuve  de  fa  vétîta-* 
ble  pofition.  Le  nom  de  cette  ville  étant  gaulois^  fon  origine 
doit  être  antérieure  à  la  conquête  de  la  province.  Elle  prit  vrai- 
femblablement  le  nom  de  Ziviz/^,  mis  au  génitif,  à  caufe  des  éta- 
blifTemens  que  quelqu'un  de  la  famille  de  M.  Livîus  y  avoit  faits. 
Car  de  dire,  comme  Thiftorien  de  Nîmes,  qu'un  romain  de  cette 
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famille  y  fonda  une  colonie  &  lui  donna  fon  nom ,  c'eft  aiïurer 
un  faîc  dont  on  n'a  point  de  preuve.  Nous  donnons  ailleurs  l'ex- 
plication des  monumens  qu'on  y  voit  encore  ;  -nwttS  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  une  infcrîptian  qui  nous  a  paru  intérefiËmte^ 
Elle  eft  en  l'honneur  d'Ebutius-Agathon,  prcuc  augu/kd  d'Arlea 
pour  la  troifieme  fois ,  c'eft-à-dire ,  prêtre  de  la  famille  impériale,  éc 
curateur  pour  la  féconde  fois  de  ce  collège  de  prêtres  ;  le  mot  de 
curateur  en  cet  endroit  revient  à  celui  de  reâeur  de  nos  confirez 
ries;  fevir  de  la  colonie  d'Apt,  ici  le  mot  fcviro  n'étant  point 
accompagné  de  Tépithete  auguflali,  fe  prend  pour  un  des  fix  pre^ 
miers  magiftrats  de  la  ville  ;  négociant  ayant  des  bateaux  fur  la 
Saône  pour  le  tranfport  des  marchandifes  dans  le  pays  qu  elle 
arrofe  ^  nqutœ  ararico.  On  ne  conçoit  pas  en  effet  qu'un  (impie  pa- 
tron de  barque,  eût  été  prêtre  augujîal  &  fextumvir  d'une  colo-i 
nie.  Ces  dignités  ,  jufqu'à  l'empire  de  Juftinien  y  ne  furent  con-t 
férées  qu'aux  perfonnes  les  plus  rçcommandables  de  chaque  ville, 
ou  même  de  la  province ,  excepté  quand  les  empereurs  accordoienc 
des  exemptions  aux  afirançhis  qu  aux  perfonnes  d'une  condition 
obfcure  ;  mais  elles  étoient  rares.,  &  même  on  n'en  trouve  point 
d'exemple  dans  le  premier  fiecle  de  notre  ère.  D'ailleurs ,  quoique 
le  prince  ou  fes  officiers  conféraffent  quelquefois  d'euxL-mêmes 
ces  dignités ,  nous  pouvons  dire  en  général  que  dans  chaque 
vîUe  elles  étoient  données  par  le  confeil  public,  6c  qu'on  n'avoit 
aucune  raifon  dç  les  avilir,  en  y  élevant  des  perfonnes  de  baffe 
extradions  Cet  abus  s'introduifit,  quand  ces  places  flurent  devc-» 
nues  infupportables  par  les  charges. que  les  malheurs  des  tertis  y* 
firent  attacher.  X-e  mên^e  Ebut'ius  étoit  curateur  ^  c'eft-à.-dire 
adminiftrateur  des  deniers  publics  de  Qlanunv,  place  ordinairement 
annuelle  qui  ayoit  pour  objet  l'adminiliration  des  biens  de  la  corn? 
munauté.  Dans  certains  endroits  le  curateur  avoit  les  mêmes  fonc- 
tions que  l'édile,  &.  dans  d'autres,  il  n'en  étoit  que  le  vicure* 
Voipi  à.  préfenç  l'infcriptiotn. 
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MEMORIAE.  AETERNAE  CiiciioGRAPHiE. 

EBVTI.  AGATHON.  VIRO.  AVG.  CORP.  TER  ^•^-^^'>- 

AREL.  CVRAT.  EIVSDEM.  CORP.  BIS 

ITEM.  SEV^RO-  COL-  IVL.  APTAE 

Î^AVTAE.  ARARICO.  CVRATORI.  PECVLI.  R.  P.  GLANICO. 

QVL  VÏXit.  ANNOS.  LXXiV 

AEBVTA.  ÈTYCHÎA 

I^ATAÔNO.  ËRGA.  SE.  PIÈNTISSIMO 

Une  autre  difficulté  qui  fe  préfehte  en  lifant  cette  îrifcriptîon ,. 
éft  de  voir  le  même  homme  réunif  deux  emplois  qui  nous  pa^ 
Foiflfent  incompatibles  par  réloîgnement  des  villes  :  celui  de  fevit 
à  Apt,  &  de  curateur  à  Glanum.  Mais  quand  le  gouvernement 
tk2t  plus  de  règles,  cfn  n*en  doit  pas  chercher  dans  la  manière  de 
coriféref  le*  emploie,  &  encore  mioiris  dans  la  manière  dont  on 
s'en  acquitte.  Peut-être  auffi  n'exerçoît-il  pas  les  deux  charges  en 
même-tiems. 

La  ville  de  Glanum  fut  détruite,  on  ne  fait  pas  précifément 
en  quel  tems  ;  mais  vraifemblablement  vers  Fan  408 ,  quand  les 
Vandales  ravagèrent  la  Provence  ;  car  ils  brûlèrent  plufieurs  vil- 
les. Ceux  d'entre  les  habitans  de  Glanum^  qui  avoient  écha'ppé  air 
mafTacre ,  s'étant  enfuite  établie  dans  les  endroits  où  ils  avoient' 
leurs  poffeffions,  Fun  d'eux  nommé  Benoit,  donna  fes  biens  à 
faint  Rémi,  Fan  J04,  en  reconnoiflatice  de  ce  que  fa  fille  avoit 
été  miraculeufement  guérie  par  ce  faint  Ëvêque.  On  nomma  ces 
biens  le  patrimoine  de  Stdnr-Remi ,  d*où  efl  venu  le  nom  de  la 
ville  qu'on  y  bâtît. 

Eknagina  ou  Ernaginum  ,  dont  Ptolemée  parle  comme  d'une   s.  Gabriel. 
ville  des  Salyes  ^  eft  nommée  dans  les  itinéraires  avec  une  diffé- 
rence dans  les  diftances  felativemeiit  à  Arles  &  z  Glanum  ;  on  peut 
le  voir  dans  les  fragmenS'  que  nous  en  rapportons.  Cependant  on 
s'accorde  affez  à  croire  que  la  polition  SEmagumm  répond  à  celle 
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de  Saint-Gabriel.  Ce  lieu  eft  dans  le  diocefe  d'Arles,  &  confervoît 
Tp^ùr^   encore  fon  ancien  nom  dans  le  VP  fiecle  ;  on  en  voit  la  preuve 
dans  la  vie  de   faint  Cëfaire.  Celui  qu'il  porte  aéhiellement  eft 
moderne,  &  je  croîs  que  l'ancienne  ville  ayant  été  détruite, on 
fut  long-tems  fans  la  rebâtir.  Il  y  avoit  un    corps  âiutricuLùres , 
dont  il  eft  mention  dans  l'infcription  que  nous  avons  rapportée 
à  l'article  d'Aix.  Après  Ernaginum  vient  Arles  ;  où  les  deux  voies 
aureliennes  aboutiflbient,  quoique  par  une  route  différente. 
Arles.        Arelate.  Cette  ville  eft  mife  par  Ptolemée  chez  les  Salyes^ 
ainii  que  celle  ai  Ernaginum ,  quoiqu'il  foit  plus  naturel  de  les  piâ-- 
cer  l'une  &  l'autre  chez  les  AnatiliL  Céfar  eft  le  plus  ancien 
auteur  qui  parle  d'Arles  fous  l'année  70  y  de  Rome ,  &  la  48^  avant 
Jefus-Chrift.  Deux  ans  après ,  quand  il  fut  maître  de  l'empire ,  il 
y   envoya  fonder  une  colonie,  par  Claude-Tibère  Néron  ^  père 
de  l'empereur  Tibère.  Elle  fut  compofée  des  foldats  de  la  VP 
légion,  &  eut  le  prénom  de  Julia  paterna.  C'eft  ce  que  nous 
apprenons  de  l'infcription  fuivante ,  où  il   eft  queftion  d'un  ci- 
toyen de  cette  ville  qui  étoit  maître  àw  corps  des  Tignuariiy  c'eft- 
à-dire,  chargé  dlnftruîre  ceux  qui  fe  faifoient  recevoir,  &  de  veiller 
fur  leur  conduite.  Il  avoit,  pour  ainfi  dire,  la  police  du  corps. 
Nous  ne  dlfons  rien  des  Tignuarii;  parce  que  nous  les  avons  kk 
connoître  ailleurs. 

C.  PVBL.  BELLICO.  COKPORATO  COL 
IVL.  PATERNE.  AREL.  FAERORFitf 

tiqnvarioKfm.  item  MAGISTRO 

VENVCIA.  PRISCILLA.  CONIVG/ 

PnS  MANIBVS 

INCOMPARAILI.  ITEM 

VENVCU.  PRISCILLA 

VIVA.  SIBL  FECIT. 
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Les  roniaitis  regardant  le  Rhône  comme  une  des  barrières  de  '  ' 
i'Itaiie^  du  côté  des  Gaules ,  en  fiyfoient  garder  les  paffages  par  un  .  »  p^-^^ 
corps  de  troupes ,  dont  le  commandant  prenoit  le  titre  de  cornes 
ripœ  RJiodanu  Cette  dignité  fe  trouve  mentionnée  dans  Tépitaphe 
d*un  citoyen  d'Arles  nommé  Flavius -^  Memorius.  Il  avoir  fervi 
vingt-huit  anâ  dans  h  légion  qui  portoit  le  nom  de  Jupiter  INTER 
JOVIANOSj  fix  ans  dans  les  gardes  du  corps  de  l'empereur, 
PROTECTOR  DOMESTICUS  ;  &  avoit  commandé  trois  ans  le 
corps  des  lancêaires ,  ERAEFECTUS  LANCIARIORUM ,  qui 
fervoient  dans  les  Gaules ,  fous  les  ordres  du  maître  de  la  cavalerie* 
Le  même  Flavius-Memorius  après  avoir  pafTé  par  tous  ces  grades 
&  par  celui  de  commandant  de  la  légion  qui  gardoit  les  bords  du' 
Rhône,  étoit  devenu  comte  ou  commandant  de  la  Mauritanie 
Tingitane;  COMES  MAVRITANIAE  TINGITANAE.  Il  étoit 
chrétien,  &  vivoit  après  le  règne  cle  Dioclétien,  peut-être  vers  le 
milieu  du  I V^  fiecle;  car  la  légion,  confacrée  à  Jupi^er^  dans  laquelle 
Flavius-Meraorius  avoit  fervi,  fut  formée  par  cet  empereur. 

BENE.  PAVSAMiri.  IN.  PACE.  FL.  MEMO 

RIO.  V.  P.  QVI.  MILIT.  INT.  lOVIANOS.  AN 

NOS.  XXVm.  PRO.  DOM.  ANN.  VI.  PRAE 

LANCIAR.  m.  COMES.  RIPE.  AN 

I.  COM.  MAVRET.  TING.  AN.  IIL  VIX.  ANJSP. 

LXXV.  PRAESIDIA.  CONIVX.  MARITO.  DVL 

CISSIMO 

Cette  înfcrîptîon  a  été  trouvée  à  Arles.  Je  lis  RIPE  Rhodani  Antiq.Gai/.p.iu 
avec  le  marquis  MafFeL 

Les  grades  militaires  donnoient  beaucoup  de  confidération ,  6c 

il  fufïifoit  de  les  avoir  remplis  pour  voir  ùl  proteâion  recherchée 

par  les  particuliers  âc  les  communautés.  Les  quinquennales  du 

corps  des  négocians  d'Arles,  qui  fâifoient  le  commerce  maritime, 
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choifîrent,  pour  leur  proteâeur,  un  homme  diffingué  dans  cette 
profe0ion.  Il  (e  nommoit  Conûnius,  &  avoit  été  préfet  de  la  3* 
cohorte ,  qui  tirmt  ion  nom  de  la  ville  de  Brague  en  Portugal  ; 
tribun  de  la  légion  qui  avoit  k  fumom  ^Adjutrix ,  ViSbix,  icc 
&  qui  fut  créé  par  Galba ,  receveur-général  du  bled  que  l'em- 
p^eur  redroit  de  la  province  narbonnoife  fie  de  la  Ligurie ,  &  pré- 
fet ou  commandant  d'un  corps  de  mille  hommes  de  cavalerie  dans 
la  Mauritanie  céûrienne. 

....  COMINIO 

LAVD  ...  I 

AGRICOLA ELIO 

APRO.  PRAEF.  COHOR 

TERT.  BRACAR.  AVGUSTAN 

TRîBVN  .  .  .  ADIVT.  PROCVR 

AVÔVSTORVM.  AD.  ANNONAM 

.PROVINCIAE.  NARBONENSIS 

ET.  LIGVRIAE.  PRAEF.  A/4  ««//iARIAE 

IN.  MAVRITANIA.  CAESARIENSI 

NAVIC.  MARIN.  AREL 

CORP.  QUINQ.  PATRO 

OPTIMO.  ET.  INNOCENTIS 

SIMO 

Jà  ne  rapporterai  pas  Tépitaphe  d'un  Z.  Domitius  qui  avoit  été 
trîérarque  de  la  flotte  germanique^  c  eft-à*dîre  commandant  d'une 
galère  à  trois  rangs  de  rames.  Je  me  contente  d'en  avertir^  pour 
fidre  voir  que  notre  province  avoit  non-feulement  donné  des  ma- 
giÀrats  au  îënat  de  Rome^  comme  nous  l'apprenons  de  Tacitei 
mais  encore  des  officiers  qui  avoient  pafTé  par  les  difiërens  grades 
militaires. 

Quant  aux  beaux  arts^  il  eft  certain  qu'ils  âeuriflbient  dans  la 
ville  d'Ailes ,  conune  on  le  verra  dans  l'hîfloire.  Les  femmei 
xnême  ks  cultivoieat.  On  en  trouve  la  preuve  fur  un  moniànctt 


P  E    P  R  O  V  E  N  C  E/  ;i 

qui  fiit  déterré  dans  l'églife  des  Minimes  de  cette  ville.  Ce  monu-  ^  ~ 

xnent  eit  un  larcophage,  fur  lequel  on  avoit  gravé  avec  beaucoup*      j  p^^^^^ 
d'art  &  de  goût^  des  inifarumens  de  mufique.  Onlifbit  à  côté  Tépita- 
phe  d'une  jeune  femme  nommée  Tyrannis^  n^orte  à  l'âge  de  vingt  * 
ansôc  huit  mois^  &  qui  avoit  été  l'exemple  d^peribmies  de  fon 
fexe,  par  la  douceur  6c  la  pureté  de  fes  nlBef|*f  &  par  (es  talens 
agréables.  • 

IVLIAE-  LVC.  FILIAE.  TYRANNIAE 

VIXIT.  ANNOS.  XX.  M.  VIII 

QVAE.  MORIBVS.  PARITER.  ,ET 

DISCIPLINA-  CETERIS.  FEMINIS 

EXEMPLO^  FVIT.  AVTAROIVS 

NVRYI-  LAVRENÏIVS 

VCXORI 

•  Ce  monument  fiit  confacré  par  k  beau-pere  6c  le  mari  ;  car 
la  vertu  réunit  tous  les  fufFrages* 

Les  anciens  ont  donné  à  la  ville  d'Arles  différentes  épidiétes 
propres  à  faire  connoître  le  rang  diflingué  qu'elle  tenoit  parmi  . 
les  ^autres  colonies.  Aufone  l'appelle  reine  des  Gaules ,  foit  parce 
qu'elle  étcit  le  centre  du  gouvernement  âvil  6c  militaire^  foie 
auffi  parce  qu'elle  fe  diflinguoit  par  les  takns  6c  la  poHteffe  de  fer 
habitans. 

Ponde  duplex  Ârelati  tuos»  hlanda  kofpita  s  portus ,    .     * 
Gallula  Roma  Arelàs  ,  quam  Narbo  Martius  ^  &  quant 
AcGolk  AlpinU  opulenta  Vimna  colonis  ; 
PrAcipids  Rhodanific  inurcîfa  fiuentis  « 
Ut  mediamfacias  navali  ponte  plateam  , 
Per  quem  Romani  commercia  fufcipis  orbis  j 
'     Nêc  oo/ùies  3  popuiofiue  alios  &  mânioéiîùu*  .  ^ 

Ces  vers  j«>uvent  que  dans  le  IV*  fiede^  qui  e&  celui  ou  Au- 
fone vivoity  il  y  avoit  des  maifons  fur  les  deux  bords  du  Rhône. 
Je  ne  parle  pas  du  cooimerce  de  cette  ville  dont  ce  poëte  nous 

Ga 
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■^  donne  une  fi  grande  idée;  ce  que  fen  dis  dans  i*hiftoire,  me  dif- 
Chorographie.  «p^^^ç  d'entrer  ici  dans  aucun  détail.  La  fertilité  de  fon  terroir 
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frappoît  également  les  étrangers,  &  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Theline  j  du  mot  grec  ôrf>if,  qui  fignifie  mamelle.  Mais  elle  n'a 
jamais  été  appelé  Mamillariay  comme  Tont  cru  quelques  au- 
teurs ,  qui  ayant  Wi  dans  une  infcrîptîon  gravée  fur  une  colonne 
nûUiaire  d'Arles^  ♦ 

DE.  ARELATE.  MA. 
MILUARIA.  PONL  &c. 

fe  font  imaginés  fauffement  qu'on  devoit  lire  Mamillarîa^  qui  eu 
la  tradudion  de  Theline^ 

La  colonne  miiliaire  dont  il  s'agit  ici ,  fut  placée  fous  Tempire 
de  Théodofe  &  de  Valentinien,  par  Auxiliaris,  préfet  du  prétoire 
des  Gaules,  le  même  qui  s'employa  pour  réconcilier  le  pape  faint 
Léon  avec  faint  Hilaire,  dont  les  conteftations  nous  foumifTent 
un  article  qu'on  verra  traité  dans  Thiftoire.  Voici  l'infcription  qu'on 
y  voit  encore  : 


^SALVIS.  D.  D.  N.  N.  THEO 

DOSIO.   ET.   VALBN 

TINIANO.   P.   F.   V.   AC 

TRIVM^  SEMPEK 

AVG.   XV.   CON.   VÏR 

INL.   AVXILIARIS 
PRAE.   PR^T.   GALLIA  . 
DE.   ARELATE.   MA 
MILLTARIA.   PONI  - 
S.   M.  P.    I. 


Suivis  Dondnis  noftris 

Theodofio  €t 

Valentiniano 

Piis  felicibus  ,  viâricibus  y  ac 

triumphatoribus 

SempcT  Augiifiis  ^  decimum 

•  quintum 

Confidibus.  Vir  îUufiris 

Auxiliaris  prafeâus 

Prcetorio  Galliarum 

De  Arelate  Maffikam 

MilUaria  poni  Jlatuit  ^  nûUiare 

pajfuum  pnmum. 
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Ce  qui  iigriifie  que  te  milliaire^  placé  par  Àuxiliarîs  ^  étoit  le  pre-        ■  — 

mier  à  compter  depuis  Arles  jufqu^à  Marfeille.  Chorographiï. 

La  même  infcription  nous  apprend  que  le  préfet  du  prétoire, 
tranfporta fon  fiege  dans  cette  ville,  quand  les  barbares  fe  furent 
emparés  de  Trêves.  Il  y  réfidoit  avec  beaucoup  d'autres  officiers 
qui  occupoient;  les  premières  charges  de  Tempire  en-dèçà  des 
Alpes.  De-là  vient  qu  on  y  tenoit  tousJes  ans  Taffemblée  générale 
des  fept  provinces  qui  étoient  encore  fous  la  domination  romaine* 
Nous  ne  faifons  qu^indiquer  ces  objets  ;  il  y  en.a  même  beaucoup 
d^autres  que  nous  paflbns  fous  filence,  parce  qu'on  les  verra  traités 
dans  rhiftoîre ,  avec  toute  l'étendue  qu'ils  demandent. 

Ces  prérogatives  méritèrent  à  la  ville  d'Arles,  le  titre  glorieux 
de  métropole  des  Gaules,  que  les  empereurs  Honorius  &  Valen- 
tînien  lui  donnèrent.  Conftantin  TafFeaionnoît  au  point,  qu'il  y 
fit  des  embelliffemens  confîdérables,  &  voulut  même  qu'elle  por- 
tât fon  nom.  On  doit  lui  attribuer  la  plupart  des  ouvrages  publics 
qui  la  décoroient,  ôc  peut-être  auffi  Tobélifque,  quoique  d'autres 
aiment  mieux  l'attribuer  à  l'empereur  Confiance,  qui  fit  célébrer 
dans  cette  ville  les  jeux  cîrcenfes  &  les  jeux  fcéniques  en  3^4.  Cet 
obélifque  eft  de  granit,  &  peut  bien  avoir  été  uillé  dans  le  Dau- 
phiné ,  aux  environs  du  l||||pne ,  où  l'on  en  trouve  d'auffi  beau 
qu'en  Egypte.  De-là  il  étoit  facile  de  le  tranfporter  par  le  fleuve 
/ufqu'à  Arles.  Il  éprouva ,  -comme  tous  les  autres  ouvrages  des  , 
romains,  la  fureur  des  barbares  &  l'injure  du  tems;  mais  comme 
il  eft  d'une  matière  qui  réfifte  davantage ,  il  a  été  moins  dégradé  ; 
on  le  troura  caché  dans  la  terre ,  fous  le  règne  de  Charles  IX  : 
•on  l'en  retira  en  idyj ,  &  Tannée  d'après  il  fut  élevé  fur  un  pié- 
deftal  devant  l'hôtel  de  ville,  en  l'honneur  de  Louis  XIV.  Il  a 
cinquante  deux  pieds  de  haut  fur  une  bafe  de  fept  pieds  de  diamè- 
tre. On  a  placé  fur  la  pointe  un  globe  d'azur  aux  armes  de  France  > 
furmonté  de  la  figure  du  foleil ,  auquel  on  compare  Louis  XIV 
dans  une  infaiption  faftueufe  que  nous  nous  difpenfons  de  rappor- 
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ter.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  monumens  qu'on  vovpit  an* 
ciennement  dans  cette  ville  ;  ces  détail?  nous  meheroient  trop 
loin  ^  &  n  ap]^rendroîent  au  leâeur  que  ce  qu  il  fçait  déjà ,  c'eft- 
à-dire^  que  les  colonies  repréfentoient  en  petit  les  principaux  éta- 
bliflemens  qu'il  y  avoit  dans  Rome^  tant  pour  le  civil  que  pour 
la  religion* 

Quant  aux  corps  dartifans^  outre  celui  de  tignarii^  dont  il  eft 
parlé  dans  la  première  infcription^  il  y  avoit  encore  des  utriculaires 
que  nous  avons  fait  connoitre,  &  des  centonarii  qui  étoient  fpé- 
cialement  chargés  de  faire  les  tentes  &  de  couvrir  les  machines  de 
guerre  qu'on  employoit  fur  les  vaifTeaux  ou  dans  les  iieges,  avec  la 
matière  la  plus  propre  à  réfifter  aux  atteintes  du  feu  &  aux  atta« 
ques  de  Tennemi.  Une  loi  de  lempereur  Conflantin  ordonne quUs 
feroient  afTociés  aux  dendrophores  qui  alloient  couper  le  bois  dans 
les  forêts  y  &  le  portoient  fur  les  lieux  où  Ton  devoit  l'employer  ;  aux 
tiffiarii  qui  £û(bient  les  poutres  ^  les  folives^  les  planches  &  d'au- 
tres pièces  femblables.  Tous  ces  artifans  avoient  le  nom  de  fabru 
Voici  une  infcription  où  il  efl  mention  des  conftruâeurs  employés 
dans  les  arcenaux^  des  utriculaires  &  des  centonaires.  Elle  fut  faite 
en  l'honneur  d'un  affiranchi  devenu  prêtre  du  temple  qu'Àugufte 
avoit  à  Arles  ^  de  proteâeur  des  tv^^  corps  d'aftifans  que  je 
viens  dcnommen  Dans  les  premiers  tems  il  n'y  avoit  que  les  per- 
fonnes  les  plus  confîdérables  d'une  ville  ou  d'une  province  qui  fiif- 
icnt  revêtues  du  lacerdoce.  La  loi  Fifellia ,  faite  à  ce  qu'on  pré- 
tend, fous  Tibère,  de  rîgoureufement  obfervée  fous  Diocléden ^ 
étoît  expreffe  là-defFus.  On  n  admettoit  les  affranchis^à  cette  di- 
gnité, ainfi  qu'aux  charges  municipales ,  que  quand  ils  avoient  été 
rétablis  par  le  prince  dans  le  nombre  des  perfonnes  nées  libres 
Mais  cette  loi  ayant  été  abrogée  par  Juftinien^  le  facerdoce  &  les 
principales  charges  furent  envahks  par  les  affiranchis  £c  par  lea 
gens  d'une  condition  abicure. 
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c.  PAQUI.  OPTATI  (I)  ^.p^,.,, 

LIB.  PARDALAE.  Illin 
AUG.  COL.  JUL.  BAT.  AR 
*  PATRONO.  EJUSDÊM 
CORPOR.  ITEM.  PATRON 
FABROR.  NAVAL.  UTRICLAR 
Et.  CENTONAR.  C.  PAQtJIUS 
EPIGONUS.  CUM.  LIBERIS  SUIS  » 

PATRONO.  OPTIME.  MERITO 

Dans  une  autre ,  qui  eft  au  veftibule  de  l'archevêché ,  il  eft  parlé 
des  tignariif  qui  étoient  la  même dioiè que  les  dfftarii, ou  peut- 
être  de  Amples  marchands  de  bois. 

D.  M. 

L.  JUL.  AUGUS 

TALIS.  FABRI 

LIGN.  CORPOR. 

AREL.  L.  JULIUS 

TROPHIMUS 

PATER.  INFELICISSIMUS 

Tout  le  monde  connoît  les  différentes  fortes  de  combats  que  Ton 
donnoit  au  peuple  dans  les  villes  où  il  y  avoit  un  amphithéâtre* 
Celui  des  gladiateurs  étpit  un  des  plus  ordinaires.  L'infcription  fui- 
vante  qui  fe  voit  encore  à  l'archevêché  d'Arles,  nous  prouve  qu'on 
y  donnoit  au  peuple  ces  fortes  de  fpeâacles.  Cependant  l'amphi- 
théâtre, qui  tû  encore  un  des  beaux  monumens  des  Gaules^  n'a 
jamsôs  été  achevé. 


(i)  Cette  inTcriprion  prouve,  idnfi  qu^  cent  autres,  que  nous  pourrions  citer, 
que  quelquefois,  après  avoir  fuivi  le  régime  du  génitif  dans  tes  premières  lignes, 
on  ra^>andoMiait  pool  Mne  le  datif. 
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Cbdiograpmb.  p.  GRANIO.  L.  FILIO 

LPanU.  TERETINA.  ROMANO 

M.  JÛL.  OLYMPUS.  NGO 

TIATOR.  FAMILIiîî.  GLA 

^lATORIiC.  OB.  MERIT 

L.  GRANI.  VICTORIS 

.AVI.EJUS.MERENTI    ^ 

ÇOSUIT 

Pour  entendre  cette  înfcrîptîon,  il  &ut  favoîr  que  Tîntendancc 
3es  jeux  étoit  un  des  emplois  de  la  cour  des  empereurs  ;  on  l'appel- 
\oit  procuratio  (^orum;  &  celui  qui  en  étoit  chargé ,  avoit  plu- 
fleurs  provinces  dans  fon  département.  Ces  jeux  fe  divifoient  en 
différentes  claffes,  &  chaque  claffe  avoit  fon  direÛeur  particulier, 
fous  les  ordres  duquel  étoient  des  commis  attachés  à  une  ville  ou 
au  canton]d*une  province.  Tel  étoit  M.Julius-Olympus  de  ^  tribu 
-  Terentina  y  auquel  on  donne  ici  le  nom  de  negonatorfamUice  glor 
diatoriœ^  parce  qu'il  veilloit  fur  la  troupe  des  gladiateurs  d'Arles^ 
&  fur  toutx:e  qui  avoit  rapport  à  leur  profeffion. 

IVLIO.  SECVNDINO 

VTRICEARIO.  CORP 

C.  I.  ?•  A-  QVl.  LEGAVIT 

EIS.  EX.  TESTAMENTO.  SVO 

C  C.  VT.  EX.  VSVRE       * 

OMNIJBVS.  ANNIS.  SACRI 

*    FICIO.  EL  PARENTETVR 

Ct5  monument  d'un  pardculîer,  qui  laifle  par  fon  teftament  au 
corps  des  utriculaires ,  un  capital  de  deux  cent  fefterces  pour  lui 
faire  tous  les  ans  un  facrifice  expiatoire,  eft  une  preuve  de  Tidée 
que  les  païçns  s'étoieiit  faite  de  Tautre  vie.  , 

Celle  qu  ils  avoient  de  Thofpitalité  eft  bien  refpeûable^  &  leur 

faic 


y 
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lait  beaucoup  d'honneur,  D  y  avoit  peu  de  vertus  parmi  eux  aufli 
fecrées  que  celle-là.  Us  regardoient  le  meurtre  d'un  hôte  comme  le 
crime  lepius  irrimiifible & leplus c^[>i^l<e  d'attireiria  vengeance 
dç$: dieux,. Lorfiju*ori  étoit  averti  qu'un. homme  avec  lequel  joh 
>ayoit.Qp{itraôé  des  .liaiibns:d'ho(pkalité  arrivoit ,  on  aUoilt  va» 
devant  de  lui,  on  le  conduifoit  dans  (à  maifon ,  &  on  lui  ofFroit  du 
pain,  du  vin  &  du  fel',  comme  fi  l[on  eût  voulu  faire  un  fàcrifice 
à  Jupiter  hofpitalier.  Les  orientaux  &;  les- juife,  fur-tout,  lavoient 
les  pieds  à  leurs  hôtes;  les  dame^  mêmes  de  la  première  qualité 
prenoient  ce  foin,  comme  il  paroît  par  plufieurs  exemples.  Enfuitc 
on  dojinoitunfeûin  où  rien  n'étoit  épargné  de  ce  qui  pouvoit  amu- 
fer  ces  étrangers  :  on  leur  feifoit  des  préfens  avant  leur  départ , 
&  la  cérémonie  fe  terminoit  par  une  invocation  adreflfée  aux 
dieux  proteâeurs  de  l'hofpitalité.  La  marque  ordinaire  de  ces  for- 
tes de  liaifons ,  qu'on  appelloit  tejfera  hofpitalitatis ,  étoit  tantôt  Jla 
moitié  d'une  pièce  dé  monnoie,  tantôt  la  moitié  d'un  morceau  de 
bois  ou  d'ivoire,  fur  laquelle  les  noms  des  deux  amis  étoient  écrits^ 
Çhacuo  ^aOrdoip  là  fienne  pbùrla  pcéf«iter  dans  l'occafion.  Quand 
c'étoit  ittiç  ville. qui  accoràoit  l'hofpitalité  à  des  étrangers,  cUe  en 
Êûfoit expédia :Uti ^décret ;en fornae , dont  bnleur  déïvJroit  dipiè l 
enfuiteon  leur  dbniioit  une  teffere  où  l'on  mettoit  leur  nom  ,  6c 
l'on  marquoit  que  ce  droit  avoit  été  accordé  par  un  décret  des  dé- 
curionç..La  yilife  d'Arles.nous  fen  fournit  l'exemplefuivant. 
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LParm.  DEVM.  OB 

'Sk-CRVM  ••     •  •■     -  •   ••  '•  •     - 

'.  •..  ••    ;  v.:s."-  ■■-'•■'  ■  '        ■''■■'■    ■ 
■     "•-m.-ivl:-     .'-■.-■■'.    '•■■■  ■■ 

nror  vir  avg 

C.  !•    A*  A*  Colonu  JuVu  Auguré  Apollinant^ 

L.  D.  !-)•  r).      •      •      •      •  £ j^^j  datas  dccîcco  dccurionum, 

La  fuîvànte  re^rde  uii  d^curîon  de  cette  colonie,  appelle  M. 
Verius  Vidon 

D.  M-  D.  M. 

^    M.  VERIL  YICTORIS  Mardi  verii  Fiâoris 

.DECVRlÔi*.  COL  Deçurionis  colonie 

^  iUL.  AVG.  APOLLINAR  '         Julia  Âugujia  ApoUinqris 

REIOR.  ITEM.  COL  Reiorum  ^  item  cdoniœ 

AVG.  NEM.  ORNAM  ^ugujiœ  mmauji  omamentam 

VIVVS.  SIBL  ET.  SVIS 

FECIT^  :  Feek 

L'auteur  de  rkiftoîre  de  Nîmes  en  rapporte  une  autre,  où  2 
eft  mention  de  M.  Atticus  Paurriusj  décurion  de  lamêpfie  ville  ^ 
T.  7.  p>  27^*  &  décoré  du  titre  d'equas publicus.  Comme  nofus^  donnons  ailleurs 
l'explication  de. ces  mots,  nous  fbmmes  (£fpen/ës  de  tranfcrire 
rinfcrîpck>n,rqui  ne  nous  apprend  d'ailteurs  aucune  particularité 
fur  cette  colonie^  Mais  noitô  devons  remarquer  que  ces  décurions, 
qui  Tétoîent  en  même-tems  à  Nîmes  &  à  Riez,  n'en  exerçoient 
pas  la  charge  dans  les  deux  villes.  Dans  l'une  ils  n'en  avoient 
que  les  honneurs  6c  les  privilèges.  De-là  vient  qu'on  les  appelloit 
decurioncs  ornamentarii ,  c'eft-à-dire,  décurions  honoraires. 

Lorfque  la  ville  de  Riez  eut  été  bâtie ,  celle  à'Albéce ,  qui  étoît 
auparavant  la  capitale  du  canton,  dut  fe  dépeupler  infenfiblement^ 
&  finir  par  être  l'afyle  de  quelques  cultivateurs  i  l'autre  au  coa- 


Cho&ographie» 


DE    P  R  O  V  E  N  C  E>  6t 

traire  s'agrandit  à 4a  faveur  des  étabKflcmens  que  les  romains  y 

firent,  tant  pour  le  civil  que  pour  la  religion-  Ils  y  élevèrent        j  p^^.^^ 

plufieurs  écUfices  publics  ;  &  Ton  en  voit  encore  quelques  veftiges 

hors  de  Ton  enceinte  ;  c'eft  une  preuve  qu'elle  étoit  plus  grande 

qu'aujourd'hui,  ou  qu'on  s'eft  infenfiblemcnt  éloigné  de  l'anciea 

local.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  les  ruines  ^Albéccy 

dont  remplacement  étoit  vraifemblablenxent  aux  environs  ^AU 

hiofcy  petit  village  à  deux  lieues  au^  fud-oueA  de  Riez,  près  du 

Verdon.  Les  gaulois  ne  fi^avoient  pas  bâtir  d'une  manière  durable* 

Ils  conftruifoient  leurs  chaumières  avec  du  bois  y  de  la  paille  fie 

de  la  terre  graffe  ;  c'eft-à-dire,  avec  les.matieres  les  moins  propres 

à  réfifter.  aux  injures  du  tems.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  .villes  * 

bâties  par  les  romains;  le  ciment  qu'Us  employaient,  afTurôit  la 

durée  de  leurs  ouvrages.  Nous  trouvons  encore  dans  les  Gaules 

des  temples  qui  font  aflez  bien  confervés.  Ceux  de  Riez  n'ont 

pas  eu  le  même  fort.  Il  ne  refte  que  celui  d'Apollon  dont  on  a 

fait  une  églife.  C'eft  du  nom  de  cette  divinité  que  les  habitans  de. 

Riez fiirent  fumommés  apoMinarcs.  Le  nom  de  Reii  eâ  celtique,. 

&  prouve  que  les  romains  trouvèrent  le  pays  habité.  L'îfifcription. 

iitivante  nous  apprend  que  la  dée0e  Cybele  y  avoit  aufli  .àie& 

autels»  ^^ 

MATRL  DEUM 

MAGNAEQUE.  JDEiE 

L.  DECIMUS.  PACA 

TUS.  ET.  CELIA.  SE      . 

CUNDINA.  EJUS.  OB 

SACRUM    . 

TAUROROM.  (i)      , 


-4 


.  (i)  IljTi'eft  pas  rare  de  vpir  Vo^  itûs  à  h. place  de  Vu  ^  de  voir  D/vom  j^ovs  Dhum*^ 
Cette  définence  avoit  quelque  chofe  de  moins  rude^  fur-tout  à  la  fin  du  difcpurs. 
Nous  l'avons  confervée  dans  notre  manière  de  prononcer  les  mots  lacius  terminés 
en  «mw   . 


Chorooraphib. 
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La  fuivance  efl  très  incéreiiance  ;  elle  nous  apprend  qu'il  y  avoit 
à  Riez  un  temple  dédié  tout-à-la-fois  à  Rome  6c  à  Augufte,  te 
un  pontife  qui  veilloit  fur  les  prêtres  inférieurs,  6c  qui  étoit  en 
même  tems  un  des  quatre  premiers  magiftrats. 

M.  SEVERVIVS.  M.  F 

FABVLATOR.  FLAM 

ROM.  ET.  AVG.  IIII.  VIR.  PONT 

COL.  REIOR.  APOLLINAR 

SIBL  ET.  CAREIiE.  CAREI.  FIL 

PATERCLiE.  OPTIM.  VXORI 

Augufte  ne  voulut  pas  foufinr,  comme  nous  lavons  dit  ail- 
leurs y  qu  on  lui  bâtît  des  temples  dans  la  capitale  de  Tempire  y  il 
n'y  eut  que  des  autels  durant  fa  vie,  Telon  quelques  fçavans  ;  il 
ordonna  même  que  ceux  qu'on  lui  bâtiroit  dans  les  provinces, 
lèroîent  aufli  dédiés  à  Rome  ;  celui  de  Riez  devoit  donc  avoir  été 
bâti  du  tems  de  cet  empereur.  Dans  plufieurs  autres  villes  de  h 
province,  on  n'en  éleva  qu'après  (a  mort,  6c  lorfque  Tibère  eut 
fait  de  fon  culte  un  point  de  religion.  Il  faut  obferver  que  la  no- 
Spanlieîm  ic  «ination  du  pontife  de  Riez  venoit  de  Rome; car,  fuivant  Span« 
pr«ft.fium.  heim,c'étoit  aux  métropoles  à  nommer  les  pontifes  des  colonies. 

Lieux  de  Provence  mentionnés  dans  P Itinéraire  d'Antonin  , 
en  venant  par  Us  Alpes  cottiennes. 

C^ap.        Vapincum.  Gap,  dans  le  Dauphiné. 

*  Alabohte  vel  Alamonte,  écoit  le  nom  d'une  ancienne  viUe 
du  Dauphiné  dans  le  diocèfe  de  Gap.  Elle  étoit  aifez  grande,  s'il 
iaut  en  juger  par  les  veftiges  qu'on  en  trouve  encore.  Il  y  avoic 
au  mêmç  endroit  un  monaftere  dont  le  nom  fubfifte  dans  celui  da 
monejâer  £Alamon ,  fur  le  bord  de  la  Durance.  Bouche  a  cru ,  ians 
^  fondement  I 
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fondement,  que  cette  ville  )étoit*  différente  d'une  autre  qu'il  ^p- 

féïïc  Alarante.  C^efi  la  même  fous  deux  noms  différens.  ^^t^p^^u 

SegustÊrone.  a  feize  milles  d'Alamonty  eft  vifiblement  Sifte-  siftcron. 
ron.  Le  nom  eïl  Celtique ,  &  prouve  que  cette,  ville  fubfiftoît  j 
ou  que  di^moins  le  terroir  étoit  habité  avant  que  les  romains 
vinffent  en  Provence.  Il  eft  très-vraifemblable  qu'elle  dépendoit 
des  avandciy  qui  s'étendoient  dans  la  partie  mérklionale  du  diocefe 
de  Gap ,  &  avoient  dans  leur  territoire  la  petite  rivière  de  Vançon, 
dont  le  nom  paroît  être  dérivé  de  celui  de  ce  peuple.  Elle  fe  jette 
dans  la  Durance ,  im  peu  au-deflbus  de  Sifteron,  qui  eft  fituéfur  le 
bord  oppofé.  *^     -  . 

Alaunio.  L'itinéraire  le  met  à  vingt-quatre  milles  de  Sifteron ,  Aulun ,  presse 
&  à  trente-un  d'Apt  ;  ce  qui  fiippofe  que  ces  deux  villes  font  à  h  ^^^ 

diftance  de  cinquante-cinq  milles  l*une  de  l'autre  ;  cependant  Tef- 
pace  dired  n  eft  que  d'environ  quarantei  La  table  Théodofiennô 
en  met  quarante-deux,  marqués  de  la  manière  fuivante,  ôc  nou^ 
la  préférons  pour  cette  raifon  à  l'itinéraire. 

Segufterone        •     •    .    ^    ; 

Alaunio        M  p     xiii) 

Catuiaca       ......  xvj 

Apta  Julia  .     .    .    ^    s    *  xij 

M.  d' Anville  fait  paffcr  la  route  à  travers  les  montagnes  de  Lurs  ^ 
&  place  Alaunium  à  ÏHoJpitalet.  Il  nous  faudroit  le  témoignage  des 
anciens  monumens,  pour  nous  perfuader  que  la  voie  militaire^ 
qui  alloit  droit  à  Sifteron ,  s'écartoit  Ci  fort,  des  bords  de  la  Du- 
rance v&  qu  elle  traverfoit  un  pays  inacceffibleKjui  offre  mille  dif- 
ficultés aux  voyageurs.  En  fécond  lieu,  de  Sifteron  à  l'Hofpî- 
talet,  on  compte  environ  quatre  lieues  en  droite  ligne  ;  &  fi  l'on 
Êdt  attention  aux  détours  que  l'inégalité  du  terrdn  occafionne 
dans  les  montagnes ,  on  verra  qu'il  en  faut  compter  près  de  cinq. 
Tome  L  I 
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c  eft-à-dire,  environ  vingt  milles;  or  ce  nombre  ne  s'accorde  m 
avec  la  table ,  ni  avec  Titinéraire.  Enfin  ce  qui  démontre  évidem- 
ment la  faufleté  de  cette  opinion^  c*eft  que  la  voie  militaire  pat 
foit  dans  le  terroir  de  Lurs  y  au  quartier  de  Notri-Dame  des  Anges ^ 
à  trois  quarts  de  lieues  dejce  village,  &  à  une  Heue  de  iîvrcalqùien 
On  y  a  découvert  les  ruines  d'une  tour,  des  vefligcs  d'anciennes 
habitations ,  6c  des  aqueducs  de  conftruâion  romaine  dSkz  bien 
confervés.  Ces  monumens  fuffifent  pour  décider  de  l'ancienne  pofi- 
tion  (ÏAlauniutn  :  en  la  mettant  en  cet  endroit,  elle  s'accorde^ 
autant  que  les  inégalités  du  pays  peuvent  le  permettre,  avec  les  dis- 
tances marquées  dscns  les  itinéraires.  On  peut  encore  la  prouver 
par  le  témoignage  des  a£tes  publics,  danslefquels  on  donne  le  nom 
^Aulun  à  cet  endroit  même;  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  trouve  une 
analogie  fenfible  entre  Akimium  &  Aulun. 
Carhiec ,  près  de  Catuiaca  cft  marquée  dans  litinéraire  à feîze milles  du  précé-  * 
Reiiianc.       ^^^^^  ^  ^  ^^j^^^^  j^  I^  ^jH^  j>^p^  .  ^^  ^j^y^  Théodofienne  ne 

la  met  qu'à  douze  de  celle-ci.  Ces  dîftances ,  en  y  apportant  les 
modifications  que  les  détours  du  chemin  exigent,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué  tant  de  fois,  nous  conduifent  à  un  endroit 
fitué  dans  le  terroir  de  Ceirefte^  à  une  demi-lieuc  de  Reillane. 
Cet  endroit  s'appelle  Carluec ,  Caruslocus.  Nous  ne  chercherons 
point  à  juflifier  notre  fentiment  par  l'analogie  des  noms  ,  elle 
paroît  fouvent  forcée  ;  mais  on  ne  peut  fe  refufer  à  la  correlpon- 
dance  des  diflances,  fuf-tout  lorfque  l'endroit  où  elles  aboutiÏTent 
conferve  des  traces  d'anciennes  habitations.  Je  ne  parle  pas  des 
édifices  romains;  on  n'en  trouve  que  dans  les  villes  qui  ont  été 
honorées  du  titre  de  colonies,  ou  qui  du  moins  étoient  coofîdé^ 
râbles  par  le  nombre  ou  la  richefTe  des  habitans  :  mais  je  parle  de 
ces  autres*  indices  qui ,  (ans  nous  conduire  jufqu'à  l'âge  romain  , 
n<!>us  font  remonter  à  â&s  iîecles  afiez  reculés  pour  nous  Êdre 
croire  que  du  t^ms  des  empereurs  ces  lieux  étoient  habités.  C'eil 
précisément  ce  que  sious  trouvons  à  Carluec.  Il  y  avoic  ,  avant  le 
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XIP  (îecle  9  un  prieuré  duquel  dépendoient  douze  églifes  qui  lui 
payoienc  un  cens  annuel  On  y  voit  aufli  des  veiliges  d'un  monaflere 
détruit  par  les  farrazins  dans  le  X^  fiecle  ou  à  la  fin  du  IX^.  On 
a  cru  que  c'étoit  une  abbaye  dédiée  fous  Tinvocation  de  Notre- 
Dame  des  Vaux  ou  de  Vaucelles,  parce  qu'on  lit  dans  ime  an* 
cienne  infcription  mutilée ,  Maria  D.  V.  C.  On  a  rendu  ces  lettres 
initiales  par  ces  mots  :  Mariœ  de  ValU  Cellarum  ;  mais  ne  pourroit- 
on  pas  les  rendre  de  cette  autre  manière  ?  Maria  de  Villa  Catuiaccy 
cette  explication  eft  plus  naturelle  (i).  Enfin  on  a  découvert  dana 
le  territoire  de  Reillane,  c'eft-à-dire  vers  Tendroit  où  nous  pla- 
çons Catuiac(y  un  marbre  que  nous  rapporterons  en  parlant  du 
diocefe  d'Aix^  dans  la  féconde  partie  de  la  chorographie* 

Afta  JuLi  a  VuLGlENTUM.  Pline  ne  met  cette  ville  qu'au  nombre  Apt. 
des  villes  latines.  Il  eft  pourtant  démontré  par  l'infcription  fuivante, 
&  par  un  autre  que  nous  avons  rapportée  à  l'article  des  Vordenfes^ 
qu  elle  étoît  colonie  romaine.  Elle  fut  vraifemblablemént  fondée 
par  Julés-Cé{àr ,  quoique  le  prénom  de  Julia  qu'elle  porte,  ait  été 
donné  ^elquefois  aux  colonies  qui  reconnoiffoient  Augufte  pour 

fondateur. 

T.  CAMVLLIO 

T.  FIL.  VOLT.  AEMI 

LIANO.  FLAMINI 

IIIL  VIRO.  COL.  IVL.  APT 

ORDO.  APTENSIVM 


TAS.  .  .  .  HONORE. 

CONTENTUS.  IMPFNDIVM 

REMISIT 
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Ordo  ^  dans  les  colonies  étoit  le  corps. le  plus  honorable  des  ci- 
toyens, celui  des  décurions  &  des  autres  magiftrats.  Le  peuple  ni  les 

(i)  Cependaîit  j'avoue  que  je  ne  prérends  pas  prouver  mon  fcntiment  par  cette 
expncation;  car  on  pourroit  bien  rendre  ces  mots  par  ceux*ci  :  BeatA  Mari  a  dicat  > 
vovet ,  confccrat, 

I2 
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artifans ,  ceux  mêmes  qui  faifoient  corps,  corporaûy  h'étoient  point 
compris  dans  Xordo.  Suivant  cette  infcription  y  les  magifirats  de  la 
ville  d'Apt  délibérèrent  de  faire  élever  un  monument  honorable, 
une  flatue,  par  exemple ,  à  Titus-Camullius-JErniUaniis  de  la  tribu 
Voltinia,pr£tre&quartumviràt  la  colonie,  lequel  content  jde  lavoir 
mérité,  les  remercia, fie  ne  voulut  pas  qu  on  en  fît  la  dépenfc.  Ceft 
ce  qu  on  exprimoit  par  ces  mots  honore  contenms  impendium  remijît; 
formule  ufitée  dans  de  fembhbles  occafions  ,  ainû  qi/e  nous 
l'avons  déjà  obfervé  plus  haut. 

Par  quartumvir^  on  entend  ici  un  des  quatre  premiers  magif^ 
trats  chôifîs  parmi  les  autres  pour  rendre  la  juftice.  Il  y  en  avoit 
deux  pour  les  affaires  de  la  ville,  fie  deux  pour  les  aâaires  du  dehors; 
car  nous  fommes  perfviadés  qu'ils  avoiênt  les  mêmes  fondions  que 
ceux  qui  font  nommés  fur  d'autres  marbres  IV.  VIRI IVRL  DI- 
CVNDO.  Il  y  avoit  dans  la  même  colonie  des  prêtrefles  d'Augufte, 
occupées  à  faire  brûler  des  parfums,  6c  à  chanter. des  hymnes  en  fon 
honneur.  Nous  ne  connoiifons  point  leurs  autres  fondions.  Nous 
ignorons  également  en  quoi  confiftoient  leur«  prérogativ^.  Elles 
dévoient  leur  donner  parmi  les  femmes  les  mêmes  diftmâions 
qu'elles  donnoient  aux  prêtres  parmi  les  hommes.  Les  prêtreffes 
pouvoient  être  mariées.;  le  mariage  n'excluoit  pas  les  perfonnes 
du  fexe  des  fonûions  du  facerdoce,  comme  il  les  excluoit  du 
nombre  des  veftales.  La  prêtrefle  de  l'infcription  fuivante  étoît 
mariée.  Ce  fut  fa  fille  VENONIA  MAXIMILLA  quLluiifo 
ériger  le  monument  où  cette  infcription  fe  trouve». 

D.  M. 

ORBIAE.  TITI.  F. 

MAXIMILLAE 
ELAMINIC-e.  AUG 

COL.  IVLIA.  APTA  .^ 

YENNONIA.  M.  F.  MAXIMILLA  > 

MATRL  OTIMAE 
EX.  TESTAMENTO 
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Les  édifices  que  les  romains  avoient  fait  bâtir  dans  la  ville  — 

S^  y    .  .  1  1      .  Chorographie, 

d'Apt ^  étoient  à-peu-pres  les  mêmes  que  ceux  des  autres  colonies ,       j  p^^..^ 
avec  cette  différence  qu'il  n  y  avoit  poiiit  d'amphithéâtre.  On  fait 
combien  lesmonumens  de  cette  efpece  étoient  rares  dans  les  Gaules, 

On  découvrit  dans  le  tenoir ,  au  commencement  du  fiecle ,  trois  SujU.  de  tantiq. 
ftatués  quon  a  tranfpolrtées  à  Verfailles  en  1728.  Les  deux  plus  '^^'^y-^yf  "* 
grandes,  qui  font  d'un  très-bon  gQÛt,  repréfentent  un  homme  & 
une  femme  d'une  ftature  fort  haute,  &  tous  les  deux  affez  jeunes. 
La  femme  eft  aflife  &  vêtue  d'une  tunique,  ayant  par-deflus  un 
manteau  qui  la  couvre  jufqu'aux  pieds.  Elle  a  la  main  gauche 
appuyée  fur  le  côté  droit  ;  auprès  d'elle  eft  une  fille  d  environ 
neuf  ans  qui  fe  tient  debout  ^  &  appuie  fa  main  gauche  fur  celle  de 
la  femme,  que  )e  crois  être  fa  mère.  L'homme ,  repréfenté  par  l'autre 
ftatue ,  eft  couvert  d'un  manteau ,  qui  tombant  en  écharpe  fur 
Tépaule,  laiffe  le  devant  du  corps  tout  nud.  On  trouva  tout  auprès 
l'infcription  fuivante,  que  M.  le  préfident  de  Thomaflin  Mazaugues 
donna  au  P.  Monfaucon.  Elle  nous  apprend  que  C  AlHus- Celer 
fit  ériger  un  monument  en  l'honneur  de  fon  oncle  X.  Allius-Se- 
verus^&L  deux  ftatues^  lune  z  fon  père  &  Poutre  à  fa  mère,  &  que  le 
jour  qu'on  en  fit  la  dédicace,  les  héritiers  dîftribuerent ,  fuiv^t 
la  teneur  du  teftàment ,  foixante  &  douze  deniers  à  chaque  décurion. 
Le  P.  Monfaucon  dit  que,  de  fon  tems,  le  denier  romain  valoit 
vingt  ou  vingt- cinq  fols  de  notre  moonoie.  Voici  l'infcription  l 
« 
L.  ALLIO.  SEVERO.  C.  AL 

LtVS.  CELER.  PATRVO 
TESTAMENT.  PON.  IVSSIT 
ITEM.  STATVAS.  DVAS  \ 

PATRI QVAR 

STATVARVM.  D  DIC.  HERED 
^  EX.  FORM.  TESTAMEN 

.     DECYR.  SING.  -XLXXII 
DEDÇP. 


7d  HISTOIRE    GÉNÉRALE 


Chorographxe.        ^^  pourroitK>n  pas  fuppléer  au  mot  qui  manque  dans  la  qua- 
/.  Partie.      triemc  ligne  celui  de  matn?  Il  s'enfuivroit  de- là  que  ces  ftatues 
repréfentoient  un  père,  une  mère  &  leur  fille.  Mais  en  quel  lieu 
furent-elles  dreiTées  ?  Etoit-ce  dans  une  place ,  dans  un  jardin, 
ou  dans  un  maufolée  f  L'hiftoire  nous  laifle  ignorer  ces  détails* 
Un  autre  monument ,  qu'on  prétend  ivoir  été  déterré  dans  la 
même  ville  y  mérite  notre  attention  par  fa  flngularité.  C'eft  un 
marbre  fur  lequel  étoit  gravée  Tépitaphe  du  fameux  cheval  BoriA 
thene.  On  fait  que  l'empereur  Adrien  affeâionnoit  cet  animal  au 
point  que ,  quand  la  mort  le  lui  eut  enlevé  y  il  lui  fit  ériger  un 
tombeau  ôc  une  colonne^  ôc  qu'il  compofa  fon  épitaphe.  Cui 
mortuoy  dit  fon  hiAorlcn  y  fepulchrum  fecity  columnam  erexltj  & 
epigramma  infcripfit.  On  fait  auffi  que  cet  empereur  parcourut  la 
Provence  Tan  120  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  très-vraifemblable  qu'il 
s'arrêta  dans  Apt^  qui  étoit  une  colonie  diftinguée  ;  cette  circons- 
tance, jointe  à  la  prétendue  découverte  du  monument,  a  fait  croire 
à  quelques  favans  que  le  cheval  Borifthene  y  étoit  mort.  Mais  d'un 
autre  coté  Dion  nous  fait  entendre  que  Tinfcription  fiit  gravée  fur 
la  colonne  érigée  auprès  du  tombeau ,  &  cette  colonne  n'a  point 
été*  trouvée.  Le  ftyle  même  dans  lequel  elle  eft  compofée,  &  les 
rimes  qu'onTy  a  mifes,  peuvent  la  rendre  fufpeâe ,  &  nous  fidre 
croire  qu  elle  eft  poftérieure  iu  tems  d'Adrien  j  ou  bien  qu'elle  eft 
l'ouvrage  de  quelque  particulier,  fon  contemporain,  qui  voulant 
lui  faire  fa  cour,  fit  drefler  un  cénotaphe  en  l'honneur  de  Borif- 
thene ,  &  compofa  fon  épitaphe  dans  le  goût  des  vers  attribués 
à  cet  empereur.  Le  leSeur  pourra  plus  facilement  en  juger  en 
la  lifant  : 

(i)  BORYSTHENES.  ALANUS 

CAESAREUS.  VEREDUS 
PER.  EQUOS,  ET.  PALUDES 

(i)  On  donne  à  ce  cheval  le  nom  de  Borifthene  &  d* Alain,  parce  qu'U  avoit  été 
nourri  fur  les  bords  de  ce  fleuve  chez  les  Alains. 
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ET.   TUMULOS.  ETRUiSCOS 

Chokockapr 

VOLARE.  QUI  SOLEBAT 

J.  Partie, 

PANNONICOS.  IN.  AGROS 

NEC.  ULLUS.  INSEQUENTEM 

DEN 

ic  refte  de  llnfcription  manquant,  M.  dcPcyresk  y  ajouta  ce 
îjui  fuit  : 

DENTE.  APER.  ALBICANTI 
AUSUS.  FUIT.  NOCERE. 

Pour  peu  qu*on  foît  au  fait  des  infcrîptîons ,  on  fent  que  le 
ilyle  de  celle-ci  la  rend  fort  fufpefte  :  ce  qui  achevé  d'en  détruire 
Tauthenticité ,  c*eft  que  long  -  tems  avant  que  Peyresk  en  eut  ac- 
quis le  marbre  en  1629 ,  Pierre  Pîthou  Favoit  fait  imprimer  en 
I  ^96  dans  kspoëmata^  diaprés  un  vieux  manufcrit  dont  il  ne  con- 
noiffoit  point  fauteur  ;  il  y  a  même  apparence  que  Cafaubon, 
Saumaife,  fit  les  autres  qui  la  publièrent,  n'auroient  pas  manqué 
de  parler  du  lieu  où  on  favoit  découverte.  Cependant  un  favant, 
à  qui  j'ai  communiqué  mes  doutes,  m'écrit  qu'il  a  lu  les  lettres 
manufcrites  de  Peyresk  à  Saumaife ,  avec  les  réponfes  de  celui-ci, 
&  qu'ils  ne  difent  pas  un  mot  de  cette  înfcription» 

Fines.  L'itinéraire  met  cet  endroit  a  fix  mille  d'Apt,  &  à 
douze  de  Cavailldn.  M.  d'Anville  obferve  que  cette  diftance  eft 
conforme  à  la  méfure  itinéraire,  fie  que  par  conféquent  on  ne  doit 
pas  s'en  rapporter  à  la  table,  où  Ton  trouve  vingt-quatre  milles 
au  lieu  de  dix-huit,  entre  Apt  ôc  Çavaillon.  II  eft  difficile  de  mar- 
quer au  jufte  la  vraie  pofition  de  Fines ,  qui  eft  le  nom  qu'on  don« 
noit  aux  lieux  où  wjnfinoit  le  territoire  de  deux  cités.  Comme 
le  chemin  de  Sîfteron  à  Arleâ,  traverfoit  le  pays  des  Vulgientesj 
dont  Apt  étoit  la  capitale ,  fie  celui  des  Cavares^  dont  Çavaillon 
dépendoît,  on  nomma  Fines  l'endroit  où  ces  deux  peuples  confi-* 


Opped«« 
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noient.  Mais  quel  eft-il  cet  endroit  ?  Samfon  croit  que  c'eft  Bau- 
mettes  ;  Bouche  fe  décide  pour  Oppede,  qui  eftfur  les  confins  de 
la  Provence  &  du  comté  Venaiffin;  lune  &  l'autre  de  ces  deux 
opinions  eft  probable. 
CsBraiiioa.  Cabellïo  Cavarum.  Cavaîllon  étoît  une  colonnie  romaine^ 
qui  exiftoit  déjà  du  tems  du  triumvir  Lepide,  quarante^eux  ant 
avant  lere  chrétienne,  comme  il  paroît  par  plufieurs  médailles  de 
bronze ,  que  les  antiquaires  s'accordent  à  rapporter  à  cette  ville. 
Etienne  de  Bifance  en  fait  une  ville  marfeiiloife ,  fur  la  foi  d'Ar- 
temidore  d'Ephefe  ;  cette  opîoioa  eft  aflez  probable.  Les  m^r- 
feillois  établiffoient  ordinairement  des  comptoirs  fur  les  côtes  ,  flc 
près  des  rivières  de  Provenœ,  où  ils  pouvoient  commercer.  Quoi- 
que la  Durance  ne  foltpas^iavigable  aujourd'hui,  il  eft  certain, 
par  des  chartes  du  onzième  &  du  douzième  fiecles,  que  les  ba- 
teaux la  remontoient  jufqu  à  une  centaine  diftance  de  fon  confluent 
avec  le  Rhône,  &  qu'ils  payoient  un  droit  aux  comtes  de  Pro- 
vence. Dos  monumçns  plus  anciens  nous  apprennent  que  du  tems 
des  romains,  il  exiftoit  à  Cavaillon  un  corps  de  bateliers  utriculaires: 
les  villes  d'Arles  &  de  Marfeille  envoyoient  des  marchandifes  ches 
les  cavares^  les  voconces,  &  les  trlcaftins  ;  ces  utriculaires  les 
apportoient  d'abord  à  Cavaillon,  où  les  nxarfeillois  avoient  leur 
entrepôt ,  enfuite  ils  les  diftribuoient  dans  les  autres  lieux  où  le 
Jit  de  la^  Durance  leur  permettoît  de  pénétrer  (i)  ;  mais  on  ne  doit 
pas  conclure  de-là  que  les  marfçillois  aient  fondé  Cavaillon.  Le 
nom  des  vUles  dont  ils  font  fondateurs  eft  grec,  &  CabcUio  ne 


(i)  Ces  utricalaires  de  la  Durance,  dont  les  bateaux  étoîent  fàîts  de  peau,  dc- 
^  voient  fe  borner  à  defcendre  la  rivière,  fi  cîle  croit  comme  aujourd'hui^  car  il'cft 
împoffible  de  la  remonter.  Mais  comme  dans  TeTpace  de  XV  ou  XVI  fiecles  une 
rivière  auili  rapide  fait  des  attériiTemens  &  des  cbangemeqs  d^ns  fon  lit ,  qui  ren- 
dent impofllbles  des  opérations  faciles  auparavant  \  ne  peut-fl  pas  fe  faire  que ,  du 
tems  des  romains ,  les  bateaux  remontaflent  en  les  faifant  tirer  par  des  chevaux? 
•Nous  avons  des  cliartcs  q^t  prouvent  qu'ils  remontoient  encore  dans  le  X*  fieclc. 

reft 
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Teft  pas.  Celle-ci  fubfiftoit  déjà  quand  ils  y  établirent  un  comptoir, 
&  dépendoit  des  Cavares.  La  preuve  de  Texiftence  des  utricufcdres 
à  Cavaillon  fe  tire  d  une  elpece  de  n^édaille  en  bronze ,  dont  M. 
Calvet  a  donné  l'explication.  Elle  porte  d'un  côté  un  outre  enflé , 
d'un  relief  confidérable  ;  &  de  l'autre ,  cette  infcriptîon  en  carac- 
tères gravés  en  creux. 

COL.  VTRI.  CAB.  L.  VALER.  SUCCES 

C'eft^-à-dire  Colle ^um  utriculariorum  Cabellicenjîum^  Lucius 
Vakrius  fucceffus.  On  voit  encore  à  ce  monument  un  anneau 
mobile  qui  fervoît  à  le  fufpendre  ;  car  M*  Calvet  prétend  que 
chaque  utriculaire  en  portoit  un,  pour  lui  fervir  de  marque  dif- 
tinâive  de  maîtrife  ou  d'aggrégation.  Si  l'on  veut  de  plus  grands 
éclairciflemens  fur  cette  matière^  on  peut  lire  fa  diflertation,  dans 
laquelle  on  trouvera  de  quoi  s'inftrutre. 

Lltinéraire  de  Bordeaux  à  Jérufalem,  écrit  fur  la  fin  du  règne 
de  Conftantin ,  fait  mention  de  quelques  lieux  dont  il  n'eft  point 
parlé  dans  les  autres  ;  tels  font  les  fuivans  «  qui  étoient  fitués  fur 
la  route  d*Arles  à  Orango^  Après  Enmgmum ,  qui  eft  Saint-Ga- 
briel, l'itinéraire  pla^e 

Bellïnto,  à  dix  milles  d^Emaginum^  &c  à  cinq  d'Avignon  ; 
cette  indication  desdiftances  fait  croire  que  ce  lieu  répond. à 
Barbantane ,  puilqu'elles  conviennent  au  local 

CiviTAS  AvENïONE.  Avignon,  que  Pline  met  au  nombre  des  Avignon. 
villes  latines,  &  Ptolemée  parmi  les  colonies,  fe  diftinguoit par 
fês  richeffes,  félonie  témoignage  de  Pomponius-Mela*  Sa  pofition 
lur  le  Rhône  la  rendoit  très-commerçante.  Les  marfeillois  y  éta- 
blirent  un  comptoir  comme  à  Cavaillon  y  Ùlus  qu'on  puifle  conclure 
de-là  qu'ils  aient  fondé  ces  deux  villes,  puifque  leur  nom  n!eft  pas 
grec,  &  que  celui  des  colonies  marfeilloifes  l'étoit,  comme  nous 
l'avons  obfervé  ci-defTus.  D'un  autre  côté,  on  ne  fc  perfuadera  pas 
que  les  Cavares  n  euiTent  point  de  villes^  avant  que  Marfeille  eut 
Tome  L  K 


Barbantane. 
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fait  bâtir  celles  que  nous  connoiflbns.  S'ils  en  avoient^  il  n'efk 
pas  à  préfumer  qu'ils  n  euflent  point  d'habitations  à  l'endroit  où 
eft  Avignon.  Ce  nom ,  dérivé  d'un  mot  celtique  qui  fignifie  ri- 
vière^ prouve  aflez  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  à  d'autres  qu'à  des. 
gaulois  l'origine  de  cette  ville.  Quelques  habitans  de  Marfeille  ^ 
étant  venus  s'y  établir  pour  faire  le  connnerce  &  recevoir  les 
marchandifes  qu'on  leur  envi^oit  par  le  Rhône  ^  s'y  enrichirent^ 
en  attirèrent  d'autres,  &  le  nombre  augmenta  tellement,  qu'ils 
formèrent,  fînon  la  plus  grande  partie,  du  moins  la  partie  la  plus 
riche  des  habitans.  Peut-être  y  firent-ils  battre  monnoie.  Dans 
ce  cas,  il  femble  qu'on  pourroit  leur  attribuer  les  médailles  que 
M.  Pèlerin  a  fait  connoître  ,  &  qui  repréfentent  la  tête  d'un 
jeune  homme  couronné  de  laurier  fans  légende,  &  au  revers  ua 
fanglier  avec  ces  lettres  grecques  AO  YE.  Mais  il  eft  plus  vraifembla- 
ble  qu'elles  furent  frappées  par  les  gaulois;  car  on  trouve  le  fanglier 
repréfenté  fur  les  médailles  d'un  grand  nombre  de  leurs  villes. 
On  fait  d'ailleurs  que  les  gaulois  avoient  des  monnoies.  Luérius, 
roi  des  auvergnats,  en  répandoit  avec  profufion  pour  faire  parade 
de  fes  richefle^,  environ  cent  cinquante  ans  avant  Jefus-Chrift  ; 
ils  y  mettoient  descaraâeres  grecs,  qui  étoient  les  feuls  dont  ilsfe 
ferviffent  dans  les  aûes  publics  &  fur  les  monumens,  avant  que 
Rome  étendît  fa  domination  en-deçà  des  Alpes.  Les  romains  en- 
voyèrent à  Avignon  une  colonie,  que  je  crois  être  du  même-tem^ 
que  celles  d'Arles  &  d'Orange,  fondées  par  ordre  de  Jules-Céfar. 
Je  remarque  auifi  qu'ils  n'en  mirent  aucune  dans  les  villes  de  Pro* 
vence  ou  de  Languedoc,  que  nous  favons  avoir  appartenu  aux 
marfeillois^  quoique  la  plupart  de  ces  villes  fuifent  très-propres 
par  leur  fituation  avantageufe  à  recevoir  une  colonie  :  cette  raifon 
vient  Ll'appui  des  autres  que  j'ai  données,  pour  prouver  que  la 
ville  oAvignon  ne  fôt  point  bâtie  par  les  marfeîllois. 
Poct de  la  TraiUc.       MuTATio  Cypresseta.  Ce  lieu  eft  placé  à  cinq  milles  d'Avignon, 
&  cette  diftance,  dit  M.  d'Anville,  nous  conduit  indubitablement 
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au  pont  de  Sorgues.  Il  eft  étonné  que  Bouche  en  fafle  Tapplication 

à  la  Banhalajfe ,  qui  eft,  pour  ainfi  dire,  à  la  porte  d'Avignon ,  ôc       /.  PanU. 

renfermée,  par  un  bras  du  Rhône,  dans  Tîle  qui  porte  le  même  nom 

<le  BartkalafTe.  Il  me  femble  que  Cypreffeta  feroit  mieux  placée  au 

port  de  la  Trailky  qui  eft  tout  auprès  du  pont  de  Sorgues ,  &  où  Ton 

prétend  avoir  trouvé  des  débris  d'antiquités  romaines,  qui  prou- 

veroîent  Texiftence  d'une  ancienne  ville. 

CiviTAs  Arausione.  On  donne  à  Orange  le  titre  de  civîtas,  onmgc. 
parce  que  dans  le  tems  que  l'itinéraire  fut  fait,  elle  n'avoit  encore 
rien  perdu  de  fa  grandeur,  ni  de  fon  luftre  ;  elle  confervoit  en  leur 
entier  le  théâtre  &  l'arc  de  triomphe  dont  on  voit  encore  de  fi 
beaux  reftes.  Outre  ces  monumens,  il  y  en avoit d'autres, tels  que 
des  temples  6c  des  bains  que  le  tems  n'a  pas  refpeâés ,  mais  où 
l'on  retrouvoit  le  bon  goût  &  la  magnificence  des  romains.  Cette 
ville  fubfiftoit,  comme  il  paroîtpar  fon  nom  celtique,  avant  qu'ils 
fe  fiiiïbnt  emparés  du  pays  des  cavares  dont  elle  dépendoit.  Ils  la 
jugèrent  propre,  par  fa  fituation ,  à  recevoir  une  colonie  des  foldats 
de  la  deuxième  légion ,  que  Jules-Céfar  y  envoya  fous  les  ordres  dç 
Claude-Tibere-Néron,  quarante-fix  ans  avant  Jefus-Chrift ,  d'où 
elle  prit  le  titre  de  colonia  Julia  fccundanorum.  Elle  eft  citée  par 
Pomponius-Mela ,  parmi  les  villes  les  plus  riches  de  la  province 
narbonnoife.  On  fent  en  effet  qu'une  ville  ne  peut  parvenir  au  point 
de  grandeur  où  étoit  celle  d'Orange,  fans  que  l'abondance  y  en- 
courage la  population.  Le  voifinage  du  Rhône  la^nettoit  en  état  ^ 
de  participer  au  commerce  que  les  villes  d'Arles  &  de  Marfeille 
avoient  rendu  fi  floriflant,  &  que  les  naturels  du  pays,  c'eft-à- 
dire  les  gaulois,  ne  pouvoient  faire  fans  s'aflbcier  avec  les  romains, 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Cicéron  Orat.  pro  Fonteio. 
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Noms  des  villes  & 

autres 

lieux  qui  ne  font  pas  marqués  dans 

L  Partie. 

les  Itinéraires. 

Aeria 

Maritima 

JEgytna 

Machovilla 

AnatiUa 

Olbia 

Aralucus 

Pagus  Lucretus 

Afiromela 

Ficus  C.  Petrond 

AthenopoUs 

Salihœ 

, 

Avemonis  ou  Avemonetum 

Stablo 

Brigantium 

Stomalimna 

CarpentoraSe 

Tarafco 

Conjiantina 

Theopolis 

Dinia 

TheU 

forum  Neronis 

Trittia 

Fretta 

Vafio 

Fraxinetum 

Vincîa 

Gry:^elium 

Vindalium 

Aeria.  La  pofition  de  cette  ville  eft  très-difficile  à  marquer. 
Strabon  la  met  entre  la  Durance  &  l'Ifere,  en  un  Keufort  élevé  ;  de- 
là vient  que  M.  d'Anville  la  place  fur  le  mont  Ventoux ,  à  l'extrê- 
mité  du  diocefe  de  Carpentraô,  &  M*  de  Valois,  à  Venafque. 
Mais  aucune  de  ces  deux  opinions  ne  peut  foutentr  la  critique. 
Celle  de  M.  de  Valois,  parce  qu'il  paroit  que  du  tems  de  Strabon 
Venalque  s  appellent  déjà  Venafcay  &  par  conféquent  elle  étoit 
diftinguée  di  Aeria  (i).  Celle  de  M.  d*Anvîlle,  parce  qu'elle  n'efl: 
fondée  que  fur  Texpreffion  d'Artemidore,  qui  dit  qu  elle  étoit  bâ- 


(i)  Sî  Aena  n'étoit  pas  joint  avec  Orange  &  Avignon  >  qui  me  font  croire  que 
t'eft  un  nom  de  ville ,  je  croirois  que  c'ed  le  nom  qu'on  donnoit  anciennement 
an  mont  Ventoux  ^  que  Strabon  auroic  nommé  comme  une  montagne  remarquabio 
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tie  fur  un  lieu  fort  élevé  ;  mais  combien  n'y  a-t-il  pas  de  monta- 
gnes dans  le  comté  VenaiflGn,  fur  lefquelles  on  pourrait  égale- 
ment la  placer?  Ce  qui  a  induit  ce  favant  en  erreur,  ceft  qu'il 
a  cru  (\\xAeria  étoit  chez  les  cavares*  Cependant  bien  loin  que 
Strabon  le  dife,  il  fait  entendre  qu'elle  étoit  au-deffus  d'Orange, 
vers  le  confluent  de  l'Ifere  &  du  Rhône,  &  vraifemblablement 
chez  les  Voconces.  «  Il  y  a,  dit  cet  auteur  (entre la  Durance  Ôc 
rifere)  trois  villes  qui  font  Avignon,  Orange  &  Aeria^  ainfi  nommée 
parce  que,  félon  Artemidore,  elle  eft  fituée  en  un  lieu  fort  élevé* 
Tout  le  refte  eft  un  pays  plat  &  fertile  en  pâturages,  mais  depuis 
Aeria  jufqu'à  Durion y  uc  rw ùoCfiova  (i),  il  eft  montagneux  &  cou- 
vert de  bois».  M.  d'An  ville  croit  qu'il  faut  lire  Druentiam,2M  lieu 
de  Duriona  î  mais,  doit-on  admettre  cette  correÛion  fans  le  témoi- 
gnage des  anciens  manufcrits  ?  Nous  lifons  trois  fois  Druentia 
quelques  lignes  plus  haut  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Strabon  , 
ou  fon  copifte^  ait  tout  de  fuite  après  défiguré  le  nom  de  cette 
rivière.  Il  faut  donc  laifler  fubfiftér  Duriona  qui  eft  un  nom  de 
lieu ,  dont  la  pofîtion  répond  vraifemblablement  à  celle  de  Livron 
près  de  la  Drome,  à  trois  lieues  de  Valence ,  au  midi.  Il  fuit  de-là 
qu  Aeria  étoit  dans  le  Dauphîné,  entre  Orange  &  la  Drome,  fur 
quelque  éminence  que  nous  ne  chercherons  point  à  deviner^  puis- 
qu'elle eft  hors  de  notre  province* 

'  iEcYTNA  étoit  une  ville  maritime  des  Oxybiens ,  félon  Polybe, 
^  fituée  fur  la  plage  €e  Cannes,  à  l'endroit  qu'on  appelle  Goul- 
fejan  ou  Gourjan,  au  levant  des  îles  de  Sainte-Marguerite. 

Anatilia.  Nous  avons  attribué  aux  Anatilii  les  bords  du  Rhône, 
depuis  fon  embouchure  juiqu'à  Arles  6c  toute  la  Camargue  ;  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'il  faut  placer  Anatilia  dans  cette  île,  n'y 

(i)  M.  de  Brequîgiiy  dans  des  noces,  qui  répandent  beaucoup  de  jour  fur 
le  quatrième  livre  de  Strabon ,  dont  il  a  fait  une  traduction  manufcrite ,  pro- 
pofc  de  lire  a«ô^*ii«  au  lieu  de  i'wfntu.  Cette  corredBon  paroît  d'autant  plus  heu- 
reufe^  qu*on  trouve  Louriona  dans  le  ncMOi  moderne  de  Livroru 
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ayant  point  ailleurs  d'autre  lieu  qui  puifle  lui  convenir^  nuds  il 

Chokographie.    ^q,  îj^p^fli^e  de  déterminer  au  jufte  ia  pofition.  Nous  èioyons 

pourtant  qu*elle  étoit  fur  le  bord  de  la  mer. 

Ariac.        Aralucus  y  ÂRLUC«  Ce  village ,  qui  ne  fubfifie  plus^  étoit  dans 

le  diocefe  de  GrafTe.  La  déefle  Venus  y  avoit  un  temple  qui  fut 

*  détruit  vers  Tan  quatre  cent  *quarante«-fept,  fuivant  l'auteur  de  la 

*       chronologie  des  Lérins ,  par  fàint  Nazaire,  difciple  de  (aint  Honora 

Ce  pieux  folitaire  y  fit  bâtir  un  couvent  de  religieufes^  fous  le 

titre  de  fàint  Etienne^  premier  martyr.  Dans  les  œuvres  de  faint 

Diflirt.  fur  ûim  Eucher,  cet  ét^iblifTement  efl  attribué  à  fainte  Crefcenda  ik  fille. 

Il  efl  Élit  mention  dans  les  mêmes  ouvrages,  premièrement, de 

Mantolvocus  y  Maiideluec  au  terroir  d*Arluc,  où  la  même  fainte 

fit  bâtir  un  hôpital;  fecondement ,  de  mons  Mercurii,  montagne 

du  voifinage,  qui  confervoît  encore  fon  nom  fur  la  fin  du  dixième 

fiecle  ;  troifiémement,  de  la  montagne' de  Mars,  mons  Marùh 

voifîne  de  la  précédente,  &  où  il  paroît,  par  Tinfcription  fuivantey 

que  ce  Dieu  étoit  adoré  fous  le  nom  d'OLLOVDIVS, 

Spon.  Mifcctt.  VIGILIA.  METIA 

P-^7.  MASSAE  FILIA 

MARTI.  OLLOVDIO 
V.  S.  L.  M. 

M.  Antelmi ,  qui  cite  la  même  infcription  dans  fa  differtadon  fur 
S.  Eucher, lit  OLLO VBO.  De  quelque  malliere  qu  on  life  ce  mot, 
il  fera  toujours  difficile  d'ea  f<javoir  la  vraie  fignification,  à  moins 
qu'on  ne  le  faffe  venir  du  grec  ^x^vfu,  qui  fignifie  détruire.  Uépi- 
thete  de  delî:rucleur  convient  très-bien  au  dieu  de  la  guerre.  Peut- 
être  auffi  OLLOVDI  efl-il  un  nom  topique,  tiré  d'un  lieu  qui  nous 
efl:  inconnu.  Cette  montagne  de  Mars,  fuivant  le  même  auteur  y 
s'appelle  aujourd'hui  mont  Saint-Martin. 
Etang  de  Bcrre.  AsTROMELA  OU  Mastromela,  étoit  le  nom  d'une  ville  bâtie  prè  s 
d'Iftres ,  fuivant  les  géographes  modernes.  Mais  nous  prouverons 
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ailleurs  que  Maftromela  eft  le  nom  de  l'étang  de  Berre.  Il  y  a  toute  =!=sss 
apparence  que  le  mot  iftj^s  en  a  été  formé  par  corruption.  Du  ,  ^  ^. 
tems  des  romsdns ,  il  y  avoir  fur  les  bords  de  cet  étang  une  colo- 
nie floriflante  dont  nous  parlerons  bientôt  :  elle  fut  détruite  par 
les  pirates  6c  les  peuples  du  nord^  après  la  chute  de  l'empire  d'oc- 
cident. Le  bourg  dlftres,qui  commença  par  un  petit  nombre  de 
maifons  deitinées  à  recevoir  les  habitans  ^  que  le  goût  de  la  pêche 
ou  du  commerce^  &  la  fertilité  du  terroir  y  attiroient,  n  eft  connu 
parmi  les  communautés  de  la  province  que  depuis  l'an  128^  ou 
environ.  Après  avoir  été  dépendant  de  la  baronnie  de  Baux^  iU 
fut  annexé  à  la  vicomte  ou  principauté  du  Martigues  ;  il  a  eu ,  par 
conféquent,  les  mêmes  feîgneurs  comme  nous  le  dirons  dans  Thîf* 
toire.  Il  y  avoir  aux  environs  d'Iftres  plufieurs  petits  hameaux ,  dont 
il  ne  (iibfifte  plus  que  dés  ruines.  Tel  étoit  celui  de  Saînt-Michel , 
bâti  fur  la  montagne  du  même  nom ,  où  l'on  voit  encore  les  murs 
de  l'églife.  Le  quartier  de  Saint-Veran ,  fur  les  confins  d'Iftres  &  de 
Saint- Mitre,  offre  aufïi  quelques  veftiges  de  chapelles,  ainfî  que 
Saint-Pierre  de  la.  Valduc  &  Saint-Martin ,  où  Ton  apperçoit  des  rui- 
nes d'anciennes  habitations.  Je  remarquerai  en  paflant,  que  les  Bé- 
nédiÊlîns  avoient  autrefois  fur  le  bord  de  l'étang  de  Berre,  dans  un 
endroit  fort  défert,  un  monaftere  dont  les  revenus  ont  été  unis  à 
celui  de  Mont-major.  On  prétend  que  Bcrre^  en  langue  celtique , 
^^miit  eau  falée. 

Athenopolis.  Nous  placerons  cette.ville  grecque,  conformé-    Agaï. 
ment  au  fentiment  de  M.  d'Anville,  au  fond  de  Tanfe  à' A  gai  ^  qui 
paroît  avoir  été  un  endroit  propre  à  recevoir  une  colonie  mar- 
feilloife  :  on  y  trouve  des  veftiges  d'une  ancienne  ville. 

Ce  port  eft  appelle  Agathon  dans  le  récit  du  martyre  de  S.  Por- 
caîre  >  abbé  de  Lerins  en  730.  Ceft  de-là  fans  doute  qu^eft  venu 
le  nom  moderne  àîAgai.  •        . 

AvENIONIS  CaSTRUM    OU  AvENIONETUM  ,    eft  le    nom    qu'on      LaNapoulfc.. 

donnoit  encore  au  liei^  de  la  Napoule  dans  le  dixième  (iecle.  La 
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dénomination  grecque  qu'il  porte  aujourd'hui ,  &  qui  iignifîe  ville 
neuve  y  lui  a  été  donnée  dans  le  treîziepie  fiecle  par  les  feigneun 
de  ce  nom  dont  elle  dépendoit. 

Brigantium^  eft  un  petit  village  du  diocefe  de  Glandeves^ 
qu'on  ne  foupçonneroit  pas  d'avoir  tenu  un  rang  du  tems  des  ro- 
mains parmi  nos  villes  du  fécond  ordre;  car  fa  (ituation^  dans  un 
pays  où  riôn  ne  favorife  Tagriculture  &  l'induftrie^  iemble  s'oppo- 
fer  à  ce  que  la  population  y  ait  jamais  été  confidérable.  Cepen- 
dant les  médailles  d'or,  d'argent  &  de  cuivre  qu'on  y  a  trouvées, 
les  infcriptions  fans  nombre  qu'on  y  a  découvertes,  font  des  rao- 
numens  qui  dépofent  en  faveur  de  fon  ancien  état.  Parmi  ces  inf- 
criptions ,  il  y  en  a  trois  qui  méritent  d'être  rapportées  ;  Tune  fut 
faite  en  2^9  ou  2(îo,  en  l'honneur  de  P.[LiciniuS'ComeliuS'SaI(h 
ninus-Valerianus  ,  fils  aîné  de  l'empereur  Gallien,  &  déclaré 
Céfaren  25p. 

D.N.      • 

P.  LICINIO.  COR 

NELIO.  SALONI 

NO,  VALERIANO 

NOBILISSIMO 

CiESARI 

ORDO 

BRIG 

Nous  avons  déjà  dît  plus  haut  que  Yordo  des  municîpes  &  des 
colonies  étoît  le  corps  des  magiflrats,  qui  compofoient  le  confeil  de 
ville  appelle  curia.  On  en  tiroit  les  duumvirs  qui  avoient  à-peu-près 
la  même  autorité  que  les  confuls  à  Rome.  Maternus  avoit  rempli 
avec  honneur  cette  place  à  Briançon ,  ainfi  que  celle  dtjhminc 
ou  de  prêtre,  comme  nous  l'apprenons  d^une  infcription  dont 
voici  les  trois  dernières  lignes  : 


EUNDEM. 
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EUNDEM*  QUE.  MATERNUM.  OB  Chouookathib. 

HONORES.  DUUMFIRATUS.  ET.  FLAMINATUS  l  Pâme. 

BENE.  GESTOS.  PATRONUM.  COOPTARUNT 
BRIGANTII 

Le  troiiieme  marbre  eft  en  Thonneur  de  Lucius-Falerius-Do- 
mitiuS'AureUamis  ^  nommé  empereur  vers  le  mois  d*avril  270  ^ 
&  aflaffiné  fur  la  fin  de  février  ou  de  mars  27;.  On  lui  donne 
le  titre  d'invincible ,  peut-être  à  caufe  des  viftoires  qu  il  avoît  rem- 
portées fur  la  célèbre  Zénobie^  reine  de  Palmire,  qui  devint  fa 
prifonnîere  en  275  :  aînfi  Tinfcription  doit  être  de  cette  année-là, 
ou  de  Tannée  fuivante. 

IMP.  CAES 

X.  DOMITIO 

AURELIANO 

P-  F.  INVIC 

AUG,  P.  M. 

ORl5.  BR,  F.  C 

Nous  ne  parlerons  pas  des  raifons  que  les  habitans  de  ce  lieu 
avoient  de  donner  cette  marque  de  zèle  à  Aurélien  ;  elles  nous 
font  inconnues ,  iSc  nous  ne  pourrions  hafarder  que  des  conjcdu- 
tes*  Nous  ne  dirons  rien  non  plus  du  mot  ordo  que  nous  venons 
d'expliquer,  &  dont  nous  aurons  occalîon  de  parler  encore  dans 
Thiftoire. 

Carpentoracte  Meminorum.  Les  villes  capitales  des  gaulois    carpcûtm. 
joîgnoient  ordinairement  aux  avantages  du  local,  celui  d'être  le 
centre  de  la  religion  &  du  gouvernement  civil.  Les  romains  y 
mirent  des  colonies,  par  préférence,  pour  opérer  d'une  manière 
plus  prompte  &  plus  efficace  les  changemens  qu'ils  avoient  envie  j| 

de  faire  dans  ces  deux  objets*  Céfàr,  dont  les  vues  politiques  em- 
braffoîent  &  prévoyoient  tout,  envoya  des  colonies  dans  les  lieux 
les  plus  avantageux  de  la  province  Narbonnoife  :  il  étoit  eflentiel 
Tome  L  L 
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de  s'aflurer  de  Tentrée  des  Gaules ,  &  d'avoir  des  garnifons  à  op- 
r  p  '  *  pofer  aux  gaulois  qui  voudroient  tenter  de  pafTer  en  Italie.  Cette 
raifon  ,  jointe  au  defir  que  les  romains  avoient  de  changer  les 
mœurs  6c  le  caraâere  des  anciens  habitans^  flit  donc  caufe  ^que 
nos  principales  villes  de  Provence  ^  6c  les  mieux  fituées^  re<;urent 
une  colonie.  Carpentras  fut  du  nombre  ;  Tinfcription  fuivante^ 
trouvée  à  Orange  ^  en  eft  la  preuve* 

M 

COL.  JUL.  MEM.  HEREDES 
EX.  TESTAMENTO 

Le  furnom  de  Julia,  donné  à  cette  colonie,  prouve  évidem- 
ment qu'elle  doitfon  origine  aux  foins  de  Jules-Céfar.  Il  eft  fur- 
prenant  que  Pline  ne  la  mette  qu'au  nombre  des  villes  latines» 
Nous  donnons  ailleurs  l'explication  de  Tes  monumens ,  ain(i  que 
de  ceux  d'Orange.  On  prétend  que  Carpentoraâe  eft  compofé  de 
trois  mots  celtiques,  qui  font  car  Qurj^r^  ville, /^en,  colline,  6c 
toraâe,  paflage;  ce  qui  convient  à  Carpentras,  finie  fur  une  élé- 
vation près  de  la  petite  rivière  d'Âuzon.  Cette  ville  eft  la  capitale 
du  comté  Venaiflin;  mais  le  mot  Venaillîn  vient  de  Vénafiue^ 
petit  village  fitué  à  deux  lieues  au  midi  de  Carpentras,  fur  la  cime 
d'un  rocher,  où  l'on  croit,  que  du  tems  des  romains,  la  déeffe 
Vénus  avoit  un  temple ,  dont  on  voit  encore  des  veftiges.  Ce  lieu 
e'eft  appelle  Venafcay  6c  vers  le  cinquième  fiecle  Vendafca  ou 
Vendaufca ,  de-là  Tépithete  de  Vendafcenfes  donnée  aux  évêques 
Gaii.  ciirîft.  1. 1.  qu'on  prétend  avoir  gouverné  Téglife  de  Vénafque.  La  preuve 
^'  ^^^*        qu'on  apporte  de  l'exiftence  de  ce  fîege,  eft  drée  d'un  difcours  at- 
firm.    ^ijj^^  ^  i^  Amat ,  évêque  d'Avignon  ;  il  y  eft  dit  que  Crocus ,  roi 
des  Vandales ,  fit  mourir  Firmus  de  Vénafque,  S.  Privât  de  Gé- 
vaudan,  Viâor  d'Arles,  Leonius  d'Apt,  ôc  Vdentinien  de  Car- 
pentras ;  mais  cettft  pièce  eft  fort  fufpeÔe.  S.  Privât  ne  fouffrit  le 
«martyre  qu'au  cpiomeAcement  du  cinquième  fiecle ,  qui  eft  le  tems 
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OÙ  Crocug  vint  en  Provence.  Or  dans  ce  «ms4à  Tévéquc  d'Arles  ç^^^^^^^ 
s'appelloit  Héros,  6c  non  pas  Viâori  celui  d'Apt  Quentin^  ôc  ip^^it. 
non  pas  Leonius.  Ces  erreurs  décruifent  donc  rautorité  qu'on  vou- 
droit  donner  à  la  pièce  fur  laquelle  on  ie  fonde ,  pour  prouver  que 
les  églifes  de  Vénafque  £c  de  Carpentias  ont  été  gouvernées  par 
des  évoques  particuliers*  Il  y  a  toute  apparence  que  ceUe  de  Vé^ 
nalque  a  toujours  été  dépendante  de  Tévêché  de  CarpcntfûSy  qùî 
n'a  dû  commencer  qu  après  l'expédition  de  Crocus ,  c  cft-à-dire 
après  Tan  408  ;  car  il  n'eft  pas  nonuné  dans  la  notice  des  provinces^ 
des  Gaules  9  dreffée  fous  Tempire  d'Hoiiorius.  Alnfi  Ton  peut  au 
moins  retrancher  du  nombre  des  évêques  de  cette  ville  ^  ceux  qui 
ipntantérieurs  à  cette  époque, 

CoNSTANTiNA  eft  fituée  à  une  ^mi*lieue  au  nord-ôueâ    Conftantînc 

deLanfom  Les  monnoies  d'or,  d'argent  de  de  Cuivre  qu'on  y  a 

trouvées ,  félon  Bouche,  font  une  preuve  que  ce  lieu  n  a  pas  tou* 

jours  été  défett  comme  il  Teft  aujourd'hui}  cependant  il  n'y  a  au^ 

cun  géographe,  aucun  hiftorien  qui  en  faffe  mention.  Je  die  plus 

encore ,  le  local  s'oppofe  à  ce  que  cet  endrok  ak  été  habité.  C'eft 

«ne  montagne  de  pierre  vive^  efeatpée,  pref^e^itâioâ^tflBble  di» 

côté  du  levant,  du  nord  &  du  couchant,  &  ftnr  kqueillt  oint  ta 

trouve  ni  terre,  ni  eau,  ni  débris  de-malfons ,  ni  tt^ûilè  kk  i^fi^^f 

^il  y  avoit  eu  d'anciennes  habitations ,  les  décombriss  fobMeroient 

en  leur  ender  ;  l'accès  difiicile  de  la  montagM  «M'oit  empêché  àt 

les  tranfporter  sàlkuts^  Ov  n'y  l^oit  qu^une  petites  chapelle  d'en^ 

viron  vingt  pidds  de  long  fur  dovize^  de  Itfge^  ft  une  cavité  pro** 

fonde  dans  16  roc  ^  qui  eft  vraif^mblablerriene  celle  qu'on  lit  en^ 

1(^X1 ,  pour  chercher  un  tréfor  qu'on  y  cpoyoit  caché  (1).  La^ 

chapelle  eft  d'une  mauvaife  conftruâion  afiex  moderne,  bâtie  an 

milieu  d'une  enceinte  d'envh'on  feîize  cem  toUès  et  circonférence^" 

(i)  Cefuc  un  italien  qai  en  donna  ridée.  Quel^içs  perfonnçs  riches  lui  fittnc 
des  avances  pour  faire  les  excavations ,  où  plilfîeurs  ouvriers  périrent  par  le  froid 
te  rhunâdîté  \  car  dans  tons  les  tems  Pavaricea  eu  îts  dupes* 

La 
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Toutes  ces  circonftances  ^  &  le  fîlence  de  tous  les  monumens 
littéraires  fur  la  ville  de  Conjiantina ,  prouvent  qu'elle  n  a  jamais 
exifté.  On  a  pris  pour  une  ville  un  lieu  de  retraite  défendu  par  ia 
fituation  avantageufe,  6c  fortifié  par  des  murailles  flanquées  de 
bonnes  tours^  car  on  y  en  compte  dix-huit.  Les  habitans  des 
villes  &  villages  voifins  s'y  réfugioient  ^  lorfque  |e  pays  étoit  me- 
nacé de  quelqu'invafion  par  les  pirates  ^  ou  les  peuples  du  nord. 
Comme  ils  y  emportoient  leurs  effets,  il   neft  pas  furprenant 
qu'on  y  ait  trouvé  dés  monnoies  d'or  &  d'argent  :  mais  on  a  ea 
tort  d'en  conclure  qu'ils  y  avoient  bâti  une  ville,  tout  concourt  à 
prouver  le  contraire. 
Digne.        D'iNiA.  Nous  prouvons  ailleurs  que  Digne  étoit  la  capitale  des 
Bodiontici ,  qui  paroiffent  avoir  eu  des  habitations  près  de  l'endroit 
où  elle  eft  bâtie  ;  ils  lui  donnèrent  un  nom  celtique  tiré  du  local 
même,  c^t  4in  (igoUîe  eau^  àc  ia  chaude.  Elle  fut  amfi  nommée 4 
caufe  des  eaux  thermales  qui  font  à  un  quart  de  lieue.  Il  a 'y  a 
aucun  refie  d'antiquité  dans* cette  ville  qui  nous  donne  lieu  de 
croire  quç  les  romains  y  aient  bâti  des  édifices  publics.  Sous  les 
empereurs^  elle  ne  fyt  diftinguép  de  beaucoup  d'autres  petites 
villes^  que  parce  qu'elle  avoit  un  fiege  épifcopal  dont  nous  par*. 
'  lerons  à  l'artide  des  éyèchés. 
Fotai^eï.        FoRUM  Neronis.  Les  raifons  qu'on  donne  pour  prouver  que 
la  ville  de  Forcalquier  efl  le  Forum  Neronis^  nous  ont  paru  trop 
plaufibles  pour  ne' pas  les  adopter.  Le  mot  ÔQ  forum  dé%noit  les 
marchés  établis  au  veôfinage  des  voies  militaires  ^  les  lieux  où  les 
pfficiçrs  de  l'empereur  alloîent  plufieurs  fois  l'année  pour  rendre 
la  juftîce.  Il  faut  que  celui-ci  ait  été  établi  par  l'empereur  Néron  ^ 
Qu  plutôt  par  Claude-Tibere-Néron  ji  que  Jules-Céfar  envoya 
4.ans  la  Narbpnûoife  pour  y  fonder  des  colonies,  &  y  &ire  les 
autres  établiffemens  néeelTaires  pour  la  commodité  &  k  tran- 
quillité publiques.  Nous  concluons  dc-là  qu'il  faut  placer  jllau- 
nium^  comme  nous  l'avons  fait^  fur  la  voie  militaire  qui  alloit 
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d'Apt  à  Sifteron,en  paffant  près  de  Forcalquier.  Il  n'y  en  avoit 

point  d  aiftres  entre  ces  deux  villes,  fur  laquelle  on  puiffe  fixer  fa     "^j  ^p^^^/J*'^ 

pofidon. 

Fretta.  C  eft  le  nom  d  une  ville  dont  les  farrazins  firent  le 
fiege  vers  Tan  730,  fuivant  un  roman  pianufcrit,  en  ancien  pro- 
vençal, qui  ne  mérite  aucune  foi,  dit  le  P.  le  Long,  parce  qu  il 
condent  autant  de  fauffetés  que  de  mô^s.  Cependant  cette  ville  Cartoi.JeSaîne 
a  dû  fubfifter  ;  il  eft  mention  de  fon  territoire  dans  la  charte  fui-    inîutcfp.^^^ 
vante  de  l'an  ^82. 

Ego  Varnerius  Avinionenjis  epifcopus  dono .  •  •  •  monachis ,  qui 
funt  in  cœnobio  foîiHi  Andrece  &  fanai  Martini  y  quod  cjfe  confiât 

infrà  nofiram  diocefim  in  monte  Andaone  fuper  fluvium  Rhodani 

ecclefias  ultràfiuvium  Durentia  in  agro  Fretensi  adradicem  montis 
Gau'^em  fanâcB  Maria  &  fanSi  Stephani  ,  fan&  Joannis ,  fanai 
Quiriciiy  nec-non  fanai  Andréa  vel  fanai  Pauliy  &  in  alio  loco 
ibidem  adharentes  juxta  viam  Arelatenfem.. . .  aâum publiée  Avi" 
nione  pridiè  nonas  maii  anno  Dominica  incarrmtionis  D  CCCC 
LXXXIl,  indiâ.  XcL  S.  Vamerii  humiiis  epifcopi  qui  hoc  tefiamen* 
tumfaibi  &  firmari  jujfu .  • .  •  S.  Theuderici  epifc.  Cavellicenfis  ,  S. 
Amalrici  epifc.  Vafionenfis ,  fp^illelmus  cornes  yoluit,  &c. 

Amalric ,  évêque  de  Vaifon ,  n'a  point  été  connu  des  auteurs 
du  Gallia  Chnfiiana. 

Fraxïnetum,  étoit  un  fort,  fitué  à  deux  lieues  au  nord  &  LaGarJc- 
vis-à-vis  de  Saint-Tropez,  fur  une  montagne  de  difficile  abord, 
qui  n'eft  dominée  par  aucune  autre.  Les  farrazins  s'en  emparèrent 
dans  le  neuvième  fiecle ,  comme  d'o^n  lieu  très-bien  fitué  pour 
recevoir  des  fecours  par  mer,  &  pour  faire  des  incurfions  dans 
les  villes  v6ifines«  Il  ne  fallut  rien  moins  que  le  courage  &  l'ha* 
bîletë  de  Guillaume  I,  comte  de  Provence,  pour  les  chafler  de 
ce  repaire ,  dont  ils  avoient  f^t  le  centre  de  leurs  brigandages* 
On  y  voit  encore  un  foflé  large  &  profond,  &  une  grande  citerne; 
l'un  &  l'autre  taillés  dans  le  roc.  Ce  lieu  étoit  voifm  de  la  Garde^ 
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Frainet^  &  paroît  avoir  tiré  fon  nom  du  grand  nombre  de  fraines 
dont  la  montagne  eft  couverte. 

Gryzelium  n  eft  connu  qu  a  caufe  des  nymphes  qu'on  y  ado- 
roît  :  elles  préfîdoient  aux  leaux  minérales  de  cet  endroit ,  dont 
les  romains  faifoient  le  même  ufage  que  nous.  La  vertu  de  ces 
eaux  lui  fit  donner  le  nom  qu  il  porte.  On  prétend  que  GryT^^ 
Uunt  vient  du  celtique  gre\um,  qui  (ignifie  douleur  ou  mab- 
die,  6c  de  /r/z^  qui  fignifie  eau^  comme  fi  ion  difoit  eaux  pour 
les  maladies. 

NYMPHIS.  XI 
GRISELICIS 

Il  y  a  quelques  copies  de  cette  infcription  où  Ton  ne  trouve 
pas  le  caraôerc  XI;  mais  fuppofé  qu'on  doive  l'admettre  ^  faut-il 
le  joindre  à  GRISELICIS^  ou  le  regarder  comme  nombre?  Dans 
le  dernier  cas ,  on  pourroit  dire  qu'ikdéfignoit  les  différentes  four- 
ces  des  eaux  thermales  j  dont  chacune  avoit  fa  nymphe  pardcu- 
Uere  ^  iliivant  l'opinion  des  anciens. 

Cette  infcripdon  ^  rapportée  par  Spon  ^  fiit  trouvée  aux  bains  de 
Gréoutx^  &  copiée  par  M.  de  Peiredc. 

Maritima  Avaticorum.  Cette  ville  ^  qui  dépendoit  des  Ava- 
tici,  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  y  fuivant  Ptolemée,  vïïsbùixJ^fn 
xthdLî ,  &  près  des  Fofies  de  Marius  j  fuivant  Pomponius-Mela,  inur 
Mqffiliam  &  Rhodanum,  Maritima  Avaticorum  fia ffium  obfidtt^ 
(ou  plutôt, comme  on  lit  dans  d'autres  éditions } T&z^a  affidu^ 
Foffa  partent  ejits  navigabili  '  oJUo  effiindit.  Les  géographes  mo- 
dernes croient  qu'on  ne  peut  placer  cette  ville  fur  les  bords  de  la 
mer  fie  près  des  Fofies  de  Marius,  qu'à  l'endroit  où  eft  bâtie  la 
ville  du  Martîgues,  Cependant  on  n'y  trouve  aucuns  veftiges  d*an^ 
tiquité.  Eft-il  vraifemblable ,  s'il  y  avoit  eu  une  colonie  aufli  flo- 
riflante  qu'étoit  Maritima  y  qu'on  n'en  eût  pas  découvert  les  rui- 
nes? Je  remarque.,  en  fécond  lieu,  qu'il  ne  paroît,  par  aucun  mo- 
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nument,qu41  ait  paffé  une  voie  romaine  au  Martigues  :  il  faut  donc 
chercher  ailleurs  remplacement  de  Maritima ,  que  tous  les  an?-  \  p^^^^ 
ciens  géographes  mettent  fur  Tétang  de  Berre  ;  Texpreffion  même 
de  Ptolemée  im^fMxJumi^  ne  doit  pas  s'entendre  autrement.  On  a  vu 
de  quelle  manière  Pomponius-Mela  s'exprime  ,  jiagno  affideu 
Pline  eft  aulfi  précis  que  lui:  Ultra {ojiia  Rhodani)  dit-il,  Fùffiz 
ex  Rhodano  C.Marii  opère  &  nomine  injignes  jjiagnum  Aftromela 
ou  Mafirameluj  oppidum  Maritima  Avaticorum ,  fuperque  campt 
Lqfidei.  Bouche  prétend  que  Mafiramela  eft  le  nom  d  une  ville 
différente  de  Maritima ,  te  qu'il  faut  lire  Mafiramela  oppidum  , 
Mariâma  Avaticorum  i  mais  rien  n'autorife  cette  le<^on.  Au  con- 
traire, tout  prouve  que  Mafiramela  eft  le  nom  de  Tétang ,  fuivant 
cette  expreffion  de  Feftus-Âvienus  : 

Oppidum  Mafiramela  Prifcum  pahidis. 

Il  faut  donc  dire  qu'il  n  y  avoît  qu'une  feule  ville  nommée 
Maritima ,  &  qu  elle  étoit  bâtie  fur  l'étang  de  Berre ,  ayant  der-* 
riere  elle  au  nord-oueftk  plaine  de  la  Crau  \fuperque  campi  lapidei. 

Pour  fixer  au  jufte  fà  pofition,  il  nous  reftoit  à  découvrir  quel* 
ques  anciens  veftiges  qui  nous  la  fiiTent  connoître.  On  en  trouve 
abondamment  fur  les  bords  de  Tétang,  dans  un  endroit  fîtué  entre 
Tembouchure  de  TArc  &  la  Durançoie.  Ce  font  des  médailles  ^ 
de  petites  ftatues  de  marbre,  de  pierre  de  Califlane,  ou  de  bois 
de  huit  ou  neuf  pouces,  des  reftes  de  colonnes,  de  gros  mor- 
ceaux de  pavé ,  foit  des  maifons ,  foit  des  rues  ;  les  décombres  d'un 
réfervoir  dont  le  conduit  étoit  de  plomb  ;  enfin  tout  ce  qui  peut 
donner  l'idée  d'une  grande  ville,  dont  les  hiftoriens,  ni  les  géogra- 
phes modernes  n'ont  eu  aucune  connoiflànce.  Ces  débris,  qui  prou- 
vent qu'il  a  exifté  en  cet  endroit  une  grande  ville ,  couvrent  un 
efpaceimmenfe ,  font  à  peu  de  profondeur  dans  la  terre ,  de  arrê- 
tent fouvent  le  choc  de  la  charrue* 
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Menerbe* 


Je  dois  ces  détails  à  M.  Nègre  de  Saint-Chamas^  qui  m'écrit 
qu'on  a  trouvé  depuis  peu^  parmi  tou9  ces  décombres^  une  urne 
remplie  de  médailles  de  moyen  bronze^  &  qu'on  les  vendit  à  un 
chaudronnier^  qui  en  fit  un  uiage  digne  de  l'ignorance  qui  préfî- 
doit  à  ce  marché.  Cet  endroit  ^  où  étoit  Maritima^  s'appelle  Cap 
{PŒUy  l'ancienne  voie  militaire  qui  alloit  d'Arles  à  Marfeille  y 
pafToit. 

Machovilla  y  étoit  un  lieu  fitué  dans  le  territoire  d'Avignon  ; 
félon  Grégoire  de  Tours.  Il  eft  furprenant  que  ce  nom  fe  foît 
perdu  ;  nous  en  avons  de  beaucoup  plus  anciens  qui  fubfiftfint 
encore  avec  une  légère  altération ,  &  nous  font  reconnoître  les 
villes  qui  les  portoient*  Il  eft  donc  difficile  de  déterminer  quel 
eft  précifément  le  lieu  qui  s'appelloit  Machovilla  ;  entre  ce  nom 
&  ceux  des  villes  du  Comtat^  nous  ne  trouvons  point  d'analogie 
pour  fixer  nos  doutes.  S'il  étoit  vrai  y  comme  je  Tai  lu  quelque 
part,  que  Menerbe  s'appelloit  autrefois  Manancha  ^  je  ne  balan- 
cerois  pas  à  croire  que  cette  petite  ville,  fituée  entre  Apt  &  Ca- 
vaillon,  eft  celle  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Machovilla  y  & 
qui,  dans  certains  manulcrits ,  eft  feulement  nommée  Machao.  On 
pourroit  objeâerjce  que  dit  cet  auteur,  que  Machao  étoit  dans  le 
territoire  d'Avignon,  Avennici  territoriij  maip  comme  il  étoit 
éloigné  du  pays  de  plus  de  cent  cinquante  lieues,  quand  il  écri- 
vôit  fon  hiftoire ,  comme  il  n'étoit  jamsds  venu  fur  les  lieux ,  & 
que  la  géographie  dans  ce  tems-là  étoit  bien  imparfaite ,  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'il  ait  rapproché  les  diftances ,  &  placé  Macho- 
villa dans  le  territoire  d'Avignon,  dont  Menerbe  n'eft  éloignée 
que  d'environ  fix   lieues.  Bouche  prétend  que  Machovilla  eft 

nie. 

Eoubc.  Olbïa  ,  étoit  une  ville  que  les  marfeilloîs  bâtirent  fur  le  rivage 
de  la  mer ,  pour  contenir  les  Salyes  &  les  Liguriens  qui  trou- 
bloient  leur  commerce.  Strabon  la  place  entre  Antihes  6c  Tau- 
roentumi  les, autres  géographes  s  accordent  à  la  mettre  entre  le 

cap 
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cap  Sicier  &  le  fleuve  d'Argens.  Dans  ce  long  efpace  de  côtes , 
il  ferolt  difficile  de  fixer  au  jufle  la  pofition  d'Olbia,  fi  elle  ne  fe 
trouvoic  déterminée  par  l'analogie  des  noms.  On  croit  commune- 
laeot  qu  Hieres  efi  YOlbia  des-marfeillois.  Mais  outre  que  le  nom 
de  cette  ville,  qui  eft  uireœ  ^  ne  juftifie  pas  cette  opinion,  paroit- 
il  vraifemblable  que  cet  ancien  peuple ,  qui  ne  bâdfToit  des  villes 
que  près  des  rivières ,  pour  y  d^pofer  fes  marchandifes ,  ou  fiir  des 
golfes  pour  défendre  fes  vaiffeaux  contre  les  attaques  des  enne- 
mis, ait  placé  une  colonie  à  Hieres,  d'où  il  ne  pouvoit  retirer 
aucun  des  avantages  qu'il  fe  propofoit  en  faifant  de  pareils  étar 
bliifemens?  Il  faut  donc  chercher  un  local  qui  réponde  à  fes  vues 
politiques,  &  qui  folt  femblable  à  celui  où  étoient  placées  d'au- 
tres colonies.  Ce  local  nous  eft  défigné  par  le  nom  d'Eoute  qu'il 
porte  encore.  C'eft  un  port  fitué  vis-à-vis  des  îles  Sthécadesy  que 
les  marfeillois  cultivoient ,  fuivant  Strabon,  &  où  ils  avoient  mis 
une  garnifon  pour  en  éloigner  les  pirates.  Il  étoit  tout  naturel 
qu'ils  bâtiflent  unft  ville  fur  le  rivage  voifin,  pour  en  tirer,  en 
cas  de  befoin ,  les  fecours.  néceffaires.  Nous  croyons  donc  que 
rOlbia  des  grecs  n*étoit  pas  éloignée  du  port  d'Eoube. 

Pagus  Lucretus,  ù  Gargarius  Loqus.  Le  mot  de  pagus    La  ciau,près 
fignifioit  une  étendue  dépars  plus  ou  moins  grande,  fuivant  les  ^  ^"^ 

provinces.  Il  renfermoit  un  certain  nombre  de  villages  dépendans 
d'un  chef-lieu ,  dont  le  diftri£l  tiroît  fon  nom.  C'eft  dans  -ce  fens 
qu'il  faut  prendre  le  Pagus  Lucretus  ;  il  étoit  ainfi  nommé  de  Lu^ 
cretuniy  quiparoît  avoir  été  fitué  au  quartier  dz  la  Crau^  entre 
Aubagne,  Gemenos  &  Saint- Jean  de  Grarguier.  Les  infcriptions , 
les  tombeaux,  les  bains  de  marbre,  &  les  autres  veftiges  d'anti- 
quités qu'on  y  a  trouvés ,  font  une  preuve  qu'il  y  a  eu  dans  cet 
endroit  d'anciennes  habitations.  Xe  nom  de  la  Crau  peut  bien 
venir  par  corruption  de  Lucretum.  Quant  à  la  pofition  de  Locus 
Gargarius  j  elle  n'eft  pas  difficile  à  déterminer;  fon  nom,  qui  s'eft 
confervé  dans  celui  de  Saint-Jean  df  Garguier ,  à  une  petite  lieue 
TomeL  .  M 
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d^Aubagne ,  nous  la  fait  aflez-  connoitre.  L  mfcription  fuivante 
L  Parût.       ^^"^  apprend  qu  on  avoit  ôté  aux  habitans  de  ce  canton ,  le  droit 
de  prendre  les  bains  fans  rien  payen  Un  affranchi  ^  nommé  Zo- 
zime,  fexcumvir  auguftai  delà  colonie  d'Arles ,  ayant  pourfiâvi 
à  fes  dépens  ^  durant    plufieurs   années  ^   la  reftitution  de  ce 
privilège ,  (bit  auprès  de  Tempereur  Antonin-Pie ,  •  foit  auprès 
du  préfident  de  la  province,  non-feulément  il  l'obtint,  mais  en- 
core il  ne  voulut  pas  être  rerobourié  des  fommes  qu  il  avoit  dépen- 
fées  pour  cette  afiaire*  Les  habitans,  touchés  d*un  procédé  fi  gé- 
néreux ,  confacrerent  leur  reconnoilfance  fur  un  marbre  qu'on  a 
trouvé  dans  le  quarder  de  la  Crau ,  où  nous  avons  dit  qu  étoit 
Lucretum.  On  a  fait  plufieurs  copies  de  l'infcription  ;  mais  je 
doute  qu'il  y  en  ait  aucune  de  bien  exaâe.  Celle  que  nous  rap- 
portons a  été  faite  fur  le  marbre  même  par  M.  labbé  Barthelemi , 
à  rexaâitûde  duquel  on  doit  s'en  rapporter*  Elle  eÛ  entièrement 
conforme  à  une  autre  copie  qu'on  a  trouvée  parmi  les  manufcrits 
'  de  M.  le  préfident  de  Thomafiin  Mazaugues.. 

PAGANI»  PAGI.  LVCRETl.   QVÏ.   SVNT.  FINI 
BVS»  ARELATENSIVM.   LOCO>   GARGARIO.   Q.   COR. 
•  MARCELLT.   LIB.   ZOSIMO.   IIIIlï.   VIR.  AVGr  COL.  JVL 
PATERNA.   ARELATE.  OB.  -lONOREM.   EIVS.  NOTVM.   FEOT 
"^        ÏNIVRIAM.  NOSTRAM.   OMNIVM.    SAECVLORVM.   SACRA 
TISSIMO.    PRINCIPI.   T.   AELIO.   ANTONINO.  .   .   .   R.   ROME 
MISIT.   PER.   MVLTOS.   ANNOS.   AD.   PRESIDES.   PROVINCIAE 

PERSE 

CVTVS.   EST.    INÏVRIAM.   NOSTRAM.   SVIS.    ÏV.   .   .   .  T.   OB.   HOC 

DONAVÎT.   NOBIS.    IMPENDIA.    QVAE.    FECIT.    VT.   OMNIVM.   SAECV 

LORVM.   SACRATISSlMr.  PRlNCfPIS.  IMP.CAÏS.  ANTONINI-  AVC  PII 

BENEFICIA.   DVRARENT.   PERMANERENT.    QVE.  QYIBVS.  FRVEREMVR 

ET.   BALINEO.   GRATVITO^  QVOD.   ABLATVM.   ERAT.   PAGANUJ 

,   •    Q^VOD.   VSI.   FVERANT.   AMPLI VS.   ANNIS.   XÏXX 
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Ces  bains  étoient  apparemment  dans  le  voifînage  à*Aubagne^ 
ôc  c'eft  de-là  qu 'eft  peut-être  venu  le  nom  de  cette  ville ,  conune 
fi  Ion  difoit  ad Balnea. 

n  eft  très-difficile  de  favoîr  comment  Gargarie  étoit  (ur  les 
*  confins  du  territoire  d'Arles,  Pour  réfoudre  cette  difficulté ,  il  faut 
fe  rappeiler  que  l'ancienne  république  de  Marfeille  avoit  un  diftriâ 
plus  étendu  qiie  n'eft  aujourd'hui  fon  territoire,  &  qu'il  renfermoic 
le  Pagas  Lucretus.  On  appelloît ,  ce  qui  étoit  au-delà,  le  pays  des 
ArUtains  ^  parce  que  Arles  6c  Marfeiîle  étant  les  villes  les  plus 
cohfidérables  de  la  province,  les  capitales  des  deux  états  dans  lef- 
quels  elle  étoit  pour  ainfi  dire  divifée,  on  défignoit  le  peuple  par 
la«dénominatioh  de  Tune  &  de  l'autre ,  parce  que  la  divifion  des 
deux  Narbonnoifes ,  Se  celle  desdiocefes,  n'étoit  point  encore 
faite.  Nous  ne  voyons  point  d'autre  maniete  d'expliquer  comment 
le  territoire  d'Arles  pouvoir  venir  jufqu'au  Pagus  Lucretus  (i). 

Vicus  C.  Petronii  ad  Ripam  Druentije.  C'eft  le  village  de  rcynûs. 
Peyruis  qu'on  a  voulu  défigner  dans  uoe  infcription  que  Muratori 
regarde  comme  apocriphe  avec  beaucoup  de  fondement.  On  peut  Thcf.  amiq,  p. 
voir  les  raifons  qu'il  en  donne,  &  qui  nous  ont  paru  très-folides. 
D'ailleurs,  la  manière  dont  tWt  eft  conçue;  la  rend  fufpeâe  à 
quiconque  efl  au  fait  de  ces  fortes  d'antiquités;  nous  allons  la 
rapporter,  afin  que  le  leâeur  pui/fe  en  juger  par  lui-même.    . 


M.  D.  CGC*  n   %% 


PROH.  DOLOR 

•  AEMY.  BERE.  PRAEF.  JLLIRICI 

QVI.  IMPER.  MAGISTRATVS 
SICCARIOS.  INSECVTVS.  JVSTE 

(i)  En  effet,  vers  I*an  417 ,  Tcvcquc  d*Arlcs  préccndoic  encore  que  h  paroiflc  ck   Zotim.pap.  cp.  5. 
S.  Jean  de  Garguier  &  celle  de  Celreilc,  écoient  de  fon  diocefe*  Ce  qui  ne  pou- 
▼oît  être  fondé  que  fut  ce  que  les  anciennes  limites  de  la  domination  marfcilloife 
àt  ce  côté'Ià ,  ne  s'étendoienc  pas  plus  loin. 

Ma 
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SEMPER.  FVERIT.  POST.  ADMINISTRATAM 
AEGYPT.  DVM.  JN.  GALL.  CVM.  LIBER 

JVSSV.  IMP.  CONSTANT PROFICISSERETVR 

À.  SICCARIIS.  ET.  JVDEIS.  PERVICACISS 

NEFANDVM.  FACINVS.  IN.  VICOrC 

PETRONII.  AD.  RIPAM.  DRVENTLt 

PVGIONE.  CONFOSSVS.  HIC.  SITVS.  EST 

S.  L.  H.  P.  M.  R.  D.  O.  M.  V.  F. 

U.n'eft  donc  pas  certain  que  Peyruis  ait  été  connu  dn  tems  de* 
Romains. 

Salinje.  m.  d'Anvîlle  ,  guidé  par  l'analogie  des  nomi^ , 
croît  que  la  pofîtion  de  cette  ville  répond  à  celle  de  Seillans , 
fituée  dans  la  partie  feptentrionale  du  diocefe  de  Fréjas,  où  il  loge 
les  SuetrL  On  peut  lire  ce  que  nous  dirons  à  Fartide  de  ce  peu* 
pie.  On  verra  que^fuivantle  témoignage  de  Pline,  on  ne  peut 
point  lui  afiîgner  d'autre  emplacement  que  fur  les  bords  de  TEf- 
teron ,  dont  Seillans  eft  éloigné  de  près  de  dix  lienes.  Il  faut  donc 
placer  Salina  dans  une  poHtion  qui  en  foit  plus  voifine ,  auprès  de 
Caflellane y  par  exemple,  qui  n'eft  qu'à  environ  trois  lieues  de  la 
fource  de  cette  rivière.  On  peut  appuyer  ce  fentiment  fur  trois 
raifons.  i^.  On  a  découvert^  prèsde  Caftellane,  des  monumens  qui 
prouvent,  que  du  tems  des  romains,  il  y  avpitune  ville;  (  on  n'a 
rien  trouyé  de  pareil  à  Seillans.  )  2^.  On  lit  le  riom  de  CIVITA- 
TIS  SALINot^  fur  un  de  ces  monumens,  3^.  Ptolqjpée  place 
Salinœ  dans  les  Alpes  maritimes ,  &  la  notice  des  Gaules ,  d'ft:- 
cord  avec  cet  auteur,  la  nomme  entre  Digne  &  Sene\  ;  car 
civitas  SoHnénfium  eft  la  même  que  civitas  Salinenjiumj  n'y 
ayant  qu'une  lettre  de  changée.  Nous  ne  pouvons  donc  pas ,  con- 
tre des  témoignages  (i  authentiques,  fixer  fa  pofîtion  près  de 
Fayencey  qui  n'efl  point  comprife  dans  les  Alpes,  &  où  l'on  ne  voit 
aucuns  veiliges  d'antiquités.  Telles  foqt  les  raifons  fur  lefqjielles  je 
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me  décide  pour  CaRellane.  dont  le  nom  eft  moderne ,  comme  on  le  T^^^^^ 
verra  ailleurs.  Il  nous  refte  a  préient  a  exammer  les  micripuons       j  p^^.^^ 

découvertes  près  de  cette  ville.  '  Seconde  partie , 

La  première  étoit  fur  une  groffe  pierre  qu  on  déterra  dans  le  ^^^^  ^^°^ 
dernier  fieclc ,  à  Téndroit  où  eft  Notre-I>ame  du  Plan;  cette  pierre 
.paroît avoir  feryi  de  couvercle  à  un  tombeau,  dans  lequel  QuoT'- 
tima-CatuUina  fit  enfermer  les  cendres  de  fon  père ,  de  fa  mère  6c 
de  fon  frère,  qui  avoit  été  foldat  dans  une  des  quatorze  cohortes  éta- 
blies pour  la  iîireté  de  Rome.  On  les  nommoit  cohortes  urbancty 
ou  cohortes  vifflunij  elles  ne  fervoient  point  dans  les  armées  ;  Au- 
gufte  en  fiit  le  premier  inftituteur» 

T.  QVARTINIO  Boucthift.Je 

CATVLLINO.  ET  i^'o^- '• '•  p;^^- 

LVCILLAE.  MATE  *'^    '^^^ 

RNAE.  PARENTIBVS 
ET.  QVARTINO.  MATE 
RNO.  MIL.  COH.  XIIII 
VRB.  FRATRI.  QVAR 
TINIA  CATVLLINA 

La  féconde  înfcriptîon  fe  voit  dans  Téglife  des  Auguftîns.  Elle 
fut  faite  par  Helvius-Profuturus  ^  &  par  Helvia-Januaria ,  qui  étoit 
vraifemblablement  fa  femme,  en  l'honneur  à^Helvia^  Paterna^ 
qui  leur  avoit  donné  la  liberté.  Us  prirent  fon  nom  pour  le  mettre 
devant  le  leur,  fuivant  Tufage  des  affranchis. 

La  ville  de  Salines  avoit  des  décurions  ;  c'eft-à-dire  un  corps 
de  ces  magiftrats  qui  compofoient  le  fénat  de  la  cité.  Il  faut  donc 
*qu*elle  fut  confidérable.  Voici  Tinfcription  où  ils  font  nommés  : 

M.  MATVCONL  MARCELLINL  ET 
M.  MATVCONI  MAXIML  DECC 
CIVITATIS  SALIN.  M,  MATVCONIVS 
SEVERVS.  ET.  IVLIA,  FVSCINA-  FILIIS 


£hokografhie« 
/.  Partiu 


94  HISTOIRE   GÉNÉRALE 

PnSSIMIS.  ET.  SIBL  VIVI.  FECERVNT. 
RM.  H.  N.  S. 


Qji  a  trouvé  lurne  cinéraire  de  cette  Julia-Fufcina  avec  (on 
nom  deffus.  En  voilà  affez,  je  pènfe,  pour  déterminer  la  pofîtion 
<le  Salinœ  y  &  pour  prouver  que  cette  ville  y  du  tems  des  romains , 
ëtoit  de  quelque  confidération  dans  la  province.  Elle  pourroit 
bien  avoir  tiré  foji  nom  des  fontaines  falées  de  Caftellane;  cette 
^onjeâure  vient  à  Tappui  des  raifons  que  j*ai  données. 

Sto^Woa.  Stablo  ,  eft  un  village  du  diocefe  de  Riez.  Paul  Diacre  & 
Grégoire  de  Tours ,  en  parlent  au  fujet  de  l'irruption  que  les  Sa- 
xons &  les  Lombards  firent  en  Provence  vers  la  fin  du  W  fiecle« 
Il  y  avoit  dans  le  XPun  couvent  de  religieux  dépendant  de  Tab- 
baye  de  Mont-Major.  Stablo  vient  de  Jlahulum ,  qui  dans  le  bas 
empire  fignifioit  la  même  chofe  qu  hofpitium  y  gîte  pour  les  voya- 
geurs ,  pofie  ou  relais.  Il  faut  donc  que  ce  village  fe  trouvât  fur 
la  route  de  Riez  à  Digne: 

Stomalimna.  Ceft  ainfî  que  Strabon  appelle  Touverture  par 
laquelle  l'étang  de  Berre  communique  avec  la  mer.  Le  nom  grec 
dont  cet  auteur  fe  fert ,  &  qui  fignifie  bouche  de  Tétang  y  peut  bien 
avoir  donné  lieu  au  mot  bouc  y  dont  on  fe  fert  en  parlant  de  la 
tour  de  Bouc ,  comme  fi  Ton  difoit  la  tour  de  la  Bouche.  Cette 
tour  eft  en  effet  près  de  l'ouverture  dont  nous  venons  de  parler. 

Tarafcon,  Tarasco.  Strabon  place  cette  ville  fur  le  chemin  de  Nîmes 
à  Àîx.  L'étymologie  de  fon  nom  ,  qui  eft  grec,  me  fait  croire  que 
Tarafcon  fut  bâti  par  ks  marfeillois,  quand  Pompée  leur  eut 
donné  les  deux  bords  du  Rhône.  Le  grand  nombr^de  marchaa- 
difes  qu'ils  faifoient  remonter  par  k  fleuve,  leur  rendoit  cet  éta- 
bliffement  néceflaire.  Ce  n  eft  ici  qu'une  conjeâure ,  mais  elle  eft 
fondée  fur  ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  du  commerce  fie  de  la 
politique  de  cet  ancien  peuple. 

Tiiéoux  ou  Théoporis ,  eft  le  nom  d'une  ville  qui  ne  fubfifte  plus ,  &  qui 
étoit  bâtie  fur  le  rocher  de  Dromok,  appelle  zv^'TheouXy  par 
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corruption  de  Théopolis.  On  trouva  une  preuve  de  fon  exiftence  ssHsasss!^ 
dans  les  reftes  a  anciennes  habitations  qu  on  découvre  en  cet  j.  Panie. 
endroit  9  tels  qu'une  tour  ^  un  bafTm^  un. chemin  taillé  dans  le  roc^ 
des  décombres  de  niurailles  ôc  d'autres  yeftiges  de  cette  efpece. 
Dardane,  après  avoir  été  préfet  du  prétoire  aux  années  4op  &  4 1  o, 
fit  fortiftef  cette  ville,  dont  il  étoit  feigneur^  pour  fervir  d'afyle 
auxhabitans  du  voifinage,  contre  les  barbares  qui  avoient  déjà 
ravagé  les  Gaules  jufqu  au  Rhône,.  6c  fit  ouvrir  à  une  demi-lieue 
de  là  un  chemin  à  travers  un  rochçr  efcarpé ,  pour  faciliter  la  côfri- 
munication  entre  cette  ville  &  celle?  qu'il  y  avpit  du  côté  de 
Sifteron.  Ce  paffage  étoit  d'ailleurs  facile  à  garder  dans  le  cas  d'une 
inva/ion  de  la  part  des  ennemis.  Enfin  Dardane,  voulant  confer- 
ver  le  fouvenir  de  ces  ouvrages ,  fit  graver  fur  le  roc  une  infcrip- 
tîon  par  laquelle  on  voit  qu'il  avoit  été  confulaire,  c'eft- à-dire 
gouverneur  de  la  province  Viénnoife ,  maître  dés  requêtes  ou 
chargé  de  recevoir  les  placets  que  les  particuliers  préfentoient  à 
l'empereur ,  ayant  parmi  fes  fondions  celle  de  juger  feul,  ou  avec 
le  préfet  du  prétoire,  des  affaires  dévolues  au  prince;  enfin  il  étoit 
quefteur  &  préfet  du  prétoire  des  Gaules  :  on  y  voit  auïïi  le  nom 
de (k  femme Nevia-Galla ,  &  celui  defon frère  Claudius-LepiduSy qui 
avoit  été  gouverneur  de  la  Germanie  première ,  &  comte  ou  inten- 
dant général  des  revenus  que  le  prince  rctiroit  du  fifc  &  du  domaine» 

•  A.  POSTVMVS.  DARDANVS  V.  JNL.  ET 

PATBJCIAE.  DIGNITATIS.  EXCONSVLARI 

PROVINCIAE.  VIENNENSIS.  EXMAGISTR0 

SCRINI.  LIB.  EXQVAEST.  EXPR AEF.  PRAET.  GALL. 

ET.  NEViA.  GALLÀ.  CLAR.  ET»  JNL.  FEM 

MATER,  FAM;  EJVS.  LOCO»  CVL  NO 

MEN.  THEOPOLL  EST.  VIARVM-  VSVM 

/       CAÊSÏS  VTRIMQVE.  MONTÎVM.  LATERIB. 

PRAESTITERYNT.  MVROS.  ET.  PORTAS 
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coiwMîaAPHi..  DEDERVNT.  QVOD.  JN.  AGRO.  PROPRIO 

LP^e,   -  CONSTITVtVM.  TVENTIONL  OMNIVM 

VOLVERVNT.  ESSE.  COMMVNE.  ADNI 

TENTE.  ETIAM.  V.  JNL.  COM.  AC  FRATRE 

MEMORATI.  VIRI.  CLAR.  CL.  LEPIDO 

EXCONSVLARI.  GERMANIAE.  PRIMAE 

EXMAG.  MEMORIAE.EXCOM.  RERVM 

PRIVAT.  VT  ERGA.  OMNIVM.  SALVTEM 

EORVM.  STVDIVM.  ET.  DEVOTIONIS.  PVBUCiE 

TITVLVS.  POSSET.  OSTENDI 

C^  de  Th^de.  Thele  ,  eft  un  champ  oii  faint  Eucher  dit  que  fa  fille  Tullîa  fût 
enfevelie.  Il  eft  au  pied  de  k  montagne  de  Cap-roux ,  près  de  la 
Napoule ,  &  s'appelle  cap  de  Théoule, 
Tko.  Trittia.  Je  hazarde  ici  une  conjeâure  que  je  ne  garands  pas  ; 
mais  qui  me  donne  occafion  de  faire  connoître  une  divinité  dont 
on  ne  trouve  oeut-être  le  nom  dans  aucune  autre  province  des 
Gaules  ';  c*eft  k  nymphe  Tritda  y  à  laquelle  un  ancien  habitant  de 
cette  province,  fit  un  vœu  conçu  en  ces  termes  : 

TRITTIAE 

M.  VIBIVS 

LONGVS 
V.   S.   L.    M. 

Paufknias  parle  de  cette  nymphe  au  fujet  de  Trittia  j   ville 
d'Achaïe..Il  dit  qu'elle  étoit  fille  de  Minerve,  &  qu ayant  été 
furprife  par  le^ieu  Mars,  elle  accoucha  de  Menalippe,  qui  fonda 
la  ville  de  Trittia ,  où  foa  père  fie.  (à  mère  furent  toujours  adorés. 
;  Spon^  qui  rapporte  cette  infcription  d'après  M.  de  Peyresk,  con- 

jeûure  que  M.  Vibius-Longus  étoit  grec  d'origine,  &  que,  quoi» 
qu'il  demeurât  dans  les  Gaules ,  il  avoit  confervé  le  culte  de  cette 
divinité.  Mais  les  noms  de  M.  Fiblus^Longus ,  étant  ktins,  prou- 
vent que  oelui  qui  les  portoit  n'avoit  point  une  origine  grecque: 
*  car 


car  il  paroît,  par  beaucoup  d'infcrî prions,  que  les  noms  patronimi- 
ques  grecs  fe  conferverent  idans  les  familles  libres  qui  étoient  ve-  ^  p^^  \ 
nues  du  levant.  Il  eft  plus  naturel  de  dire  que  le  culte  de  cette  divi- 
nité fiit  apporté  de  la  Grece^qu  elle  eut  des  adorateurs  parmi  les 
iiaturels  du  pays,  &  peut-être  un  temple  à  7Ver|[,  d'où  eft > venu 
le  nom  de  Trittia  donné  à  ce  village,  qui,  dansles  chartes  de  Tan 
1 014^  efl  défigné  par  rexpreflion  de  Trims.  Ce  qui  proui^roit  que 
•des  grecs  ontautrefcm  habité  ce  pays,  c'eft  qu'il  7  a  tout  auprès 
4u  village  de  Tretz  une  montagne appelléer01ympe,& en: pro- 
vençal, rOlype.  Il  ny  a  que  des  grecs  qui  aient  pu  lui;d&nn^ 
ce  nom^ 

Va5io*  Vaifon  &  Dîe  étoient  les  deux  capitales  des  Voconces^  Vaifo»; 
La  première,  (îtuée  à  Kextrêmité  (*eptentrîonale  du  comté  Venaiffin^ 
étoit  bâtie  dans  une  plaine  3^  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Ouefe, 
maïs  elle  a  été  totalement  ruînéd  ^n  voît-encor'e  dans  fon  empla- 
cement, qui  n'eft. plus  qu'un  vaftechamp  appelle  la  F/i/q/^y quan- 
tité de  débris  d'édifices  romains, les  reftes  d'un  amphithéâtre^  un 
pont  fur  rOuefe,  d'-une  feule  arcade,  bâti  de  quartiers  de  pierres 
d'une  ^offeur  &  d'une  longueur  prodîgieufe;  les  inondations  n'en 
ont  emporté  que  le  panjpetr  On^»  découvre  auffi  les  ruines  des 
bains,  qui  étoient  bâtis^fur  le.bordde  la  même  rivière,  &  celles 
de différens  aqueducsp^dopc^çs  uns  élevés  hors  de  terre,  condu* 
foient  les  eaux  du  Grozeau^jôc  1/5&' autres  iputerrains  fervoient  à 
porter  les  immondices  d<i  la  ville;  dans- la  ^rivière.  Enfin,  on  a 
trouvé ,  en  divers  tcmpsy  des  co|onpes  d'iine  grofleur  extraordinai- 
re, des  ftatues,  des  urnes  fépulcrales de  marbre,  de  plomb,  &  de 
verre ,  beaucoup  de  médailles,  &,  qi^çlques^infcriptions  dont  voici 
les  plus  remarquables. 

La  première  eft  un' vœu  au  géftîe  qui  jprâîdoit^au  côl^ge  Vies 
Centonarii:  car  chaque  ville,  chaque!  pardcûUfir^chaquecôrps  avoTt; 
fon  génie  tutélaire.  —  •  ^      ^        -  .. 

i       '      •  '  •        - 
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GOAS 
V.  S.  L.  M, 

Aux  déeffes  trteres^ 

MAl^RIBVS 

.*    .    ;. 

Y/'&  L.-M. 

'.    \     - 

Q.  ABVDIVS 

• 

FRONTONIS.   L:. 

:     ■..  :  ■          •  f  •  :  ^    * 

THEODORVS 

Liberté 


:0a  ne  trowe  eueres  pe  culte,  éçablî  ^  que  dans  les  Gaules  & 
dainsJa  Oeripanie,  où  les  femmes  paflbient  pour  avoir  quelque 
chofe  de  divin  j  âuflî  y*  en  eut-U  plufieurs^qui  furent  mifea  au  rang 
,  des  d^ejles..        : .    ,  , -'..^n.  .-    •     ,  ^ 

Aux  grandes,  aux  faîntçs  nymphes,,  nymphis  augufiU^    aux 
nymphes  vénérables  :  * 

.:ONIMPHIS 
:  AVGVSTIS 
cJVlATERNVS 
V-  S.  L.  M. 

On  ne  peut  lire  ces  înfcrîptions  fans  fe  rappeller  le  bon  mot 
de  Pétrone,  qui  <Ufoit,  en  parlant  de  ce  grand  nombre  de  divi- 
nités qu'on  adoroit  dans  la  province  Narbonnoife  ,  qu  il  étoit  plus 
facile  d^y  trouver  uii  dieu  qu'uin  homme* 
Vcncci  ViNCiA  étoit,  felon  Ptolemée,  capitale  des  Nerujîy  peuple  des 
Alpes  maritimes.  Cette  ville  paroît  avoir  été  confacrée  au  dieu 
Mars,  à  qui  Ton  donna  peut-être  pour  cette  raifon  Tépithete  de 
Vincius  dans  Tinfcription  fui^anje. 

,   MARTL  VINCIQ   , 

M.  RVÉINVS 
SAL.  IIIIII.  VIR.  ET       '  ^ 

INCOLA.  GEMENEL 
^       EX.,  YOTO, 
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On  ne  peut  point  interpréter  le  (igle  SAL  autrement  que  par 
Salirdmjis.  Si  cette  interprétation  eft  jufte,  il  s  enfuit  que  Marcus- 
Rufinus,  natif  de  SaUineSy  étoit  lextumvir  6c  habitant  de  Cimiez ,  Aujourfhui 
&  qu  on  pouvoit  être  un  des  premiers  magiftrats  ailleurs  que  CafteUanc, 
dans  fa  patrie.  On  devoit  donc  avoir  acquis  le  droit  de  bourgeoi* 
fie  dans  Tendroit  où  Ton  étokfextumvir  y  6c  y  être  attaché  par  un 
mariage  ou  par  des  pofleflions  ;  car  autrement  c'eût  été  une  tyran« 
nîe  de  la  part  du  gouvernement,  que  de  mettre  à  la  tête  de  Tad* 
tniniftradon  d une  ville,  un  homme  qui  navoit  aucun  intérêt. à 
défendre  les  droits  des  citoyens.  Je  remarqueailleurs,  que  toutes 
les  £dîs  que  le  mot  de  fextumvir  n'eô  pas  accompagné  de  Tépî- 
thete  auguftdis ,  il  doit  s'entendre ,  comme  dans  cette  infcription , 
d'un  des  (îx  officiers  municipaux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires 
de  la  ville. 

L'înfcriptîon  fuivante,  trouvée  à  Vence^  nous  apprend  que  la 
déeffe  Cybelle  y  étoit  adorée  j^  6c  que  trois  particuliers  lui  offri- 
rent un  taurobole.  Nous  avons  parlé ,  à  l'article  de  Riez,  des  céré- 
monies de  ce  facrifice. 

D.  M.  JDEAE.  MATRI 

VALERIA.  MARCIANA 

VALERIA.  CARMOSINE.  ET 

CASSIVS.  PATERNVS.  SACERDOS 

N  TAVRIPOLIVM 

SVO.  SVMPTV.  CELEBRARVNT 

Celle  qu'on  va  lire  fut  trouvée,  dans  la  même  ville,  en  1753:, 
Elle  eft  en  l'hpnneur  de  P.  Licinius-Comelius-SaloninuS'Valerianus  , 
fils  aîné  de  l'empereur  Gallien,  &  petit-fils  de  Valérien.  Il  eft  fimple- 
ftient  nommé  dans  l'infcrlptîon  P.  Cornelius-Licinius-Valerianus  y 
èc  j'avois  d'abord  cru  que  ce  pourroit  bien  être  un  prince  diffé- 
rent de  l'autre.  'Mais  comme  P.  Licin.  CorneL  Salon.  Valeria-^r 
nus  porte,  fiir  quelques  médailles,  le$  mêmes  non^s  que  fur  le: 
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le  même  auteur  rapporte  que  Cn.  DomîtIus-iEnobarbus  y  d^fit 
plufieurs  milliers  de  gaulois,  il  faut  néceffairement  que  cette  ville 
ne  fut  pas  tout-à-&it  reculée  fur  les  bords  des  deux  rivières,  où  les 
armées  n*auroient  pu  fe  déployer.  Il  faut  au  contraire  qu'elle  en 
fut  à  une  certaine  diflance  &  dans  une  plaine.  Or,  telle  eft  la  pofî- 
tîon  de  Vedene  ;  cette  confidération ,  jointe  à  l'analogie  qu'il  y  a 
entre  fon  nom  &  celui  de  Flndaliurriy  juftifie,  ce  me  femble^  le 
fentiment  de  M.  d'Anville. 

Peuples  des   Alpes  maritimes, 

La  province  dea  Alpes  maritimes  étoît  comprife  dans  l'Italie, 
&  s'étendoit  d'un  côté ,  depuis  Nice  jufqu  à  Embrun  ;  &  de  l'au- 
tre, depuis  Vencè  jufqu'au-delà  des  montagnes  dans  le  Piémont. 
Ainfi  les  peuples  qui  habitoient  en-deçà  du  Var,  mais  qui  rel6- 
voient  du  préfident  des  Alpes  maritimes,  dépendoient  de  l'Italie, 
quoiqu'ils  fuffent  fitués  dans  les  Gaules.  On  appelloit  Liguriens- 
Chevelus  ,  félon  Pline,  Ligures-Capillati ^  les  habitans  de  cette 
partie  des  montagne»  où  font  les  dîoçefes  de  Nice ,  de  Glande- 
ves  &  de  Senez.  La  fituatîon  avantageufe  du  pays  fut  caufe  qu'ils 
fe  maintinrent  dans  l'indépendance  plus  long-tems  que  la  plupart 
des  nations  gauloifes.  Le  fénat  de  Rome  aima  mieux  leur  laiffer 
la  liberté  de  fe  gouverner  par  leurs  propres  loix,  moyennant  un 
tribut ,  que  d'envoyer  des  troupes  dans  les  défilés  des  Alpes  où 
elles  auroient  péri  ,  tandis  qu'elles  pouvoient  faire  ailleurs  des 
conquêtes  plus  faciles.  Cette  forme  de  gouvernement  dura  jufqu'aa 
tems^  où  Augufte  fe  fut  rendu  maître  de  l'empire.  Alors  il  les  fou- 
rnit à  fon  obéiffance ,  .&  réduific  leur  pays  en  province ,  treize  ans 
avant  Jefïis-Chrift.     . 

Ces  montagnards  étoîent  barbares.  Diodore  de  Sicile  nous  les 
repréfente  accablés  de  mifere  dans  un  paysflérile ,  qui  ne  produU 
foitni  vin^  ni  bled,  &  où  l'on  n'avoit  pour  toute  nourriture  que 
du  gibier  &  quelques  légumes.  Ils  couchoient  fur  des  peaux^  pu  fur 

des 
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•des  feuilles  d*arbre.  Un  petit  nombre  habîtoit  fous  des  chaumières, 
ies  autres  logeoient  dans  le  creux  des  rochers,  ou  dans  dés  cavernes 
formées  par  la  nature.  Cette  privation  forcée  des  commodités  de 
la  vie,  les  rendoit  robuftes,  agiles,  &  propres  à  tous  les  travaux^ 
Du  tems  de  Pline  le  naturalifte,  qui  vivoit  environ  cent  ans 
après  Diodore  de  Sicile ,  ils  étoîent  moins  fauvages.  Le  gouver- 
nement &  la  religion  des  romains,  le  commerce  de  la  province,' 
la  politefle  &  les  arts  qiri  regnoient  dans  les  grandes  villes,  avoient 
répandu  quelques  idées  d'humanité  parmi  des  hommes ,  qui,  par  la 
fituation  des  Keux,  dévoient  avoir  plus  d'efprît  que  de  lumières^, 
phis  de  mœurs  que  d urbanité,  plus  de  cupidité  que  de  luxe.  On 
trouve  les  noms  de  ces  différens  peuples  dans  Tinfcription  qu'Au- 
gufte  fît  graver  fur  un  trophée,  dont  on  voit  encore  le»  veltiges  à 
la  Turbie,  encre  Nice  &  Monaco.  Il  eft  eflfentiel  de  connoître  les 
fieux  qu'ils  habitoient,  afin  d'éviter ,  en  lifant  les  premiers  fiedes 
de  notre  hiftoire ,  les  erreurs  où  Ton  tomberoit  infailliblement 
par  l'ignorance  de  l'ancienne  géographie. 

On  ne.  peut  juger  de  la  pofitîon  de  leur  territoire,  qu'en  fuppo- 
fent  que,  dans  le  dénombrement  de  ces  peuples,  on  a  fuivi  Tordre 
fuivant  lequel  ils  étoîent  placés  dans  les  montagnes ,  en  allant  du 
couchant  au  levant ,  &  du  nord  au  midi.  Cette  obfervation  eft 
d'autant  plus  jufte,  qu'elle  nous  donne  raifon  de  l'ordre  qu'on  a  fuivi 
dans  l'énumération  des  diocefes  de  la  province  eccléfiaftique  d'Em- 
brun, rangés ,  dans  la  notice  de  l'empire,  de  la  manière  que  voici  : 

Metropolis  Civîtas  Ehredunenjium.    Embrùa, 
Civitas  Dinienjium.  .  .  Digne. 
Civitas  Rigomûgenjium.  Chorges ,  dans  le  Datiphind 
(l)  Civitas  Sollimenfiunu  •  Salines,ancienne  ville  qui  ne 

fubfifte  plus^  &  qui  étoit  tout  près  de  Caftellane. . 

"    ■  ■'  '  ■  '■■  ■         -  ■  1 1  _  .        I  ,  -■       I-  I— 

(i)  Gaflendi  rapporte,  dans  la  notice  de  Téglife  de  Digne,  ch.  9,  que  dom 

Polycarpe  de  la  Rivière,  chartreux ,  lifoit  d'après  d'anciens  manufcrits^  «vi/^^  St- 
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Chouografhii.  ^^{^^  Sanitienjumu    .  Senez- 

•"   /.  Partie.  Civitos  Glonnatina.   .  .  Glandeves, 

Civitas  Cemeneknjîum.  Cimiez. 

Civitas  Vincienfis.    .  .  Vence. 

On  voit  que,  pour  la  prééminence^  on  n*a  point  eu  égard  à  Tan- 
cienneté  des  fieges  ni  à  la  grandeur  des  villes;  mais  au  rang  qu  elles 
avoîent  dans  le  trophée  des  Alpes.  Voilà  pourquoi  Vence  eft 
après  Cimiez  y  &  Cimiez  après  Glandeves  &  Senez ,  qui  étoient 
beaucoup  moins  confidérables ,  6c  leur  fiege  moins  ancien.  Il  n'y  a 
que  la  ville  de  Digne  pour  laquelle  on  s'eft  écarté  de  cette  règle  ; 
on  Ta  mife  tout  de  fuite  après  Embrun ,  parce  que  leurs  églifes 
font  du  même  tems^  ôc  reconnoilTent,  en  quelque  façon,  le  même 
fondateur. 

Cette  obfervation,  6c  lanalogîe  de  quelques  fîoms anciens  avec 
lès  noms  modernes  ,  nous  ferviront  à  éclaircir  une  matière  fur 
laquelle  il  refte  encore  beaucoup  de  difficultés,  quoiqu'elle  ait 
été  traitée  d^zx  de  favans  géographes.  La  plupart  d'entr'eux  ne 
connoiiTant  la  Provence  que  par  les  cartes ,  6c  ayant  embrafTé  dans 
leur  plan  les  autres  provinces  du  royaume,  ne  pou  voient  pas  dif- 
cuter  chaque  article  avec  la^  même  exaÛitude  qu'un  homme  qui 
écrip  fur  les  lieux*  On  déjà  vu  qu'il  y  a  plufieùrs  villes  dont  ils  ne  par- 
lent point,  6c  qui  nous  font  connues  par  le  témoignage  des  au- 

'  denenfiuniy  Seync.  Maïs  ces  manufcrits  avoîent  pcac-être  deux  cens  ans>  car  nous 

avons  dit  »  en  parlant  de  Saiifu,  qu'il  ne  faut  rien  changer  à  cet  article  de  la  notice 
de  l'empire,  fi  ce  n'eft  qu'il  faut  lire  SalUnctipum  ^  au  lieu  de  Solliiunpum. 

Salines  &  Chorges  font  mifes  parmi  les  villes  épifcopales  des  Alpes  -,  mais  on  ne 
cft>it  pas  en  conclure  que  ces  deux  villes  aient  eu  leur  évêque  particulier.  La  divifion 
des  Gaules,  en  dixfept  provinces ,  fut  uniquement  iàite  pour  mettre  un  certain 
ordre  dans  le  gouvernement  cîvilj  &  quoique  le  gouvernement  eccléfiaftique  s'y 
foit  conforme  pour  la  diftriburion  des  dioccfes ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  ait  étabB 
un  évcché  dans  chaque  ville  dont  il  eft  parle  dans  la  notice  de  l'empire.  Il  eft  certain 
que  Salines  &  Chorges  Vf  ont  jamais  eu  de  ilegre  ^pifcopal^  ou  du  moins  nous  ne 
connoiflbns  aucun  ancien  monument  qui  en  hS&  mention. 
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téurs  romains ,  ou  par  les  infcriptions.  Âinfi  notre  chorographie 
fera  plus  exaâe  6c  pkis  complette  que  tout  ce  qu'on  a  publié 
juiqu'à  préfent  ;  &  à  cet  égard  elle  pourra  contribuer  aux  pro- 
grès de  la  géographie  ancienne.  Nous  allons  commencer  par  le 
dénombrement  des  peuples  mentionnés  dans  le  trophée  des  Alpes 
maritimes^  &  nous  rapporterons  leurs  noms,  tels  que  Pline  nous 
les  a  confervés ,  en  fupprimant  ceux  des  peuples  fitués  hors  de 
la  Provence. 

IMP.  CAES.  DIVI.  F.  AVGVST.  PONT.  MAX.  IMP.  XHI 

TRIB.POT.  XVn.  S.  P.  Q.R.QVOD.  EJVS.  DVCTV.  AVSPI 

CIISQVE.GENTES.  ALPINAS.  OMNES.  QVAE.  A  MARI 

SVPERO.  AD.  INFERVM.  PERTINEBANT.  SVB.  IMPE 

RIVM  P.  R.  RED  ACTAE.  SVNT.  TRIVMPILINI.  &c. 

EDENATES.  ESVBIANI.  VEAMINI.  GALLITAE.  TRI 

VLLATI.  ECTINI.  VERGVNNI.  EGVITVRI.  NEMENTV 

RI.  ORATELX.L  NERVSIL  VELAVÎ«îL  SVETRI 

Nous  y  ajouterons  les  Avantici  &  les  Bodionticij  mentionnés 
dans  Pline  ;  les  Bemini^  qui  nous  font  connus  par  une  infcription  ; 
&  les  Sentii^  dont  parle  Ptolémée.  On  négligea  peut-Être  de  faire 
mention  de  ces  peuples  dans  lé  trophée^  parce  que,  du  tems 
d^Augufte,  ils  étoient  incorporés  à  quelqu'un  de  ceux  dont  le  nom 
y  eft rapporté, &  qu  ils  en  furent  féparés  parfes  fuccefleurs,  Ceft  du 
moins  ce  que  Pline  nous  fait  entendre ,  quand  il  dit  que  Galba 
détacha  les  Avantici  &  les  Bodiontici  de  la  province  des  Alpes  ^ 
pour  les  unir  à  la  Narbonnoife.  Adjecit,  ët-ïl^  formula  {provins  piin.  Uft.natur. 
ciœ  Narboîu)  Galba  imperator  ex  Inalpinis  Avanticosy  atqueBo-  ï-3-c.4* 
dionticôSy  quorum  oppidum  Dinia.  Il  n'eft  donc  pas  poflîble  de  les 
féparer  du  dénombrement  que  nous  allons  ikire,  &  c'eft  par  eux 
que  nous  commencerons. 
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^ — — AvANTici.  Ces  montagnards  y  ainfi  qu*on  vient  de  le  voir^ 

j  p^^^g^  ëtoient  voifms  desr  Bodiontici  qui  occupoient  Digm  :■  la  poft- 
tion  de  ceux-ci  nous  fait  juger  de  celle  des  autres;  &  le  nom 
des  Avantici  feroit  croire  qu'ils  habitoient  le  terroir  d'Avançon; 
mais  ce  village  n  étant  qu  à  deux  petites  lieues  de  Chorges  , 
capitale  des  Caturiges  ,  il  neft  pas  vraifemblable  quer  ceux-ci, 
qui  paroiflent  avoir  été  fort  puiffans ,  fuffent  ainfi  reflerrés  par 
les  autres.  Cette  réflexion  eft  caufe  que  M.  de  Valois  &  M. 
d'Anville  ^  répugnent  à  donner  aux  Avantici  le  terroir  d'Avan- 
çon.  Maïs  puîfque  Tanalogie  des  noms  modernes^  avec  celui  des 
anciens  peuples,  eft  une  preuve  de  la  pofitîon  dès  lieux  qu'ils 
habitoient,  on  peut  loger  les^  Avantici  fur  la  rivière  de  Vançon, 
qui  fe  jette  dans  la  Durance,  au-defTous  de  Sifteron ,  &  leur  donner 
la  partie  méridionale  du  diocefe  de  Gap ,  qui  s'allonge  entre  la 
Durance  &  les  limites  du  diocefe  de  Digne ,  dont  nous  fkvons; 
qu'ils  étoîent  voifms. 

Bodiontici.  Leur  pofitîon  eft  déterminée  par  ce  que  nous  venons- 
de  dire  ^  &  par  la  i^marque  de  Pline  j^  qui  leur  attribue  la  ville  de. 
Digne.  Quorum  oppidum  Dinia^ 

Beritini  (i).  Ce  peuple  habitoit  le  terroir  de  la  Penne ,  dans  le 
diocefe  de  Glandeves.  Il  nous  eft  connu  par  une  infcripdon  qui 
paroît  altérée,  &  que  M^Seguier ,  de  l'académie  des  belles-lettres^ 
â  qui  je  l'ai  communiqiié ,  a  rétablie  de  la  manière  que  voici  : 

Copie  de  rinfcr'tptiotiu  Leçon  de  M.  Seguien 

DEO  DEO 

MARTI.  lEVS  D  MARTI.  lEVSD 

RT  NO.  PAC.  BERITI  RINO.  ?ACatori  BERITI 

NIDES  VO,  SIBI  NI.  DE.  SVO.  SIBI 

POSVERVNT  POSVERVNT 

(ï)  Beritini  fignific  habitans  d'un  lieu  élevé  &  enfermé  de  muraUlcs.  Il  vient  dub 
celtique  iir^  qui  veut  dire  élevé  j  &  de  tin,  lieu  fermé.. 
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Cette  infcription  nous  apprend  que  les  habitans  de  la  Penne  q  c  o — Â — " 
érigèrent,  à  leurs  dépens,  DE  SVjO  ^  ce  monument  en  l'honneur  /^  p^^tU^  ' 
de  Mars  pacificateur.  Il.paroît  d*abord  étrange  qu'on  ait  donné 
cette  épithete  au  dieu  de  la  guerre  ;  mais  c*eû  précifément  pour 
cette  raifon  qu'il  eft,  en  quelque  manière,  le  modérateur  de  la 
paix^  6c  le  garant  de  la  tranquillité  des  empires.  lEVSDRINO 
cft  un  nom  celtique,  vraifemblablement  dérivé  de  lEVO  ^  qui 
fignifie  mettre  fous  le  yougy&L  de  DRI,  fortification,  rempart; 
ce  qui  convient  également  au  dieu  Mars  (i).  Le  mot  Beritini  fe 
conferve  encore  dans  le  pays  ;  car  on  appelle  les  habitans  de  la 
Penne,  Leïs  Beritins.  Peut-être  que  la  voie  militaire ,  qui  com- 
mençok  à  Nice  &  paflbit  par  Aiglun  y  où  Ton  a  trouvé  un  mil- 
Uaire,  fedétournoit  vers  la  Penne. 

Les  mots  leus  &  Beritini  ont  fait  naître  beaucoup  de  con  jeôures.. 
Ils  ont  rappelle  à  la  mémoire ,  Berite  ^  ville  de  Phénicie  ;  &  le 
chananéen  Jeus,  fils  d'Olibama.  On  s'eft  fouvenu  que  les  chana* 
jiéens  faifoient  un  grand  commerce,  qu'ils  avoient  beaucoup  de 
colonies  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  fie  qu'après  que  Jofué 
les  eut  chaflés  de  leur  pays ,  ils  fe  répandirent  en  Grèce,  en  Afri- 
que, en  Efpagne,  6c  dans  la  partie  méridionale  des  Gaules.  On 
a  cru  qu^un  petit  nombre  de  ces  &giti&  pourroit  bien  s'être  venu 
établir  à  la  Penne;  car  la  vallée,  où  ce  village  ef!  bâti,  porte  le 
nom  de  Chanan  :  6c  parmi  les  diiférens  quartiers,  Tun  s'appelle 
Manajjes  ;  l'autre,  le  pays  de  Sûlomotiy  un  troifieme,  le  champ 
âVrid.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  ce  champ  eft  rem- 
pli de  pierres  à  fufd  ;  6c  que  ur  en  chaldéen ,  fignifie  lumière ,  feu  j 
enfin  il  y  a  une  montagne  qui  fe  nomme  Adon.  La  conformité 
de  ces  iu>ms ,  avec  ceux  qu'on  lit  dans  l'hiftoire  du  peuple  de  Dieu  ^ 

(i)  Je  ne  garantis  pas  cette  ctymologici  car  il  peut  bien  fc  faire  que  lEVSDRlNO 
ibit  un  nom  topique  donné  au  dieu  Mars.  Je  forme  le  même  doute  Air  le  nom 
gaulois  de  quelques  autres  divinités ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Cependant  » 
quand  Tétymologie  préfente  un  fens  raifbnnabkj.  on  ne  doit.pas  la  rejecter.. 
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femble  appuyer  la  conjeûure  de  ceux  qui  prétendent  que  des  phé- 
niciens vinrent  habiter  cette  vallée.  Mais  il  nous  fiiudroit  quelque 
chofe  de  plus  .certain  pour  TafFurer.  Ces  noms  hébreux  peuvent 
bien  venir  de  ce  que  des  juifs  .^  dans  le  moyen  âge^  ont  poiTédé  Içs 
endroits  qui  les  portent. 

En  lifant  les  noms  des  peuples^  dont  nous  allons  parler^  on  ne 
pourra  s*empêcher  de  croire. que  la  Provence  étoit  par-tout  habi- 
tée, du  tcms  des  romains,  comme  elle  Teft  aujourd'hui.  U  ny 
auroit  pas  eu  tant  de  communautés  dans  les  montagnes,  6c  encore 
ne  les  connoiflbns-nous  pas  toutes,  fi  la  partie  méridionale  neût 
pas  été  fort  peuplée.  On  peut  juger  par-là  des  ravages  que  firent 
les  barbares  après  la  chute  de  l'empire  romain,  puiique,  dans  le 
VHP  &  IX®  fiecles,  on  trouvoit  peu  de  villages ,  mais  beaucoup 
de  bois  &  de  forêts. 

Sentii.  Ptolémée  leur  attribue  la  ville  dé  Digne,  qui,  félon 
Pline,  appartenoit  aux  BodionticL  Mais  Terreur  de  Ptolémée  nou% 
prouve  que  les  Sentii  n  étoient  pas  éloignés  de  cette  ville.  L'ana- 
logie de  leur  nom ,  avec  celui  de  civitas  Sanitienjiam  bu  Sanitium^ 
comme  on  la  écrit  quelquefois,  nous  fait  croire  qu'ils  occupoient 
le  terroir  de  Senez ,  où  étoit  civitas  Sanitienjium ,  fuivant  la  notice 
des  Gaules.  Cette  ville  eft  vraifemblablement  la  même  que  Sanitium 
dont  parle  Ptolémée ^ qui  lattribue  mal-à-propos  aux  VediamiL 
Nous  avons  dit  qu  il  n'étoit  pas  mention  de  ces  quatre  peuples  dans 
le  trophéesles  Alpes ,  où  nous  lifons  les  noms  des  treize  fuivans^ 

Edenates.  Ceft  le  nom  du  peuple  dont  Seyne^  en  latin  Sedena  , 
dans  le  diocefe  d'Embrun ,  paroît  avoir  tiré  fa  dénomination.  Il 
en  occupoit  le  territoire. 

EsuBiANL  Us  viennent  à  la  fuite  des  Edenates^  6c  Ton  croit  de- 
voir les  placer  aux  environs  SUhaye.  Leur  nom  paroît  s'être  con- 
fervé  dans  celui  du  bourg  &  4ans  celui  de  la  rivière,  qui  eft  le 
même ,  &  le  long  de  laquelle  ils  étoient  répandus. 

Veamini.  Ceux-ci  habitoient  le  terroir  de  Toramc  haute,  & 
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de  Torame  baffe,  entre  Tlfole  &  le  Verdon^  dans  le  diocefe  de 
Senez.  Cette  pofition  eft  la  plus  convenable  qu'on  puiffe  leur  don- 
ner à  la  fuite  des  peuples  dont  nous  venons  de  parler,  &  fe  trouve 
juftifiée  par  la  fignification  du  nom;  car  Veaminij  fignifie  habitans 
dei5  montagnes  rouges,  du  celtique  vcan^  montagne^  colline,  & 
de  min  y  rouge  y  d'où  vient  Minium.  En  effet,  à  Torame  il  y  a  des 
montagnes  dont  la  terre  eft  de  cette  couleur.  Cet  endroit  eft  ap- 
pelle dans  les  chartes  Toramina,  qui  veut  dire  la  même  chofe  que 
Veamin;QZX  tor^  fignifie  habitation.  Cette  conformité  des  noms 
eft  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  notre  fentiment. 

GkUAiiE..  Ils  occupoient  le  pays  où  eft  Alloz.  L'analogie  des 
noms,  fur  laquelle  on  peut  fe  fonder  quelquefois,  me  fait  préférer 
cette  pofition  à  celle  de  Colmarsy  que  Bouche  leur  attribue.  Au  refte, 
il  ne  faut  pas  croire  que  chacun  de  ces  peuples  n'eût  dans  fon  ter- 
ritoire qu'un  village.  Nous  leur  en  affignons  un  de  préférence, 
parce  qu'il  femble  que  c'étoit  le  chef-iieu ,  &  qu'ils  en  portoient 
fouvent  le  nom.  Je  penfe  que  les  Gallitœ  étoient  répandus  depuis 
jIUo-^  )ufqu  à  Colmars ,  &  qu'ils  s'avançoient  même  fur  la  rive 
orientale  du  Verdon ,  en  remontant  vers  fa  fource.  Le  terroir  de 
Colmars  étoic  anciennement  habité;  le  nom  de  CoUis  Martis ^ 
vient  fans  doute  de  ce  qu'on  y  adoroit  le  dieu  Mars,  Au  midi  de 
ce  peuple ,  &  en  tirant  un  peu  vers  Torient ,  on  trouve  les 

Triullati,  qui  dévoient  s'étendre,  depuis  d'^Z/i/i^,  jufquaux 
confins  des  Vergunni^  dont  nous  parlerons  bientôt,  entre  le  Ver- 
don  &  le  Var.  C'eft  Tordre  qu'on  a  fuivi  dans  l'infcription  du 
trophée  des  Alpes,  en  nommant  les  peuples,  6c  la  pofition  des 
Gallitœ ,  qui  me  déterminent  pour  celle  que  je  donne  aux  Triul- 
lati :  car  du  refte  je  ne  me  fonde  pas  fur  l'analogie  qu'on  pourroit 
trouver  entre  leur  nom  &  celui  à'Alluis  ou  de  Dallais  ;  car  on 
dit  l'un  &  l'autre  (i). 

'  (i)  Noos  avons  déjà  remarqué  qu'il  y  a  plufieurs  peuples  dont  le  favant  M. 
d'Anville  ne  fait  pa^i  mqidon.  Tels  font ,  par  exemple  y  les  Galliu  >  les  TriuUati  ^ 
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EcTiNi.  C'eft  au  fujet  de  ce  peuple  que  nous  réclamons  l'ana- 
logie. Il  eft  plus  que  vraifemblable  qu*il  tiroit  fon  nom  de  celui  de 
la  Tinte  y  &  qu'il  occupoit  une  affez  grande  étendue  de  pays  entre 
cette  rivière  &  le  Var,  depuis  la  fource  de  la  première^  jufqti'au 
vîUage^du  Thoêt,  où  le  Var  reçoit  un  torrent  confidérable ,  nom- 
mé les  Chans  y  qui  femble  devoir  fervir  de  limites  entre  deux  peu- 
ples ,  comme  en  effet  il  fépare  le  diocefe  de  Glandeves  de  celui 
de  Nice.  Dans  cet  efpace  de  terrein ,  que  nous  affignons  aux  Eâini, 
on  trouve  un  bourg  qui  a  confervé  leur  nom  ;  c'eft  le  Puget  de 
TenierSy  fur  les  bords  du  Var  ;  il  a  dû  être  appelle  autrefois  Podie-- 
tum  Eâinorum  ;  on  l'appelle  encore  en  latin ,  Pugetum  Tiîiœarum. 
L'étymologie  eft  la  même.  On  donne  auffi  à  quelques  villages  de 
cette vallée,  qui  font  au  nord  du  Puget,  Tépithete  de  Tinienjis  dans 
de  vieux  manufcrits.  Voilà,  en  faveur  de  notre  opinion,  des  raifons 
auffi  plaufibles  qu  on  en  puiffe  donner  fur  une  matière  fi  obfcure. 

Vergunni.  Le  village  de  Vergons^  à  Textrêmité  méridionale 
du  diocefe  de  Senez,  Ôc  au  midi  des  deux  peuples  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  indique  la  véritable  pofition  des  Vergunni  i 
leur  nom  s^eftconfervé  dans  celui  de  ce  village.  On  y  voit  encore 
les  débris  d'un  ancien  monaftere  dépendant  de  Pabbaye  de  Le- 
rins.  D'après  l'ordre  que  nous  trouvons  conftamment  fuivî  dans 
le  dénombrement  des  peuples  du  trophée  des  Alpes ,  il  faut  cher- 
cher, à  l'orient  des  Eâini  &  des  Vergunni ^  les  EguitUriy  qui  dé- 
voient habiter  fur  les  bords  du  Var ,  depuis  la  petite  rivière  des 
Chans ,  qui  fépare  le  diocefe  de  Glandeves  de  celui  de  Nice, 
^ufqu'à  la  Tinée.  Lé  pays  eft  bon,  &  tout  nous  fiiit  croire,  que 
dans  les  tems  reculés,  il  y  a  eu  des  habitant 
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*es  Eguituri^  les  Nemeruuri,  les  OratelH,  &c.  qui  font  dénommés  dans  Ictrbphéc  des 
Alpes.  Il  y  en  a  auffi  plufieurs  aunes  donc  il  a  oublié  de  parler,  fans  compter  imç 
vingtaine  de  lieux  qu'il  n*a  peut-être  pas  connus.  Mais  en  relevant  ces  omiffions, 
nous  reconnoilTons^avecplaifir,  que  fon  ouvrage  nous  a  été  d'un  grand  fecourspour 
la  matière  que  nous  traitons. 

Nementuri. 
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Nementuri.  Ceux-ci  étoîeht  fur  la  rive  gauche  de  la  Tinée,  en- 
<re  cette  rivière  &  la  Vefubie^du  côté  de  Clans ^  où  Ion  voit  une  fo- 
rêt fuperbe  qui  a  plus  de  huit  lieues  de  tour.  On  y  coupedesix)isde 
conftruûion  qu'on  fait  defcendre  à  la  mer  par  la  Tinée  8c  par  le  Var^ 
Cette  forêt  nous  indique  ^  d  autant  plus  rarement ,  la  véritable  poA- 
tion  des  Nementuri^  qu  ils  femblent  avoir  rire  leur  dénomination  de 
cette  circonftance  locale;  car  Nementuri  fignifîe^  en  celtique^ habi- 
tans  d^une  terre  couverte  de  bois;  il  vient  de  rum^  arbre,  forêt  ;  &  de 
tufy  terre.  D'ailleurs  nous  avons  des  preuves  que  ce  pays  étoit  ancien- 
jiement  habité*  Car  JofFredi  rapporte  qu'en  1 6$ 8,lorfqull  faîfoit  fes  Nie  ar.  f.  4f 
recherches  iiirles  antiquités  de  Nice  &  de  Cimjez,  on  trouva  dans  le 
terroir  de  Maricy  qui  touche  celvi  de  Clans^  des  médailles  d'or  de  VeP 
pafien, de  Néron,  &  des  empereurs  qui  les  avoîent  précédée.  Au 
midi  de  ce  peuple,  &  au  confluent  de  la  Tinée  &  du  Var,  étoièntles 
Oratelii  ,  dont  le  chef  lieu  devoit  être  au  territoire  d'un  village 
qui  femble  avoir  tiré  fqn  nom  du  leur  ;  c'eft  Utely  en  latin  Utetlce. 
Cette  petite  altération  eft  inévitable  dans  la  langue  provençale, 
qui  abrège  tous  les  noms  dérivés  dû  latin  ou  du  celtique^  Je  re* 
marque  d'ailleurs  qu'Omefii  eft.conipofé  des  mots  or,  qui  fignifie 
fleuve,  rivjtere^  &  de  tel  y  qui  veut,  dire  montagne,  élévation, 
£n  effet  Utel  eft  bâti  auprès  d'une  montagne  qu'on  voit  de  fort  • 
loin ,  Ce  fur  laquelle  eu  une  chapelle  de  la  fàînte  Vierge,  célèbre 
dans  le  pays.  D'pUmirs  lé*  Var  &  la  Tinée  fe  joignent  en  cet 
endroit  vô(.  un  peu  plus  bas  la  Vefubiefe  jette  auffi  dans  le  Var. 
Ainfi  là  dénomination  ^ÇrxueUi  convetipit  parÊiitemént  à  un 
peuple,  qui  habîtoît  au  pied  dune  haute  montagne  8c  fur  les 
bords  de  trois  rivières.  Je  remarque  auili  que  le  terroir  êiUtel  &  • 

celui  de  Tourrès^  qui  eft  limitrophe,  font  aflfez  bons,  &  qu'ils 
ont  dû  être  habités  préfécablement  à  tant  d'autres  lieux,  où  l'hif- 
^  toire  nous*  apprend  qu'il  y  avoit  des  habîtans.  Depuis  la  Vefubie 
jufqu'à  la  mer ,  le  pays  étoit  vraifemblablement  occupé  par  les 
Vedfantii.,  dont  Cimiez  étoit  la  capitale. 

Tome  L  P 
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Nerusii.  Ptolemée  leur  donne  Vence,  en  decjà  du  Var,&nous 
apprend  ainfi  leur  véritable  pofition.. Je  conclus  de-là  que,  puîfque. 
les  peuples  des  Alpes  s'étendoîent  depuis  Embrun  jufqu  à  Vencc,. 
U  faut  néceflairement  qu'il  y  en  eût  dans  la  partie  occidentale  du 
diocefeMe  î^icCi  qui  jie  laiâe  pas  d'être  confidérable  ;  &  je  ne 
fais  pourquoi  nos  géographes  n'y  en  placent  aucun.  Il  n  eft  pas  à 
préfumer  que ,  du  tems  d'Augufte ,  cette  contrée  fut  défeite ,  ou 
que  les  peuples  de  Vence  &  du  diocefe  de  Glandeves  ayant  été 
fournis^  les  autres  euffent  demeuré  dans  l'indépendance*  Ce  qui 
a  trompé  les  géographes ,  c'eft  qu'ils  ont  pris  chacun  de  ces  peu- 
ples pour  des  habitans  d'un  fimple  bourg,  &  les  ont  tous  placés 
dans  tes  diocefesde  SenezÔc  dé  Glandeves  ;^.  aux  mêmes  endroits 
où  font  les  principaux  villages.  Les  romains  n'auroient  donc  eu 
que  la  gloire  de.  founiettre  quelques  hameaux ,  &  la  vanité  ridi- 
cule de  s'en  glorifier  fur  un  trophée  qui  devoir  pafler  à  la  poftérité  f 
Il  eft  plus  raifonnable  de  convenir  que  les  treize  peuples  des  mon* 
tagnes  de  Provence,,  étoient  répandus  dans  presque  tout  le  pays 
compris  dans  les  diocefes  de  Senez,  de  Glandeves ,  de  Nice  &  de 
Vence ,  qui  formèrent  ènfuite  la  plus  grande  partie  de  la  pro- 
vince des  Alpes  maritimes.  Je  ne  vois  pas,  en  eflftt ,  pourquoi  les^ 
deux  premiers  auroient  eu  onze  ou  douze  peuples,  6f  que  toute 
la  partie  occidentale  de  celui  de  Nice  auroirété  inhabitée.  Sur  une 
trentaine  de  villages  ^u'on  y  compte,  il  y  en  a  plus  de  la  moitié 
qui  conferve  le  nom  celtique.  Je  fais  toutes  ces  réflexions  pour 
ajouter  un  degré  de  probabilité  de  plus  à  ce  que  j'ai  dit  fur  la 
pofition  des  Eguituri,  des  Nementuri,  &  des  Orare///.  Nous  avons 
déjà  remar que plufieurs  fois  que,  daus  l'infcriptiondu  trophée  de& 
Alpes,  on  noihme  les  peuples  limitrophes  à  la  fuite  les  uns  des 
autres ,  en  allant  du  couchant  au  levant.  Il  faut  donc  mettre  les  • 

Velauni  dans  le  voifinàge  des  Nerujiy  puifqu'ils  font  nommés 
immédiatement  après  eux,  au  lieu  de  rétrograder  pour  les  placer 
à  Beuil  dans  la  partie  feptentrionale  du  diocefe  de  Glandeves 
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4;omine  on»  fait  Boyche  fie  2VL  d'Anville.  L'étymologie  de  leur 
:nomnou8  apprend  leur  véritable  pofition.  On  appellûit  Felauni  les 
peuples  qui  habitoient  vers  Tembouçhure  d  une  rivière.  Car  ve/ ou 
ici  y  en  cekique  ^  figuifie  embouchure  ^  fie  aun  ou  aonj  rivière.  Us 
dévoient  donc  liabiter  vers  Temboucdiure  du  Var^  vers  Saint-Lau<- 
irent^  par  e]cemple>  fie  tout  le  long  du  fleuve  juiqu  au  confluent  de 
TEfteron.  Cette  poTidon  leur  convient  à  la  fuite  des  Ncriifi  dont  ils 
jétoîeot  voifins ,  fie  avant  les 

SuETRi ,  .qui  veiunent  enfuite^  Leur  emplacetnent  a  paru  très- 
difficile  à  déterminer.  Bouche  l'a  mis  dans  le  yal  de'Sture  en  Pié- 
mont^ comme  sjl  étpit  vrai/èmbla2>le ,  qu  après  avoir  fait  le  dé- 
nombrement des  peuples,  depuis  Embniq  juf^u'à  Saint-Laurent^ 
l'auteur  de  TioicriptÎQn  du  trpphée  des  Alpes  ^  eut  mis  immédia- 
tement après  les  FeiWu  ^fitués  à  i'en)l>0uchute  du  Vgr,  un  peuple 
qui  auroit  habité  fur  les  bords  de  l*  Stur«4t  lautri^  coté  des  Alpes. 
Il  eût  été  plus  naturel  de  le  nomoier  avant  ceu^t  d'Embrtin  y  dont  il 
n'étoit  féparé  que  par  les  montagnes^  où  la  5a^e,prend  fa  fource. 
Souche  s'eft  laiflë  tromper  pat  la  reflemblance.  des  norns*. 
'  .]V^.  d'Anvillequia  ceconntuliiméprife  de  ç^  auteur ,  fie  quia 
fenti  qu'il  fallok  mettre  ies^sSu^/ri  en  Prov^ùçQ,  leur  a  donné  le 
territoire  de  Seillansy  çthi  de  Fayence^  dans  la  partie  feptentrionale 
du  diocefe  de  Fréjus^  fondé  iiur  ce  que  Ptokinée.  leur  attribue  1« 
ville  de  5ai[M^.  MaisTautorité  de  Ptoleo^ée  n  eft  pafe  déciflve.  Cet 
auteur  n'attribue-t4Lpa|aux5enmlaviUede.Dlgne^  qui  apparte? 
noit  aux  Ba^ion/fd /cdle*  de  Senez  aux  T^^izom^  qui  habitoient 
Cimiez  f  On  voit  donc  que  fon  témoignage  feul ,  quelque  refpeâar 
ble  quil  foit  d  ailleurs^  nje  doit  point  être  admis  iàns  critique ,  s'il 
n'eft  appuyé  de  quelque  raifon.  Ce  que  nous  lîfons  dahb  Pline  efl: 
bien  plus  propre  à  fixer  nos  doutes.  Voici  fes- termes  :  Re^o  Oxy^ 
hioram,  LigaunonOnque  ^fuper  quos  Suetriy  Quariates,  Adunciates. 
M.  d'Anville  convient  qu  il  faut  placer  la  ville  des  Oxyhiens  près 
de  Cannes.  Il  ne  dit  rien  des  Ligauni,  auxquels  on  verra  bientôt  que 
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nous  alEgnons  le  territoire  de  Grafle  :  or  ^  on  ne  ptut  loger  les 
^p^  '  *  Suetri  au-deffus  de  ces  deux  peuples  que  tout  le  long  de  XEJieron  y 
auquel  ils  paroifTent  avoir  donné  leur  nom  ;  comme  (i  Ton  difoit 
Jbiyius  SuetrorumjV anzlo^iQ  eft  frappante^fic  d'ailleurs  cette  pofition 
leur  convient  à  la  fuke  des  Velauhi.  Elle  pôutêtre  encore  juftiHée 
par  Terreur  de  Ptolemée,  qui  en  leur  attribuant  50///!^^  aujourd'hui 
V-^çffusPart.  CafteUane^  fait  entendre  qu'ils  en  étoient  voifins  j  en  effet  ^ 
ils  n'en  étoient  éloignés  que  d'environ  trois  lieues,  eh  comptant 
depuis  la  fôurce  éeVEfieronj^iL  de  huit,  eft  les  plaçant  vers  fbn  con- 
fluent avec  le  Var.  - 

Voilà  ce  que  ncr&s  pouvions  dire  de  plus  vraifemblable  fur 
une  matière  fi  obfcure.  L'ordre  auquel  il  parok  quDn  s'eft  cons- 
tamment à(fu]etâ  dans  le  dénombrement  de  ces  peuples,  Fétymo^ 
logle  de  leur  non>,'  tes  circotiftances^  locales,  l'analogie  des  non» 
modernes  avec  tes  anciens ,  nous  ont  fi  bien  fervi,  qu'il nou$paroît 
difficile  d^affigner  à  ces  peuples ,  une  pofition  différente  de  celle 
•que  nous  leur  avons  donnée* 

Au  reitë^  nous  ré^péterons  et  qiie  nous  avons  dît  plus  haut^  qu'on 
doit  regarder  chacun  d'eux  .féparément,  comme  un  corps  poli- 
tique compofé  de  ptufieuts  hameaux^  ou  fi  l'on  veût^  d'un  grand 
nombre  d'habitationsifolées  ;  mais  dépendantes  d'un  chef-lieu ,  dont 
le  nom  fer  voit  à  défigner,  en  général,  tous  les  habitant  de  la  con- 
trée. Cettï^  idée  eft  phis  conforme,  à  ce  que  l'hîftoire  nous  apprend 
de  la  population  des  Gaules ,  âc  de  la  dj^culté  que  les  romains 
«turent  à  foumettre  ces  montagnards.  EUeefl  enfin  juftiiiée  par  la 
cfonduice  d'Augufte^iqui  n'auroit  pas  fait  graver  fur  un  monument 
idurable  fes  viâoires  fur.  treize  peuples^  s'il  n'eût  triomphé  que  de 
treize  chétives:  communautés^ 
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Peuples  qui  habitaient  te  long  des  côtes.  CaoïioGiiAraBr 

Vediantïu  Verrucini. 

Deciates.  ,  Suelteri. 

Oxybii^  Camatullici. 

Ligauni.  Bomtani. 

Suetri*  Commoni. 

Quariates,  AvaticL 

Adunîcaus^  AnatiTii. 

Vediantii.  Nous  venons  de  dke  qn  ik  avoient  dans  leur  dépend 
dance  la  vilJe  de  Qmiez^  &  l'on  ne  peut  rien  ajouter  au  témoi-» 
gnage  de  Pline  qui  leur  donne  cette  portion..  Nous  avons  parlé  de 
Cimiez  dans  un  autre  article. 

Deciates.  Cétoit  le  nom  d'un  peuple  répandu  aux  environs  d' An- 
tibes  ^  colonie  marfeilloife.  Etienne  de  Byzance  6c  Mêla  fembient 
dire  que  leur  ville  s'appelloit  Deciatum;  mais  nous  n'avons  aucun 
monument  qui  puifle  nous  indiquer  fa  pofîtion.  On  ne  peut  la  fixer 
que  d'une  manière  vague,  entre  Villeneuve  fie  Antibesy  près  de 
la  rivière  du  Loup ,  appellée  Apros  du  tems  des  romains. 

On  dpit  fe  rappeller  que  les  Deciates  étoient  refierrés  au  nord  par        , 
les  Nerufii  qui  occupoient  Vence,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus,. 

OxYBii.  Cétoit  un  peuple  puiffant  ^  qui  fe  iignala  contre  les  ro- 
Hiains,  quand  ils  entreprirent  la  conquête  des  Gaules.  Les  ancien» 
géographes  s'accordent  à  placer  les  Oxybiens  entre  le  fleuve  d' Ar- 
gens,  fit  Antibês.  L'hiftoire  nous  apprend,  d'un  autre  côté,  qu'ils 
fi'étoient  ligués  avec  les  Deciates  y  pour  attaquer  les  villes  de  Nice 
&  d'Antibes  ;  il  faut  donc  qu'ils  n'en  fuffent  pas  éloignés  :  6c, 
tout  bien  confidéré,  il  nous  paroît  quils  habitotent  aux  environs 
àc  Cannes  y  ayan^  derrière  eux  les  Neruji  aVence,ficàladroite 
tes  Suelteri  y  dont  nous  parlerons  bientôt.  Etienne  de  Byzance 
ieûr  attribue  une  ville  qui  portoit  le  nom  ^Oocybiunu  Straboa 
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^^  parle  du  port  Oxybius y  qui  leur appartenoit,&  qui  étoitvraifem- 
/  Parti  •  *  blablement  la  ville  maritime  que  Polybe  appelle  JEgytna.  Now 
avons  dit  qu  elle  devoit  être  fur  la  plage  de  Cannes ,  &  peut- 
être  à  l'endroit  qu'on  appelle  Goulfe-Jean  ou  Gourjan. 

LiGAUNi.  M.  d'Anville  ne  parle  point  de  ce  peuple  que  Pline  ne 
fépare  pas  des  Oxybiens  ;  nous  allons  encore  rapporter  fes  pro- 
pres ^ztoltSyJluvius  Argenteus yregio  Oxybiorum^JJgaunorumque; 
puifque  les  Oxybiens  étoient  aux  environs  de  Cannes.^  nous  ne 
pouvons  attribuer  aux  Ligaum  que  le  territoire  de  GraîTe  :  cette 
opinion  eft  fuffilamment  juflifiée  par  ce  que  nous  avons  dit  à 
l'article  des  Suetri  ;  car  on  a  vu  qu'ils  étoient  répandus  fur  les 
bords  de  TEfteron,  vers  fon  confluent  avec  le  Var,  au-deffus  des 
Ligaunij  fuivant  la  remarque  de  Pline  ;  cet  auteur  ^  après  avoir  dit 
regio  Oxybiorunij  Ligaunorumque ^  zjouttfuper  quos  Suetri  ^  Qua-- 
riates ,  Adunicates^  Or  on  ne  peut  placer  les  Ligaum  ^u-defTus  des 
Oxybii  &  au-deflbus  des  Suetri ,  c*eft-à-dire  entre  Cannes  & 
l'EAcron  ^  que  dans  le  torroir  de  Grafle ,  qui  de  tout  tems  a  dû  être 
habité ,  foit  à  caufe  de  £a  fecdlité|  foit  a  caufe  de  Ùl  pofition  âc 
de  la  beauté  du  climat. 

QuARiATES.  On  ne  peut  les  mettre  à  la  fuite  des  Suetri  que  près 
de  Bargemey  entre  ce  village  &  Auvaye. 

Adunicates,  La  pofitîon  de  ceux-ci  paroît  plus  difficile  à  déter- 
miner. On  doit  la  fixer,  ce  femble,  à  Audaon  &  Caille,  dans  le 
<iiocefe  de  GraiTe^  au  nord~eft  des  Quariates.  Audaon  eft  appelle  ^ 
dans  l'afFouagement  de  douze  cens ,  cajirum  Audoûru  ;  ou  fi  l'on 
aime  mieux  placer  les  Adunicates  à  Be^^audun  dans  le  même  dioce- 
fe ,  &  à  l'eft  ^ Audaon^  dont  il  n'eft  éloigné  que  d'environ  deux 
lieues,  l'analogie  paroîtra  plus  fenfible  entfe  Adunicates  &  BeT^audu^ 
p.  2c5»4-  ^^^  dont  la  terminaifon  eft  gauloife.  AL  d'Anville  ne  parle  point 
de  ces  deux  peuples;  mais,  ayant  eu  occafion  it  dire  un  mot  en 
paffant  des  Quariates ,  il  prétend  qu'ils  habitoient  la  vallée  de  Quà-^ 
ras  en  Piémont;  ce  qui  eft  évidemment  contredit  par  ces  paroles 
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&  Pline  que  nous  avons  déjà  rapportées  ,^vi^j  ArgenteuSy  regio  ' 

(kcybiorum  y  Ligaunorumque  y  fiiper  quos  Sue  tri  ^  Quariates^  Adur       j  f^^i^^ 
mcaxes  ;  ces  peuples  étoient  voifins ,  6c  quoiqu'ils  ne  demeuraffent       l,  3,  c,  4. 
pas  tous  fur  les  cotes  ^  nous  avons  cru  devoir  les  mettre  de  fuite  ^ 
afin- de  mieux  déterminer  leur  pofition  refpeéHve. 

Verrucini*.  Puifque  nous  avons  établi  que  l'analogie  des  noms 
«ft  ordinairement  une  preuve  de  la  pofition  d'un  peuple  ^  il  faut  ^ 
dîaprès  Fouche  &  M.  d'Anville,  placer  les  Verrucini  à  Verignon. 
Ce  fehtiment  eft  d'ailleurs  appuyé  du  témoignage  de  Pline  qui  les 
met  au-deffus  des 

SuELTRï  ou  SuELTERi ,  habîtans  des  environs  de  Fréjus,  &  dont  le 
nom  s'eflconfervé  dans  celurdela  montagne  de  VEfiercL  Leur  pofl- 
tîon  eft  prouvée  par  la  reflemblance  des  noms;  &  je  iliis  furpris 
que  M.  d'Anville  ait  préféré  de  les  placer  entre  le  Luc  &  BrignoUy 
au  lieu  de  leur  affigner  le  territoire  de  Fréjvis,  qui  devoit  être  habité. 
Je  remarque^  en  fecond  lieu ,.  que  Pline  les  nomme  à  la  fuite  des 
peuples  qui  habitoient  furies  côtes,  &  que,  parconféquent,  on  auroit 
tort  de  les  placer  dans  un  pays  qui  s'en  éloîgneroît  comme  le 
Luc  ou  Brignole.  On  en  jugera  mieux  en  lifant  les  paroles  de 
cet  auteur.  At  in  orâ^  dit-il ,  Maffilia  Gfœcorum  Phocœnjium 
fcederata  y  Promontorium  Zao  y  Citharifia  portus  :  regio  Cama- 
tulUcorum  i  dein  Suelteri  y  fupraque  Verrucini.  On  voit  que  Pline 
il  toujours  fuiviles  côtes  jufqu'aux  Verrucini  y  &  qu'en  les  nommant,. 
il  a  foin  de  nous  avertir  quHl  s'écartoit  dans  les  ttTTZS  fupraque. 
Cette  expreffion  prouve  aufftque  nous  avons  eu  raifon  de  placer 
ks  Verrucini  à  Verignon  au  nord-oueft  de  l'Efterel  y  à  l'extré- 
mité méridionale  du  diocefe  de  Riez,  vîguerie  de  Draguîgnan. 

Camatullicl  Nous  venons  de  voir  quePlineles  met  entre  Citha- 
ttjlay  qui  eft  Ceirejie ,  &  les  Suelteri ,  que  nous  avons  placés  au  terri- 
toire de  Fréjus  vers  la  montagne  de  l'Efterel  ;  il  feroit  difficile,  dans     • 
ce  long  éfpace  de  terrein,  de  déterminer  au  jufte  la  pofition  des 
CamatuUiciy  fi  l'on  ne  trouvoit,  dans  l'analogie  qu'il  y  a  entre  ce 
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Chorogkafrie. 


L  Pdnîe. 


L.i«Ctlo« 


L.j.ctp* 


mot  &  celui  de  Ramazuelle  y  une  raifon  de  fe  décider  pour  le  lieu 
qui  porte  ce  nom ,  près  du  golfe  de  Grimaud. 

BoRMANNi.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire^  fuivant  le  P.  Hardouin, 
ôc  non  pas  Bormannico,  MacutMa,  comme  il  y  a  dans  Plin^.  Mais 
cette  corredion  ne  levé  pas  toutes  les  difficultés.  Il  nous  reftera 
toujours  àfavoir  ce  que  fignifîe  Comacinay  que  ce  père  laifle  fub- 
fifter  avec  BormanniyàLàont  nous  ne  connoiflbns  point  Templa- 
cernent.  Je  penfe  qu'on  doit  fubftituer  une  autre  leçon  à  celle  du 
JP.  Hardouin^  &  qu'il  Êtut  lire  Bormamùy  Comaclni.  Cette  cor- 
reÛion  eft  d'autant  plus  naturelle,  que  nous  trouvons  dans  les  Coma- 
ciniy  les  Commoni  dePtolemée.  Il  y  a  toute  apparence  que  ces 
deux  auteurs  leur  donnoient  le  même  nom  ^  &  que  la  difiérence  ne 
vient  que»  de  Tinexadlitude  des  copiftes,  qui  auront  écrit  Commoni 
^ourComacinL  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conjeûure,  on  ne  peut 
fixer  la  pofition  des  Borfhanni  qu'à  l'endroit  où  eft  Borm^s ,  près  de 
la  mer,  entre  Hieres  &  Saint-Tropez.  La  reflemblance  du  nom 
de  Bormaimiy  avec  Borma  ou  Bormes  y  autorife  cette  .opinion,  qui 
eft  celle  de  M,  d'Anville,  &  qui  ne  peut  être  appuyée  d'aucune  au- 
tre raifon.  Les  Bormanni  &  les  Camatullici  étoient  fûrement  deux 
peuples  compris  fous  le  nom  général  de  Comaciniy  fuivant  notre 
corredion,  ou  de 

Commoni^  comme  les  appellePtolemée,  qui  leur  attribue  MarfciU 
le  y  Tauroentumy  CcireficyOlbiey  \t  fleuve  cPAr gens  &  Fréjus.  M*  de 
Vallois  aimeroit  mieux  que  ce  géographe  eût  nommé ,  à  la  place  des 
Commoniylçs  Cenomani  yqui  occupoient  une  partie  de  ce  que  renfer- 
me le  diocefe  du  Mans.  En  effet,  Caton  le  cenfeur  difoit ,  au  rapport 
de  Pline,  que  les  Cenomani  s'étoient  fixés  près  de  Marfeille.  ,Ce/2o- 
manos  juxtà  Mqffiliam  habitaffe  in  Volcis.  L'hiftoire  nous  apprend 
que,  quand  Bellovefe  partit  des  <3aules  pour  aller  en*Italie,  il  pafla 
par  la  Provence, &  fecourut  les  marfeillois,  à  qui  les  SalyesB^- 
foient  la  guerre.  Il  peut  fe  faire  qu^un  corps  de  ces  gaulois  ait 
quitté  le  jgros  de  l'armée,  &  qu'il  fe  jfoit  arrêté  dans  le  pays  que 

Ptolemée 
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Ptolemée  lui  attribue.  Cette  explication  me  paroît  la  plus  fatis-  Chojlographie. 

lâifante  qu'on  puiiTe  donner  ;  &  s'il  eft  vrai  que  les  Commoni  occu-       ^^  Partie 

poient  les  côtes,  depuis  Marfeille  jufqu'à  Fréjus,  il  faut  qu'on  ait 

donné  leur  ilbm  à  tous  les  gaulois  établis  dans  cette  partie  mari-< 

tîme  de  la  province.  On  aura  diftingué  les  CamatuUici  &  les  Bor-^ 

manni  comme  étant  les  plus  remarquables  y  &c  ceux  qui  s'arrêtèrent 

à  Tèndrpit  que  nous  leur  avons  affigné. 

Le  bois  de  Counioux ,  qu'on  trouve  au  nord  de  la  Ciotat,  en 
allant  de  Marfeille  à  Toulon,  n'auroit'^il  pas  pris  fon  nom  des 
Commoni  par  corruption  ? 

AvATici.  Pline  leur  donne  Maridmay  qui  étoît  fur  l'étang  de 
Berre  ;  par-là  nous  connoifTons  d'abord  quel  eft  le  territoire  qu'ils 
occupoient 

AnaTilil  Pour  bien  juger  de  leur  pofition,  il  eft  néceflaire  de 
rapporter  les  expreflions  dç  Pline  :  cet  auteur ,  après  avoir  parlé 
de  Matitima  Avatiœrum ,  ajotite  ce  qui  fuit  :  Supcrque  Campi 
Lapidei ,  Herculis  Prceliorum  memoria.  Regio  Anatiliorum ,  &  intus 
Defuviatum,  Cavarumque.  Il  eft  clair  que  cet  auteur  place  les 
Anjutihi  fur  la  x:ote  après  la  Crau  &  au-deffous  des  Defuviates.^ 
Il  y  a  donc  toute  apparence  qu'ils  s'étendpient  depuis  Tétang  de 
Berre  jofqii'aù  Rhône,  &  qu'ils  habitoient  le  long  de  ce  fleuve^ 
depuis  fon  embouchure  juiqu'au  deftus  de  la  Camargue ,  occupant 
même  cette  île.  Car  Anatilii^  en  celtique,  fignifie  habitans  d'une 
île ,  ou  d'une  terre  fertile.  L'un  &  l'autre  conviennent  à  la  Ca- 
margue. Ce  peuple  écoit. nombreux,*!^ il  faut  le  diftinguer  de 
piufieurs  autres  que  nDU9  ne  r^rdons  que.  comme  des  habitans 
dune  perite  ville. 

Peuples  de  Pintérieur  de  Ja  Provence. .    • 

Defuviates.  ^Albicoei. 

'  Salyts..  KeuApolUnares. 

Tome  h  Q 
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Choro&raphie.  Vidguntes.  MeminL 

l.  Partie.  Vordenfes.  Cavares. 

Cauddlej^s.  VocontiL 

Nous  wôm  été  obligée  de  pader^  dans  rartîcie  pr^édent^  desc 
Suetriy  Quariatesy  AdunicateSy  &  des  Verrucini,  quoiqu  à  ne  con^ 
fidérer  que  leur  pofitîon^  noms  euflions  dû  ks  mettre  dans  c^  article* 
Les  Defuviatts  étoient  au-defius  des  AnatiUi^  ainfi  que  not»  ve^ 
'  nous  de  le  dire ,  il  faut  donc  les  placer  mxxt  Tarafcorty  les  Baux 
&  Saint'Remiy  &  les  avancer  même  jufc[u'à  la  Durante^  puîfqu'ils 
avoient,  immédiatement  au-deiTus  d'eux,  les  Cûvwes.  qu'on  fait 
avoir  occupé  les  dioccfes  de  Cavaillon  &  d'Avignon,  comme  ^ 
nous  le  dirons  ailleurs. 

Salyes^  ou  Salluvil  C'eô  le  nom  dont  les  hiftorienS*  fe  font 
quelquefois  ièrvîs  pour  défigner  les  peuples  qui  habitoient  d*xm 
côté  entre  le  Verdon  ,  la  Durance  6c  la  mer ,  &  de  Tautre 
entre  le  Var  &  le  Rhône.  Strabon  leur  attribue  toute  la  plaine  ^ 
depuis  ce  dernier  âeuve  )ufqu'à  la  Durance,  plaçant  derrière  eux 
au  nord  les  Albîciens,  qui  occupoient  le  (£ocefe  de  Rre»^  comme 
nous  le  dirons  dans  l'article  fuivant»  Le  même  auteur  affbre  que  les 
Srab.L4.  Salyes,  avant  qu'ils  fufTent  fournis  aux  romains,  étoient  divifés 
en  dix  cantons,  &  qu'ils  levoient  des  troupes  confidérabks  dm- 
&nterie  &  de  cavalerie.  Tout  cela  prouve  quHls  étoient  fort  puîf- 
£ms,  &  que  Ton  comprenoit^  ibus  leur  dénominadbn,  piuAeurs 
autres  peuples  fubaltern^  Les  Salyes  ,p]X)premeii€dtts^  avoiimt 
leur  quartier  principal  aux  environs  d'Aix,  &  occupoient  au  moins 
une  grande  partie  du  pays  qui  forme  le  diocefe.  Leur  roi  ût  aux 
marfeiUois  une  guerre  dont  nous  rapportons  les  détails  dans  Thif- 
toire  ,  &  fut  obligé  de  fe  retirer  chez  les  allobroges,  lorfquelea 
ronmins  vinrent  au  fecours  de  Marfeille  leur  alliée. 

Albicoei  ou  Albici.   Les  favans  géographes  font  d*accord 
fur  la  pofîtion  de  ce  peuple,  qu'ils  placent  à  Rîez«  Mais  leur 
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fentiment  a  éprouvé  des  contradiâions  en  Provence^  où  quelques 
peribnnes  ont  prétendu  qaAihici  étoit  un  nom  générique  donné 
à  cous  les  habitans  des  montagnes  ;  d'où  ils  ont  conclu  que  les 
albiciens^  qui  défoidirent  Marfeille^  dans  le  tems  que  Géfar  en 
làiibit  le  fiege^  demeuroîent  aux  pieda  des  montagnes  voifines 
de  cette  ville,  c'eft-à^dire,  à  Âubagne,  CMîs,  Ceirefte,  &a 

Pour  détruire  ce  préjugé  nous  prouverons  ,'  1^.  que  le  mot 
lAlbiciv^^^  pas  un  nom  générique  >  donné  à  tous  les  habitans  des 
montagnes  ,  mais  un  nom  propre.  Nous  ferons  voir,  en  fecond 
lieu, qu'il  ne  peut  convenir  aux  habitans  voifîns  de  Marfeille^ 
enfin  nous  déterminerons  par  le  témoignage  des  anciens  auteurs  la 
pofition  du  peuple  qui  la  porté. 

Je  dis,  en  premier  lieu,  que  le  mot  Albici  n'eft  point  un  nom 
générique  donné  aux  habitans  des  montagnes  ou  des  Alpes,  parce 
que  lés  anciens  auteurs  ,  tels  que  Pline  ,  Strabon  ,  Tacite  flc 
Ptolemée  ne  Font  jamais  employé ,  quoiqu'ils  aient  eu  mille  fois 
occafion  de  s'en  fervir ,  ne  fût-ce  que  pour  éviter  les  répétitions 
fréquentes  à'Alpini  fie  de  Montani^  que  nous  trouvons  dans  leurs 
ouvrages. 

Je  remarque ,  en  fecond  lieu , que  le  mot  Albes^  d où  Ion  veut 
t^ Albici  iSit  dérivé,  n-étoit  point  uHté  dans  les^ beaux  (iecles 
de  Rome  j  on  fe  fertroit  &  Alpes  ,  èc  encore  n'enxployoit-on  ce 
fnbt  que  pour  défrgner  1^  hautes  montagnes^  telles  que  les  Alpes , 
çropr^ment  dites ,  T Apennin ,  les  Pyrénées»,  &  non  pas  des  mon- 
taghes  pareilles  à  celles  qui  bordem:  la  mer .,  depuis  Marfeille 
jufqu'à  Amibes.  On  n^en  trou^v^a^des  exempies  que  dans  le  moyen 
âge  ,  lorfqu^on  abufoit  des  Termes  ,  parce  qu'on  ne  connoiffoit 
plus  la  langue  :  mais  nous  parlons  du  tems  de  Céfar  ^  6c  les 
exemples  doivent  être  tirés  des  ouvrages  de  les  contemporains. 
Cepehdant  on  n  en  trouve  aucun  ;  &  Ton  peut*  conclure  de-là 
qu  Albes  n  eft  point  fynonyme  d* Alpes  ;  mais  fuppofons  que  le  mot 
(ut  ufité ,  on  auroit  dit  Albitûy  comme  on  difoit  Alpini:cM,Qn 
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—  général,  chez  les  gaulois  les  noms  des  villes,  bâties  fur  des  hau- 
j  p  .  teurs,  fetermmoient  en  unum  ou  en  mum ,  comtoe  çelm  des  nabi- 
tans  en  ni  De-là,  pour  ne  prendre  les  exemples  que  dansiwtrç 
province,  les  Ingauni^  Velaunly  Vergumûy  Vêfubumi ,Beritud ^ 
Veamini  y  Eâini ,  Verrucim.  Albicoei  eft  un  nom  adjeftif ,  formé  du 
nom  propre  d'une  ville ,  terminé  en  ce  ;  comme  de  Pkanice  on  fie 
PhœnicœL    .      '  r     •  .    . 

3^.  La  manière  dontCéfar  parle  des  albiciens  fuffit  pour  nous 
faire  >uger  qu'ils  n'habitoient  point  aux  environs  de  MarfeiUo.  Il 
les  appelle  barbaros  homines  y  homints  afperi  &  montani.  Ces  épL- 
thetes  ne  conviennent  point  à  un  peuple  voifin  d- une  ville  la  plus 
fa  vante ,  la  plus  riche,  la  plus  civilifée,  &  la  plus  commerçante 
des  Gaules ,  qui  ayant  déjà  tranfiAis  à  des  peuples  éloignés ,  quand 
Céfar  en  faifoit  le  fiege  ,  les  caraderes  grecs ,  plufiet  rs  de  fes 
ufages  y  &  les  arts,  avoit  policé  fes  propres  fumets ,  les  habitans  de$ 
villes  ôc  des  villages  vôifins  foumis  à  fa  domination,  &  qui  tous 
les  joursi  éprouvoient  Tinfluence  de  fon  gouvernement  &  de  fon 
commerce  (i). 

Il  faut  donc  chercher  loin  de  Marfeille  ces  hommea  dont  le» 
mœurs  n'avoient  rien  que  de  rude  &  de  groflier  ;  ces  hommes 
rompus  au  m^îer  de  la  guerre ,  parce  qu'ils,  la  faifoieflt  quelquefois 
à  leurs  voifins.  Céfar  dit  qu'ils  habitoicnt  les  montagnes  iîtuées  au- 
delà  de  Marfeille*  Majffilienfes  >  Albicos*^  barbaros  homines  y  qui  in 
eorum  fide  antiquitàs  eram ,  monte/que  fuprà  Maffiliam  încolebant  y 
ad  fe  vocavtrant.  Je  dis  au-delà  de  Marfeille,  parce  que  dans  ce 
paflage  la  prépofitionywprà.fignifie  au-delà ,  comme  dans  ces  feçons 

•  '■■  '        ■     M    I ■■■'«  ■        I       I     ■  ■■        II.     ..Il      ■  ■  1  I  ,■      .1,^     1  .         ■■     I     ■■!!  ■■      H  I,     .        ■        ■1,1    ,     ,1,    a     I.    !■        .1  t% 

(i)  Je  r\s-  réponds  pas  à  ceux  qui  prétendent  que  les  albiciens  diemeuroient  au 
plan  d'Aups  ,  près  de  la  Sainte-Baume,  mauvais  pays  ,  '  qui  dans  aucun  tems ,  & 
encore  moins  du-  tems  de  Céfar ,  n'a  pu  fournir  à  l'entretien  d'un  petit  village. 
Comme  l'analogie  qu'on  croit  trouver  entre  Aups  &  Alhicl^  eft  détruite  par  une 
charte  du  dixième  fiecle,  qui  nous  apprend  que  cet  endroit  s'appelloit  alors  -AW, 
je  n'infifterai  pas  davantage ,  parce  qu'on  n'apporte  point  d'autre  raîfon  que  cetçc 
prétendue  analogie. 
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de  pwckhfuprç  modum  yfuprà  menfuram  (  1  )  ;  Ciceron  Fa  prife  dans  — 

le  même  fens ,  quand  il  a  dit  à  foie  exoriente  fuprà  Meotis  Paludes;  j  p^^.^^ 
depuis  l'orient  jufqu  au-delà  du  Palus-Méotide.  Nous  avons  con- 
fervé  cette  expfeffion  latine  dans  notre  langue,  nous  difons,  par 
exemple ,  que  Maçon  eft  au-dejjus  de  Lyon  ;  ainfi  fuprà  Maffiliam, 
dans  ce  paÎTage,  (îgidfie  au-delà  de  Marfcille.  Au  refte  ,  la  queftion 
que  nous  examinons  eft  une  de  celles  qui  doivent  être  décidées 
;ftM  le  témoignage  des  auteurs  voifins  du  tems  de  Céfar ,  tels  que 
Pline  &  Strabon  ,  qui  connoiflbient  les  diflférens  peuples  de  la 
Provence.  Le  premier  place  la  capitale  des  albiciens  danï  le 
.diocefe  de  Riez.  Albece  Reiorum  ApoUinarium.  Strabon  ne  s'ex- 
plique pas  d'une  manière  (î  précife  ;  mais  il  fait  entendre  la  même 
chofe ,  quand  il  dit  que  les  albiciens  &  les  voconces  habitoient 
les  montagnes  fituées  au  nord  des  SalyeSy  c'eft-à-dire  au  nord  des  Strab.1.  4, 
peuples  répandus  dans  la  baffe  Provence ,  entre  le  mont  Leberon , 
qu'il  appelle  Aoutpicj* ,  &  la  rifer ,  le  Rhône  fie  le  Var  ;  car  cet 
auteur  prend  ici  le  mot  Salyes  dans  fa  fignificatîon  la  plus  .éten- 
due. Si  les  albiciens  avoient  habité  les  montagnes  de  Marfeille, 
îl  ne  les  auroît  pas  placés  au  nord  des  Salyes ,  immédiatement 
avant  les  voconces  ;  6c  s'il  y  en  avoit  eu  d'autres  dans  le  territoire  . 
d'Aubagne,  différens  de  ceux-là ,  Pline  ôc  Ptolemée  ne  les  auroîent 
pas  omis  après  la  réputation  de  courage  que  Céfar  leur  avoit  faîte» 
Difons  donc  qu'il  n'y  eut  jamais  qu'un  peuple  de  ce  nom ,  6c  que 
ce  peuple  étoît  au  nord  ôc  non  pas  au  midi  dés  Salyes ,  c'eft-à-dire 
au  nord  du  diocefe  d'Aix ,  dans  celui  de  Riez ,  ayant  pour  ville 
principale  Albece  y  dont  on  fit  Albici  y  ou  Albicoei. 

A  toutes  ces  preuves  réunies,  d'où  réfulte  une  démonftration 
compiette,  on  peut  ajouter  le  témoignage  des  favan^  modernes,. 
.— ^ — r-^ ^— ^ : . 

,  (i)  Gérard  Voflius  le  dcrive  d'un-  mot  hcbreu  »  qui  fignîfîc  trans  &  cîtrà.  Le  mot 
grec  wmp,  d'où  il  çft  formé ,  fignîfie  auflî ,  fui  van  t  Budé ,  &c  la  grammaire  grecque  de 
Port-Royal ,  ultra  y  trans»  prêter»  procula.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  fîgnific^ 
(ton.  q.ue  nous  lui  doniiofis,  &c<^i  eflautorifce  par  l'exemple  de  Ciceron. 
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—  tels  que  les  PP.  Sirmond  &  Hardouîn ,  Nicolas  Samfon  &  M, 
I.  PartU.  "  d'Anville.  On  dira ,  peut-être ,  qu'il  eft  hors  de  toute  vraifemblance, 
que  des  hommes  du  diocefe  de  Riez  foient  venus  au  fecours  de 
Marfeille.  On  trouve^  la  réponfe  à  cette  objeûioh  dans  les  conv- 
mentaires  de  Céfar  ^  où  Ton  voit  différens  peuples  des  Gaules  faire 
plus  de  cinquante  lieues  pour  aller  au  fecours  les  uns  des  autres. 
Tantôt  ce  font  ceux  d' Autun  qui  volent  fur  les  bords  de  la  Sâmbre 
dans  le  Hainaut  ;  tantôt  ceux  de  Paris,  du  Perche  &  du  Maine,* 
qui  s'allient  avec  les  habitans  de  Vannes.  Les  peuples  mêmes  des 
montagnes  de  Provence  firent  alliance,  deux  cens  yingt-cinq  ans 
avant  Jefus-Chrift ,  avec  ceux  qui  habitoient  le  long  du  Pô  ,  & 
paflerent  les  Alpes  pour  les  aller  joindre.  Enfin ,  par-tout  on  voit 
les  anciens  peuples  fe  déplacer ,  faire  plus  de  cinquante  lieues , 
pour  aller  au  fecours  les  uns  des  autr^,  dans  des  tems  reculés, 
dans  des  pays  où  Ton  ne  trouvoit  encore  aucunes  traces  de  la 
grandeur  ôc  du  gouvernement  romain  ;  6c  Ton  ne  doit  pas  être 
furpiris  que ,  dans  une  province  où  les  grandes  routes  étoient  déjà 
frayées ,  où ,  de  laveu  de  Céfar  même  ,  le  luxe  &  la  politdTe 
regnoieitt  déjà  ,  où  Ton  trouvoit  toutes  les  commodités  de  la 
vie  ,  des  hommes ,  qui  n^avoient  que  leurs  armes  à  porter ,  aient 
pu  faire  quinze  lieues. 

Il  eft  donc  démontré  qu  A Ibici  neft  point  un  nom  générique; 
mais  le  nom  propre  d  un  peuple  particulier  ^  dont  la  pofition  eft 
déterminée  par  le  témoignage  des  géographes  anciens  &  moder- 
nes y  qui  leur  donnent  Albiofc  pour  capitale. 

Reii  Apollinares.  Ils  occupoient  le  territoire  de  Rîex,  &  dé- 
pendoient  d'AIbece,  qui  étoît  la  capitale  du  canton,  avant  que  les 
romains  y  fondaflew  une  colonie.  De-là  vient  que ,  du  tems  dfc 
Céfar ,  on  donnoit  le  nom  âiAtbici  ou  d*AU>icod  aux  habitans  du 
pays  ,  tandis  que  celui  de  Reii  étoit  particulièrement  afieûé  au 
peuple  du  territoire  où  Ton  fonda  enfuite  la  colonie. 

VuLGiENTES.  Pline  leur  attribue  la  ville 'd'Aptj  Apta  Julia^ 


DE    PROVENCE. 


xvj 


Vulgicntum  ,  &    nous  apprend    ainfi  leur  véritable  pofidon. 
VoRDENSEs.  On  trouve  cê  nom  dans  rinfcr^tion  fuivantey 
que  Spon  dit  exiiler  dans  réglife  caiàédrale  d*Apt  : 


C.  ALUO.  C  F 

.  VOLT.  CELERI 

Iin.VIR-FLAM 

AVGVR.  COL.  I 

AFTA.  EX.  V.  DEC 

VORDENSES 

PAGANI 

PATRONO 


Caio  JUio  Caiifilio 

Voltîniâ {tribu)  Celari 

Quartum  viro  ^  flamini 

Auguri,  cohmaJuHa 

Apta  ex  quinquc  dtcurus 

Vordenfes 

Pagàtti 

Paxrono 


Chorocaaphi^. 

i.  Partie. 

Mifceli.  erud. 
aaciq.  p.  154* 


Ce  Cdus-Allius  prend  le  nom  de  fa  tribu ,  fuivant  Tufage  des 
romains ,  qui  n*y  manquèrent  jamais,  depuis  que  celles  de  la  ville  ^ 
où  Ton  avoit  mis  prefque  tous  les  af&anchis ,  fiirent  devenues 
moins  honorables  que  les  ruftiques  y  le  nom  de  la  tribu  fe  mettoît 
.  immédiatement  après  les  noms  de  famille  &  avant  les  furnoms.  Au 
refte  y  de  ce  que  C.  AQius  étoit  d  une  tribu  romaine^  on  n'en  doit 
pas  conclure  qull  fut  romain  ou  italien;  les  habitans  d'une  co- 
lonie ou  d'un  municipe  étoient  aggrégés  à  l'une  des  trente- 
cinq  y  dèa  qu'ils  avoient  acquis  le  droit  de  fuffrage  ou  de  citoyens 
romains. 

Ce  même  C.  AlEus  étoit  augure,  c'oft-à-dire  un  des  prêtres 
chargés  deconfulter  le  vol  ou  les  mouvemens  des  oîfeaux,  pour 
connaître  la  volonté  du  ciel  dans  les  grandes  «ntreprifes.  De-là 
icette  autorité  fans  bornes  qu'ils  ufurperent^  puifqu'ils  étoient  les 
uraitres  de  Êdre  expliquer  les  dieux  fuivant  leurs  intérêts.  Ils  por- 
toient  des  robes  blandies^  rayées  de  jaune ,  &  d'un  pourpre  plus 
foncé  que  n'étoit  celui  de  la  robe  des  magiflrats.  C.  AUius  réomif- 
folt^  \  ces  titres ,  celui  de  juge  d'une  des  cinq  décunes  dont  nous 
parions  dans  l'hiftoire. 


L.  I.  an.  de  Fa: 

miuiicip« 


Chorographib. 
L  Partie^ 
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11  eft  inutile  d'avertir  que  le  nom  de  gordes  vient  de  vordenfes. 
•On  a  changé  1  v  confonne  en  ^,  changement  facile  à  faire  .dans 
la  prononciation  des  mots ,  &  dont  nous  pourrions  citer  plufieurs 
exemples,  tels  que  ceux  de  Vapincum  en  Gap,  &  de  Vardo  en 
Gardon.  Gordes  eft  dans  le  diocèfe  de  Cavaillon,  mais  aflfez  près 
de  la  ville  d'Apt,  • 

Caudellenses.  Anciens  habitans  de  Cadenet.  Le  nom  de  ce 
peuple  devient  intéreflant  à  caufe  d'une  infcriptîon  qui  fut  trou- 
vée en  1773  au  village  de  Cadenet,  &  qui  devoit  orner  le  firon- 
tifpice  d  un  petit  temple  ou  facellum,  bâti  près  de  cet  endroit* 

La  voici  tetft  qu'elle  m'a  été  communiquée  par  M,  Calvet,  pre- 
mier profeffeur  en  médecine  dans  Tuniverfité  d'Avignon,  Je  rap- 
porterai auffi  l'explication  qu'il  en  donne,  &  qui  paroîtra  fort  ingé- 
nieufe. 

DEXIVAE-  ET.  CAVDEL 

LENSIB  VS.  C.  HELVIVS 

PRIMVS.  SEDILIA.  V.  S.  L.  M . 

On  a  trouvé  au  même  endroit ,  dit  M.  Calvet,  trente-fept  mé- 
dailles d'argent ,  dont  la  plus  récente  eft  du  premier  Maximini  une 
«fpece  de  médaille  d'or,  portant  une  tête  de  femme  fans  revers  fie 
fans  légende;  plufieurs  bijoux,  tels  qu'un  collier  de  grenats  avec 
des  glands  d'or,  une  chaîne,  un  bracelet,  un  anneau,  deux  cer- 
cles d'or,  &  enfin  deux  petits  vafes  d'argent  avec  un  petit  bou- 
clier votif  du  même  métaL 

La  plupart  de  ces  objets  peuvent  avoir  fervî  de  parure  à  la  ftatue 

de  la  déefle  Dexiva,  à  laquelle  on  avoir  dédié  Itfacelluniy  ainfi 

journ.dcsfaTafis,  qu'au  génie;  ou  plutôt ,  comme  Fexplique  M.  de  Brequigny ,  aux 

mois     o  tx773-  ^léeffes  tutdaires  des  Caudellenfes  ^  anciens  habitans  du  lieu  de 

Cadenet  i  car  rien  n'eft  plus  commun  dans  l'antiquité ,  que  de  voir, 

dans  les  dédicaces,  des  divinités  jointes  aux  villes  ou  au  génie  de^ 

.  vUles.  Cela  pofé,  voici  comment  M.  Calvet  explique  Tinfcription: 

Vexivœ 
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Dexivce  6c  Caudellenfibus  (genio  Caudellenfium)  G.  Helvius 
primus  Sedilia  (fecit)  votumfolvens  libens  meritis.  Le  mot  fedilia^ 
dit-il,  me  paroît  ici  fignîfier  des  fieges,  des  bancs,  des  bafes  de 
ftatue8,oufi  Ton  veut,  des  fondemens  pour  un  lieu  de  demeure. 

Quant  à  Dexivdy  c*eft  la  même  divinité  que  la  Fortune,  comme 
on  peut  le  prouver  par  ce  vers  rapporté  dans  Ducange,  qui  expli- 
que Dexia  par  profperitas  :  car  les  mots  Dexia  ôc  Dexiva  i<ipren« 
nent  fouvent  Tun  pour  1  autre. 

N^n  igitur  captum  diJfolvU  DexM  votum. 

Frideg.  ia  vitâ  S.  Wilfridi.  c.  1 5* 

Dexia  ou  Dexiva  fera  donc  la  même  choie  que  ï^yadi^ni 
<lcs  grecs: il  eft impoiDble  de  fixer  Tâge  du  monument.  Cepen- 
dant on  pourroit  dire  qu  il  eft  pofiérieur  au  troifieme  (tecle  de 
J.  C, ,  fi  l'on  vouloir  en  juger  par  les  médailles  dont  plufieurs  font 
de  Maximin  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  ce  dépôt  a  été  mis 
long-tems  après. 

S*il*étoît  vrai,  comme  on  me  la  affuré,  qu*entre  le  mot  primus 
&  celui  de  Sedilia  y  il  y  ait  iur  le  m^arbre  un  petit  efpace  qui  paroît, 
avoir  été  fempli  par  les  lettres  ET,  que  le  tems  a  effacées ,  il  s'en- 
fuivroit  que  Sedilia  eft  un  nom  de  femme.  C*eft  le  fentiment  d*un 
iavant -académicien,  qui  penfe  d ailleurs  que  la  conjondion  ET 
n  eft  pas  néceflaire  pour  déterminer  un  nom  propre  ;  il  s'appuie 
de  l'exemple  fuivant ,  tiré  de  Muratori ,  p.  XI ,  n^  9.  Lihero  Patri, 
facrum  yLucius-Attilius  y  Lucii-Libertus  ^  PolyenuSy  Attiliay  Lucii'- 
Libéria,  Gemellinay  votumfolvere  libentes  merito  ^  où  Ton  voit  qu'il 
n'y  a  point  d'ET  avant  Attilia. 

Cette  explication ,  qui  paroît  fi  naturelle ,  détruiroît  celle  de  M. 
Calvet,  quelqu'ingénieufe  qu'elle  foie. 

M^MiNi.  Pline  en  ^t  mention ,  6c  dit  qu'ils  poffédoient  la 
ville.de  Carpentras,  Ctf/pOTforo^e.  M.  d'Axiville  croit  qu'elle 
Tome  L  R 


Crorographie. 
J.  Panif. 


L 
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appanenoic  aux  Cavares  qui  occupoient  Orange,  Avignon  &  Ca* 
vaïUo&>  &  auxquels  Skrabon  donne  tout  le  pays  compris  entre  h 
I>uram:e,  près  de  CavaiUoQ>&;lecQnfluentderifeie.M»  d'An* 
vtile  conclut  de-làqiuelfi^ifeittK  ne  defyoknt  poîot  étire  à  Car^ 
jpeneras,  parce  qae:  fon  territdure  étant  iayefti  de  trota  côtés  par 
cehii  dtOfcuigc,  à! Avignon  6l  de  CavcUhn  >  il  s'enfittvrcttt  qu  un« 
pueie^u  pays  àa^CwareSy  qutpofSédoient  ces  trois  ville»  ai  leurs 
dépendances ,  auroit  été  rëfTerrée  entre  les  limites  de  Carpentras 
&  les  bords  du  Rhône  dans  Tefpace  d'une  lieue  6c  demie.  Cette 
raifon  ne  me  paroît  pas  devoir  l'emporter  (ur  le  témoignage  de 
Pline.  De  ce  qu'il  arrive  tous  les  jours  que  le  territoire  d'une  ville 
fe  trouve  reflerré  dans  l'eTpace  d'une  lieue  par  celui  d'une  autre 
ville  y  on  n'en  conclut  pas^  contre  k  témoignage  d'un  aut^rgrave» 
que  la  chofe  n'eft  pas  ainfi.  D'ailleurs  ne  peu^il  pas  fe  âiieque  les 
Memim  &iïent  compris  parmi  les  Cavares  comme  les  OocybUnsy 
par  exemple,  l'étoient  parmi  les  Safyesf  Cette  fuppofidon,  fbn- 
Strah.  1. 4.  dée  fur  le  témoignage  de  Strabon ,  qui  nous  afllire  qu  oa  donnort 
le  nom  de  Cavares  à  tous  les  barbares  leursvoifms,  levé  la  diffi- 
culté qui  arrête  M,  d'Anviile.  Je  fçais  bien  qoePtolemée  afttibue 
aux  Meminiyforum  Neronis  qui  eft  Forcalquier^  mais  comme  aous 
avons  déjà  relevé,  dans  la  géographie  de  cet  auteur,  plufieurs  er- 
reurs de  ce  genre,  on  ne  fe perfuadeira  pas  que  fon  autorité  doive 
remporter  fur  celle  de  PUoe,  dont  on  connoît  l'exaâitude^^l^kEua 
croyons  donc  qiie  les  Memini  pofiédoient  Carpentras  &  tout  le 
diocefe ,  excepté  pout-^e  la  parde  occidentale  qui  eft  entre 
cette  ville  &le  Rhône  >  qui  appartenoit  vraifemblablement  aux 

Cavares.  Nous  venons  de  dire  qu'ils  occupoieiit  ce  qui  forme  les 
diOG(£es  de  CmdUâity  d^ Avignon  &  d'Orange;  les  hiftoriens  par- 
lent fouyent  d'eux,  &  il  réûike ,  de  leurs  différens  tânoîgpi^^es  , 
que  les  Cavares  étoient  fort  puiilans^  Strabon  étend  leur  territoire 
)ulqu'à  la  jonâion  et  Tlfete  avec  le  Rhône^  Cependant  nous^iàr 
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vons  pofidvement  que  les  Vocomii,  1^  Tricaflini  &  les  Segalauni 
occupoient  le  pays,  depuis  la  partie  feptentrionale  du  diocefe  C*^*^*^'»»- 
d*Orange,  jufqu'à  llfere  ;  il*  faiit  donc  que  Strabon  comprit  les 
TricaJUni  &  les  Segalauni  fous  le  nom  général  de  Cavares. 

VocoNTii.  Ils  poffédoient^  au  rapport  de  Pline,  Die  &  Fizi- 
Jbriy  capitales  de  dix -neuf  villes  d'un  ordre  inférieur,  &fe 
gûuvernoient  par  leuœ  propres  loîx.  Outre  le  dioœfe  de 
Paifon ,  on  peut  encore  leur  attribuer ,  en  Provence ,  quelques  vil- 
lages dans  la  partie  occidentale  des  diocefee  de  Gap  ^  de  Sif» 
teron. 

Tels  font  les  peuples  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  auteurs 
êc  les  géographes  qui  ont  écrit  fous  les  empereurs  romains.  Ces 
articles,  joints  à  ce  que  nous  avons  dit  des  villes*  forment  \me 
ehorographie  complette  de  Tancienne  Provence.  Il  nous  refte  à 
p^ler  de  (on  état  aâuel  i  8c  c  eft  ce  que  nous  allons  Êdre  dans  la 
féconde  partie* 


Ri 


n 
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Chorographis* 
II.  Partie. 


SECONDE     P  A  R^T  I  E. 

Introduâion  à  la  féconde  partie  de^  la  Chorographie. 

Caufes  de  la  dcf-  V^N  vicfit  de  voîr'tQut  ct  quc  Ics  ancicns  monumens  nous  ap- 
Sucm:!^  ^"  prennent  fur  la  pofition  &  Tétat  des  villes  qui  exiftoient  en  Pro- 
vence du  tems  des  romains.  Il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres  qui 
nous  font  entièrement  inconnues  ;  car  fi  Ton  en  ;uge  par  le  témoi- 
gnage de  quelques  auteurs,  tels'  que  Pline,  cette  province étoit 
prefque  auffi  peuplée  qu'elle  Teft  de  nos^  jours.  Il  eft  même  éton- 
nant qu*îl  exiftc  un  fi  grand  nombre  de  villes  anciennes ,  après  les 
attaques  &  les  ravages  qu*-elles  ont  efTuyés  de  la  part  des  barbares^ 
des  pirates  &  des  ennemis  domeftiques.  On  doit,  fans  doute,  attri- 
buer aux  avantages  du  commerce ,  la  confervation  de  la  plupart 
d*entr elles.  Arles,  Marfeille,  Fréjus,  Antibes  &  Nice  étoient 
confidérables ,  bien  fortifiées^  &  par-là  capables  de  fe  défendre 
contre  les  farrazins  qui  infeftoientles  njers.  Celles  au  contraire^ 
dont  Tinduftrie  &  la  pppulation  étoient  moindres ,  fuccomberent 
aux  premiers  efforts  des  barbares.  Les  habitans ,  qui  ne  vivoient 
que  du  produit  de  k  pêche  &  de  la  navigation,  abandonnèrent  leurs 
demeures ,  lorfque  ces  deux  reffources  vinrent  à  leur  manquer  par 
les  incurfions  des  pirates,  &  fe  retirèrent  dans  des  lieux  plus  fer- 
tiles &  moins  expofés  aux  attaques  des  ennemis.  D'ailleurs  ces 
petites  villes  que  les  anciens  marfeillois  ou  d'autres  peuples  avoiçnt 
bâties  fur  les  côtes  pour  fervir  d'afyle  aux  vaifleaux,  étant  peu  for- 
tifiées,  cédoient  à  la  première  attaque,  &  les  ennemis  les  détrui- 
foient.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  celles  où  les  romains  avoient 
mis  des  colomes  ;  comme  ils  les  avoient  entourées  de  fortes  mu- 
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railles,  elles  furent  en  état,  durant  plufieura  fiecles ,  d'oppofer  =55=5= 
une  vîgoureufe  réfiftance  à  ceux  qui  vouloient  s'en  emparer.  DuCumat. 

C'eft  à  ces  ouvrages  que  la  plupart  des  villes ,  fituées  dans  les 
terres,  telles  que  Riez,  Apt,  Aix,  Avignon,  Carpentras,  &c. 
durent  leur  falut.  D  autres  en  furent  redevables  à  leur  fituation 
avantageufe ,  &  à  leur  éloignement  de  la  mer  &  des  grandes  routes. 
Les  peuples  du  nord ,  qui  envahirent  la  Provence ,  n'alloient  pas 
chercher  tin  riche  butin  dans  les  montagnes.  Us  n  y  ?uroient  trouvé 
que  des  barbares  comme  eux;  &  fi  le*lombards  les  ravagèrent, 
leur  fureur  tomba  fur  quelques  villîiges,  fur  les  campagnes,  fur  les 
béfliaux  ;  mais  toutes  les  villes  un  peu  connue^  réfifterent  à  ce  tor- 
rent pafTager.  Riez,  Sifteron,  Digne,  Senez,  Glande ves  continuè- 
rent d'avoir  un  fiege  épifcopal  comme  auparavant,  quoiqu'^es 
eufTent  foufFert  quelques  dommages. 

Le  gouvernement  arbitraire  des  empereurs,  lorfque  Tempîre 
étoît  fur  lé  penchant  de  fa  ruine ,  &  les  guerres  inteftines  ^  furent 
les  premières  caufes  de  la  dépopulation.  Elle  augmenta  enfuite 
dans  le  moyen  ^|e,  lorfque  la  négligence  des  fou verains,  la  tyran* 
nie  des  officiers  ou  des  feigneurs,  la  chute  de  la  marine,  la  ruine 
du  commerce,  h  dépravation  des  mœurs,  la  décadence  entière 
des  lettres  &  des  arts,  eurentdiminué  les  reffources  de  Tinduttrie. 
&  les  agrémens  de  la  fociété  :  car^n  général  rien  n*efl  moins  nom- 
breux que  la  poftérité  ddin  peuple  miférable.  Les  vifigots,  les 
bourguignons,  les  farrazins  mafTacroient ,  à  la  vérité,  les  habitans 
qui  &ifoiènt  quelque  réfiftance;.  mais  la  mifere,  Tanarchie  ou  le 
defpotifme  dépeuploient  le  pays ,  &  couvroient  les  montagnes  de 
bois  &  de  fgrêts. 

,  Cette  folitude  fe  fait  fehtir  jufques  dans  l'hiftoi^e.  On  diroit  que 
toutes  les  connoiffahces ,  que  Tufage  même  de  récriture ,  avoient 
difparu  deyant  les  barbares.  La  religion  fe  relfentit  auffi  de  la  déca- 
dence générale  des  mœurs:  6c  fi  elle  eut  fouvent  des  miniftres  dignea 
d'elle ,  il  s'en  trouva  qui  foutinrent  mal  la  fainteté  de  leur  miniftere» 
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^^      La  terre  qui  fournît  à  notre  fubfiftance. ,  a  auflt  éprouvé  des  chan-* 

//.  Partie.  '  g^^^^ûs.  Tel  endroit  eft  aujourd'hui  couvert  d'arbres  &  de  moif- 

n.  fons  y  qui,  dans  les  premiers  fiecies,  écoit  enfevelî  fous  les  eaux. 

SS'âcî'qu/ «  ^'^*  ^^^  réflexion  que  nous  aurons  fouvent  occafion  de  feire},  ca 

Kéfiiiceac.  parlant  de  nos  fofliies ,  6c  fiir*tout  du  terrein  qui  s'étend  le  long  des 

côtes ,  depuis  Marfeiile  juiqu'au  Rhône* 

Ce  terrein  eft  vifible^nent  formé  de  débris  de  corps  marins,  la 
plupart  encore  enders,  preuve  certaine  qu  il  a  été  abandonné  le 
dernier  par  la  mer.  Il  eft  sAïIi  fort  bas,  &  je  le  crois  incliné  vers 
le  X^anguedoc.  Cette  inclinsdibn  contribue,  fans  douœ,  à  entrep- 
tenir  le  courant  qui  ¥a  du  levant  au  couchant,  &  qui,  ayant  entraîné 
&  entraînant  encore  tous  les  jours  les  fables  du  Rhône  vers  le 
Languedoc,  a  comblé  beaucoup  de  ports  &  d'étangs  qui  (ubfif- 
toient  fous  l'empire  romain.  Ceux  de  Provence ,  au  contraire  ^ 
font  à-peu-près  dans  le  même  état;  je  dis  à-peu-près,  parce  qu'il 
s'eft  fait  aufli  des  attériflemens,  quoiqu'inHniment  rhoins  confidé- 
rabies,  vers  la  plage  de  Foz  6c  le  Martigues ,  dont  l'étang  n'a  peut* 

"^  être  pas  la  vingtième  partie  de  fon  ancien  ba{fit||  qui  s'étendoit 

vraîfemblablement  jûfqu  à  Rognac  &  Vitroles,  Cela  vient,  ou  des 
attériflemens  de  b  rivière  d'Arc,  qui  fe  jette  dans  l'étang  ;  ou  du 
mîftral  qui  fidt  refluer  les  eaux  du  Rhône  vers  la  Provence  ;  ou 
des  bancs  de  fable  qui  fe  font  formée  du  côté  du  Languedoc,  &  qui 
repoufTent  les  piêmeseaux  vers  l'orient.  Mais  le  gifementdes  terres 
&  le  courant  dont  je  viens  de  parler,  empêcheront  tqujoursqueces 
atténifemens  ne  faflent  des  progrès  rapides  vers  le  Mardgues^ 
dont  nous  préfumons  que  l'étang  fe  comblera  pourtant  un  jour. 

La  parde  orientale  des  côtes,  depuis  Marfeille  juiqu'au  Var^ 
ofire  un  coup  d'oeil  tout  différent.  C'eft  une  bande  de  terre  qui^ 
dans  fa  longueur ,  eft  ^ntôt  fchiteufe ,  tantôt  (abloneufe ,  6c  tantôt 
graniteufe  ;  nous  la  comprendrons  fous  le  nom  général  de  fetu- 
teufe  ;  c'eft  la  bande  qui  contient  le  pl^  de  minéraux  :  elle  com- 
mence à  la  Ciotat,  &  peut  avoir  envifx>n  trente  lieues  de  long ,  fiur 
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fix  de  large)  dans  (on  plus  grand  éloignement  de  la  mer.  Son  extré- 
mité feptentrionale  pafle  à  Ollioules ,  Souliers^  Cuers  ^  au  territoire  ' 
du  Puget.)à  PignanS)  Vidautan,  Mauvans  près  Grafle^  &  Saint* 
Paul-lèa-Vence. 

Entre  œeee  bande  il  y  en  a  deux  autres^  qui  ibnt  la  calcaire  6c 
k  n^rneufi;.  Celle^i  eft  au  nord  de  ia  Provence^  &  commence 
im  peu  sttiHleffus  de  Sifteron ^  defcend  à  Digne^  de-là  à  Senez^ 
CaÂellane ,  Vergons^  Qandeves  &  le  Puget  de  Tbenif  rs.  Tout 
ce^ui  eft  entre  ces  deux  bandes  eft  terre  caksnre.  Cette  divKioa 
n*empèchepa$  qu'on  ne  rencontre^  dans  chacune  d'elles^  des  terres 
d'une  quiSité  différence*  Mais>  en  général  ^  celle  de  la  claife ,  fous 
laqwlle  nous  les  rangeons  ^  y  domine  (i). 

Les  moBitsgnes^  dont  la  bande  fchtteuiè  eft  héiifiée^  ont  conf- 
Amment  leur  direéHon  de  Toueft  à  Teft*  Elles  ne  ibnt  pas  nues  fie 
arides  >  comme  celles  de  la  bande  calcaire  ;  la  qualité  du  terrein, 
qui  n'eft  point  propre  à  la  pfoduâion  des  plantes  annuelles^  telles 
que  le  bled  y  na  pas  attiré  Patcention  des  cultivateurs.  D'ailleurs 
les  anciens  habitans  y  étant  prefque  tous  livrés  à  la  pêche  fie  à  la  na^ 
vigation^  ne  s'occupèrent  point  à  les  déâricher.  Elles  font  donc 
reftées  couvertes  de  terre  fie  d'arbres«  Ces  arbres >  ainfi  que  les 
plantes  fie  les  brouflailks  y  forment  par  leurs  racines,  avec  les  cou- 
ches argilleufes  qui  les  couvrent ,  ime  efpece  de  rézeau  afiesfoit  y 
qui  repouffe  les  eaux  pluviales ,  les  tient  également  (^ftribuées 
par-tottt,  fit  les  empêche  de  fe  raflembler  en  torrens;  d'où  il  ar* 
rive  qu'elles  s'écoulent  en  petits  ruifieaux  ^  fie  que  celles  qui  refient 
à  la  iiirface,  font  bientôt  ^(fipéea  par  les  vents  fie  l'ardeur  du 
foleil.  Il  n  en^pénétre  donc  que  très-peu  dans  l'intérieur  de  la  mon>- 
c^fte,  dont  l'organifation  s'oppofe  à  ce  qu'il  s'y  forme  de  gnmds 


(i)  Cette  divifion  générale  des  terres  actéobfervée  par  M.  Bernard^  de 'nrans» 
auteur  d\in  bon  mémoire  fur  le  figuier»  coaronné  par  Tacadémie  de  MarfèiUe.  Je 
lotilûisauiE  il^aiittes  àbtbsuticM  Sas  rhiftoirenacurellc  de  Ptovencc» 
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réfervoirs.  Auflî  voyons-nous  qu'il  n'en  fort  aucune  fource  abon- 
dante qui  dure  toute  Tannée. 

On  remarque  tout  le  contraire  dans  la  bande  calcaire.  Comme 
la  qualité  des  terres  eft  très-propre  à  la  culture  des  grains,  les 
habitans  furent  obligés  de  défricher  les  montagnes  polir  avoir  de- 
quoi  fubfifter ,  parce  qu'ils  étoient  privés  des  fecours  de  la  pêche  6c 
•de  la  navigation ,  &  des  reflburces  des  châtaigniers ,  qui  ne  vien- 
nent bien  que  dans  le  pays  fchiteux.'  Mais  en  remuant  la  terre  ils 
en  diviferent  les  parties,  &  la  difpoferent  à  être  d'autant  plus  aifé- 
ment  emportée  par  les  eaux  pluviales,  qu'elle étoit  moins  forte, 
moins  tenace  par  fa  nature ,  &  fituée  dans  des  lieux  dont  la  pente 
rapide  facilitoit  Téboulement.  Il  n'eft  donc  refté  fur  ces  monti^nes 
que  des  rochers  nuds  ôc  arides,  qui,  dans  un  beau  jour  d'été,  brû« 
lent  le  voyageur  par  une  forte  réverbération ,  &  le  menacent  d'uill 
mort  prochaine  dans  un  tems d'orage,  lorfque  les  eaux,  coulant 
fur  la  pierre  vive ,  s'accumulent  dans  des  ravins ,  &  forment  de« 
torrens  à  qui  rien  ne  réfifte.  De  là  ces  vallons  profonds  qu'on  ren- 
contre dans  le  pays  calcaire,^  encote  plus  dans  la  bande  mar- 
neufe,  appellée  en  Provence  pays  de  Roubines  y  les  eaux  y  dé- 
compofent  facilement  Jes  rochers  qui  font  plus  tendres,  parce  qu'ils 
font  calcinés  par  le  foleil ,  ou  fendus  par  les  glaces  ;  elles  en 
entraînent  au  loin  les  débris,  avec  un  mugiffement  affreux.  On 
croiroit  voir  une  montagne  rouler  dans  la  plaine,  au  milieu  d'une 
pouffiere  d'eau ,  qui  s'échappe  des  vagues  écumantes*  L  air  d'alen- 
tour en  eft  fi  agité,  qu'il  fait  plier  les  arbres ,  &  fou  vent  même  il 
les  renverfe.  On  ne  voit  -que  trop  fouvent  difparoître ,  fous  ces 
monceaux  énormes  de  pierres ,  des  hommes ,  des  animaux ,  des 
maifons ,  des  prairies  &  des  campagnes  couvertes  de  vignes  & 
d'oliviers. 

Q'eft  pourtant  de  la  bande  marneufe  &  de  la  calcaire  que  vien- 
nent les  fourcçs  abondantes  &  les  rivières  qui  fertilifent  &  vîvî- 
iient  la  baffe  Provence.  Le  noyau  de  ces  montagnes  eft  d'une  terre 

qui 


"P 
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qui  fe  décompofe  aifément,  telle  que  la  calcaire  &  le  plâtre.  Les  esux  ^^J^^tT 

qui  la  pénètrent,  enlèvent  fucceffivementtout  ce  qu  elles  trouvent 

dans  les  fentes  des  rochers,  s'amaffent  dans  les  cavernes  que  les 

affaiffemens  y  ont  formées,  &  s'en  échappent  cnfoite  par  mille 

canaux  foutareins,  pour  aller  porter  la  fécondité  dans  les  cam- 

paghes. 

Ce  phénomène  ne  s'opère  pas  fans  produire  un  effet  qui,  pour 
être  commun ,  n  en  eft  pas  moins  remarquable.  Les  parties  dé- 
. liées,  que  les  eaux  détachent  des  pierres  fupérieures  de  la  monta- 
gne en  les  pénétrant ,  forment  le  tuf,  les  ftalaûites ,  Talbâtre  & 
la  félénite,  fuivant  la  fineffe  des  grains  dont  ces  dépôts  fontcom- 
pofés.  A  Grafle,  par  exemple^  au-deflus  des  carrières  de  marbre,  ^ 

il  s'efl  formé  un  albâtre  fuperbe,  diverfement  colorié  par  les  fubf^- 
tances  métalliques  qui  l'ont  pénétré.  On  en  trouve  auflî  fous  les 
couches  de  pierre  bleue,  qui  font  communes  dans  nos  hautes  mon- 
tagnes, &  prefque  femblables  au  marbre  par  leur  fineffe  &  leur 
dureté.  Le  gyps  forme  la  féiénité  ;  &  la  pierre  froide ,  ces  concré- 
tions qui  prennent  tant  de  formes  différentes. 

La  variété  du  climat  eu  Teffet  le  plus  fraippant  que  prpduifent:  m, 

les  montagnes  de  la  haute  Provence^  En  général  elles  ont  leur  Vad^ccauciiinas. 
^reÊtion  de  left  à  loueft ,  &  les  couches  en  font  diflPéremment 
inclinées  à  Thorifon.  Gn  en  trouve  beaucoup  qui  lui  font  perpen- 
diculaires. Le  fol  s^éleve  à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  h  partie 
méridionale.  A  Barcelonette,  qui  eft  pourtant  bâtie  dans  une  plaine,  ' 

il  eft  à  plus  de  fix  cens  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la. mer.  Ce 
font  des  rangs  de  montagnes  entaffées  les  unes  fur  les  autres ,  ôc 
les  dernières  vont  cacher  leur  fommet  dans  les  nuée.  L'air  dans 
cette  contrée  doit  donc  être  infiniment  plus  firoid  que  dans  des 
pays  de  plaine,  qui  font  fitués  jfeus  une  plus  grande  latitude;  aulfi 
y  trouve-t-on  les  mêmes  plantes  qui  croifTent  dans  la  Laponie; 
telles  que  le  chamcerododendros  alpina  humifuga ,  Vuva  urji,  & 
plufieurs  efpeces  de  faules  nains.  U  n'eft  donc  pas  furprenant  que 
Tome  h  S 
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^*'**^™'^^  la  récolte  y  foit  extrêmement  tardive,  &  qu'on  y  feme  Torge  eo 
IL  Partie  '  ^^"^^  ^^"^s  qu'on  le  moiffonne  dans  la  partie  méridionale.  Celle- 
ci  produit,  à  quelques  différences  près  ^  le  même  fond  de  plantes 
que  le  Portugal,  TEfpagne^  Fltalie,  la  Corfe  &  les  côtes  d'Afri- 
que. En  réuniffant  les  extrêmes  ^  c  eft-à-dire  les  Alpes  &  les  côtes ^ 
on  ne  trouveroit  pas  cinquante  plantes  qui  fuffent  communes  à  cea 
deux  régions,  m'écrit  un  f<çavant  botanifle,  qui  nous  a  donné  un 
excellent  ouvrage  fur  les  plantes  de  Provence  (i). 

La  partie  méridionale  eft  fort  chaude;  &  ce  qu  il  y  a  de  pis  encore  , 
les  chaleurs  y  durent  long-tems;  car  en  général,  depuis  le  com- 
mencement de  juin  jufqu  au  i  y  feptembre,  le  thermomètre,  à  deux 
heures  après  midi ,  fe  foutient  au-deffus  de  vingt  degrés.  Ces 
chaleurs  font  caufe  que  Thiver  commence  fort  tard  dans  la  ba^e 
Provence,  parce  que  les  terres,  &  fur-tout  les  montagnes  voifines 
de  la  mer,  fe  refroidiifent  lentement.  Le  thermomètre,  à  Mar- 
feille,  le  6  Août  1774,  étoit  à  trente  degrés  &  demi  hors  de  la 
ville,  dans  un  endroit  élevé ,  expofé  au  nord,  où  il  n'y  avoir  au- 
cune réverbération  qui  pût  agir  fur  le  mercure*  Qu  on  juge  par- 
là  des  chaleurs  qu'on  devoit  éprouver  dans  des  lieux  bas,  fitués 
au  midi ,  &  couverts  du  côté  du  nord  par  des  bâtimens  ou  des  mon- 
tagnes qui  augmentoient  Taâion  du  foleil.  On  m*a  affuré  que  le 
thermomètre  ayant  été  fufpendu  pendant  une  demi-heure  dans 
cette  expofîdon,  au  bois  d'une  fenêtre  fermée  à  plus  de  trente 
pieds  au-deffus  de  terre,  étoit  à  deux  heures  environ  après  midi, 
k  quarante-fept  degrés. 

Ces  chaleurs  vinrent  de  ce  que  la  nerge  des  Alpes  avoit  été 
fondue  de  bonne  heure.  Quand  elle  dure  jufqu'au  mois  de  juillet^ 
les  montagnes  confervent  pendant  tout  l'été  une  humidité  froide^ 
dont  nous  reifentons  les  effets.  L*aâr  qui  les  prcffe  étant  infiniment 


(i)  C'cft  M.  Gérard  de  Corignac ,  dofteur  en  médecine ,  de  qui  je  tiens  le  cata- 
logue des  plantes ,  donc  je  parlerai  bientôt. 
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plas  denfe  que  celui  de  la  partie  méridionale ^s  y  précipite,  parce 
qu  il  trouve  peu  de  réfiftance ,  &  y  porte  cette  fraîcheur  qui  tem- 
père lafdeur  du  foleiL  Mais  quand  le  vent  fe  renforce,  &  qu'il 
vient  des  plus  hautes  montagnes  5  il  refroidit  confidérablement  Tair 
dana  les  mois  de  mai  &  de  juin. 

Le  froid  a  parmi  nous  fes  excès  comme  la  chaleur;  car  le  4. 
6c  le  y  janvier  i  j69 ,  à  fept  heures  trois  quarts  du  matin,  le  mer- 
cure à  Marfeîlle  defcendit  à  neuf  degrés  au-deflbus  de  la  congel- 
lation*  C'eft  le  plus  grand  froid  qu  on  ait  reflenti  de  mémoire 
d'homme ,  puifqu  il  n  eft  pas  certain  que  celui  de  1709  ait  été  aufl» 
fort.  Depuis  la  nuit  du  y  au  (^,  il  ne  gela  plus  dans  la  ville.  La 
liqueur  alla  toujours  en  montant.  Le  p  à  7  heures  du  matin,  elle 
étoit  à  huit  degrés  au-delTus  de  zéro ,  &  ne  defcendit  jamais  ayant 
minuit ,  plus  bas  que  de  fept  au-deflus  du  même  terme ,  depuis  le 
1 2  jufqu'au  20  ;  auffi  tous  les  amandiers  du  terroir  étoient  en  fleurs 
avant  la  fin  du  mois. 

Ces  faits  prouvent  que  notre  climat  eft  fort  doux  en  hiver,  lorf- 
qu'il  n  eft  point  altéré  par  quelque  caufe  étrangère^  car  à  Marfeille 
on  voit  rarement  de  la  neige  &  de  la  glace  ;  on  en  voit  encore 
moins  à  mefure  qu'on  avance  tout  le  long  des  côtes  juiqu'à  Nice, 
qui  eft  lendroit  le  plus  chaud  de  la  Provence,  A  Marfeille  il  eft 
^are  que  le  mercure  tombe  à  —6  degrés,  qui  eft  le  terme  où  les 
orangers  périffent,  &  où  les  oliviers  fouffi-ent  beaucoup.  On  le 
voit  quelquefois  à  —4;  mais  rarement]deux  jours  de  fuite. 

Sa  variation ,  dans  le  courant  de  décembre  &  de  janvier,  )uf- 
qu*au  15  Février,  eft,  en  général 

Depuis —  }  ju(qu'à  13, — 3  •  .  •  •  •  13 

Du  I  ^  février  à  la  fin  de  mars ,  les  deux 

extrêmes  font —  i  ^  •  .  .  .  if 


En  avril 

En 


mai. 


8 


.  .  .  16 
•  .  •  21 

En  juin ,        •••11 13 
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En  juillet, ly  .  .  .  *  •  25; 

En  août/       \6 26 

En  feptembre  ,        13 25 

En  oâobre,        .- 8 17 

En  novembre ,        1 1  j 

Ces  variations  de  treize  ou  quatorze  degrés  dans  le  même  mois , 
•fe  font  quelquefois  fentir  dans  un  jour  ;  car  en  1 774.  le  thermo- 
mètre qui,  le  12  novembre,  un  peu  avant  minuit,  étoità  treize 
degrés  au-defTus  de  o ,  fe  trouva  au  terme  de  la  glace  le  lende- 
^  liiain  à  la  même  heure* 
V.  Ge  font  les  vents  qui  occafionnent  ce  dérangement  dans  notre 

es  vents,  température  ;  car  lorfque  le  tems  eft  calme  &  ferein-,  on  trouve 
en  décembre  &  en  janvier  les  beaux  jours  du  printems.  Mais 
un  vent  de  nord  ou  de  nord-oueft  vient  abattre ,  au  moment  qu^on 
s'y  attend  le  moins,  cette  chaleur  douce  qui  ranime  ici  la  nature  , 
lorfqu'elle  languit  par-tout  ailleurs. 

Le  nord-eft  fouffleauiE  quelquefois  ;maîs  Toueft-nord-oueft  &  le 
nord-oueft  dominent  depuis  le  mois  de  novembre  jufqu*aux  premiers 
jours  d'avril.  Ils  commencent,  &  même  affez  fortement,  quand  il 
tombe  de  la  ne;ge  fur  les  montagnes  &  dans  les  provinces  qui  font  au 
nord  ou  au  couchant  de  la  Provence  ;  ils  continuent ,  quoique  foî- 
blement  pour  l'ordinaire ,  pendant  tout  le  tems  qu'elle  couvre  Idll^ 
terre ,  &  fe  renforcent  quand  elle  fond.  En  avril  &  en  mai,  ils  fouf-  - 
fient  alternativement  avec  Feft-fud-eft  &  le  fud-oueft.  Ces  deux 
vents  de  mer  qui  modèrent  les  chaleurs  de  Tété ,  régnent  prefque 
feuls  dans  les  mois  de  juin,  juillet,  août,  feptembre,  &  oûo- 
bre  ;  mais .  vers  la  fin  d'o£lobf e  ,  &  quelquefois  en  feptembre , 
leur  force  augmente  ;  &  comme  ils  viennent  alors  de  plus  loin ,  ils 
nous  apportent  les  nuages  &  la  pluie.  Un  vent  bien  fingulier, 
quant  aux  eflFets,  eft  le  fud-fud-eft.  Il  relâche  les  fibres,  abat  la 
vivacité,  la  bonne  humeur,  le  feu  de  Timagination ,  &  répand 
dans  le  corps  ûc  dans  Tefprit,  une  laffitude  qui  read  incapable  de 
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travail  &  d'application.  Les  oifeaux  mêmes  fe  reffentent  de  cette  - 
jmpreffion  de  Tair  ;  on  n  entend  plus  leur  gazouillement  ;  un  morne 
filence  règne  dans  la  campagne  ;  tous  les  animaux  font  aflbupis  ; 
les  perfonnes  fujèttes  à  des  rhumatifmes ,  ou  qui  ont  eu  des  con- 
tufions  ou  des  bleffures  dans  quelque  partie  du  corps,  Tentent  leurs 
douleurs  fe  réveiller.  Il  eft  aifé  d'en  expliquer  les  caufes ,  mais  il 
y  en  a  une  à  laquelle  il  me  paroît  qu'on  ne  fait  pas  affez  d'atten- 
tion. Ceft  cette  prodigieufe  quantité  de  matière  éledrique,  dont  les  ^ 
vapeurs  qui  furchargent  alors  Tatmofphere  font  imprégnées,  &  qui 
ne  donnent  point  de  commotion  à  la  partie  fenfible  des  fibres  où 
l'on  a  reçu  la  bleflure  ou  la  contufîon ,  fans  y  exciter  quelque  dou- 
leur. Il  feroic  diiSclle  de  donner  la  raifon  de  toutes  ces.variations 
des  vents  ;  mais  parmi  les  caufes  que  la  nature  tient  encore  cachées^ 
nous  pouvons  compter ,  fans  doute ,  l'inégalité  de  raréfà£Uon  dans 
l'air.  Celui  des  côtes  étant  plus  raréfié  depuis  le  mois  de  novem- 
bre, jufqu'au  commencement  d'avril,  que  celui  de  l'intérieur  des 
terres  &  des  montagnes ,  celui-ci  doit  fe  mouvoir  vers  la  Méditerra* 
née,  avec  d'autant  plus  de  force,  que  l'inégalité  de  raréfaftion  fera 
plus  grande.  Tout  le  contraire  arrivera  quand  la  neige  fera  fondue, 
&la  terre  defféchée.  Alors  l'aélion  dufoleil  n'étant  plus  diminuée 
par  l'humidité  du  fol,  &  fe  trouvant  même  augmentée  parla  ré- 
verbération ,  l'air  qui  preffe  la  terre  s'échauffera ,  &  fe  raréfiera 
plus  que  celui  de  la  mer,  qui,  par  cette  raifon,  fe  précipitera 
julqu'à  une  certaine  diftance  d^ns  les  terres ,  &  tempérera  les 
grandes  chaleurs. 

Il  y  a  de  ces  vents  qui  fe  font  quelquefois  fentir  avec  une  force 
extraioxdinaire.  Le  plus  fréquent  &  le  plus  impétueux  de  tous,  eft 
le  nord-oueft ,  connu  fous  le  nom  de  mijiral;  on  appelle  aufli  de 
ce  nom  l'oueft-nord-oueft.  Les  anciens  auteurs  parlent  fouvent 
de  fa  violence,  &  l'on  voit  par  ce  qu'ils  en  difent,  qu'il  a  été  1q 
même  dans  tous  les  tems.  Il  régna  pendant  quatorze  mois  de  fuite 
en  1 7^9  &  1 770 ,  fans  qu'on  puiffe  expliquer  ce  phénomène.  Tout 
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-^sssssssssï  cg  qu'on  peut  dire ,  c  eft  que  le  miftral  fouffle  conftamment  durant 
IL  Partii  pluficurs  jours ,  quand  il  a  beaucoup  plu  dans  le  Languedoc,  & 
îur-tout  du  côté  du  Vivaraîs.  Peut-être  que  fi  Ton  comparoit  les 
obfervations  météorologiques  qui  fe  font  dans  cette  province  , 
&  même  en  Gafcogne,  ai^ec  celles  qu'on  faità  Marfeille,  on  vien- 
droit  à  bout  de  découvrir  la  caufe  de  ce  vent. 

L'oueft-fud-oueft  9  un  de  ceux  qui  nous  amènent  la  pluie,  eff 
quelquefois  très-violent.  Le  2  du  mois  de  janvier  1758,  il  (e  fit 
fentir  depuis  les  cinq  heures  du  foir,  jufqu'au  lendemain  à  midi, 
avec  une  force  dont  on  navoit  point  encore  d'exemple.  Le  firoîd 
étoit  fort  vif,  des  mafles  de  glace  flottoîent  près  du  rivage  ;  une 
bruine  épaifle  eouvroit  la  furface  de  la  mer,  ôc  la  pouffiere  d'eau 
que  le  vent  emportoit  fur  les  rochers,  les  mâts  &  les  cordages 
des  vaifieaux  s'étant  glacée,  of&it  aux  yeux  des  Marfeillois  un  fpec- 
tacle  auili  étonnant  que  nouveau,  quand  le  foleil  donna  deifus. 
La  lune  étoit  ce  jour-là  dans  (a  plus  grande  déclinaifon  boréale^ 
&  le  4  elle  fut  dans  fon  dernier  quartier*  Je  fais  cette  obferva- 
rion ,  par  ce  qu'on  remarque  dans  un  mémoire  qui  a  remporté  le 
prix  de  la  fociété  royale  des  (ciences  de  Montpellier  eii  1774.  (  t)^ 
que  le  concours  de  deux  ou  de  trois  points  lunaires  opère  ordinai- 
rement de  grands  changemens  dans  l'atmofphere.  Il  n'eft  pas  mêi^ 
néceflaire,  pour  que  le  phénomène  ait  lieu,  que  ces  points  concou- 
rent au  même  inftant  ;  il  ftîffit  que  le  concours  s'opère  dans  l'efpacc 
deplufieurs  jours,  comme  il  arriva  en  1755,  lorfque  les  provin- 
ces méridionales  du  royaume  éprouvèrent  des  pluies  6c  des  inon* 
dations  extraordinaires*  Le  fort  de  cette  perturbation  dans  l'at- 


(0  Ce  mémoirejqai  contient  d'excellentes  vues,  roule  fur  cette  queftion.  Quelle 
eft  l'influence  des  météores  fur  la  végétation?  &c  quelles  conféquences  patiques 
peut-on  tirer  des  obfervadons  météorologiques  faites  jufqu'ici? 

U  eft  mention  des  orages ,  dont  nous  allons  parler,  dans  les  affiches  de  MarfeMlc, 
où  Ton  trouve  auill  la  quantité  de  pluie  tombée  aux  années  1770 ,  1771  >  1771  Se 
1773  >  ^^c  <iue  nous  la  rapporterons ,  Se  qu'elle  a  été  publiée  par  M.  Fifton. 
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mofphere,  arriva  le  14,  ly  &  i6  novembre.  Or  la  lune  étôit 
pleine  le  i  (5  au  foir  ;  elle  étoit  arrivée  à  fon  périgée  le  p ,  &  étoit 
peu  éloignée  du  luuiftice. 

On  peut  encore  fe  rappeller  louragan  qu'il  y  eut  en  Provence 
le-  8  avril  1761  ;  dans  l'efpace  d'une  heure  il  renverfa  dans  le  ter- 
roir, compris  entre  Aubagne  &  Roquevaire ,  dix-huit  cens  pieds 
d'arbres  fruitiers,  6t  fix  mille  oliviers  dans  celui  du  Bauflet.  A  Aix 
&  à  Marfeille  il  ébranla  ou  abattit  de  gros  arbres  &  les  cheminées 
de  plufieurs  maifons.  La  lune  avoit  été  nouvelle  le  y ,  z-j  heures 
SX  minutes  du  matin;  fa  décHnaifon  boréale  étoit  le  8, de  vingt 
degrés  vingt-trois  minutes;  elle  fiit  dans  fon  périgée  le  10^  qui 
éto^t  lé  jour  de  fa  plus  grande  déclinaifon.  Voici  un  autre  fait.' 

Le  20  novembre  1770,  elle  approchoit  de  fon  apogée,  qui 
ne  fut  que  le  22  ;  elle  avoit  été  nouvelle  le  17  à  dix  heures  vingt- 
fept  minutes  du  matm,  &  dans  fa  plus  grande  décUnaifon  auflrale 
le  ip  ;  car  elle  étoit  de  vingt  degrés  cinquante -neuf  minutes. 
Auffi  éprouva-t-on  un  ouragan  des  plus  forts  le  20 de  ce  mois' 
à  onze  heures  du  matin,  par  un  vent  de  fud-oueft.  Les  eaux  du 
port  furmonterent  tous  les  quais ,  vinrent  jufqu'au  premier  degré 
de  la  loge,  &  entrèrent  dans  la  plupart  des  boutiques,  s'étant  éle- 
vées à  vingt-quatre  pouces  environ  au-deffus  de  leur  état  ordinaire. 
Le  baromètre  étoit  alors  à  vingt-fept  degrés,une  Jigne,trois  quartsj 
&  le  thermomètre,  à  treize  au-deffus  de  la  glace.  On  lit  dans  quel- 
ques obfervations  deM.Pyffond,  que  le  2^  Juin  172;,  les  eaux 
s  élevèrent  dans  le  port  à  la  même  hauteur.  Nous  n'avons  pas  vé- 
rifié quels  étoient  les  points  lunaires  qui  concoururent  pour  pro- 
duire cet  effet  j  mais  nous  ne  doutons  pas  que  ce  concours  n'ait  eu 
lieu.  La  combinaifon  des  nouvelles  &  pleines. lunes,  avec  quel- 
qv'autre  point,  eft  celle  qui  caufe  le  plus  de  perturbation  dans  l'at- 
mofphere.  L'auteur  du  mémoire  déjà  cité,  obferve  que,  quand 
la  lune,  eft  en  même  tems  nouvelle  &  périgée,  il  y  a  trente-trois 
contre  un  ;  Ôc  lorfqu'elle  eft  pleine  &  périgée,  dix  contre  un  à  parier 


Do  Climat. 


CflOROGRAPHIE. 

//•  Partie. 


144        HISTOIRE   GÉNÉRALE 

qu'il  y  aura  des  orages  extraordinaires ,  fur  une  étendue  confidéra- 
ble  du  globe.  Lorfqu'elle  eft  nouvelle  &  apogée ,  il  y  a  fept 
contre  un  ;  pleine  &  apogée,  huit  contre  un  à  parier. 

Au  refte ,  ces  coups  de  vent  dont  je  viens  de  parler ,  font  très- 
rares  ;  car  s'ils  étoient  fréquens  y  le  pays  feroit  défolé,  à  caufe  de  la 
pofîtion  des  montagnes,  au  milieu  defquelles  le  vent  s'engouffre^ 
pour  fe  déployer  enfuite  avec  plus  de  fureur  dans  la  plaine. 
Vl.  La  pluie  nous  oflEire  en  fon  genre  des  (ingularités  aufli  furpre- 

^*"^'  nantes.  Il  ne  tomba  depuis  le  24  novembre  17^9,  jufqu*au  ij 
octobre  1770,  qui  eft  le  tems  où  régna  le  mijiral ,  dont  nous 
avons  parlé  cî-deffus ,  que  fix  pouces  d'eau  ;  ce  qui .  fut  d'autant 
plus  nuifible ,  que  le  climat  eft  fort  chaud,  ôc  le  fol  naturellement 
aride.  De-là  vient  que  la  plus  grande  partie  des  fources  &  des  puits 
étoit  tarie,  &  que  plufieurs  de  nos  rivières,  qui  ne  font  que  des 
torrens,  n'avoient  point  d'eau.  Les  arbres  &  les  vignes  dépérit- 
foient ,  &  n'auroient  pu  réfifter  à  cette  grande  féchereffe ,  fi  les 
fortes  rofées ,  dans  les  pays  voifîns  de  la  mer,  n'avoient  réparé 
durant  la  nuit  les  pertes  qu'ils  faifoient  pendant  le  jour.  Voici  les 
différentes  quantités  d'eau  tombée  en  fix  ans. 

1770.  Depuis  le  14  novembre  i7<)p,  jufqu'au  31   décembre 

1771 , 10  pouces. 

Pont  fix  feulement  çndiy  mois  & 
dpmL 

1771.  Treize  pouces  trois  lignes.    .    ^     13  pouces  3  lignes* 

Dont  fix  pouces  une  ligne  en  onze 
mois,  &  fept  pouces  deux  lignes 
en  décembre. 

1772.  Cinquante  pouces  deux  lignes  ^  difbribués  de  la  manière 

fuivante. 
Janvier ,     •    .  4  pouces    •    ^     .       a  lignes. 

Février,    .    •     .       1 lo* 

Mars,   .    .    .    .      2      •    .    .    .    •     II. 

Avril  I 


r 
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AvrU,  • 

Juillet^ 
Août  9  • 
Septembre^ 
Oâobre^  • 
Novembre  I 
Décembre, 


I  pouces 
.1       .     . 


i6 

a 

8 


y  lignes. 

?• 
II. 

ii« 

8. 
ii«     . 

I. 

8. 


.  Des  huit  pouces  une  ligne  d'eau,  qu'il  tomba  en  novembre ,  H 
y  en  eut  vingt-neuf  lignes  le  17  ;  &  des  feize  pouces  huit  lignes 
du  mois  de  feptembre,  il  y  en  eut  dix  pouces  en  douze  heures  le 
i  S;  y  ce  qui  n  étoit  peut-être  jamais  arrivé.  Si  le  terroir  de  AfarfeiUe 
étoit  difpofé  de  manière  que  txnites  les  eaux  vinflent  aboutir  au 
même  endroit,  à  la  ville,  par  exemple,  ces  dix  pouces  lauroient 
Aibmergée.  J'avoue  que  ces  fortes  de  phénomènes  font  moins 
furprenans  dans  le  tems  des  équinoxes.  Mais  ne  pourroit*on  pas 
rapporter  celui-ci  à  la  mj&me  caufe  qui  produifit  ceux  dont  nous 
3yçhf  parlé  ci-<^eflu8?  La  lune  avoic  été  pleine  le  12, 24)ogéele 
1 3 ,  &  le  I  ;  (a  déclinaifon  boréale  éeoîtde  dix  degrés  cinquante- 
quatre  minutes. 

En  1773  9  il  tomba  24  pieds^  1 1  \  d'eau    ;    .    24  p.  1 1.  ^ 
dont  4  p.  î  1.  en  décembre. 


1774. 


i6p.Zl.{ 


177;-  ...-..•.  .  .  .  .  17  p.  81.^ 
£e$  obièrvations  regardent  particulièrement  la  ville  de  Mar- 
feille,  &  ne  font  applicables,  qu'avec  beaucoup  dé  reftriâions^ 
aux  autres  endroits  delà  côte,  jufqu'au  Var.  Le  thermomètre, 
le  4  janvier  17^8*,  à  fept  heures  du  matin,  loriqu'à  Marfeilleil 
étoit  à  —  p,  ne  defcendit  à  Toulon  qu'à  *-  j  &  demi,  ce  fut  le 
terme  le  plus  bas.  Je  veux  que  dans  l'expofition  des  deux  inftru- 
mens,  il  y  ait  eu  quelque  différence  qui  en  ait  mis  une  dans  l'a^ 
Tome  L  T 
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baiiTement  du  mercure  ;  mais  elle  ne  fera  jamais  de  deux  degrés^ 
&  demi,fuivant  le  rapport  qu'on  m'a  Êiit  de  ro^fervation.  Les 
montagnje^^  qui  régnent  prefque  tout. le  long  de  la  mer^  changent 
la  dirediondu.vent,ou^n  ^noderent  l'effort,  &  empêchent  que 
le  froid  ne^foit  par-tout  Je  même*,  &  qu'il  ne  tombe  par-tout  la 
même  quantité  de  pluie.-  C  eft  ce  qu'on  r-emarque  particulièrement 
à  Toulon,  qui,  par  ùl  pofition ,> efl  à  l'abri  dû  nord,  &  où  l'on 
éprouve  le  nord-oueft  beaucoup)  plus  foiblement  qu'à  Marieille. 
Ces  différences  deviennent  encore  f  lus  fenfibles  à  mefure  qu'on 
avance  dans  les  terres.  Les  mon^agnËs^  font  A  confbfément  entaf- 
fées.,  que  les  nusiges  qui  partent  de  la  mer,  font  ordinairement 
dîvifés  &  difperfés  dans  leur  courib  avec  le  vent  qui  les  emporte  ; 
car  autrement  le  pays  (èroit<t&ntin\i€^llemenr  ravagé  par  les  inon- 
dations. Mais  toutes  les  fois  que  les  nuages ,  éunt  bas ,  font  arrêtés 
par  quelque  montagne,  aiitour  de  laquelle  ils  sentaffent ,  on  peut 
s'attendre  à  voir ,  dans  moins  de  deux  heures,  les  torrent  furieux 
dont  j'ai  parlé  ci-defius. 

Il  ieroit  à  fouhaiter  qfi/on  fît  des  observations  alfîdues  6c  bien 
drconftanciées  fur  lès  vents ,  les  pluies,  les  météores ,  le  €hàud 
^.le  froid  de  chaque  >â^née^  de  chaque  faifon,  de  chaque  jour , 
dans  les  trois  régions  de  la  Provence^  qui  font  la  haute ,  la  moyenne 
ôc  la  baffe.  Elles  produiroieht  vraifemblablement  quelque  jour, 
M.  ac  Mairan,  fuivant  la  remarque  d'un  habile  phyficien ,,  une  agriculture  &  une 
an*  174"  p-Ts*  nié<Jecîiier;pl«s  parfaites  6c  plus  fures,  que- tout  ce  qu'on  pourrait 
DifT.^furiajgiace,  efpérer  dcs  fpéculatîons  les  plus  fublimesdelaphyfique,  dénuées 
de  ce  iecours.  Si  ces  observations étoient  faites,  durant  plufî^rs 
/iecles,  nous  verrions  que  chaque  fiecle  donneroit  à-peu-près  les 
Mêmes  féfultats,  ou  fi  les  diflîérences  étoient  «andes,  nous  vien- 
diions  peut-être  à  bout  d'en  découvrir  les  caufes ,  puisque  les  pfeces 
de  la  machine  dé  ûotre  globe ,  de  fon  atmofphere ,  ne  font  pas 
infinies, 
.  Une  province  qui  ^  par  h  différent»  fituation  des  terres  &  Télé- 
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vation  des  montagnes,  participe  de  tous  les  climats  fous  lefquels 
b  plus  grande  partie  de  l'Europe  efl:  fituée  ^  doit  être  extrêmement 
.  variée  dans  (es  productions.  En  effets  un  naturalifte  qui  voudroit 
décrire  les  trois  règnes  avec  attention,  trouveroit  à-peu-près  les 
mêmes efpeces  &  les  mêmes  variétés  que  dans  le  refle  du  royaume^ 
avec  cette^fférencé  pourtant,  que  nous  en  avons  quelques-unes 
qui  ne  font  point  dans  lès  autres  provinces.  Notre  plan  ne  nous 
permet  pas  de  traiter  cette  matière  à  fond  ;  mais  comme  Thiftoire  * 
d-un  pays  eft  néceflairemènt  liée  avec  celle  des  produéKons  qu'il . 
renferme ,  nous  incKqueronsles  plu^  remarquables^:  les  plus  utiles  ^  : 
celles  enfin  qui  méritent  le  plus  notre  attention. 

Pour  remplir  cet  objet ,  nous  diftinguerons  les  produûions.  in- 
digènes ou  fponcanées^  d'tveclesiti^ngéresqui^ibnt  Cultivées  ov  ' 
naturalises^  afin  qu'on  puilTe  reconnoître  tr^  même-tems  oe q-vi 
Dous.eft  propre ,  &  ce  que  nous  avons  acquis.  En  admettant-  cette 
divifîon,  on  verra  i^,  ce  que  nous  avons  poffédé  dans  tous  les 
tems  ;  2^ ,  ce  que  J'art.  &  ie  comtnerce  nous  ont^  procuré ,  &c 


quels  ont  été  les  progrès  de  notre  înduftrie. 
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cules  longues; ât-fèkiésV  on '£)k  des  beofiês)  des'iiicrgectes  Âi  d<i 

petits  balais.  '..:     i  f^T.    :    .'  "    /. 

2.  Crhfhon^pôlyJiàchion.Gaû  une  gramin^e  dont  Ik -graine 

eft-entôurde^dW^duvetf-avet;  lequel  on  pourrQip;garnir  des-coui^ 

fins;  elle  «Sl-'RJéîiflittiincvdans -la  :<iaute  IVoyewçe;     i-    ^     -.^^     i 

.  'jr  Cr&i:us>  lie  Sâftatv  fe  tà<nlve  ûir  les  èoUiniei  &  les  codiroitBdes 

j^us'ftMcs.  IlJflc^iievers l&fte^àé  ^\âret,  £c  ne  diffeee.  de  cduil 

des  jardins,  que  par  le  dé&tit  de  culture.  ,' 

4^.  Lilium.  Le- Lis  jaune -6c  le  maÀigoâ ,  qui  en  eft  ut»^fyéf»^ 
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viennent  fur  les  hautes  montagnes  &  dans  les  grandes  forêts.  Ces 
plantes  méritent  d'être  citées  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Il  en 
eft  de  même  des  fritillaires  faunes ,  pourprées  &  blanches.  GeUe 
qui  naît  fur  la  montagne  de  Sainte* Viâoire,  forme  une  eipece  à  part 
qui  efttrèfrrare. 

j.  Iris.  La  Flambe  ,  dont  les  radnes  font  hydragogues,  pour- 
roit  fervir  à  divers  ufages  économiques.  Si  Ton  en  gàrniflbit  le  haut 
des  murailles  de  piefre  féche ,  elle  en  préviendrolt  fou  vent  Técrou- 
lement,  par  le  moyax  de  fes  racines ,  qui  fourniffeht  un  lien  natu- 
rel à  des  pierres  qui  n  en  ont  point,  &  ppurroit  être  employée 
dans  la  médecme  comme  l'iris  de  Florencei^ 

6.  NdrciJJus.  Le  Narcifle  vient  dans  les  pjgé^.  La  jonquille ,  qui 
eu  efi  une  efpece>  nstk  fur  les  coltines4es  plus  arides  de  la  baffe 
Provence. 

.  7.  Tulipa  Narbonenfii.  La  Tulipe  jaune,  qui  eft  une  efpece, 
différente  de  celle  des  jardins,  fe  trouve  dans  les  endroits  les  plus 
incultes  de  la  baife  Proveace,  &dans  quelques  prairies  de;  environs 
d'Aix.  .         ;         :    •  .  .;  i  î 

8.  Colchicum.  Le  Colchique  fleurît  aux  mois  d'août  &  de  fep- 
tembre.  On  n'appçrçoit  alors  que  fit  fleur,  après  quoi  feç  feuilles 
commencent  à  pouffer  ,  fie  fon  fruij  »  efl  mûr  que  l'année  d'après, 
vers  les  mois  de  mai  fie  de  juin.  Cette  plante  vient  dans  les  prés. 

p.  Liiium  cortvaUium.  Le  Muguet  ^  qui  vient  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux,  mérite  d'être  cicé  à  caufe  de  Fodeur  pénétrante  fie 
agréable  de  fes  fleurs. 

10.  Afparagusy  TAfperge.  Outre  Tefpece  fauvage,ii  en  croît 
uae  autre  qu'on  appelle  en  ^tols ,  ramo  couniou^  doRt  ies  pou(f<lp.. 
font  bonnes  à  manger,  fie  dont  la  rtcine  eft  di»r4tique.  .  -;  . 
: .  ijL.  jîri/biochia  ^  ;rAriftolochje.  .On  en  compte  quatre  efpeces  , 
]àjirQnde,la  longue.,  la  clématite  ^  la  piftoloche^, Les  deux 
premières  ont  des  racine?  en  foeme  de  truffe,  les  deux  autres  le* 
9Qt  iibreufes.  Ceaplant^^'^t/trè^-ameres.  L'aiifloloche  clénutr 


D  E    P  R  O  V  E  N  C  E>  14^ 

tite  ,  qui  fe  multiplie  quelquefois  autour  des  vignes ,  caufe  par 

fon  odeudc,  une  amertume  très-défagréable  aux  raifins.  impigewes. 

la.  Hipocijiis.  L'Hipocifte  eft  une  petite  plante  parafîte,  adhé- 
rente par  fa  bafe  à  là  tige  des  différentes  efpeces  dé  cifte,  &  qui 
ne  fe  nourrit  que  du  fuc  qu'elle  puife  dans  la  fubftance  de  cette 
racine.  Elle  diffère  des  autres  plantes  parafites  qui  s'attachent  in- 
différemment, en  ce  qu'elle  n  a  d'autre  attache  que  celle  du  cifle. 

13.  Scor^onera.  La  Scorzonere ,  qu'on  cultive  dans  les  jardins, 
vient  dans  les  prairies  naturelles  de  la  haute  Provence.  On  en 
trouve  auffi  une  autre  efpece  remarquable  fur  les  montagnes  les 
plus  élevées,  appellée  par  les  botaniftes, ycor^^o/z^m  humilis  lati- 
folia  nervofa. 

14.  Ahfinûtium^  TAbfynthe.  Outre  Tabfynthe  ordinaire,  on  en 
trouve  fur  les  montagnes  des  Alpes  deux  ou  trois  efpeces ,  qu'on 
appelle  gtntpi  y  &  auxquelles  on  attribue  de  grandes  propriétés , 
dont  l'éfTentielle  efl  d'être  un  puilfant  fudorifîque. 

1  y.  Dipfacus.  Le  Chardon  à  bonnetier  vient  dans  les  endroits 
humides.  Celui  qu'on  cultive  pour  peigner  &  polir  le  drap,  a  les 
écailles  qui  féparent  fes  âeurs,  terminées  par  un  crochet. 

16.  Rubia  tinâoTum.  La  Garence  eft  commune  le  long  cks 
haies ,  des  fentiers ,  &  autour  des  buiffons.  On  fait  que  fa  racine 
fournit  une  teinture  rouge,  6c  que  cette  partie  colorante  pénètre 
les  os  des  animaux  à  qui  on  en  a  fait  mangçr.  Cette  racine  eft  une 
des  cinq  apéritives  ;  &  on  l'emploie  avec  fuccès  cootre  les  obftruc- 
tions  du  bas  ventre. 

On  trouve  plufieurs  plantes  analogues  à  la  garence,  telles  quç 
le  caille-lait ,  dont  les  racines  fourniroient  auffi  une  teinture  rougeé 
Mais  la  garence  a  un  avantage  fur  ces  plantes,  qui  confifte  en  ce 
que  fes  racines  font  beaucoup  plus  groifes. 
./  17.  M  arum  cormjî.  C'eft  une  efpece  de  Germandfée  qui  naît 
aux  îles  d'Hyeres.  Cette  plante  a  une  odeur  forte  &  pénétrante. 
Les  chats  ont  un  penchant  à  la  fISker  ^  &  enfuite  à  s'y  vautrer» 
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1 8.  Chamadris  pomum  redolens.  C'eft  une  autre  germandrée 
des  îles  d'Hyeres,  remarquable  par  fa  rareté  &  parTodeur  agréa- 
ble qu  elle  répand. 

ip.  Acanthus.  L'Acanthe  vient  autour  de  la  ville  d'Hyeres. 

20.  Anchufa ,  TOrcanete.  L'écorce  de  ctttt  racine  donne  une 
couleur  rouge.  On  s'en  fert  pour  colorer  la  cire,ronguent  ro- 
fat,  &c.  On  pourroît  extraire  une  couleur  femblable  de  plufieurs 
efpeces  de  bugloffe  &  de  gremil. 

21.  Auricula  urji.  L'Oreille  d  ours  fe  trouve  fur  les  plus  hautes 
montagnes  des  Alpes. . 

22.  Aialea.  Plante  rare  &  alpine. 

25.  Gcntianay  la  Gentiane.  Outre  la  jaune,  il  en  croît  fur  les. 
montagnes  de  la  haute  Provence ,  plus  de  dix  autres  efpeces  à 
fleurs  bleues ,  violettes  &  pourprées. 

24.  Verbafcum ,  le  Bouillon  blanc.  On  ne  fait  pas  aflez  ufage 
de  fes  fleurs  qui  font  béchiques ,  adouciffantes  ôc  vulnéraires.  On 
doit  recueillir  de  préférence  celles  de  cette  efpece,  dont  la  tige  eft 
bordée  d'un  prolongement  de  la  feuille. 

2  j.  Kaliy  la  Soude.  Ceft  de  la  cendre  de  cette  plante  qui  croît 
fur  le  bord  de  la  mer,  qu'on  retire  ce  fel  alkali,  qu'on  emploie 
dans  les  verreries. 

25.  Alypum.  Le  Turbith  blanc  ou  Séné  des  Provençaux,  efl: 
un  fous-arbrifleau  qu'on  rencontre  dans  le  terroir  d^Aîx ,  &  qu'on 
fubftitue  au  fé»é.  Mais  comme  c'eft  un  purgatif  violent,  on  feroit 
encore  mieux  de  s'en  abftenir.  La  buglofîe  à  feuille  de  romarin , 
cft  un  autre  (bus-arbriffeau  qu'on  recherche  à  caufe  de  h  rareté, 
&  qui  vient  dans  les  mêmes  lieux  que  le  précédent. 

27.  Jafminum  intéum.  Le  Jafnrin  jaune  efl:  commun  tout  le  long 
des  fentiers  de  la  bafle  Provence. 

28.  Camphoratay  la  Camphrée.  Rien  n'eft  fi  commun  aux  envi- 
rons^ d'Aix  tout  le  long  des  chemins  &  autour  des  champs.  Elle 
eft  réfolutive,  vulnéraire  &  céphaKque;  on  l'a  préconifée  pour 
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lafthiflc.  ^Malgré  ce  qu'on  en  a  dit  j  elle  eft  fort  dénuée  des  grandes  "^^T"*^*^ 
qualités  qu'on  lui  avoit  attribuées.  ihdimmei. 

'•  2p.  JPJumbaga^  Cette  plante  qui  vient  le  long  des  chemins, 
eft  fî  âcre^  qu'elle  feroit  capable  de  cautériier  la  peau^  par  la 
ièule  application  de  (es  feuilles. 

50.  Ifatisy  le  Paftel.  On  le  trouve  dans  les  champs*  Celui 
qu'on  cultive  ne  diffère  en  rien  de  celui  qui  vient  fans  culture^ 
On  fait  que  cette  plante  fournit  une  teinture  bleue ,  dont  les  tein- 
turiers fe  fervent  pour  donner  aux  laines  la  couleur  bleu-de-roî , 

&  que  les  crayons  bleus  des  peintres  proviennent  des  feuilles  du  «^ 

paftel  qu'on  a  fait  macérer^  &  qu'on  a  réduit  en  maife. 

51.  Hefperisy  la  Julienne.  L'efpece  naturelle  croît  dans  les 
fentes  d'un  rocher  efcarpé  du  terroir  de  Cabaffe.  Cette  plante  y 
fleurit  au  commencement  du  printems. 

32.  Leucoium.  La  Girofflée  jaune  vient  dans  les  fentes  des 
vieilles  murailles.  Celle  des  jardins^  &  plufieurs  autres  efpeces, 
font  très-communes  le  long  des  côtes  maritimes. 

33.  Sinapi.  La  Moutarde  naît  dans  les  champs  ^  prefque  par- 
tout. 

•  34.  Nymphaa.  Le  Nénuphar  eft  une  plante  aquatique  ^  dont  les 
feuilles  font  étendues  fur  la  furface  de  l'eau.  Il  y  en  a  de  deux  ef- 
peces  ;  lune  à  fleur  blanche^  &  l'autre  à  fleur  jaune.  Le  nénuphar 
eft  un  excellent  calmant  qu'on  emploie  très-fréquemment  ^  &  qui 
eft  d'un  ufage  journalier. 

35*.  Viola  y  la  Violette.  On  en  trouve  fur  les  hautes  montagnes 
une  efpece  à  très-perites  feuilles  &  à  grandes  fleurs ,  qui  font  vio- 
lettes, rouges,  jaunes  &  blanches.  On  voit  auffi  dans  les  mêmes 
endroits  une  autre  violette  à  feuilles  rondes  6c  à  fleurs  jaunes.  La 
penfée ,  qui  eft  une  efpece  de  violette ,  naît  dans  les  champs. 

3<J.  Luteola.  La  Gaude  fournit  une  teinture  jaune.  On  s'en  fert 
auflî  pour  donner  ure  couleur  verte  aux  étoffes  qu'on  fait  tremper 
auparavant  dans  la  cuvé  du^  paftel.  Cette  plante  eft  trèsoommune. 
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Chorog  ^^*  Ruta.  La  grande  &  la  petite  Rue  naiflent  dans  lés  endroits 

//.  Partie.  arides,  expofés  au  foleil.  La  rue  eft  antiputride,  incifiv©  &  propre 
pour  diffiper  les  vapeurs  hyflériques.  La  vapeur  de  fa  décoâion 
réfbut  les  taies  de  la  cornée. 

58.  Fraxinelldy  la  Fraxinellc  ou  Diélam  blanc.  Ses  feuilles,  & 
fur-tout  les  calices  de  fes  fleurs,  font  parfemées  d'une  infinité  de 
petites  glandes,  à  travers  lefquelles  exude  un  fuc  huileux.,  qui  a 
unt  odeur  de  bouc.  Ce  fuc ,  exalté  par  la  chaleur ,  s'enflamme^ 
fi  Ton  approche  une  bougie  allumée. 

3P.  Poeonia.  La  Pivoine,  qui  a  été  fi  célébrée  par  les  anciens,  eft 
fort  déchue  des  qualités  merveiileufes  qu'on  lui  attribuoit ,  depuis 
qu'on  a  banni  les  amulettes  6c  toutes  les  fuperHitions  ridicules 
qu'on  mettoit  en  ufage ,  quand  on  arrachoit  cette  plante,  dont 
la  belle  fleur  fera  toujours  Fornement  des  parterres. 

40.  Ranunculus.  On  trouve  plus  de  vingt  efpeces  de  Renoncules, 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  deux  qui  font  cultivées  par  les  fleuriftes; 
Tune  à  fleur  blanche ,  qui  vient  fur  les  montagnes  des  Alpes;  Ac 
l'autre,  à  fleur  jaune^  on  la  trouve  dans  les  prés. 

41.  Anémone.  L'Anémone,  qu'on  rencontre  dans  les  bois  de 
l'abbaye  du  Thoronet^  eft  la  plus  belle  des  anémones  fauvages* 
Sa  fleur  eft  compoféede  huit  à  dix  feuilles,  au-liçu  que  les  autres 
n'en  ont  que  cinq» 

42.  PulfatiUa.  On  trouve  plufieurs  Coquelourdes  fur  les  plus 
hautes  montagnes. 

45.  Hellebonts.  L'Hellébore  noir  vient  prefque  par-tout.  Celui 
qui  eft  à  feuille  d'aconit ,  eft  commun  dans  les  prairies  de  la 
haute  Provence. 

44.  Staphyfagria^  Staphyfaigre.  La  graine  de  cette  belle  plante  ,^ 
qui  eft  une  efpece  de  pied  d'alouette,  fait  mourir  les  poux  de  la 
t^te.  On  en  faupoudre  les  cheveux,  qu'on  aflujettit  avec  un 
bandeau.  • 

4y.  Acomhum.  L'Aconit  eft  une  plante  alpine.  Onendiftingue 

trois 
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trois  eipeces;  le  napel,  dont  la  fleur  eft  pourprée,  Tacoxiit  tue-  - 

loup ,  &  Fanthora.  Ces  deu:^  dernières  ont  la  fleur  jaune.  On  a      hdioembi. 
cru,  pendant  long-tems , £ins  aucun  fondement,  que  1  anthora  était 
le  çontrepoifon  du  thora ,  efpece  de  renoncule.  JC'ulage  de  ce  pré^ 
tendu  antidote  (eroit  prefque  aufli  pernicieux  que  celui  de  Taconit. 

46.  Aquilegia.  L'Ancholie  vient  fur  les  monts^es  de  la  haute. 
Provence. 

47.  Saponana.  La  Savohniere,atnfiappellée,  parce  qu'elle  enlevé 
les  taches  des  habits,  croit  le -^ long  des  ruifleaux.  Ses  fleurs  foivt 
odorantes* 

48.  Lychnis  cçronarm Jyhejlrîs yV^St-fioux  fauvjige.  Ceft  la 
plus  belle  plante  des  Alpes. 

4p.  Linum^  le  Lin.  On  en  trouve  plufieurs  efjpeces  à  fleurs  jau- 
nes, blanches  &  purpurines. 

50.  Fragaria  Jierilis  fericacu  Efpece  de  Fraifier  à  fleur  jaune, 
qui  vient  fur  la  montagne  de  Sainte- Viûoire. 

^i.  Onobry^his  Aquifeoctieafis.  Ce  Sain-foin  fauvage  naît  dans 
les  endroits  flériles  du  terroir  d'Aix.  Cette  efpece  pourroit  être 
cultivée,  au  défaut  du  fain-foin  ordinaire.  L'afpeâ  du  local  où  elle 
fe  trouve,  devroit  engager  les  cultivateurs  à  la  multiplier  dans  des 
terreins  femblables  qui  ne  produifent  rien.  Ce  feroit  un  moyen  bien 
fimple  de  les  mettre  en  valeur ,  fans  recourir  à  des  eflais  diipendieux. 

$2.  Ricinoïdes.  Le  Tournefol  vient  dans  les  champs  qui  font  en 
gueret.  Sa  graine ,  qui  tombe  en  automne^  ne  levé  point  le  prin- 
temsfuivant.  Le  champ,  qui  a  été  enfemencé,  fie  le  chaume,  la 
confervent  ôc  Tempêchent  de  germer.  Ce  n  eft  que  Tannée  d*après , 
lorfque  les  terres  ont  reçu  un  labour ,  6c  quelles repofent,que 
cette  plante  fe  reproduit. 

Le  tournefol  fournit  une  couleur  bleue  qu'on  achevé  d  apprê- 
ter en  Hollande,  fie  qu'on  acheté  enfuite  d'une  nation  étrangère ^ 
quoique  nous  poflédions  la  matière  première  qui  reçoit  fon  premier 
apprêt  dans  le  bas  Languedoc. 

XonuL  V 
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^^^^^^^^  S  3'  Kofmarinus ,  le  Romarin.  Tout  le  monde  connoît  ce  petit 
IL  Partit,  arbrifleau ,  dont  on  feroit  plus  de  cas,  s'il  étoit  mokis  commun.  . 
:  J4.  /^irejc ,  TAgnua^caflus*  On  rappeJleauffi  poivrier ;ôc  à  la: 
ikveur  de  cette  Jnauvaife  dénomination ,  on  croit  que  la  graine 
.cft  wie  elpece  <Je  poivre  Le  feul  rapport  qu'il  y  a ,  vient  de  la  ref- 
femblance  desgrûnea*  On  trouve  1  agnus-caflus  dans  plufieurs  en* 
droits,  &  principalement  vers  le  golfe  de  Saint-Tropez. 

y  j.  Nerium.  Le  Laurier  rôfé  vient  à  l'Efterèl,  où  il  a  été  ob- 
fcrvéparM.  de  M. 

j6.  Rhus  coriaria.  Le  Ropdou  vient  entre  Fîganiere  &  Seîllanju 
On  s'en  fert  pour  teindre  e-n  noir,  &  pour  apprêter  les  cuirs. 

5  7.  Fitîs  lîylvejiris  labrufca ,  la  Vigne  fauvage.  Nous  ne  croyons^ 
pas  qu  elle  foit  originaire  de  cette  contrée  ;  mais  on  ne  fauroit 
difconvenir  qu  elle  ne  s*y  foit  naturalifée  pv  le  tranfport,  dans 
un  terrcin  propre  j  des  graines  du  raifîn  cultivé,  dont  les  plants 
abandonnés  à  eux-mêmes,  6c  dépourvus  de  cette  abondance  de 
fève  qui  groflit  le  fruit  du  raifîn,  rentrent  dans  Tétat  primitif  d'où 
ils  étoient  fonds. 

$  8.  Vaccimum ,  F Aitelle.  Son  fnit  eft  employé  pourteîndre  les 
étoffes  en  violet.  Ce  petit  arbrifleau  eft  une  produâion  de  la  haute 
Provence,  où  Ton  eh  rencontre  deux  autres  efpeces. 

yp.  Thymelœa  foliis  candicantibus.  La  Tartonraire  eft  un  joli 
fous-arbriflbau  qu  on  trouvb  àMarfeille  vers  Montredon. 

60.  Laureola  mas  &fœmina^  La  Lauréole  mâle  &  la  Lauréole 
femelle.  La  première  eft  toujours  garnie  de  feuilles^  la  féconde^ 
s'en  dépouille.  Ces  plantes  purgent  violemment.  La  lauréole  mâle  fe 
trouve  dons  les  forêts  de  la  baffe  Provence.  La  femelle,  du  côté  de 
Barcelonnette.  Au  furplus,cette  dénomination  de  mâle  &  de  femelle 
n  a  été  donnée  que  fur  des  rapports  qui  n'ont  aucun  fondement, 
tîi.  Thymektajhliis  Uni.  Le  Garou  vient  le  long  des  chemins 
&  dans  les  lieux  incultes  de  la  baffe  Provence-  C'eft  un  purgatif 
dangereux  ;  on  l'emploie  utilement  pour  les  cautères» 


r 


n.DE    P  RO  YEN  C^H.]-         155 

62.  Thymdœa  tomentofiifolUs/ediminoris*  Plante  tnariûme  que        pi^^^xw 
j'indique  à  caufe  de  fa  rareté.  npiGBiiu. 

^5.  Cafiapœtica.  Ce  petit  fou$^wbrifIeau  eft ,  à  caufe  de  fa  ver- 
ilure  &  de  fes  baies  rouges  y  d'un  très-joli  afpeâ. 

6é^  Elaagnus.  On  trouve  cet  arbre  à  Gardane.  La  refiemUance 
de  fes  feuilks ,  avec  celles  du  (aule  y  la  fait  appeller  ea  provençal  ^ 
fau:ie  mujcau  Se&  fleurs  ont  une  odeur  agtéaï>le  y  6c  fon  fruit  a  la 
forme  de  Tolive. 

.  6$.  Myrihusy  le.  Myrthe,  Les  côtes  maritiir^  de  Saint-Ti^ppèz 
en  font  gaçpies.  On  le  trouve^auffi  dans  plufieurs  autres  endroits* 
Il  préfente  quelques  variétés,  fuivant  rexpofitioh  dans  laquelle  il 
fe  rencontre.  N'oublions  pas  que  le  myrthe  à  fleur  double  a  été 
une  produÛion  fpontanée  de  la  Provence ,  &  qu'on  en  eft  rede- 
vable au  fameux  Peyrêsk,  qui,  enJ-éuniffant  tous  les  goûts ^  avoir 
acquis  toutes  les  connoifiances  poflrible& 

66.  Terebmhus  yXtTétéhinûit. 

6j.  Lemifcusy  le  Lentdique.  Celul-ci&  le-précédçntjne  fe  nencon- 
trent/)ue  dans  la  bafle  Provence.  Le  lentifque  he^erxl  fioktt  fes  feuil* 
les.  Le  térébinthes^enxlépotnile.  L  un  Aci'aufireontleMs  fleUiss  mâles, 
diilinâes  des  fleurs  fenîellesy fur  di^iTens^indfiridus;  ^  jforee  qu-uflë 
plante  ne  porte<}ue  des  fleurs  miies ,  À:  }'a«iDre  dc6.fleurs\femdles. 

68.  (  Tàmarifcus  NarbonenfUy4&màr^<us  G€rmamea).ijt  Tama- 
ris de  Nàti)Oiine;^  le  Tamaris  4'j^tAagM.^s  deiix  efpeces 
font  très-diftin£tes.Eile&  aiment  des  èndrdies  aqUatiqMb.  La  ff^ 
miere  ibmble  ^tat  (iefikiée  poiir  le^^égloR  du  Wicfisld'fecdide 
pour  celle  du  jAorâ. 

tfp.  Rhododendron.  Arbrifleau  qu'on -rencoMre  à  Ctflmarsw,  •  ^ 

^n  font  garnies ,  &  entr'autres,  celles  deTEfterel  &des  MjkAréë^ 
Cet  atbre  ie  ptak  xlans-les  endroits  ombrageux  &  bwnides. 

71.  <  27va. 2iiey?.)Xa'Boufrerole  eft  iine  plante- origkvtire  des 
Alpes  de  la  Provence. 

Va 
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72*  (  Styrax.)  UAUgoufier.  On  le  trouve  en  diflPéfcns  lîeùx,  prè* 
de  Cuers ,  à  Montrieux. 

:  73,  Anagyris.  Le  Bois-puant ,  vient  à  Arles. 
74*  (  Rhamnus  catarticus  minon  )  %j^  graine  d'Avignon  ne  difitre 
du  nerpruns  ^  prdduélion  de!nos  mQRtagfies,  qu^en  ce  que'û  feuille 
&  fa  tige  font  plus  petites^  Leurs  baies  font  purgatives.  On  rt* 
cueille^  avec  plus  de  foin ,  celles-ci^  qui  fervent  à  teindre  en 
jaune. 

'7y.  (^/are/7i2/j.)L'Alateme.  On  la  nomnie  znStj/ilariajàc  en 
appliquant  à. deux  .plantes^  la  niême'  dénomination ^  cç  confond 
deux  éfpeces  très^diflinâes;  dont  luné,  favoir/  Falaternea  les 
feuilles  placées  alternativement,  tanctis  que  le  \filaria  les  a  op* 
pofées. 

7 S.  Paliurusy  lePaliure,  en  provençal,  amavcom  Rien  n'eft 
fi  commun  dans  toute  la  bafle  Provence. 

77.  Cerafus  mahales  ^  le  Mahalès ,  efpece  de  cerifier.  On  em- 
ploie fon  bois ,  qui  prend  un  afiez  beau  poli,  à  divers  ufages  de 
tablet^ie;  6c  on  lui  donne  le  nom  de  bois  de  Sainte-Lucie. 

78.  Mefpilus  folio  rotvndiore  fru^  nigro.  L'Amélanchier  eft 
un  arbrifleau  qu'on  trouve  fur  les  collines  &  dans  les  bois. 

jff.  Mefpilus  folio  rotundiore  firuâu  ruhro ,  TAmélanchier  des 
Alpes.  Ses  feuilles  font  cotonneufes. 

80.  Co(QnaJler  f}Uo  Mgtigçfertaio  y  TAméianchier  lifle.  Celui* 
ci  &  le  précédent  ne  fe  twuventqu  aux  Alpes. 

81.  Pyracantha,  le  Buii^on  ardent.  Ceft  avec  cet  arbrifleau 
qu'on  forme  ces  haies  vives  qui  font  fi  éclatantes,  quand  fon  fruit 
eft  parvenu  ï  fa  maturité. 

,82.  Genifiajimcfaj  k  Ge^ét  d'Efpagne,;eft  ilne  pr6du£tion  de 
Ja  baffe  Prbverice. 

83.  Genifiafivefpaniumjmrgans ,  le  Genêt  purgatifl  On  trouve 
encore  plufieur^  autres  efpeces  de  genêt,  celle  ehtr  autres  qui  fert 
àteiadreen  jaune. 
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'  84.  Le  Cytife.  On  en  trouve  plufieyrs  efpecesi  favoir,  iMe  ^^^T^^^^ 
cytife  épineux,  cytifus  fpinofus ^  commun  dans  toute  labalTe  Pro-  iudicbubî. 
vence  ;  2^.  celui  de  Montpellier ,  cytifus  glaberfiliquâlatâ ;  3  ^ .  celui 
des  îles  d'HyereSj  cytifus  infularum  Stœcadum;  4^  le  velu,  cy- 
tifus hirfutus  ;  y^  l'argenté,  cydfus  argenteus  ;  6^.  enfin  le  cytife 
des  Alpes,  cytifus  Alpinus ^  beau  cytife,  plus  connu  des  cultiva- 
tèurs,  que  des  habitans  chez  lefquels  on  le  rencontre, 

85.  Le  barba  jovisj  très-belle  plante  à  feuille  argentée,  qui  (e 
trouve  vers  le  bord  de  la  iper, 

8  6*  Colutea  veficaria.  Le  Baguenaudier ,  vient  dans  les  bois ,  fur 
les  montagnes. 

87.  Uemerusj  petit  arbrifleau  des  montagnes. 
•    88.  Cellis.  Le  Micoucoulier  fe  plaît  dans  les  climats  tempérés. 
C'eft  un  très-bçl  arbre.  On  fe  fert  de  fes  branches  pour  en  faire  des 
fourches. 

8p.  Salix ,  le  Saule.  Outre  Tofier  ôclemarceau,  on  a  trouvé 
douze  efpeces  de  faules,  dont  la  plupart  naiffent  aux  Alpes. 

po.  iSa^er^e  Liège.  Ceftune  efpece  de  chêne  verd  répandu 
dans  les  Maures. 

p  U  li^x.  Le  Chêne  verd  eft  laprodu£Uon  la  plus  commune  de 
la  baffe  Provence. 

p2.  Ilex  acukata  cocciglandifera ,  tû  un  autre  Chêne  verd, 
qxji  n*eft  qu'arbrifTéiiu,  ôc.dont  les  feuilles  font  vertes  de  chaque 
côté.  La  graine  d'écarlate  ou  kermès ,  eft  due  aux  œufs  de  Tinfeûe 
répandu  fur  fes  feuilles  &  fes  jeunes  branches.  Quoique  cet  arbuile 
ibit  commun  dans  les  endroits  chauds  6c  flériles,  il  n  eft  pas  éga- 
lement chargé  de  kermès ,  qu'on  récolte  abondamment  aux  envi- 
rons d'Aix.  On  fait  que  le  kermès  fournit  une  belle  teinture  rouge. 

P5.  Betula.  Le  Bouleau  ytà  la  vallée  de  Barcelpnnette. 

P4.  Rhus.  Le  Sumach  naît  dans  la  baffe  Provence.  On  fe  fert 
de  fes  fçuilles  6c  de  fon  fruit,  qui  font  très*aflringens,  pour  tanner 
les  cuirSf 
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py.  Cotinas ,  le  Fufter*  Son  bois  fert  à  teindre  en  jaune,  &  fes 
feuilles  y  aux  mêmes  ufages  que  le  précédent. 

^6.  Junipenis  major  haccâ  rufefcente,  le  Cade.  Ses  baies  font 
plus  grofles  que  celles  du  genièvre,  &  d'une  couleur  jaunâtre* 
Rien  n  eft  (i  commun  dans  toure  la  bafle  Provence  que  cet  arbre , 
qui  s'accommode  de  touœs  fortes  de  terreins,  &  qui  titSt  bon  quà 
être  brûlé. 

P7*  Jumperus.  Le  Genévrier  eft  auffi  commun  que  le  précédent , 
dans  la  moyenne  &  la  haute  Provence. 

5^5.  Sabina ,  la  Sabine. 

pp.  Cedrus folio  cuperJJîfruSufiavefcente.  On  lappelle,  en  pro- 
vençal, code  mourvene. 

100.  Larix.  Le  Meleze  vient  fur  les  montagnes  de  la  haute  Pro- 
vence, On  (ait  que  la  manne  de  Briançon  fe  recueille  fur  le  me* 
leze.  Le  cèdre  du  Liban  a  beaucoup  de  rapport  avec  cet  arbre* 
La  plus  grande  différence  quon  y  trouve,  c'eft  que  le  cèdre  ne 
perd  point  fes  feuilles. 

On  auroitpu  augmenter  ce. catalogue,  fi  Ton  n'a^pit  craint  de 
paffer  les  bornes  où  Ton  croit  devoir  fe  renfermer  dans  une  hit 
toire.  » 

Plantes  Exotiques. 

.  De  toutes  les  produaîoras ,  dont  TEurope  jouit,  les  plus  pré- 
cieufes,  fans  contredit,  font  les  fruits,  les  graines^  les  légumes 
qui  s'y  font  naturalifés.  Nous  Hsn  devons  une  partie  aux  expédi- 
ditions  miiit^es  des  Romains ,  les  feuls ,  peut-^tre,  qui  aient  Af 
tirer  parti  de  leurs  conquêtes,  tatit  quils  forent  libres.  Ils  profi- 
toient  des  découvertes  &  des  arts  des  vaincus  pour  s'inftruire  ,  dc 
prenoîent,  dans  chaque  pays ,  tout  ce1q\ii  pouvoit  enrichir  le  leur. 
Us  cultivèrent  l>eaucoup  de  plantes ,  d'arbres  Se  d  arbuftes  étran- 
gers, long-tems  avant  qu  on  les  connût  en-deçà  des  Alpes. 
Les  peuples  des  Gaules ,  renfermés  dans  leur  pays ,  par  les  moo- 
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tagnes  &  la  mer ,  féparés  les  uns  des  autres  par  de  grands  fleuves, 
ne  connoiflbient  que  la  terre  qu'ils  habitoient }  car  on  ne  doit 
compter  pour  rien,  les  émigrations  qu'ils  firent  au-delà  des  Alpes, 
puifqueles  peuplades  qui  s  y  établirent,  ne  conferverent  aucunes 
liaifons  avec  la  métropole.  Ils  n*a voient  donc  que  des  arbres  indi- 
gènes, dont  le  fruit  mûriflbit  à  peine,  dans  un  pays  couvert  de 
bois  ôc  de  marais.  Ainfi  lagricultBre,  chez  ces  peuples,  ne  date, 
à  proprement  parler,  que  de  la  fondation  de  M arfeille.  Le  com- 
merce de  cette  ville ,  en  excitant  leur  induilrie ,  ôc  en  leur  donnant 
des  befoins ,  leur  donna  aulTi  des  rapports  avec  la  Grèce ,  l'Afrique 
&  ritalîe,  d  où  font  venues  fucceffivementles  plantes  étrangères, 
qui  font  la  richefle  &  lomement  de  nos  jardms* 
.  Elles  furent  d'abord  cultivées  dans  le  terroir  de  Marfeille  &  de 
fes  colonies ,  enfuite  dans  toute  la  Provence, lorfque  les  Romains 
en  eurent  fait  la  conquête.  La  conformité  de  notre  climat  avec  le 
leur,  féconda  heureufement  Tenvie  qu'ils  avoient  de  faire,  de  cette 
province,  une  autre  Italie.  De4à  ces  productions  fe  répandirent 
dans  le  refte  des  Gaules ,  lorfque  la  rigueur  du  climat ,  adoucie 
par  lé  defléchement  &  les  défrichemens ,  permit  de  les  cultiver. 
La  plupart  étoient  déjà  connues  en  Provence,  avant  la  chute  de 
Tempire  romain.  On  lit  dans  un  édit  de  l'empereur  Honorius,  de 
Tan  418 ,  qu'il  croiflbit  dans  cette  province  les  fruits  les  plus  re- 
nommés des  autres  pays ,  &  qu'on  y  trou  voit  les  parfums  de  l'Ara- 
bie,  les  richefTes  de  l'Orient,  de  TEfpagne  &  de  l'Afrique.  On  peut 
inférer  de4à,  que  les  produdions  qui  s'y  fotit.naturalifées ,  étoient 
à-peu-près  les  mêmes  alors  qu'aujourd'hui.  Celles  qu'on  n'avoit  point 
encore,  on  les  a  peut-être  tirées  de  l'Italie,  de  la  Sicile  ou  de 
TEfpagne ,  dtepuis  qu'elles  y.  ont  été  tranfplantées  par  les  Arabes 
ou  par  le  commerce.  Mais  il  eft  certain  que  les  plantes  qui  vien- 
nent originairement  de  l'Afirique  ou  de  i'Afie ,  ont  pénétré  dans 
les  Gaules  par  ,1a  Provence,  excepté  un  petit  nombre  qui,  n'étant 
connues  qvé  depuis  deux  fiecles,  font  dues  au  commerce  de  TOcéan^ 
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I.  L'Oranger,  leCitronier  &  le  Limonier,  originaires  d*A- 
fiîque,  étoient  connus  des  grecs,  &  Ton  a  dû  les  tranfplanter  en 
Provence ,  quelque  tems  après  rétabiiflemcnt  des  Phoq^ns.  Les 
liaifons  que  cette  colonie  eut  avec  la  Grèce,  me  font  croire  qu  elle 
ne  tarda  pas  à  fe  procurer  des  arbres  auffi  précieux.  Quoiqu'ils 
foient  répandus  dans  toutes  lés  contrées  de  TÂfie  méridionale , 
&  qu  ils  foient  cultivés  à  la  CHîne  de  tems  immémorial ,  la  fable 
d'Hercule,  qui  apporta  des  jardins  des  Hefpérides,  dans  la  Grèce, 
des  plants  d'orangers ,  prouve  que  les  grecs  étoient  perfuadés  que 
cet  arbre  leur  étoit  venu  d'Afrique;  car  on  convient  généralement 
que  c'eft  dans  cette  partie  du  monde  qu'il  faut  placer  les  Hefpé- 
rides.  Quelques-uns ,  mais  ce  n'eft  pas  le  grand  nombre ,  les  met- 
tent ,  dans  la  Lybie  ;  &  d'autres  à  Lixe,  en  Mauritanie  :  un  ma- 
Acad- des înfcrîp.  dcme  fc. décide  pour  les  Canaries,  fondé  fur  ce  qu'Héfiode  dit, 
fca.  "*  ^'  ^  \  que  ces  jardins  étoient  au-delà  de  l'Océan ,  vis»à-vis  le  Mont- Atlas , 
T.  1 8.  mira.  p.  &  fur  ce  qu'il  les  appelle  >#>*^»'",  à  caufe  de  ces  oifeaux, 
^}  &  56-  fj  communs  aujourd'hui  parmi  nous,  &  dont  le  chant  nous  amufe 
fi  agréablement.  Il  s'enfuivra  toujours ,  de  ces  différentes  opinions  , 
que  les  grecs  croyoient  l'oranger  originaire  d'Afrique.  Ceft  peut» 
être  aux  Phéniciens,  grands  navigateurs,  qu'ils  en  furent  rede- 
vables. Un  miflionnaire,  eîté  par  Ferrari,  dans  fon  ouvrage  inti- 
tulé, Hefpcndes^  prétend  o^  cçt  arbre  naît  fans  culture  dans 
l'Ethiopie. 

Le  grand  nombre  de  variétés,  la  plupart  très-remarquables,^ 
ne  proviennent  cependant  que  de  deux  efpeces^  qui  font  Toran- 
ger  &  le  citronier.  Celle  de  l'oranger  eft  dîvifée  en  deux.  La  pre- 
mière divîfion ,  qui  eft  à  la  bafe,  eft  en  forme  de  cœur;  la  féconde  eft 
oblongue  fie  finit  en  pointe.  C'eft  du  citronier  qu*eft  iffu  le  limo* 
nier.  Les  autres  différences  font  autant  le  produit  du  climat,  que 
d'une  fécondation  opérée  par  la  pouffiere  féminale  de  deux  variétés 
rapprochées,  dçfquelles  réfultent  des  fçuit«  qui  participent  dç  l'unç 
&  de  l'autre. 


r 
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2.  L'Olivier  {olea)  vient  naturellement  dans  laSyrie,laPalef-  ' 

tine ,  &  les  îles  de  T Archipel.  Nous  devons  cet  arbre  aux  ancien»  exotiques. 
marfeilloîs  qui  le  tranfporterent  de  la  Grèce.  L'olivier  (àuvage, 
duquel  font  dérivées  tant  de  variétés^  fe  rencontre  dans  les  lieux 
devenus  incultes^  &  où  ces  arbres  abandonnés  à  eux-mêmes  ont 
pouffé  des  remettons  au-deffous  de  la  greffe,  lefquels ,  en  grandiffant, 
Tont  épuifée. 

On  ne  cultive  Tolivier  que  dans  k  baffe  Provence,  &  dans  une 
partie  de  la  moyenne ,  parce  que  cet  arbre  ne  peut  endurer  un  trop 
grand  froid.  L'hiver  de  lyop,  les  ayant  fait  périr  jufquà  la  ra- 
cine ^^  on  laiffa  croître  les  rejettons  ;  on  en  tranijplanca ,  on  greflk 
les  fauvageons ,  &  par  ce  moyen  on  les  renouvella*  Cet  arbre  èft 
d'une  très-longue  durée.  Comme  fon  accroiffement  cft  très-lent, 
on  préfume  qu'il  peut  fubfifter  plus  de  300  ans.  Rien  ne  montre 
mieux  l'utilité  de  l'olivier ,  que  le  foin  avec  lequel  on  le  cultive. 
De  toutes  les  découvertes ,  dont  l'agriculture  s'eft  enrichie ,  la 
plus  importante  eft  celle  qu'on  a  fidte  depuis  quelques  années  : 
elle  confiile  à  émonder  l'arbre  de  trois  en  trois  ans,  fie  à  retran- 
cher  tout  le  bois  mort  ou  inutile.  Depuis  que  cet  ufage  s'eft  in« 
troduit,  les  récoltes  font  devenues  infiniment  plus  abondantes.  La 
graine  ne  levé  que  très-diiHcilement*  Audi  a*t-on  renoncé  à  c& 
moyen  de  s'en  procurer  des  plants. 

5.  L'Âloès  {aloe  folio  in  oblongumaculftimoh^unté)yCaf.Bauhn 
Pin.  Garidel  s'eft  trompé  lorfqu'il  a  rapporté  cet  aloès  à  Valoe  vul- 
garis  de  CaC  Baubin.  On  emploie  celui-ci  en  médecine;  l'autre 
fert  à  divers  ulages  économiques.    * 

Notre  aloès  eft  naturalifé  depuis  long-tems  en  Provence,  On 
le  trouvoit  aux  îles  d'Hyeres  il  y  a  plus  de  deux  ceris  ans. 

Sa  âeuraifon  excite  l'adniiration  du  public;  &^comme  il  eft 

affez  rare  de  lui  voir  pouffer  des  fleurs ,  on  a  regardé,  comme  ua 

phénomène;  le  développement  de  fa  tige,  qui^  en  peu  de  tems, 

•'élevé  jufqu'à  vingt-cinq  pieds,  fie  jette  divers  rameaux  qui  font 

TomcL  'X 
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terminés  par  un  grand  nombre  de  fleurs*  Il  ne  ièroit  pas  difHcile 
de  donner ,  de  ce  développement ,  -une  explication  plus  fatisfai- 
fante  que  celle  de  GarideL  II  eft  certain  qu  il  eft  dû  à  une  abon^ 
dance  de  fève  ;  mais  elle  ne  doit  avoir  lieu  que  quand  toutes 
les  parties  font  parvenues  à  leur  parfait  accroiffement ,  parce  que 
les  feuilles  précédent  la  tige.  Ainfi  y  lorfque  les  racines  &  les  feuil- 
les auront  acquis  cette  plénitude  dans  leur  façon  d'être ,  la  végé- 
tation s^exécutera  dans  une  aUtre  partie ,  par  le  moyen  d'une  fève 
tjyti  deviendroit  fuperflue^  fi  elle  n  alloit  développer  des  organes 
reproductifs.  Si  Ton  compare  ce  prompt  accrôiffement  avec  celui 
des  autres  plantes  ^  6c  notamment  des  liliacées ,  qui  ont  plus  de 
rapport  avec  Taloès,  on  trouvera  la  même  uniformité ,  proportion 
gardée.  Il  faut  encore  obferver  que  tout  ce  qu'on  rapporte  du 
prétendu  bruit  ^  qui  précède  la  naiflance  de  la  tige,  eft  deftitué 
de  fondement. 

4.  Le  Coîgnaffier  ( cydonia)  fortî orîgînaîrenîent  ^eHle  de  Crète, 
ou  du  territoire  de  Cydon  qui  en  étoit  la  capitale,  naît  auffi  fur 
les  collines  qui  bordent  les  "rives  pierreufes  du  Danube.  On  le 
rencontre  aiTex  fréquemment  le  long"^es  haies,  dans  les  endroits 
humides.  La  facilité  avec  laquelle  il  prend  racine ,  par  le  moyen 
des  boutures,  a  dû  beaucoup  contribuer  à  fa  propagation.  Parmi 
les  variétés  qu'on  cultive,  celte  qui  nous  vient  dé  Portugal  mé- 
rite k  préférence  par  la  groffeur  do  fcs  coins  qui  pefent  jufqu  a 
deux  livres. 

5.  Le  Prunier  (prunus).  Je  n'ai  pu  découvrir  quel  eft  fbn  lîeti 
natal.  Il  faut  pourtant  que  ce  lieu  ait  beaucoup  tfaffinîté  avec 
notre  climat.  Cet  arbre  étoit  cultivé  dans  la  Grèce, avant  qu'il 
fut  répandu  en  Italie. 

Les  prunes  féches  font  un  objet  de  commerce  pour  îa  Proven- 
ce. CeHes  de  Brignofe  tiennent  le^premier  rang.  On  en  recueille 
auffi  beaucoup  à  Digne  &  à  Caftellane. 

€.  Le  Poirier  {fyrus).  L'efpece  fauvage,  de laquelTe dérivent 
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tant  de  variétés,  naît  par-tout.  Uâpreté,  la  féchereffedecefruit,  ' 

comparées  avec  la  délicatefle  d'une  excellente  poire ,  nous  mon-  ixotiquL. 
tcent  jufqu'à  quel  point  Thoniine  exerce  fon  empire  fur  leç  végé- 
taux y  ôc  combien  la  culture  contribue  à  leur  amélioration-  C'eft 
par  elle  en  eflfet  que. les  plantes  prennent  un  nouvel  afpeâf 
&:  fe  dépouillent  de  la  rudefle  qu'elles  contractent  dans  les  en^ 
droits  ftériles  &  fauvages. 

7.  Le  Pommier  (malus)  i  la  même  origine  que  le  poirier.  Les 
variétés  des  pommes  (ont  auflt  nombreufes  que  celles  des  poires^ 
J.  Bauhin  en  comptoit  foixantej  âc  dçpuis  ce  tems-là  elles  font 
encore  ^lus  multipliéen.  Cet  arbre  eft  plus  commun  dans  la  haute 
Provence  que  dans  la  bafle.  U  a,  (ur  les  autres  arbres  fruitiers  ré^ 
pandus  en  Europe,  une  primauté  d'origine  incontefiable^  de  quoique 
le  poirier  y  vienne  aufli  naturellement,  il  n  eft  pas  douteux  qu'on 
a  ^it  ufage  des  pommes  plutôt  que  des  poires  ;  car  le  fruit  du 
pommier  fauvage  pouvoit  fe  manger,  au  lieu  qu'il  a  fallu,  pour  fe 
procurer  de  bonnes  poires,  une  culture  aifidue»  qui  a  dû  exiger 
ixn  long  efpace  de  tems.  Il  y  a  bien  tnoins  de  différence  entr« 
le  fruit  du  pommier  fauvage  &  la  plus  excellente  pomme,  quen*^ 
cre  celui  du  poirier  fam'age  &  une  poire  beurrée. 

Le  nom  du  pommier,  en  latin  malus  ^  eft  encore  une  preuve* 
de  cette  primauté  d'origine,  puifqu  il  a  été  donné  comme  terme 
générique  à  la  plupart  des  arbres  fruitiers  ;  ce  qui  ne  feroit  point 
arrivé  fi  les  nations  européennes  n  eni&nt  pas  d'abord  connu  iâ 
pomme  avant  les  autres  fruits  qui  pouvoient  lui  reflembler,  & 
qui,  à  caufe  de  cette  reifemblance,  empruntèrent  ion  nom ,  auquel 
oh  en  ajouta  un  autre  pour  lès  caraâérifen  Ainfi  l'on  appella 
le  coignaflier  malus  cydonia^  le  grenadier  ,  malus  punica ,  âcc. 
Tous  les  arbres,  auxquels  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  mnlus 
avec  quelqu  épithete,  n'ont  donc  été  connus  en  Europe  qu'aprèis 
le  gommier. 

...  S»  L'Abricotier  {armaûaca)  eu  ainfi  appelle,  parce  que  les 
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premiers  plants  font  venus  de  TArménie ,  d'où  on  les  tranfplanta 
en  Grèce,  &  de-là  en  Italie.  L'abricotier  eft  commun  en  Pro* 
vence,  &  fujet  à  moins  de  variétés  que  les  autres  arbres  dont 
nous  venons  de  parler.  Quant  à  Ton  lieu  natal  j  tout  ce  qu  on 
peut  conjeûurer,  c'eft  qu'il  naît  dans  TAfie  feptentrionale ,  parce 
qu'on  en  a  découvert  une  efpece  dançvla  Sibérie,  avec  laquelle 
il  a  beaucoup  de  rapport. 

p.  Le  Pêcher  (perjica)  :  fon  nom  indique  le  pays  où  il  naît,  ou 
bien  d'où  il  a  été  tranfporté  ;  car  il  n  eft  pas  décidé  qu'il  vienne 
naturellement  dans  la  Perfe.  Cet  arbre,  dont  les  variétés  font  très- 
nombreufes,  &  qu'on  cultive  par- tout,  à  caufe  de  Texceltence  de 
fon  fruit ,  eft  d'une  courte  durée  dans  les  terreins  aquatiques,  & 
fujet  à  périr  lorfqu'il  eft  adoffé  contre  un  mur  trop  expofé  à  l'ar- 
deur du  foleil. 

10.  Le  Figuier  {ficus)  s'eft  naturalifé  en  Provence ,  puifqu  il  naît 
dans  les  fentes  des  rochers  où  il  n'a  pas  été  planté  ,  s'écant  ainfî 
multiplié  par  le  moyen  de  fes  graines.  On  doit  vraifemblablement 
cet  arbre,  ainfî  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  aux  anciens 
marfeillois,  qui  ont  dû  l'apporter  du  Levant,  où  il  croît  natu- 
rellement ,  &  où  il  a  été  connu  de  tems  immémorial.  Il  y  a 
«plufieurs  efpeces  de  figuier,  qui,  à  l'exception  du  nôtre,  naiffent 
dans  des  climats  plus  chauds  ;  mais  dont  les  figues  ne  font  pas 
mangeables.  Celui  que  nous  cultivons,  préfente  un  grand  nom- 
bre de  variétés  auffi  remarquables  que  confiantes. 

La  firuâification  du  figuier  eft  unique  en  fon  efpece.  La  figue 
n'eft  pas ,  à  proprement  parler,  le  fruit  du  figuier.  C'eft  un  aC- 
femblage  de  fleurs  renfermées  dans  une  enveloppe  commune 
qui  les  recouvre  de  par-tout,  &  qui  eft  percée  à  fon  fommet  ; 
mais  ce  trou  eft  environné  de  petites  écailles  qui  le  ferment» 
Ainfi  les  fleurs  font  mtérieures^  &  pour  tes  appercevoir,  il  faut 
ouvrir  l'enveloppe.  • 

Depuis  que  nous  nous  fonimes  appropriés  le  figuier ,  nous  jmiiA 
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fons  dune  des  plus  précieufes  produâBfons  de  la  nature,  &  nous  - 

avons^  fur  les  pays  qui  nous  lont  tranfinis,  l'avantage  de  recueillir  non^utu 
les  meilleures  figues*  Celles  qu'on  féche ,  ^  dont  le  tranfport  forme 
une  branche  de  commerce,  font  extrêtîiement  recherchées.  Ceft 
au  climat  que  nous  fommes  redevables  de  l'excellence  de  nos  fi« 
gués.  En  vain  on  a  tenté  de  s'approprier  ce  bienfait  de  la  nature, 
en  envoyant  chercher  les  meilleurs  plants ,  &  en  leur  procurant 
rexpofition  la  plus  favorable.  Ces  tentatives,  e^^cutées  fous  un 
dcl  moins  tempéré  iiiott  produit  que  des  figues  fades ^  douceâ- 
tres, qu'on  ne  potirroît  aïlimilér  qu  à  celles  qui,  chez  nous,  font 
dfe  la  dernière  qualité.        r 

1 1.  LeKftadiier  {piftacia)  originaire  du  Levant,  fe  grefiefur 
le  térébinthe  &  le  lentifque  ,  <]ui  font  du  même  genre  que  le 
piflachier.  Son  fruit  roeurit  aiTez  bi^n  dans  toute  la  bafle  ï^rovence# 
On  doit  obferver ,  à  ce  fujet ,  que  les  Heurs  mâles  font  diftinÛes  des 
fleurs  femelles ,  &  que  l'individu,  qui  n  a  que  des  mâles ,  n'a  point 
de  fleurs  femelles ,  &  vice  verjâ:  De  cette  gbfervation  il  s'en- 
fuit que  fi  l'on  retranchoit  tous  les  individué  mâles,  fous  prétexte 
qii^ils  ne  portent  aucun  fruit*  les  individus  femdles  ne  pour- 
roient  être  fécondés  ;  car  pour  qu'une  (emence  produife  une  plante, 
il  faut  le  concours  des  organes  mâles  6c  femelles  ,  fans  lef- 
quels  la  graine  d'une  plante  peut  être  aÎEmilée  à  un  œuf  fans 
germe.  Le  piftachier  n'a  aucun  rapport -avec  l'amandier. 

12.  Le  Jujubier  (T^i^^phus)  nous  eu  venu  de  TAfrique^fic  du 
Levant.  Cet  arbre  n'exige  aucune  culture  ;  il  fe  multiplie  de  lui- 
même  par  le  moyen  de  fon  fruit ,  &  par  fes  racines  qui  pouiTent 
de  nouveaux  jets  :  car  oh  voit  autour  d'un  jujubier,  dont  le  ter- 
rein  n'a  pas  été  labouré ,  beaucoup  de  jeunes  plants  venus  de 
graine,  ce  qui  prouve  que  ce  climat  lui  eft  afTortî. 

I  j.  L'Amandier  (amygdalus)  a  été  obfervé  dans  plufieurs con- 
trées de  TAfi-ique,  à  Alep,  à  Tripoli,  ficcCet  arbre  n'exige  point 
de  culture,  &  s'accommode  de  toutes  fortes  de  terreins ,  pourvu 
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qu'ik  n«  fuient  ip&  trop  humi4^^  On  en  retireroit  un  meilleur 
produit^  s'il  écoit  pofTibk  4e  retarder  fa âeuraifon.  Quand  l'hiver 
eft  doux,  l'amandier  fleurit  en  janvier  6c  février.  S'il  furvient 
enfuice  de  grainds  frokls^  .^  firuit.gçle  Sf,  fe  détache.  On  eft  fujec^ 
à  cet  inconvénient  dans  ie^  endroits  Tur-tout,  où  le  climat  eft  pW 
tempéré j  &  où  k$  ck^ejurs  iont  plucr. précoces.  Auiïi  les  corn* 
plantations  d'amandiers  (ont  plu$  nombreux  daa3  la  haute  Pro* 
yence  que  pa^Ttout  ^a^lçiirçk . 

14.  J^t'O^iÇtev  ifier4fus)p  Lfes  pr($m^  plants: &rent  apportés  par^ 
Lucullu^  au^retpur  de  cette  jçxpédition  aiéfiv>f^|>le,  quifiu;  fuivie 
de  la  conquête  des  états  de  Mithridate.  Ce  fiit  à  Cerafonte^  ville 
prindpale  du  Pont^  jqu^on  tranva  cet  arbre  ^  qui  confyva  Je  nom 
du  4eu ,  d'où  on  l'avqit  tiré* 

^  ).e  ceriTi^  s'eft  f  refqi^  ^aturâlifé  ,  puifqu'il  fe  multiplie  de 
graine,  fkni  aucune  çulture.vQs^ue  nous  a^ppellons  aigriotte ,  etl  la 
cerife  de  Paris  ;  &  comme  ç'eil  de  toutes  les  variétés  du  cerifier 
la  plus  eâimée^  on^la  greffe iiir  toute  autre,  quand  on  veut  fè 
procurer  le  ipeilleuf:  fruif*  '    :  :     . 

- 1 5*  Le  Grenadier  {jpu/t4(r^).  Je  cmis  qu'on  a  donné  deux  étymo- 
logies  iauiles  au  fu}ef  4u  ^fidum  .puniçum ,  &  du  malum  granatum. 
Le  récit  de  Pline,  qui^i  le  premier  donné  le  nom  de  malum  puni- 
cum  au  grenadier,  ferviraà  les  reâifîer  }  voici  le  paflàge  :  Scdàc 
çirçà  Carthag^nem  punicum  mdiwf,  coffî^men  fibi  v'mdkat;  aliqui 
granauim  <ippettant.  Le  grepadier^  félon  cet  auteur ,  eft  une  efpece 
d^  malus  qui  croît  à  Carthage^  &  à  qui  on  a  donné  le  furnom  de 
punicuss  dérivé  du  lieu  où  il  naît,  ou  de  granatus,  à  caufe  des 
grains  que  (on  filait  renferme^  Selon  cette  explication,  conforme 
vx  fens  littéral,  il  faut  dériver  le  mot punica  du  pays  où  le  grenadier 
fe  trouvoit ,  &  granamm  de  la  conformation  de  fon  fruit.  On  veut 
cependant  que  cet  arbre  ait  été ainfi appelle,  parce  que  l'intérieur 
de  la  grenade  eft  rouge,  &  que  le  mot  granatum  défigne  le  lieu 
d'où  il  nous  vient,  qui  eft  la  Grenade*  Mais  fî  la  couleur  avoit 
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donné  lieu  à  cette  dénomination ,  Pline  fe  feroit  fervi  du  terme 
propre^  &  au  lieu  de^u/zicz/mil  auroit  employé  celui  àt puniceum ^ 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  manufcrit.  Il  eft  donc  plus  que  vrai* 
fiunblable  que  cet  auteur  n  a  appelé  le  grenadier  malus  punica, 
qu'à  caufe  du  Keu  natal  ^  &  granatum  à  raifon  de  fes  graines» 

I  tf .  Le  Laurier  cerife  {lauro  cerafus)  t^  un  aii)re  toujours  verd  ^ 
dont  les  feuilles-oot  quelque  reflemUanceavec  cdles  du  laurior,  de 
le  fruit  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  cari(è<  Pierre  BdoA  ^  natuto^ 
fifte  français,  l'obferra  à TrébiâEôndeien  tf^S,  Tretite  ans.stpfêsi 
Clufius  en  reçut  un  plant  qu'il  cultiva  âfvec  ;fisctès^  ^  depiis  6e 
tems*là  y  il  eâr  employé  à  garnir  lea  alléea^  &  à  décorer  les  paftier^ 
res  y  que  fon  feuillage ,  toujours  verd ,  embellit  &  vivifie. 

17.  Le  Laurier  {Imrus}  tû  un  grai|d  ai^re  toujours  «erd^natif 
de  la  Grèce  &  des  contrées  cnietitaks  qui*  IWoifment.  On  (ait 
quelle  étoit  la  vénéradon  ide8:aticieiis  pour  le- laurier.  Luiage 
qu'on  en  fait  à  préiènt  fe  réduit  à  quelques  compofkions  médici* 
nales,  à  des  aflaifonnemens  decuifine^âc  àuncteinture  grofEere^ 
On  pourroit  multiplier  le  laurier  en  fehmt  fes  baies  qui  lèvent 
fecilément.  La  cannelle^  I0  cinniRnDnse,  le  camphre ,'  le  benjoin^ 
6c  le  (tairas  y  font  te  produit'  de  tour  autant  dépecés  de  laurien 

18.  Le  Marronnier  dmdè  (kypocafianum)  neft  connu  en  Eu- 
rope que  depuis  220  ans.  Il  eft  originaire  de  TAfie  feptemtionale« 

Le  port  de  cet  arbre^la  hauteur  de  fa  cigè^  Véti^due  êc  la  beau^ 
té  de  fon  feuillage,  fç»  âeitr*  en  grap{)|e,  ibn  prompt  accroifle^ 
ment,  fon  afpe^  fous  quelque  point  de  vue  quUl  fe  préfeifte, 
lui  ont  acquis  une  préférence  fondée  fiir  la  réunion  de  tant  de 
qualités.  De  tous  les  arbres  uniquement  deftinés à  orner  des  allées^ 
des  avenues ,  à  donner  de  Fombrage ,  1^3  marronnier  eft  fans  coiv> 
Iredit,  celui  dont  on  retire  le  plus  d^agrémem.  H  feroit  à  fouhaitér 
qu'on  en  pût  retirer  autant  d-titilké  que  de  plaîfir. 

i^.  Le  Platane  ou  plane  {platanus).  On  en  ccAnoît  deux  efpeces. 
Le  platane  oriental  âc  le  platane  occideneai.  La  première ,  célébrée 
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par  les  grecs  &  les  romains,  naît  dans  la  Grèce  ,  les  îles  de 
TArchipel  &  TAfie  mineure  ;  la  féconde  vient  dans  rAmériqac 
feptentrionale.  On  d^figne  allez  communément,  Tous  le  norn  de 
platane  ^  une  efpece  d'érable  qui  ne  lui  reflemblc  que  par  lés  feuil- 
les, de  qu'on  doit  nommer  érable  plane.  Il  en.eft  de  même  d'un 
autre  érable  qui  croit  fur  nos  montagnes,  &qu  on  appelle  iyco* 
njore.  Le  vrai  fycomoreeft  une  efpece  de  figuier  qui  vien^  en 
Egypte  âc  dans  la.PaletHDe. 

,  le  pktaoe  eil  iia:tjr^9-biel  4rbre  qui  fert  aux  mêmes  ufages  que 
le  inarfoitnien.LAlpf;etmer,^ui  ait  été  connu  en  France,  a  été 
fhnté  dans  h  terr()ir  de  JMarfQiUe.  On  les  y  a  beaucoup  multi* 
plies.       .  .  ..  j ,   \t.:    , 

zo.  Le  Noyer  {ju^axti)  eft  usi  arbre  depuis  long-tems  natura- 
lifé  en  Europe ,  fie  qui  nous  eft  parvenu  de  TAfte  ièptentrionale. 
Les  propriétés  économiques  &:  médicinales  du  noyer  font  con- 
nues de  tout  le  monde.  On  en  rencontre  plus  fréquemment  vers 
la  haute  Provence ,  où  Ton  trouve ,  en  divers  endroits ,  la  variété 
la  plus  remarquable -par  la  groffeur  de  fes  noix.  Depuis  la  décou- 
verte \de  TAïnérique,  énra  obfervé  plufieurs  autres  .efpeces  de 
noyer  dans  la  Virginie,  la  Caroline,  là  Jamaïque,  ficc.  Le  bois 
de  noyer  fi  généralement  eftimé,  le  devient  encore  davantage 
lorfque  cet  arbre  eft  venu  (uf  un  fol  fec  fie  flérile,  qu  il  y  a  vieilli , 
&  qu'il  s'y  eft  rabougri.  Son  bois  en  eft  plus  çompaûe,  plus  brun, 
plus  veiné,  fie  plus  fufceptible  dun  beau  poli. 

%i.  Asedarach  :  c'eft  un  nom  arabe  donné  à  un,  arbre  qui  fe 
trouve  dans  ja  Syrie,  fie  dont  on  rencontre  quelques  plants  dans 
la  Provence  méridionale.  Son  feuillage  efl  difpofé  comme  celui 
du  frêne.  On  &it  des  chapelets  avec  fes  noyaux. 

2.1L.  La  Vigne  (virif)-:  on  voit  âffez  fréquemment,  le  long  des 
rivières  fie  des  fentiers  humides  fie  ombrageux,  des  ceps  de  vigne 
çn  échalas  venus  de  graine,  dont  la  fleur  répand  une  odeur  agréa^ 
l>|e;  de  4ont  le  raiiin  eft  inôniment  plus  petit  que  celui  de  la  vigne 

cultivée. 
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cultivée,  C  eft  la  lambrufque ,  ainfî  appellée ,  parce  qu'elle  naît  — r ; 

au  bord  3es  terres  in  marginihusfeu  labris.  votiqves. 

Dans  tous  les  lieux ^  où  la  vigne  ne  croît  pas  naturellement,  la 
lambrufque  eft  le  produit  de  la  vigne  cultivée.  Elle  ne  diffère 
'  qu'à  cet  égard  de  la  vigne  fauvage,  qui  naît  dans  les  quatre  par- 
ties du  moftde,  fous  un  ciel  tempéré.  Il  feroit  difficile  de  décider 
fi  la  vigne  eft  indigène  en  Provence.  La  facilité  avec  laquelle^ 
on  en  peut  tranfporter  des  plants,  fans  craindre  leur  dépériffemenc, 
doit  faire  préfumer  que  le  premier  foin  des  peuples  policés  a  été 
de  s*en  approprier  6c  de  la  tailler.  Les  phocéens,  dit  Juftin, ap- 
prirent aux  gaulois  à  tailler  la  vigne.  On  peut  rapporter  fon 
origine  à  cette  époque,  parce  que  l'opération  la  plus  eflentielle 
confifte  dans' la  taille. 

Ç'eft  à  la  faveur  de  cette  opération  que  la  vigne  inculte  a  été 
bientôt  fufceptible  d'une  amélioration  beaucoup  plus  prompte 
que  celle  des  autres  fruits.  La  raifon  en  eft  fenfible.  En  retran^^ 
chant  les  farmens,  &  en  bornant  leur  reproduûion,  la  grappe 
re<joit  une  fève  plus  abondante ,  d*où  réfulte  TaccroifTement  du 
raifin  qui  parvient  plutôt  à  fa  maturité,  parce  qu'il  eft  dégagé 
des  làrmens  fuperflus  qui  Tauroient  couvert  de  leur  ombre. 

La^  vigne  a  donc  dû  palTer  bientôt,  de  Tétat  agrefte,  à  celui 
dans  lequel  nous  la  voyons.  Ce  changement  a  été  TefFet  des 
labours^  &  encore  plus  celui  de  la  taille.  AufB  remarque-t-on 
que ,  Êiute  d'êere  taillée ,  elle  dégénère  en  peu  de  tems,  fur-tout 
fi  le  terrein  où  elle  eft  plantée  ^ft  ftérile. 

Ceft  à  la  fituation  &  ^  la  nature  d*un  fol  maigre,  fec  &  pier- 
reux, plus  favorable  à  là  vigne  qu'aux  autres  produôions,  qu'il 
faut  attribuer  la  propagatio^e  cette  plante;  Elle  s'eft  extrême- 
ment accrue  en  Provence,  malgré  les  réglemcns généraux ,  dont 
lapplication  ne  pouvoît  concerner  une  province  qui  rie  peut 
fubfifter  du  produit  de  fes  grains,  à  caufe  de  la  nature  du 
fol;  &  qui  ne  s'en  procure,  que  par  le  produit  de  la  vigne, 
Tome  L  Y 
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de  l'olivier^  &  des  autres  produâions  qui  lui  font  particulières» 
23.  Le  faux  Acacia  {pfeudo  acacia)  vient  de  TAméAque  fep- 
tentrîonale.  On  le  connoît  depuis  le  commencement  du  dernier 
fiecle.  Sq%  fleurs  légumineufes,  6c  difpofées  en  grappes ,  répandent 
une  odeur  très-agréable«  Ses  graines  lèvent  facilement*  Le  prompt 
accroîfTement  des  plants  qui  n  exigent  aucune  culture  particu-- 
liere^  &  qui  ont  trouvé  en  Europe  à  peu-près  la  même  tempé- 
rature^ que  celle  dont  ils  ^ouiâent  en  Amérique^  a  contribué  à 
ka  multiplier*  Toutes  les  plantes  légumineufes  Ibumiflent  un 
bon  fourrage  9  &  la  feuille  du  faux  acacia  eft  dans  le  même  cas* 
On  ne  doit  excepter  de  cette  règle,  que  celles  dont  les  feuilles 
(ont  entourées  de  piquants  qui  en  écartent  le  bétaiL  Ct^  par 
cette  raifon  que  l'arrête -borofefl  le  fléau  des  prés,  quoique  la 
feuille  en  foit  trè^onne^  fur-tout  quand  la  plante  ne  fait  que 
de  naître,  dt  que  fes  épines  font  fans  confiftance» 
.  24*  Le  Caflîer  {acacia  indica  farnefiana)  :  on  le  cultive  dan» 
les  endroits  bien  e3q>oi<fs  à  caufe  de  fa  fleur,  qui  répand  une 
bonne  odeur.  Les  parfumeurs  l'emploient  dans  leurs  efTences  & 
pommades.  Il  vient  de  graine  &:  croît  aifément,  mais  il  craint 
le  froid.  Le  caffier  vient  de  Saint-Domingue  ;  on  ne  doit  pas  le 
. confondre  avec  larbre  qui  produit  la  caflGe. 

25^.  Le  Cyprès  {cupreffus)^  grand  arbre  toujours  verd,  natif  de 
TAfie  mineure,  de  <ks  îles  de  l'Archipel;  fymbele  funèbre  des 
grecs  de  des  romains,  fi  fou  vent  célébré  par  leufs  poètes^  qui  ^ 
en  nous  tranfmettant  leurs  idées,  noua  ont  înfpiré  pour  cet  arbre 
une  averfion  fondée  fur  des  ufàges  anciens,  înféparables  de  la 
triftefle»  Le  port  du  cyprès,  fà  verdure  perpétuelle,  fà  longue 
durée,  fbn  bois  preiqu'incorrupcibl|p  font  des  av»itages  dont  b 
réunion  auroit  dû  effacer  un  préjugé  tn^  adopté.  Le  moyen  peut- 
être  le  plus  efficace  de  Te  garantir  des  punaifes ,  (eroit  d'avoir 
des  Uts  faits  de  bois  de  cyprès.  L'odeur  ré(ineufe,  qui  s'en  exhale 
condnuellement ,  ne  leur  permettroit  pas  de  s'y  fixer» 
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26.  Le  Mûrier  (morus)  :  on  fait  qu'il  y  en  a  deux  efpeces,  dans  ^~*^^^ 
ce  pays,  qu*on  élevé  avec  beaucoup  de  facilité,  le  mûrier  noir  &  le      Exonquit. 
mûrier  blanc,  qui  eft  infiniment  plus  répandu  que  Tautre.  Le  mû- 
rier noir  produit  des  mûres  bonnes  à  manger ,  avec  lefquelles 
on  compofe  des  fyrops  &  des  gargarifmes. 

De  tous  les  arbres  étrangers,  le  mûrier  blanc  eft  celui  qui  s'eft 
le  plus  aifément  familiarifé  avec  noti:p  clims^,  &  Ton  pourroit  le 
regarder  comme  une  produâion  indigène ,  s*il  fuffiftnt  d'accorder 
cette  qualité  à  celles  ^  dont  la  confervation  eft  due  à  la  nature 
plutôt  qu  à  Fart. 

Le  Mûrier  blanc,  originaire  de  la  Chine,  eft  parvenu  en  Eu- 
rope fans  avoir  éprouvé  aucune  altération^  fie  fes qualités , bien 
loin  de  dégénérer,  fe  font  plutôt  renforcées.  Quel  autre  arbre 
pourroit-on  lui  comparer,  qui  fut  fufceptible  d'une  auflî  prompte 
reproduâion  dans  fes  feuilles ,  fie  dans  fes  branches  qu'on  mutile 
régulièrement  toutes  les  années  ?  Cet  attribut  n  eft  pas  le  feul  dont 
il  foit  en  pofleffion.  Dans  tous  les  pays  où  il  a  été  tranfplanté ,  fie 
hors  de  fon  lieu  natal ,  foumis  à  des  épreuves  qu'on  eft  difpenfé 
de  lui  faire  fubir  dans  fa  patrie,  il  les  furmonte  fans  en  être  en- 
dommagé. Par-tout  ou  le  mûrier  vient  naturellement,  le  ver  à 
foie ,  qui  eft  fa  chenille ,  s'y  attache,  y  vit ,  fie  s'y  métamorphofe , 
fans  aide  fie  fans  foin.  Mais,  dès  qu'il  quitte  fbn  lieu  natal ,  fa  che« 
nille  l'abandonne.  Dans  cet  état  il  faut,  pour  gouverner  cette 
chenille,  que  l'art  fupplée  à  la  nature,  fie  que  le  mûrier,  dont  on 
arrache  la  feuille  avec  violence,  ne  foit  pas  plus  afFeâé  de, ce 
retranchementqueceluiqui,fervantde  domicile  aux  vers  à  foie, 
leur  fournie  la  nourriture  dont  ^  ont  befoin^  fie  qu'ils  puifent  fans 
meurtrir  les  parties  de  l'arbre ,  qui  ne  peuvent  leur  fervir  d'aliment, 
.  Les  complantatiôns  du  mûrier  fe  font  exceflivement  acerues. 
Jl  paroît  qu'on  devroit  les  reftreindre^  fie  fe  contenter  d'en  ga- 
rantir les  bords  des  chemins,  des  fofTés ,  des  prairies.  On  s'eft  enfin 
apper^u  des  préjudices  qu'ib  caufent  aux  terres  deftinées  à  être 
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enfemencé^es  i  &  Ton  s'eft  déterminé  à  arracher  ceux  qu*oii  ayoit 
plantés  dans  les  meilleurs  terreins^  parce  qu'on  a  éprouvé  que  leur 
produit  étoit  inférieur  au  dommage  qu'ils  caufoient. 

Cet  arbre  étoit  connu  en  Provence  du  tems  des  empereurs 
romains,  puifqu'on  dit  que  faint  Génies,  qui  fouffrit  le  martyre 
à  Arles^  vers  Tan  300,  eut  la  .tête  tranchée  au  pied  d*un  mûrier. 
Greg*  Turon.  de  glor.  inart.;f^  68. 

2^.  Le  Rofier.  Quoique  Ton  nom  foit  dérivé  du  latin,  comme  le 
latin  eft  dérivé  du  grec  ^IJ'h  ;  oette  homonymie  n'eft  point  une 
preuve  exclusive  en  faveur  de  la  Grèce;  car  rien  neft  plus  com- 
mun que  le  rofier  fauvage»  Il  paroît  vraifemblable  que  tous  les 
rofîers,  tant  fauvages  que  cultivés,  ne  viennent  que  d'une  efpece, 
6c  que  cette  efpece  a  fubi,  à  la  longue ,  tous  les  changemens  qu'on 
remarque  dans  cette  prodigieufe  variété  de  rofiers.  Les  raifons 
qu'on  pourroit  donner  de  ces  changemens ,  fe  déduiroient  de  la 
difficulté  qu'on  a  éprouvée,  quand  on  a  voulu  fixer  ces  différences/ 
Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail ,  parce  que  cette  ques- 
tion eâ  problématique.  Mais  je  citerai,  pour  autorifer  mon  idée, 
un  paflage  du  plus  ancien  de  tous  les  modernes,  qui  dit  que  le  rofier 
qu'on  abandonne  à  lui-même,  dégénère;  &  que  fi  l'on  cultive 
celui  qui  eft  fauvage ,  il  devieht  tel  qu'il  eft  dans  nos  jardins. 
Hortenfem  rpfam  fi  inculta  manferit  &  à  fiiptrfluis  non  purgata  , 
degenerare  infylvefirem  y  rofam  vero  agrefiem  diUgenti  ac  frequenti 
mutatione  &  culturâ  veram  rofam  effici  Bartholomaeus  anglicusr, 
lib.  17  y  de  proprietatibus  rerum. 

28.  La  Tubéreufe.  {Hyacinthus  indîcus  tuherofa  radîce.  Clufii 
hift.  plant.  )  Simon  de  Tovar  y  m^ecin  efpagnol ,  en  tsut  la  pre- 
mière griffe,  qu'on  lui  envoya  des  Indes  orientales.  Il  en  fit  part 
à  Bernard  Paludanus ,  qui  doit  en  avoir  fait  mention  dans  Imné- 
raîre  de  l'Infchot ,  &  .qui  en  communiqua  un  échantillon  à  Charles 
de  FEclufe,  connu  fous  le  nom  de  Clufius,  lequel  en  donna  la 
figure  dans  ion  hiftoîse  des  plantes»^  imprimées  à  Anvers  en  i5oi  ^ 
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avec  la  defcription  de  Simon  de  Tovar,  qui  dès-lors  avoit  en-  = 

voyé  à  ce  botanifte  plufieurs   oîgnons  de  tubéreufe.  Bxomvif* 

Cette  plante  a  été  apportée,  en  Europe,  avant  Fannée  15^4} 
&  depuis  la  publication  de  l'hiftoire  des  plantes  de  Ciufîus,  elle 
/eft  répandue  par-tout,  avec  cette  différence ,  qu'on  eft  obligé 
de  la  tenir  dans  des  ferres,  dans  les  climats  qui  font  moins  tem-' 
pérés  q^le  nôtre. 

tip^^J^tfmln  (jajmîrtum  vulgare)  eft  originaire  des  Indes,  6c 

connu  de  tout  le  monde. 

«  • 

30.  Le  Jafmîn  d'Efpagne  (jafminum  catalomcum) ,  aîn(î  nommé, 
parce  qu'il  fut  d'abord  apporté  en  Elpagne ,  vient  naturelleihent 
dans  le  Malabar.Il  eft  cultivéenEurope,depuîs  plus  dedeuxceiïs  ans^ 

3 1.  Le  Jafmin  jaune  odorant  {jafminum  indicumflavam  odora- 
tiffimum  ) ,  eft  dû  au  fameux  Pcîresk,  qui ,  au  rapport  de  fon  hif» 
torlen ,  le  reçut  de  la  Chine.  Ce  favant ,  dont  les  tâlens  s'éten- 
doient  fur  tous  les  objets ,  cultivoit  dans  fon  jardin  de  Beaugen- 
cier ,  les  plantes  les  plus  rares.  Il  fit  part  de  celle-ci  à  Gui  de  la 
BrofTe,  démonftrateur  des  plantes  du  jardin  du  roi  de  Paris  ,^& 
depuis  ce  tems-là  ce  jafmin  n'a  ceffé  d'être  cultivé,  excepté  e» 
Provence  où  il  n^exifte  plus. 

32.  Le  Jafmîn  d'Arabie  {nyâanthes)  a  été  tranfporté  d'Egypte 
depuis  près  de  deux  cens  ans.  Comme  il  étoit  répandu  dans  letf 
contrées  voïfines ,  &  fur-tout  dans  FArabie ,  il  en  a  confervé  le 
nom ,  comme  le  jafnrih  d'Efpagne,  quoiqu'il  ne  vienne  naturelle- 
ment que  dans  les  Indes  orientales. 

5  î..  Le  Lilas,  dont  on  culrive  trois  efpeces ,  vient  de  la  Perfe^ 
La  plus  commune  a  des  feuilles  larges  &  entières.  L'autre,  qui  eft 
plus  recherchée ,  les  a  étroites  &  découpées  j  flc  la  troifîeme  a  les^ 
feuilles  étroites  &  non  découpées. 

Ces  arbrifleaux  ne  font  recherchés  qu'a  catife  de  l'agrément 
qu'ion  retire  de  leurs  fleurs ,  qui  font  odorantes  &  prïntannïeresr 
Leur  difpofition  en  grappe^  forme  un  coup  d'oeil  agréable^ 
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34.  Le  Syringa  eft  employé  aux  mêmes  ufages  que  le  lilas  ;  6c 
comme  on  Téleve  avec  beaucoup  de  facilité  ^  on  le  trouve  prefque 
par-tout.  Celui  qui  eft  à  fleur  double^  ell  afTez  rare^  &  plus  odorant 
que  l'autre. 

5;»  Le  Palmier  {palma  major)  :  on  en  voit  d'aflfez  beaux  dans 
les  contrées  méridionales^  qui  fruôifient^  &  dont  les  fruits  parvien* 
droient  à  leur  maturité ,  s'ils  étoient  fécondés  par  un  individu  mâle* 
J  en  d  vu  un  à  Cavalaire^  dont  les  dattes  étoient  fans  i^ÉÉ*  Ce 
qui  ne  pouvoit  manquer  d'arriver,  parce  qu'il  n'y  avoitpomt  de 
palmier  mâle  dans  le  voifmage  ^  &  qu'il  faut  le  concours  des  deux 
(fixes  pour  féconder  le  fruit. 

3.(^.  Le  Câprier  (capparis)  naît  en  Sicile,  dans  la  Grèce,  dans 
TEgypte,  &c.  Il  eft  cultivé  en  Provence  de  tems  immémorial; 
Ç9X  fon  fruit  conferve  encore  le  nom  grec  dans  le  mot  provençal 
tgpenosy  qui  (îgnifie  rampant»  £n  ef&t,  cet  arbrilTeau  rampe  à 
terre  ou  le  long  des  murailles  ^  où  il  croît.  On  le  plante  en  pleine 
tivre,  dans  les  endroits  où  le  çUmat  eft  plus  chaud  ,  6c  ailleurs 
au  pied  d'un  mur.  I^es  capr^  font  les  boutons  de  la  fleur  qui  n'eft 
pas  encore  épanouie. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  des  plantes.  Les  autres  parties 
4e  l'hifloire  naturelle  ouvriroient  un  vafle  champ  aux  recherches 
d'un  phyfîcien.  M.  Lieutaud^  de  l'académie  des  fciences  ^  premier 
médecin  du  roi,  s'en  étoit  occupé  :  comme  il  portoit  dans  cette 
étude  ,  avec  les  talens  d'un  bon  obfervateur,le  zèle  d'un  citoyen 
qui  ne  cherche  qu'à  fe  rendre  utile  ^  il  a  traité  d'une  manière  inté*- 
relTaote  des  foilUes,  dés  poiffons  &  des  oifeaux  de  Provence.  Nous 
avons  pri$  dans  fes  manufcrits  Textrait  que  nous  allons  donner  des 
poiffons  &  des  oifeaux.  Nous  l'aurions  même  étçndu ,  fi  les  bornes 
de  notre  fu  jet  nous  euffent  permis  de  rapporter  chaque  article  avec 
les  defcriptions  0xa£tes  que  M.  Lieutaud  en  donne.  Mais  dans 
l'hiftoire  générale  d'une  Province,  c'eft  affez  d'indiquer  les  prm» 
pîpiiux  objets  de  l'hiftoire  naturelle. 
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Des  Foîssoïjs^  Du Poimous. 

Le  PoifTon  Royal  ^  en  provençal  ^/^^  reïj  ainfi  ûommé  à  caufe 
de  la  délicatefle. 

Le  Koudizu  j  fcarus  varias ,  fi  eftimé  des  grecs ,  n  eft  p9S  com- 
mun^dans  la  Méditerranée  i  On  le  pêche  à  MarfeiUe  &  à  Ancibes. 
Il  eft  très-délicat. 

LeGerres^yinâri;^  dont  ks  andens  faUbient  leur  vérkable 
ffUTunu  • 

Le  Serran^  hiatula^  n'eft  pas  commun;  x>nle  pêche  quelque* 
Ibis  du  coté  du  Mardgues. 

La  Perche  de  mer  ^  la  Dorade ,  la  Denti  y  la  Bogue  raveo  y  rénaux 
quables^  fur-tout  les  deux  derniers  j  dans  TeTpece  des  poiflbnrcbn^ 
nus  ibus  le  nom  dtjpams^ 

Les  Anchois  ;  les  meilleurs  fe  pèchent  dans  la  mer  de  Fréjul^ 
où  ils  font  plus  abondans  qu'aux  environs  de  Marleille, 

Les  Sarcfines  ;  celles  de  Provence  font  très-bonnes  ^  quoique 
moin&  grofles  que  celles  de  TOcéan. 

Le  Mulet  ^  en  provenu  mujou.  Il  y  en  a  de  cinq  efpeces^  toutea 
^rt  communes  dans  la  mçr  &  l'étang;  du  Martigueb.  La  plus  fin- 
guliere  eu  celle  du  mulet  ailé*  Ceft  avec  les  œufs  du  mulet  &  du 
loup,  autre  poifTon  commun  en  ProvcSnce,  qu'on  fait  la  poutargue 
au  Martigue$«  La  poutargue  eft  un  met»  que  les  anciens  grecs  ai^^ 
moient beaucoup ^fic il paroîtqueruiage s'en  eft  toujours confervé 
en  Provence* 

iLe  Rouget^  poifTon  très-délicat^  en  hiver  fur-tOut,  qu'il  a  la 
chair  plus  ferme. 

L(^M<|iarmat ,  fyra  comuta^  Le  Merlan;  bon  poiflbn,  &  fort 
commun* 

Deux  fortes  de  Soles ,  dont  l'une  t^Voculata  de  Rondelet. 
.   La  Vive,  dont  la  chair  eft  très-bonne,  &:  de  facile  digeftion ,  a 
4es  arrêtes  fi>rt  piquantes;  on  lea  croît  même  vemmeufesr 
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La  Vergadelle^  ainfî  nommée  en  Provence^ à  caufe  de  lagréablc 
variété  de  fes  couleurs.  On  l'appelle  en  latin  falpa.  Ce  poiflbn 
n'eft  pas  rare  dans  Tétang  du  Martigues, 

Le  Turbot ,  bon  poiflbn  ,  qui  abonde  vers  Fembouchure  du 
Rhône. 

Le  Fanfre^  que  je  nomme  à  caufe  de  fa  rareté.  Onlappetle  en 
^hxm^  gajierofteusduâor. 

LePageau}  leTourdre,  en  latin,  «r</ttj,  remarquable  par  la 
variété  de  fes  couleurs,  mais  peu  eflimé.  On  en  compte  juiqu a 
onie  efpeces. 

L'Efturgeon,  remonte  dans  le  Rhône  ^  où  Ton  en  trouve  d'afl« 
gros. 

LaPelamyde,  TOrcynus^leThon  :  on  prétend  que  les  deux 
premiers  font  des  efpeces  de  thon,  &  qu  ils  ne  différent  de  celui- 
ci  que  par  Tâge  ,  lorcy nus  étant  un  vieux  thon ,  6c  la  pelamydd 
un  jeune  thon.  La  chair  de  celle-ci  efl  délicate.  Les  anciens  faî* 
fpipht  }a  pêche  du  thon ,  à-peu-près  de  la  même  manière  que  nos 
pêcheurs  d'aujourd'hui.  Le  thon  a  cmq  ou  (ix  pieds  de  long  ;  on  le 
pêche  dans  le  mois  d'août  &  de  feptembr e  ;  on  en  a  quelquefois 
pris ,  en  un  feul  joyr ,  jufqu'à  deux  mille*  Il  efl  devenu  rare  depuis 
le  tremblement  de  terre  arrivé  àLifbonne  en  1 75  y .  On  prétend  que 
ce  poiffon  fuit  quand  il  voit  du  blanc  dans  la  mçr.  Le  tremblement 
.de  terre  aijroit-ii  occafionné,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  quel- 
qu'éboulement  de  terre  crétacée ,  ou  d'une  autre  matière  blan- 
che ,  qui  le  faffe  reculer  j  car  on  fait  au  il  vient  de  TAmérique  d^ns 
la  Méditerranée, 

Si  cette  conjedure  eft  fondée ,  le  thon  ne  doit  paflTer  le  détroit , 
qu  à  mefure  que  le  fond  de  leau  reprend  fa  coyleur  ordinaire.  En 
effet,  ce  poiffon  çft  aujourd'hui  moins  rare ,  qu'il  ne  Tétoit  il  y  a 
fix  ans, 

jL'Empereur ,  ou  poiffon  épée,  eft  meilleur  que  le  thon.  Il  aau« 
dçysnt  de  la  tête,  un  os,  caformç  d'épée,  plat  ôc  pointu,  long, 

quelquefois, 
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quelquefois  y  de  quatre  à  cinq  pieds  y  avec  lequel  il  fe  défend  & 
coupe  tes  filets.  Oppien  parle  de  la  pêche  >qu  on  Êiifoit^  de  ce 
poifibn  y  auprès  de  MarfeiJle. 

Le  Veau  marin.  Rondelet  a  fait  defllner^dans  fon  ouvr^e^ celui 
qu'on  prit  ^  de  fon  tems  y  aux  îles  de  Lerins.  Il  vécut  quelque  tems 
dans  le  monaflere,  qù  il  fe  trainoit^  fans  faire  aucun  mal  y  fans  avoir 
peur  des  hommes ,  ôc  montoit  les  degrés  en  rampant.  Ce  poifToa 
fait  y  en  dormant^  un  bruit  femblable  au  meuglement  des  veaux; 
c*efl  de-là  que  lui  eft  venu  fon  nom.  Aux  îles  de  Lerins  y  on  en' 
voit  qui  s'endorment  au  foleil  ^  fur  les  bords  de  la  mer  ;  6c  quand 
le  bruit' les  réveille^  ils  pouffent  un  mugiffement,  &  fe  culbutent 
dans  reau« 

Le  Dauphin.  De  tous  les  poifTons/c'elt  peut-être  celui  qui  nage 
avec  le  plus  de  rapidité.  Dans  les  beaux  jours  d'été  y  on  le  voit 
bondir  fur  l'eau  y  dans  la  rade  de  MarfeiUe;.  On  ùàt  tout  ce  que 
les  anciens  ont  débité  fur  la  prétendue  amitié  du  dauphins  pour 
Thomme.  Ils  prenpient ,  pour  amitié  ^  cette  voracité  qui  le  fait 
courir  après  les  vaifieaux  y  pour  atteindre  fa  proie..    . 

Le  Requin.  Je  ne  nommerai  plus,  que  cdui-ci^  parmi  les  gros 
poifTohs  de  là  Méditerranée.  C'éA  un  des  plus  voraces.  U  a  fix 
rangs  de  dents  en  forme  de  dard  cnénelé,  trois  à  chaque  mâchoire*. 
Comme  la  mâchoire  fupérieure  avance  beaucoup  fur  Tinférieure^ 
il  fe  renverfë  fur  le  dos  ^  pour  attraper  ia  pÀaie  ;  il'fait  ce  mouve- 
ment avec  tant  da  rapidité  y  qu'elle  ne  faunoit  lui  édiapper*.  On  en 
prit  un  y  près  de  la  Ciotat  ^  |1  y  a:  environ  tirente.  ans  y .  qui  avoit  au 
moins  vingt  pieds  de  long.  On  lui  trouva. deux  dions  dans  le 
ventre,  &  un  homme. tout  entier  avec  fes  habits* 

Nous  pouvons  encore  nommer,  parmi  les  poifTons  fînguliers^. 
le  Marteau  ,1e  Serpent  de  raèr^  qui  éft  bon  à  manger,  &  qu'on  re- 
jette à  caufe  de  fa  former  la  ;Mipiene>  efpece  de  ferpent  de  mer  ^ 
que  l'on  confond,  mal-à-propos ^ avec. la  lamproie.  Le  PoifTon- 
volant ,  que  nos  vaifleaux  rencontrent^  après  avoir  pafté  le  détroit 
TomeL  Z 
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pour  aller  aux  Canaries,  fe  voit  quelquefois  dans  les  mers  de  Pro- 
vence. Rondelet  affure,  que  de  fontems,on  en  pécha  vers  l'em- 
bouchure du  Rhône.  Le  Silat ,  en  François  le  Congrt^  eft  un  poiâbn 
de  mer  £c  de  rivière  ^.qui  ceûemble  à  Tanguille.  Le  Spondile  fe 
pêche  dans  la  mèr  du  Màttigues,  &  quelquefois  dans  le  Rhône* 
U  y  a  y  dans  le  même  fleuve,  des  Brochets,  des  Âlofes,  des  Cops, 
des  Barbeaux  qui  pefent  jufqu'à  dix  livres ,  des  Perches  excellentes  ; 
enfin  on  trouve  en  Provence^  des  Tanches,  des  Carpes  &des 
Truites  fort  délicates. 

Des  Oiseaux^. 

Parmi  les  oîfeaux,  nous  remarquerons  le  Faifan ,  aflez  commun 
dans  lès  montagnes  de  la  haute  Provence.  On  eti  Yok  au(C  dans 
celle  des  îles  dliyeres,. qu'on  appelle  Porquetrolles,  où  Louis 
XIV  en  itt.tràhfporter  -pour  les  y  perpétuer. 

La  Grandoule,  attagenfeuperdbcafclepica  Hefculei  campi  ;  oi/eau 
très-délicat,  un  peu  moins  gros. que  la  perdrix ,  avec  laquelle  il  a 
beaucoup  de  refTemblance.  On  ite  le  trouve  que  dans  la  crau  d' Ar^ 
les,  où  Ton  affure  quU  niche» 

Le  Garruîus  argentoraténfisyài  le  Loxia  cmviroftra.  Deux  oifeaux* 
curieux,  mais  qui  ne  font  que  paffagers. 

L'Outarde.  On  en  a  trouvé  qui  pefoient  plus  de  trente  livres. 

Le  Fenouillet,  regidus  non  cjijlamsr^  plus  petit  que  le  roitebt, 
car  il  ne  pefe  pas  déiûjdrajgmes;.  ainfi  la  nature  railemble,  dans 
la  même  province,  le^phis  gros  ôc  le  plus  petkoifeau  qu  on  voie 
dans  noç  climats:  ils  font,,  l'un  &  Fautre,  pafiagers. 

Le  Moineau  folitaire^  comparable  au  roiCgnol,  par  la  douceur 
de' fes  accent. 

Le  Chardonneret,  dootirlê  dbaoï^^û  agréable  j^  âc  que  je  nomme, 
pour  avoir  occafiob  de  Tàpp<H!ter>/(ùr'  le  técnoignage  d'un  favant 
digne  de  foi,  que  cet  oifeau,  qui  vit  jufqu'à  vingt-trois  ans,  eft 
fujet  à  mourir  d'apoplexie  ou  d'épilepfie.  Oaccmnoît  en  Provence 
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un  autre  chardonneret ,  plus  gros  que  le  précédent  &. moins  beau } 
mais  il  efl  étranger. 

Le  Tarin ,  citrinella ,  eft  aufli  un  oifeau  de  paiTage^  qui  n'a  pas 
le  diant  auffi  agréable  qu'on  le  prétend. 

•  Le  hucn  y  Jpinus  ou  ligurunus  ^  eft  un  oifeau  de  paflage  qui  fe 
trouve  quelquefois  en  Provence ,  quoîqu  Aldrovande  afTure  qu  ôa 
s'en  voit  point^  ou  que  du  moins  on  en  voit  très-rarement  en  France 
&  en  Allemagne  :  il  a  un  chant  agréable ,  quoique  foible« 

Llmpériale  ,  cardueli  congenery  refTemble  au  chardonneret  | 
quoiqu'il  en  diffère  un  peu  par  lagrofTeur  âc  par  deux  taches  pur^ 
purines  qu'il  a  fur  les  côtés  de  la  tête  ^  &  qui  ^  à  caufe  de  leur  fitua*» 
tion  y  font  appellées  petites  oreilles  par  les  oifeleurs. 

Deux  efpeces  de  Chic ,  cirlus  ;  le  ^une  6c  le  gris. 

La  Pétronelle  de&  italiens. 

La  Boufqualle^  câ/z/i^varo/â  Bononknjîurhydoï^t  le  chant  eft  alTez 
mélodieux.' 

Le  Pendulino.  Il  en^  eft  parlé^  alnfî  que  de  fon  nid  ^  dans  1^ 
Journal  de  phyftque  du  mois  de  décembre  17  74*  Cet  oifeau  niche 
aux  environs  du  Rhôtte.  '  ..    i    .  ..    . 

Je  ne  parle  pas  des  oi(eaux  de  proie,  de^  Pics ,  âom  on  compte 
jufqu  à  cinq  efpeces ,  ni  d  une  infinité  d'autres  oifeaux  qu'on  voit 
en  Provence,  mais  qui  fe trouvent  auffi  dans  le  refte  du  royaume; 
ces  détails  nous  meneroient  trop  loin.  Qmnt  à  c^ox  qui  font  re^ 
cherchés  pour  la  délicateffe  de  la  table,  ks  perfonne»  occupées 
de  ce  foin ,  doivent  s'applaudir  des  fêfrources  que  la  Provence! 
leur  offre.  Je  dois  remarquer ,  en  finiifant  cet  article ,  que  M.  de 
Chafteuil,  qui  s'étoit  fort  occupé  de  ITiiftoire  de  fon  pays,  pré- 
tendoit  que  la  perdrix  rouge  avoir  été  apportée  de  Sicile,  dans 
cette  province,  par  le  roi  Robert ,  comte  de  Provence»    -    * 

Les  oifeaux  aquatiques ,  dont  les  marais  d'Arles?  font  remplis , 
oSirent  des  variétés,  pour  le  moins  auffi  reniarqûables.  Nous  nous 
bornerons  à  nommer,  *      i     -^ 
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Le  Fuma  9  gros  comme  une  pie  y  ayant  fur  la  rëte  quatre  plumes 
en  forme  d^aigrette. 

;  Le  Rei  de  faucre  ^  dont  le  corps  e&  noir^  &  du  poids  de  deux 
livres  &  demie.  Sa  tête  reflemble  à  celle  d'une  macreufe.  Il  a  foi»? 
i0  goder  deux  pendans  comme  les  coqs  ;  les  yeux  font  rouges^  les 
jambes  èc  les  pieds  bleus  ôc  garnis  d'écaillés, 

L'ÂifTadelle^  du  poids  de  quatre  livres*  Cet  oifeau  eil  blanc, 
excepté  le  bec.ôc  led  doigts  du  pied^qui  font  noirs  &  féparés^  comme 
ceux  d'une  poule* 

.  La jSaliiçefegue  ^  ^ofle  compie  un  pigeon ,  ayant  le  devant  de 
la  tête^  le  bec  ôc  les  yeux  rouges  ;  le  col  ^  les  ailes  ôc  la  queue  noi- 
res y  les  pieds  ôc  les  jambes  jaunes,, 

LaGalligaitre^  d€[  la  groiSsw*  d'un  gros  canard  6ç  du  poids  de 
trois  livres ,  pond  jufqu'à  trente  œufs  dans  les  trous  des  lapins. 
:    L'CEil  de  Verre ,  qui  pefe  environ  deux  livres  ^  eft  ainfi  nommé 
à  caufe  de  fa  vue  perçante.  On  aiTure  qu'auflî-tôt  que  le  feu  pren4 
9u  baflinet  du  fufil^  cet  oifeau  plonge  dans  Teau ,  6c  évite  le  coup. 

Le Babiloni ^  gt;os  cpmme  un  canard,  a  la  tête , le  bec  6c  le 
col  rouges  y  &  le  refte  du  corps  y  d'un  bUnc  pâle. 

Le  Ganté  pefe  jufqu'à  neuf  livres.  Son  bec,  en  forme  de  rafoîr , 
a  environ  neuf  pouces  de  long. 

:  Le  Cueilleras  y  qui  pefe  près  de  deux  livres  y  ûxe  fon  nom  de  la 
forme  de  fon  bec ,  qui  refleqablô  à  celui  d'une  cuillier. 
:  Le  Moa-ôft  un  des  oifeaux  les  plus  remarquables ,  fi  ce  que  les 
gens  du  pays  affurent  eft  vrai  ;  favoir ,  qu'il  a  fept  fiels ,  un  dans 
le  corps,  un  à  chaque  aile,  deux  à  chaque  cuifie» 
.  Le  Flamraant  ou  Phœnicoptere,  gros  comme  un  coq-d'inde, 
&  remarquable  par  la  beauté  de  fes  plumes.  Celles  de  fon  corps 
tirent  fur  l'aurore;  celles  des  ailes]  font  d'un  rouge  éclatant  dans 
la  partie  fupérieUfe,^  d'un  très-beau  noir  à  l'extrémité.  Cet  oi- 
feau niche  vers  l'étang  de  Berre,  &  ne  fait  qu'un  ou  deux  œufe 
fort  gros. 
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On  dit  que  les  Romains  y  les  plus  recherchés  pour  la  délicatefle 
de  la  table  ,  fe  faifoient  fervir  des  langues  de  cet  oifeau^  comme 
un  mets  exquis»  Cependant  GafTendi  rapporte ,  qu'étant  malade  ^ 
fon  ami  ^  M»  de  Peyresk^  lui  en  fit  fervir ,  Ôc  qu  il  ne  les  trouva  rien 
moins  qu'excellentes;  mais  fur  cette  matière  y  on  peut  bien  ne  pas 
s'en  rapporter  à  un  homme  malade  ôc  dégoûté.  On  voit  aufli,  en 
Provence ,  du  côté  d'Arles^  laCicogne,  quoique  rarement;  la 
Grue,  plufieurs  efpeces  de^Hérons.  Le  héron  fe  bat  quelquefois 
avec  répervîer,  pendant  près  dune  heure,  avec  un  acharnement 
qui  étonne.  On  peut  encore  nommer, 

Le  Cormarin,  gros  comme  une  poule;  il  fait  un  bruit  femblable 
au  mugifTement  d'un  bœuf.  La  chair  de  cet  oifeau  eft  excellente. 
.   Deux  fortes  de  Pluvier ,  le  verd  &  le  doré. 

Le  Cygne  fauvage,  pe(ant  ordinairement  vingt-cinq  livres.  Rien 
ne  feroit  plus  étonnant  que  la  longue  vie  de  cet  oifeau ,  Ci  ce 
qu'on  dit  eft  vrai,  qu'un  cygne  avoit  vécu  trois  cens  ans. 

Trois  fortes  de  Méjan.  La  Sarcelle ,  un  peu  différente  de  celle 
que  Uon  connoit  ailleurs ,  6c  dont  la  ch^r  eft  d'un  goût  exquis. 
.    Le  Siffleur,  pefant  environ  deux  livres.  Il  a  un  fort  joli  plu* 
mage. 

.   Plufieurs  efpeces  de  Canards* 

-  Le  Cormoran  ,  gros  comme  une  oie  domeftique ,  quoiqu'il 
aît^^beaucoup  moins  de  chair.  Les  provençaux  l'appellent  Gabian. 
:  Enfin  on  voit  quelquefois  l'Ohocrotale  dans  les  marais  formés 
par  le  Rhône.  Les  confuls  d'Arles  firent  expofer ,  à  l'hôtel-de- 
ville,  celui  qu'on  tua  au  mois  de  juin  1722;  on  l'y  voit  encore* 
On  prétend  que  cet  oifeau  vit  quatre- vingt  ans. 
•  Si  l'on  vouloit  parler  des  infeûes ,  on  en  trouveroit  de  beau- 
coup plus  d'efpeces  que  dans  les  autres  provinces  du  royaume. 
Pour  nous,  c'eftafiez  de  nommer  la  mouche  luifarite,  les  mou- 
ches à  dard ,  qui  piquent  les  olives,  dont  fe  nourriflent  les  vers 
qu'elles  y  dépofent;  la  cigale,  le* fcôrpion,  cet  animal  cruel  à 
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iss^^SESÊ^SÊ  l'^gaird  même  de  fes  petits^  que  la  mère  dévore  prefque  tous,  à 
II  Partie.  '   ^^^^^^  qu'îls  naîffent.  Les  fcorpioiw,  dît  un  moderne^  a*obfer-y 

Acad.  des  &•  an.  vent  pas  mîeux  les  loîx  de  la  fociécë  entr'eux^que  les  fentimensi 
1731.P. xij-  delà  nature;  car  ils  fe  mangent  les  uns  les  autres*  Leur  piqûre 
eft  rarement  mortelle.  Plufieurs  circonftances  concourent  ou  s*op- 
pofent  à  fes  effets ,  comme  la  qualité  des  vaifleaux que  laiguilloa 
i^ncontre ,  les  atimens  qu'aura  mangé  Tinfede  y  une  trop  grande 
dîete  qu'il  aura  foufFerte  ;  peut-être  aufli  que  la  liqueur  empois 
fonnée  ne  découle  pas  toutes  les  fois  qu'il  pique.  On  pourroic 
encore  parler  de  plufieurs  efpeces  de  fauterelies  &  de  papillons^ 
du  lézard  allongé ,  qui  ne  diffère  de  l'orvet  que  par  fes  quatre 
pâtes  courtes ,  dont  il  fe  fert  pour  fortir  des  tas  de  pierres  où  il  vit, 
&  du  lézard  moyen ,  connu  fous  le  nom  de  Tarente  de  Marfeille  ^ 
un  peu  plus  grand  que  le  petit  lézard  gris  ^  ôc  moins  que  le  lézard 
faune  &  verd  :  il  eft  d'un  blanc  fale^  &  n'a  aucune  des  mauvaifei 
qualités  que  le  peuple  lui  attribue. 


"atnÎmÂux.  Nous  laiflbns  aux  naturaliiles ,  le  foin  de  parcourir  la  clafle  des 

animaux,  parmi  lefquels  en  remarque  le  caftor  du  Rhône,  peu 
difl^rent  de  ceux  du  Canada  ;  les  loutres  du  même  fleuve.  Dans 
la  haute  Provence^  on  voit  le  jumerre ,  qui  naît  de  l'accouplement 
de  l'âneffe  &  du  cheval;  c'efl  une  bête  de  fomme  dont  on  fe  fert 
dans  la  vallée  de  Barcelonette  ;  le  chevreuil ,  le  cerf,  le  fangfier^ 
le  loup-cervier,  qui  parott  habiter  les  Alpes  ;  il  y  en  eut  un  qui  fît 
beaucoup  de  ravages^  aux  environs  de  Graffe  en  1712.  Deux 
fortes  de  bléreau,  dont  l'un  a  quelque  rappcM^tavec  le  cochon, & 
l'autre  avec  le  chien*  Les  ours  paroiffent  quelquefois  dans  les 
hautes  montagnes  î  on  en  tua  un  fort  gros  à  Sain^ Vincent  en  177^* 
Ces  objets,  ainft  que  tous  ceux  qui  entrent  dans  l'hiftoire.  na- 
turelle,  devîendroient  lefujet  d'un  ouvrage  fort  utile,  fi  on  Yesxy 
vifàgeoit  relativement  à  nosbefoins,  aux  arts,  au  commerce,  à 
l'agriculture.  Il  faut  efpérer  que  le  public  en  jouira  qudque  jour. 


\ 
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DlQCESS   d'AiX.  Diocbsbd'Aix. 

La  ville  d'Aix  eft  la  plus  ancienne  ville  que  les  Romains  aient 
eue  dans  les  Gaules:  mais  ce  nétoit,  dansTorigine,  qu'un  camp 
fortifié  pour  contenir  les  barbares  qu'ils  venoîent  de  foumettre. 
Les  foldats  y  logeoient  d'abord ,  fous  des  efpeces  de  cabanes  faites 
de  boîs^  auxquelles  ils  fubftituerent  enfuite  des  rriaifons^  âc  la  ville 
ëroît  déjà  formée,  quand  Céfar  y  envoya  une  colonie,  quoiqu'à 
feette  époque  elle  reçut  un  nouvel  accroiffement.  Ce  ne  fut  point 
au  hafard  que  les  Romains  choifirent  cet  emplacement.  Les  eaux 
thermales  qu'ils  y  trouvèrent,  &  que  la  rigueur  du  climat  leur 
rendoit  néceffaircs ,  fur-tout  depuis  que  Pufage  des  bains  chauds 
s*étoit  introduit  parmi  eux,  décidèrent  de  leur  choix.  Peut-être 
auffi  eurent-ils  égard  au  voîfinage  de  Marfeille.  Comme  ils  avoîent 
paffé  les  Alpes ,  pour  la  défenfe  de  cette  république,  ils  vouloient 
être  à  portée  de  la  fecourir ,  en  cas  de  befoin ,  &  même  d'en  tirer 
les  pfovifions  de  toute  efpece,  que  les  difficultés  des  chemins, 
dans  un  pays  couvert  de  bois ,  ne  leur  permettoient  pas  de  rece- 
voir de  ritalie.  Tels  furent,  fans  doute ,  les  motifs  qui  les  déter- 
minèrent ,  dans  le  choix  dû  locaL  Rieri  ne  paroifToît  indifférent  à 
un  peuple,  dont  la  politique  réfléchie,  combinoit  tontes  les  opé- 
rations ,  tant  qu'il  fut  libre. 

Lavilled'Aix,  àcînq  lieues  au  nord  de  Marfeille,  eflune  des 
plus  jolies  du  royaume,  parmi  celles  du  fécond  ordre,  &  réunit 
tous  les  avantages  qui  diflinguent  une  capitale»  On  verra ,  dans 
Thiftoire ,  les  différentes  révolutions  qu^elle  a  éprouvées.  Elle  n'efl 
pas  grande ,  &  ne  Fa  jamais  été,  parce  que  le  peuple  n'efl  nom- 
breux que  dans  les  villes  de  commerce^  où  FinduHrie  appelle  tous 
ceux  qui  ont  des  bras  à  hit  offrir. 

Cette  ville  efl  le  fiege  d'un  parlement ,  établi  par  Louis  XII , 
en  15 01  ;  d'une  chambre  des  comptes,  à  laquelle  Henri  II  unit 
en  1 5  5  ; ,  la  cour  des  aides  qu'il  créa  cette  année-là.  L'univerfîté , 
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fondée  par  Louis  II ,  comte  de  Provence,  fut  confirmée  par  Ale- 
xandre V,  en  i4op^6c  a  reçu,  en  difFérens  tems,  des  marques 
xie  proteâion,  de  la  part  des  fouverains.  Le  bureau  des  finances 
efl  compofié  de  vingt-trois  tréforiers  généraux ,  dont  le  doyen  eft 
préfidentj  d'un  avocat,  d'un  procureur  du  roi,  &  de  deux  gre& 
fiers ,  Tun  pour  la  finance ,  &  l'autre  pour  le  domaine  ;  je  ne  parle 
ni  de  la  fénéchaufTée,  ni  de  Thôtel  des  monnoies,  parce  qu'ils 
n'offrent  aucune  particularité  remarquable.  Les  confuls  d'Aix^ 
font  procureurs-nés  du  pays,  &  l'archevêque,  préfident-né  de 
l'afFemblée  des  trois  états.  Il  Teil  auflî  de  la  chambre  fouversdne 
eccléfiaftique,  établie  dans  cçitt  ville  par  Henri  III  ^  en  1  ^8o. 

On  verra  dans  l'hifioire,  en  quel  tems  la  religion  fiit  apportée 
en  Provence-  Il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impolfible ,  de  fixer 
l'époque  où  Ton  coïnmença  de  la  connokre  dans  chaque  diocèfe« 

La  fituation  des  lieux,  le  commerce  qu'on  y  faifoit,  &  mille 
autres  circonftances,  peuvent  y  avoirattiré  des  chrétiens,  avant  qu'il 
y  eût  des  évêques.  Plufieurs  mêmes  de  ces  évêques  nous  font  in-* 
connus  ;  &  d'autres  ne  doivent  leur  exiftence  qu'à  une  pieufe  cré« 
dulité.  En  refpeâant  la  tradition  populaire,  fur  laquelle  eft  fondée 
la  vénéradon  qu'on  a  pour  eux,  nous  les  retrancherons  de  notre 
catalogue  ,011  l'on  ne  trouvera  que  ceux,dont  l'épifcopat  eft  appuyai 
fur  de  bonnes  preuves. 

Le  fiege  d'Aix  fubfîftoit,  au  milieu  du  quatrième  fiecle,  de  peut- 
être  avant.  C'eft  une  idée^  à  laquelle  on  ne  peut  fe  refufer ,  quand- 
on  connoît  l'hiftoire  générale  de  la  province.  Mais  Tévêque  ne 
jouifibit  pas  alors  des  droits  de  métropolitain ,  qui  ne  commencè- 
rent, qu'après  l'ireÛtion  des  villes  en  métropoles  civiles^  Or^ 
celle  d'Aix  n'eut  ce  titre  que  vers  l'an  370.  Proculus,  évêque  de 
Marfeille ,  s'étoît  arrogé ,  avant  l'atji  40 1 ,  une  certaine  jurifdiâion 
fur  les  prélats  de  la  Narbonnoife  fecondç ,  qui  en  portèrent  des 
plaintes  au  concile  de  Turin,  mais  ians  dire  qu'ils  avoieni:  pour 
métropolitain ,  l'évêquç  d'Aix  i  à'm  l'oo  peut  infiSter  qu'il  ne  Té* 
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toit  pas  encore  j&  quand  il  voulut  faire  ufage  de  fes  prérogatives,  *'  .  ^ — ^â^ 
au  milieu  du  cinquième  fiecle ,  il  trouva  des  oppofitions  de  la  part 
de  i'évêque  d'Arles ,  qui  tenoit  dans  fa  dépendance,  prefque  toutes 
les  églifes  des  deux  Narbonnoifes,  &  de  la  Viennoife,  par  fon 
•crédit  auprès  des  empereurs,  &  par  le9>privileges,fans  bornes,  que 
les  papes*  avoient  attachés  à  fon  fiege* 

Aucun  de  nos  évêques  n'avoit  le  courage  de  réclamer.  Enfin 
celui  d'Aix,  connoijGTant  fes  véritables  intérêts,  fecoua  infenfible- 
xnent  le  joug  ;  &  dès  le  huitième  fiecle  il  fit  valoir  fes  droits ,  comme 
il  paroît,  par  le  concile  de  Francfort,  tenu  en  794.  U  eft  vrai  que 
le  pape  effaya  deTaffujéttir,  de  nouveau,  à  Téglife  d'Arles  ;  fie  que 
1  on  trouve  encore  des  traces  de  cette  dépendance ,  jufques  vers 
le  milieu  du  onzième  fiecle.  Mais  enfin ,  le  droit  commun  a  pré- 
valu, 6c  le  fiege  d'Aîx  jouit  paifiblement  de  fes  prérogativerfl  Ou- 
tre les  cinq  églifes  qui  en  relèvent ,  fie  qui  font  Apt,  Riez ,  Fréjus ^ 
Gap  &  Sifter<M  ;  îl  y  avoît  celle  d'Antibes ,  qui ,  vers  le  milieu  du 
douzième  fiecle ,  fut  réunie  à  la  province  eccléfiaftique  d'Embrun. 

La  métropole  eft  dédiée  fous  le  titre  de  faint  Sauveur.  On  y 
remarque  un  fuperbe  baptiftâire ,  dont  le  dôme  eft  foutettu  pat 
huit  grandes  colonnes  dorcfre  corinthien,  qui  paroiffent  avoir  an- 
ciennement fervi  à  un  temple  de  païens;  il  y  en  a  fix  de  marbre, 
&  deux  de  granité.  Le  chapitre  étoit  autrefois  de  Tordre  de  faint 
Auguftin  :  il  eft  compofé  d'un  prévôt ,  d'un  archidiacre ,  d'un  fa^ 
criftaîn ,  d'un  capifcoï ,  de  feize  autres  chianoînes ,  6c  de  vingt  bé- 
néficiers  ;  quarante  chapelains,  fit  un  corps  de  mufique ,  fbrment  le 
bas  chœur.  On  compte,  dans  la  ville,  trois  paroifies,  6c  une  dans 
le  fauxbourg,  qui  eft  deflervie  par  les  doârinaires  ;  dix-huit  com** 
munaûtés  d'hommes,  dont  quatorze  de  religieux  ;favoir,  les  domi- 
nicains ,  en  1 2 1 8  ;  lea  cordeliers ,  la  même  année  ;  les  grands  car* 
mes,  1257;  les  grands  auguftins  1270;  lesobfervantins,  14^^'$ 
les  minimes ,  1 5  ^  ^  ;  les  capucins ,  158^;  Us  récolkts ,  i  <^  1  ; }  lêè 
auguftins -réft)rmés,  1616 i  les  trînitaires^  jÔaiiUs  chartreux-, 
Tome  I.  A  a 
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1^23  ;  les  carmes  déchaufTés^  i^3^i  1^  feuillans^  164:9  ;  les  pic- 

TiP^niZ'^    pus,i(J(î5.  •  . 

Quatre  communautés  féculieres,  qui  font,  les  prêtres  de  lora^ 
toire,  ceux  de  la  doûrine  chrétienne,  qui  ont  deux  maifons,  & 
les  frères  des  écoles  chrétiennes.  Les  premiers  furent  fondés  par  le 
P.  Romîllon ,  &  approuvés  par  une  bulle  du  pape ,  le  13  novem- 
bre 1 5i  y.  Ils  fuivirent  d'abord  la  règle  de  faint  Philippe  de  Néri  ; 
&  fe  réunirent  enfuite  à  la  congrégation  de  l'oratoire  de  France , 
€n  idip.  Les  deux  établifTemens des  prêtres  de  la  doûrine  chré- 
tienne font,  la  paroiffede  faint  Jean-Baptifte ,  &  le  collée  qui 
leur  a  été  donné  à  la  fin  de  Tannée  1773.  Les  frères  des  écoles 
chrétiennes  furent  établis  à  Aix ,  fous  Tépifcopat  de  M*  de  Brancas* 

Les  difFérens  ordres  de  relîgieufes  cwit  aufli  dea  couvens  à  Aix, 
Outtt  les  dominicaines,  qui  furent  d'abord  fondées  hors  de  la  ville  y 
en  1 2po ,  on  y  voit  encore  des  clairiftes,  fondées  en  1 3  iô  ;  les  ur- 
fulines  y  ont  deux  couvens,  l'un  eft  de  i(Joo,  ôc  Tautre  de  i666i 
les  religieufes  de  la  vifitation  y  en  ont  deux  aulfi,  le  premier  eft  de 
l'année  1^24,  ôc  le  fécond  de  1532;  les  carmélites  s'établirent  à 
Aix,  en  152^ ;  les  dames  de  la  miféricorde,  en  i5a8  :  les  filles 
pénitentes  du  .bon  pafteur,  en  i52p;les  bernardines,  en  16^9; 
les  bénédidines,  en  i5jp.  Elles  étpient  auparavant  à  l'abbaye  de 
la  Celle,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas.  Le  fémînaire  eft  gou- 
verné paç  des  prêtres  féculiers. 

Pan&  le  catalogue  que  nous  allons  donner  des  évêques  &  ar- 
chevêques de  Provence,  nous  fuivrons ,  à  bien  des  égards ,  le ga/- 
lia  ckriJHana,dc  la  dernière  édition,  qui  eft  un  bon  ouvrage.  Mais  il 
y  a  des  err:eurs  &  des  omifTions  ,  défauts  qu'il  étoic  impoifible 
d'éviter ,  dans  un  genre  de  travail  qui  demande  tant  de  recherches; 
nous  avons  tâché  de  corriger  les  unes ,  &  de  fùpplé'er  aux  autres  i 
.  de,  fi  nous  n'avons  pas  éclairpi  toutes  les  difficultés ,  nous  efpéron» 
du  moins  donner  une  lifte  des  évêques  de  Provence,  plus  exaûe 
&  plus  complette,  que  celles  qu'on  a  publiées  jufqu'à  ce  jour» 
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Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  des  détails  minutieux  dans  un 
abrégé,  tel  qu'on  fe  propofe  de  le  donner  ici ,  pour  fervir  de  lup- 
plém^nt  à  Thilloire» 

EvÊQUES    D^AlX. 

Lar^arcy  dont  Tépilcopat  eft  du  commencement  dii  cinquième  aoo; 
fiecle,  eft  le  premier  évêque  qu'on  fâche  fûrement  avoir  gouverné 
l'églife  d'Aix.  D  s'empara  du  fiege,  malgré  le  peuple  &  lé  clergé, 
n  Ion  en  doit  croire  le  pape  Zozime,  qui  fe  laifla  prévenir  contre 
cet  évêque ,  par  Céleftius,  difcipie&  compagnon  de  Pelage  ;  mais 
cette  accufàtion,  toute feufle  qu'elle  eft,  prouve  que  le  fiege  d^Aix 
fubfiftoit  avant  Lazare;  &  peut-être,  parmi  fes  prédécefleurs,  y 
en  eut-il  deux  qui  s'appelloient,  lun  Maximin,  &  l'autre  Sidoine. 
On  pourroit  les  admettre ,  en  rejçttànt  tout  ce  qui  ne  s*accordë  _ 
pas  avec  la  vérité  de  Thiftoire ,  6c  qu'un  homme  éclairé  démêle 
aifément. 

Lazare  s'étant  déclaré  pour  le  tyranX^onftantin,  qui  s'étoit  fait 
reconnoître  empereur  en-deçà  des  Alpes,  fut  obligé  defe  dérhet- 
tre  en  412,  &  pafla  eft  Paleftine  avec  Héros ^  évêque  d'Arles, 
qui  avoit  eu  le  même  fort.  Ils  pourfuivirent  Terreur  de  Pelage  & 
de  Céleftius ,  qu'ils  déférèrent  au  concile  de  Diofpolis  en  4 1  ^  ;  ils 
écrivirent  pour  le  même  fujet  aux  évoques  d'Afrique,  alTemblés  à 
Carthage  en  4 1 5 ,  &  n'oublièrent  rien  pour  fiiire  connoître  &  con- 
damner ces  deux  hérétiques  dans  toute  la  chrétienté.  Le  P.  Pagi 
croit  que  Lazare  étoit  de  retour  à  Aix  en 417,  où  il  mourut,  on 
ne  fait  pas  en  quelle  année,  ayant  niérité,  par  fa  conduite,  les  * 
éloges  de  la  poftérité. 

Saint  ArmJerttaire  eft  vraifemblablemeùt  celui  qui  foufcrîvît  la     4^0, 
lettre  fynodîque ,  écrite  par  les  évêqucs  des  Gaules ,  à  faînt  Léon  ^ 
en  4j  1  :  on  y  trouve  les  noms  de  quatre  de  fes  fufîragans.  Cette 
conjeôure  feroit  infuffifante,  pour  nous  faire  admettre  Tépifcopat 
die  cet  évêque,  fi  elle  n'étoit appuyée  dune  infcription,  dont  Pi- 
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thon  parle ,  &  qui  fut  trouvée  dans  la  facriftie  de  Téglife  d' Aix* 
Il  y  eft  aufli  mention  de  faint  Ménelfale ,  qui  peut-être  lui  fuccéda. 
Nos  églifes  ont  été  fi  fouvent  pillées ,  avant  le  douzième  fiecle , 
qu'on  ne  peut  écrire  Thiftoire  des  premiers  évêques*,  fans  être  ar- 
rêté y  \  chaque  inilant  ^  par  quelque  difficulté. 
^7a.  .  Saint  Ba^jh  n'étoit  que  prêtre  en  449 ,  lorfqu  il  aflifta  aux  ob- 
féques  de  faint  Hilaire,  évêque  d'Arles.  Il  fut*  placé  fur  le  fiege 
tfAix  en  472,  puifque  fous  leconfulat  à^TitrciuS'Rufius-Âpronia- 
nuS'-AJierius ,  Tan  de  J.  C.  4^4 ,  il  comptoit  la  vingt-troifîeme 
aimée  de  fon  épifcopat.  C*eft  un  feit  prouvé  par  rinfcription  fui- 
vante ,  que  nous  n  avons  pas  en  entier.  On  en  voit  le  marbre  chez 
M.  le  préfident  de  Saint- Vincent,  à  Aix.  Voici  ce  quon  y  lit 
encore. 

.  •  .  •  .  I  .  ;  .  NOIAR 
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Bazîle  fut  un  des  évêques  qui  négocièrent  la  paix  en  474 ,  avec 
Euriû  5  rot  des  Vifigota,  comme  on  le  verra  dans  Fhiftoire.  L  an- 
née de  fa  mort  nous  eft  inconnue. 

^24,  ;  Maxime  ne  lui  fuccéda  pas  immédiatement  ;  car  la  première 
fois  qu il  eft  mention  de  lui,  ceft  aux  conciles  d^Orange  ôc  de 
•   Vaifon ,  en  524  ;  il  fot  préfent  à  celui  d'Orléans,  en  541. 

5 4p.  Avolus^  fon  fuccefleur ,  foufcrivit  au  cinquième  concile  qui  fe  tint 
dans  la  même  ville  en  543^,  &  à  trois  autres,  dont  le  dernier  eft 
celui  de  Paris,  en  Tannée  jyy* 

553*  Francon  fiit  mis  à  la  place,  on  ne  fait  pay  en  quelle  année.  Il 
n  eft  connu  que  par  un  trait  rapporté  dans  Grégoire  de  Tours. 
Uéglife  d'Aix  poffédoit  une  maifon  de  campagne,  dont  Childeric^ 
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un  des  prîncîpauî^  officiers  du  rôi  Sigebert  s'empara^  fous  prétexte  esssssssssss 
qu'elle  apparteiioit  au  fifc.  Francon  n'ayant  pu  la  recouvrer  par  '^^^^*  ^  ^»* 
vole  de  juflice,  mit  la  chapelle  de  faint  Mitre  en  interdit  ^  &  fe 
profterna  fur  le  tombeau  du  faint ,  en  lui  difant  que^  s'il  ne  ven^ 
geoît  pas fesfervîteurs ,  oniie chanteroit  plus  de'pfeaumes,  ficTon 
ne  feroit  plus  brûler  de  lampe  en  fon  honneun  La  prière  4e  Fran- 
con fut  exaucée^  Ôc  les  biens  furent  reftitués  à  (on ^gljfe  en-f66. 

Piendus  rempliffoit  le  iîcge  ffAix  en.  581-^  qui  cfile  tems  ^où     J&i# 
Théodore ,  évêque  de  MarfeiUe ,  fut  perfécùté  par  Dyname,  gou- 
verneur de  la  province,  .&  par  fon  clergé.  Pièndus' envoya. un 
député  au  fécond  concile  de  Maçon,  en  j8  y/ 

Protais  étoit  vidame  de  Téglife  d'Artes^  quand  iliut.  placé  fur  ypjt 
le  fiege  d'Aix,  vers  Tan  ypy  ;  nous  ignorons  combien  de  tcmj  il 
l'occupa.  Le  pape  faint  Grégoire  lé  graûd^  doiina  deç  Hogea  iLfon 
aele  pour  la  religion  &  jpour  les  intérêts  de  l'églife  de  Rome ,  qu'il 
lui  recommandoit ,  en  le^  priant  de  lui  faire  payer,  par  Virgile, 
évêque  d'Arles ,  les  revenus  que  le  faint  Gegeavoit  en  Provence,  fie 
&:  qui  n'avoient  pas  été  comptés  depuis jpliifîeucs  années.  Ces  re- 
venus pro venoient  des  donations,  faites  au  iàint  (iegè  par  des  partie 
Culîets,  &  formoient,  ce  qu'on  appeMoit. en  Provence^  le  patri- 
moine de  fa^nt  Pierre»  Aprèsî  l'épifcopat  de  Protais,  on  trouve  un 
vuide  de  plus  de  deux  cens  ans ,  que:Bouche  a. tâché  de  remplir, 
avec  les  noms  de  quelques  .^êçaesimaginaîreSâ  Nous  ne  con*- 
noiilbns  même  pas  cçiui^qui^  après  cet  intervalle  de  temiS,  paroît 
le  premier. dans  l'hiftoire.  Il  demanda  au  concile  de  Francfort, 
tenu  en75>4,  <Fêtre.i3établi  dans  les  droits  de  métropolitain  j  mais 
fbn  nom  &  fes  aâions  font  refiés  enfevelis  dans  l'oubli. 
-'  Benoît  fut  «n  des  métropolitains  qui  afliôererit  en  8a« ,  par  82g, 
ordre  de  Louis  le  débonnaire,  au  concile  de  Lyoa.Louvet  place ^ 
après  lui ,  deux  évêques, ''Honoré  en  8;o,  &  Sylveft^e  en  855. 
On  n'a  aucune  preuve  certaine  de  leur  épifcoptt, 

Robert  n  eft  connu  que  depœs  l'an  879  y  quoiqual  foit  vraifera*     g^^. 
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blable  qu'il  fiégeoic  déjà  plufieurs  années  auparavant.  Il  fut  un  des 
le£keûrs  de  Bozon ,  au  concile  de  Mantaille.  Il  eft  le  premier  qui 
ait  eu  lé  nom  d  archevêque*  On  croit  qu'il  mourut  eri  88  j. 
885.         Moîefroid  affifta  au  Concile  du  Port ,  dioçèfe  de  Nîmes ,  en  8  8  5# 
^28.         Odoric  eft  feulement  connu  par  le  témoignage  de  Flodoard. 
Herbert,  duc  de  Vermandois^  le  pria  en  p?8,  de  foire  les  fonc^ 
tions  épifcopales  dans  l'églife  de  Reims  ,  à  la  place  d'Hugues , 
fon  fils,  quiiécoit^  quoiquâgé  lieulement  de  cinq  ans,  archevêque 
decçtce  ville/ La  crainte  des  farrazins,  qui  ravageoknt  la  Pro- 
vence y  avoir  obligé  Odoric  de  s  enfuir.  Il  abdiqua  quelque  temt 
après,  &  eut  pour  fuccçfleur, 
^48*         Ifraëly  nommé  dans  une  charte  de  Tan  P48. 
^66»         Silveftrcy  auflî  peu  connu  que  le  précédent,  vivoît  efl  966. 
ppi,         >^b2a/ric  I,  depui»  ppi  ju£qu'en  1013.     , 

1014.  Enguerrim  y  que  Ton  croit  avoir  été  fon  fuccefleur ,  &  qui  avoît 
d'abord  éxé  chanoine  de  faint  Sauveur  d'Aix,  puis  évêque  de  Ca- 
vaillon ,  ne  peut  avoir  été  transféré  au  Hege  d'Aix'  qu'en  10 14  ; 
fijppofémême  qu'il  Tait  été,  car  rien  neft  plus  incertain.  Ilétoit 
marié,  quand  il  gouvernoit  l'églife  deCavaillon^ 

loipf  Ponsl  a  eu  le  fort  delà  plupart  de  fes  contemporains.  On  voit 
Içur  nom  dans  des  chartes,  mais  on  ne  fçait  aucune  particularité 
deleurvie*  On  trouve  le  fîçn  en  101p.      .  ; 

Ï031*  •^^'^^^^^  II  *io^  ferdit  inconnu ,  s'il  n'avoit  approuvé  quelques 
donatioift  faites  aux  religieux  de  faint  Viâor,  dont  on  a  confervé 
les  aûes* 

1038,  Pierre  I,  entraîné  par  refprît  de  fon  fiecle^,  où  Ton  faifoît  con- 
fifter  la  religion  à  enrichir  les  ^lifes  &  les  nwnafteres,  donna  plu- 
fieurs marques  de  piété ,  ckns  ce  genre ,  depuis  l'an  1 03  8 ,  jufqu'en 
1 048 ,  qui  eft  Tannée  de  fa  mort. 

>P4P,  Pons  II,  qui  le  remplaça >  étoit  de  lanciennë  maifon  de  Châ^ 
teau-Hçnard ,  déjà  diftinguée  en  Provence,  par  les  biens  çonfi- 
dérgblep/qu'ellej  polTédoic  II  préfida ,  avec  Raimbaud,  archevè- 
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que  cT Arles ,  en  qualité  de  député  du  faint  Jîege,  au  concile  af^ 
femblé  à  Touloufe,  pour  la  réformation  de  la  difcipline  &  des 
•  mœurs ,  en  lo  j5.  La  même  année  il  fit  la  confécratîon  de  Téglife 
^  Brigftolie,  ou  pour  mieux  dire ,  il  la  fit  faire  par  Pévêque  de 
Toulon,  quoique  les  monumens  nefoientpas  d^accordfiir  ce  point* 
Il  mourut,  pour  le  plus  tard,  en  lo^o,  ayant  eu,  pour  fijcceffeur , 
'  Rojian  de  Foi  (^  ^^^  P^^  ^Hyeres)  comme  on  le  prétend  ;  lotfo. 
C9r  fès  frères  ont,  dans  les  chartes,  le^furnomde  Foz,&  leurs  an- 
cêtres avaient  fondé,  dans  le  territoire  de  ce  nom,rabbaye  de  faint 
Gervais,  en  p8j^.  Us  avoient  auffi  des  biens  à  Hyeres  ;  Varcbevêque 
Roftan,  &  fon  frète  Amîel  de  Foz,  donnèrent  à  Tabbaye  dé  faint 
Vidor,  en  107; ,  deux  falines  quîls  y  poflTédoient.  Cette  ancienne 
maifon  étoit  une  branche  de  celle  de  Marfeîlle.  Le  fiege  d*Aix 
fut  vacant  au  commencement  de  Tannée  io8j ,  &  rempli,  quel- 
ques jours  après ,  par 

Pierre  II ,  Goffredi ,  des  vicomtes  de  Marfeille ,  religieux  de  faint     1 08  j» 
Viûor,  mort  vers  la  fin  de  Tannée  1 102,  Il  avoit  affilié  au  concile 
de  Plaifance,  fie  à  celui  de  Clermonten  Auvergne,  en  lopj, 
&  mourut  en  1  loj* 

Pierre  III,  fon  (ucceffeur,  feçût  le  pallîum  en  1 104. ,  6c  fit  la     1 105* 
confécration  de  la  nouvelle  églife  de  Êunt  Sauveur,  en    iiio. 
On  ignore  les  autres  particularités  de  fa  vie. 

Fouques  eft  nommé ,  avec  le  titre  d'archevêque d'Aix,  dans  des  m  8. 
monumens  de  11 18  6c  11  i5]r.  Il  futdépofé,  on  ne  fait  ni  pour- 
quoi, ni  en  quelle  année.  On  croit  qu'il  mourut  en  1152.  Sous 
fon  pontificat ,  vivoit  Albert ,  chancrine  de  Téglife  de  faint  Sauveur 
d*Aix,  auteur  d'une  hiftoire  de  la  première  croifade,  depuis  Tan 
I  op  j ,  jufqu'en  1120.  '       . 

Pierre  IV.  On  ne  peut  fe  refufer  aux  preuves  que  Tauteur  dts     1 140, 
annales  de  Téglïfe  d'Aix  rapporte,  de  Tépifcopat  de  cet  évêque. 
Les  deux  chartes ,  qu'il  cite ,  font  de  Tan  1 1  ^^3  ;  mais  il  faut  qu'el- 
les foîent  du  commencement  de  Taimée,  6c  que  celles^  où  il  eft 
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mention  du  (uivant^  foient  de  la  fin.  Si  le  nom  de  Pierre  ne  fe 
trouvoit  pas  tout  du  long  ^  dans  une  de  ce$  chartes ,  nous  ne  Tau* 
rions  pas  diftingué  à^  Pons  y  dont  nous  allons  parler;  ôc  nous  au-- 
rion&cru  que  ceux  qui  avaient  fait  la  diftinûion,  s'étoiént  laiiTé^ 
tromper  par  la  lettre  initiale  P ,  qui  eft  la  même  dans  les  deux 
noms, 

1 1 J  5 .  Pons  de  Lubieres  (  de  Luperiis)  y  étoit  archevêque  d* Aix  en  1 1 J  3  j 
mais  il  ne  fut  pas  fucceiTeur  fmmédiat  de  Fouques  j  avant  lui,  il. y 
çii  avôit  un  autre  >  dpnt  lelnpiti  commén<^oît  par  un  D.  L'hiftoire 
de  cç  flecle  çft  fi  embrouillée  ^  que  nous  ignoipns  comment  il  fe 
nommoit,  &  combien  de  têms  il  vécut.  Quant  à  Pons^  il  fTeft 
plus  fait  mention  de  lui  après  l'année  1158. 

1162.  Pierre  V  fut  un  des  pères  du  concile  de  Montpellier,  en  1 162. 
Il  ne  fiégea  quç  jufqu'au'mojs  d'avril  u  (Jj  ;  car  on  croit  que 

iitfy*  Guillaume  gouvernoit  déjà  le  diocefe  au  mois  de  mai  de  la 
rnême  année  ;  mais  il  pourroit  bien  fe  Êdre  que  ce  prélat  fôt  ar- 
chevêque d'Auçh  p  &  non  pas  d'Aix. 

1166,  Hifgues  de  Monlmr  y  en  1 166.  3a  fiimillç  étoit  de  Languedoc  | 
&  fort  illuftre  dans  le  douzième  fiecle. 

1 178*  Bertrand  de  Roquevaire^tn  1 178»  Il  aflSfla  au  troifiçme  concile 
4e  Latran,  tenu  en  1 17^ ,  &  mourut  bientôt  après. 

1 180.  Henri,  d  abord  prévôt  de  Téglifç  d'Aix,  &  enfuite  évêque  de 
Bi^ y  fuccéda  à  Bertrand,  en  1 1 8o. 

}]88»  Qui  (Le  Fot^^  à  Henri,  en  1188.  Lçs  libéralités  des  fidelçs 
çnvers  les  églifes,  les  difputes  que  les  monaileres  eurent  entr'eux^ 
Qu  avec  des  feigneurs,  au  fujçt  de  leurs  biens,  furent  caufe  que 
le  nom  dç  cet  archevêque,  qui  prit  beaucoup  de  part  aux  affaires 
%  des  religieux,  fe  trouve  fouvent  dans  les  chartes,  depuis  T^ané^ 
de  fon  éleâion ,  )ufqu'au  mois  de  rn^rs  1912. 

jai2^  Bermond^  Ççrnutij  prévôt  de  Téglife  de  faint  Sauveur,  puis 
évêque  de  Fréjus ,  &  enfin  larchevêque  d'Aix  en  i  a  1 2 ,  y  appella 
les  cordelière, en  i,ai8,  &  mourut  au  mois  d'avril  U23. 

jRiumond 


D  E    P  R  O  V  E  N  C  E,  193 

^imond  Audiberd  fiégea  depuis  Tan  1224  jufques  vers  Tan  ^p'Aix 

1147.  Il  avoit  gagné  leftime  de  Raimond  Berenger,  comte  de    archevêques. 
Provence,  qui  le  nomma  fon  exécuteur  teftamentaire.  1224. 

Jean  I  aîfifta,  en  1248,  au  concile  de  Valence,  où  Ion  re-     i248* 
nouvella  l'excommunication  contre  lempereur  Frédéric  &  fes 
fauteurs. 

.  Philippe  I ,  dont  Tépifcopat  commence  en  Tannée  12;  i ,  finit     i2y  1. 
fa  carrière  au  mois  de  février  \%$6.  Il  paroît,  par  les  affaires 
dont  il  fe  mêla,  qu'il  avoit  du  crédit  dans  la  province, 

Guillaume  de  Vicedominis ,  neveu ,  par  fa  mère ,  de  Grégoire  X ,  1 2  5  7* 
naquit  à  Plaiiance  d'une  famille  illuftre.  Il  fut  fait  archevêque 
d'Aix  en  1 2^7^  à  la  place  d'Hugties  II ,  qui  fut  élu ,  fans  être  facré  ^ 
le  comCe  de  Provence  s'étant  oppoié  à  fon  éleâion.  Le  zèle  de 
Guillaume,  pour  les  moeurs  6c  la  difcipline^  lui  fit  affembler 
un  concile  provincial ,  où  l'on  dreffa  quelques  ilatuts  relatifs  à 
ces  deux  objets,  &  fa  conduite  lui  attira  la» confiance  des  comtes, 
desfeigneurs,  &  des  évêqués  du  pays,  qui,  dans  plufieurs  occa- 
sions, le  prirent  pour  arbitre  de  leurs  différens.  Grégoire  X  vou- 
lant lui  donner  une  preuve  de  fon  affeâion ,  le  créa  cardinal-évê- 
que^de  Paieflrine,  em  1272.  On  lit  dans  un  nécrologe,  qu'il  fut 
élpvé  au  fouverain  pontificat  le  6  feptembre  1275,  &^  qu'il  mourut 
le  jour  même  ;  cependant,  il  paroît  certain  ,  qu'il  mourut  le  fix 
avril  de  la  même  année. 

Grimerius  de  Vicedominis ,  fuivant  une  chalte  de  faint  Viâor ,  1272^ 
<:hanoine  &  ofiicial  de  Téglife  d'Aix ,  fuccéda  à  Guillaume  en 
1272,  quoique  le  prévôt  &  le  chapitre  euffent  demandé  Alain, 
évêque  de  Siileron.  Mais  l'afcendant  que  les  fouverains  pontifes 
avoient  alors  fur  les  comtes  de  Provence ,  à  caufë  du  royaume 
de  Sicile ,  les  rendoit  maîtres  de  difpofer  des  honneurs  eccléfiafti- 
ques,  fans  avoir  à  craindre  aucune  oppofition.  Grimerius  mourut, 
fuivant  le  nécrologe  de  l'églife  d'Aix,  le  28  novembre  1282. 

Roftan  de  Noves^  religieux  de  (aint  François  ou  de  faint  Domir     1^85, 
Tome  h  Bb 
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Chorographib.   nique  (on  n*cft  pas  d*accord  fur  ce  point),  eut  à  peine  prispof- 

//.  Partie.      feffion  de  rarchevêchë,  qu'il  donna  des  preuves  de  fon  zèle  pour 

la  religion  fie  les  i)onnes  mœurs.  U  tint  à  Riez,  au  mois  de  i^vrier 

128  ;  ;,  4in  concile  provincial,  qui  n  eft  point  dans  k  grande  coUec- 

2cion  du  P.  Labbe.  On  y  ik  fvingt-tdeux  canons  ;  le-  dernier  pronon- 

çoit  anathême ,  contre  quiconque  empêcheroit  les  appels  au  mé- 

^ropolirain.  \jsb  rel^teufes  dominicaines,  fondées  a  Marfeille^ 

dès  fan  12^85,  furent  établies  au  quartier  de  la  Duranne ,  près 

d'Aix,  en  1 2^ ^.par Charles  U.,  roi  de  Sicile,  qui  avoit  une  eilime 

^rticulieie  pour  cet  ordre.  Deux  ans  après  ^  Is  20  du  mois  de 

juillet ,  xi  ies  mit  près  de  la  viHe^iau  monaftere  de  fainte  Marie  de 

«Naaareth.  £Ues  deinoiôit  être  .au  nombre  de^cenjÈ,  dont  dixfœur^ 

:conTerfes«  Roffaan  mounit  à Aix., .au  mois  defévrisr  i  ^ lof)  il ^toit 

de  la:même  famille  que  laiielie  Latuœ ,  .&  vcaifemblabbment  ion 

oncle. 

131 K  Guillaume  de  Mandagpt  ^  d'une  famille  noble  de  Lodeve,  fut 
transféré  de  Fardievêché  d'Embrun  à  celui  d'Aix,  en  131U 
Mars  ayant  été  fâk  cardkiaL&iâvêque  de  Paleftrine ,  Fannée  d  après, 
il  fe  démit  de  larchevêché^ 

1313.  Rotert  de  Mauvoifin  (de  Malo  Vîcîno  ) ,  iut  élu  au  commence*- 
ment  de  Tannée  1 31 5  ,.&  mourut^en  1318. 

\^i%^  I^ierre De/prés ,  natif  deCahors ^  étoit  évêque, oe  Rîez,  quand 
il  fut  nommé  à  Tarchevêché  dAîx,  en  1318.  Il  regarda  h  pour- 
pre, dont  il  fut  revêtu  en  1 320,  comme  un  lien  de  plus  qui  Tatta- 
choit  à  l^égliTê,  &  redoubla.de -zele  pour  la  (ervir  utilement  le  refte 
jde  fes  jours.  Il  mourut  odeta  pefte ,  z  Villeneuve  iprès  d^Avignon  , 
de  ii3Jiiaiii32K 

1321.  Pierre  Aunoli^,*âai  diocefe.deSoifibns.,  rcmplk  fc-ficge  d'Air 
•en  .13  2:1-,  peu  .de  temsjaprès  jqu'il&it  devenu  (vacant^  parlapro- 
imotion  rie  'IbnrpiédéccflBbur ,  ^au  asirdinabt,  &:  ne  le  'garda  que  jus- 
qu'à la  fin  de  1  année  fuivante.  Il  avoit  été  religieux  de  Tordre  de 
"iâint  FraD4^oi&,  -de  pmfeâeur  de  théologie  en  Tuniverfité  de  Paris^ 
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il  fit  quelques  ouvrages ,  eftimés  de  fou  tema^  niais  candamnés  à  \j~ 

Foubli  depuis  que  tes  ténebces  de  llgtioraace  ont  cammeûcé  de    AacHBviQUEs. 
ie  diffiper* 

Jacques  de  Conco\y  de  la  famitie  de  Cabrairez  y  dans,  le  Querqr^     1 3  22. 
religieux  dominicain,  enfuitaeévêquedeLodeve,  &  enfia  arche^ 
vêque  d*Aîx, le  10  juillet  1 322,  affifta  au.  concile  d- Avignon, le 
f  8  juin  1326  y  ÔL  mourut  le  premier  m^  1 52p. 

Arnaud  I ,  prêta  ferment  de  fidélité  au  fénéchal  de  Provence  y     1 3  3 1. 
qui  le  reçut,  au  nom  du  comte,  le  2j  .avril  1331.  li  mourut  à 
Perricard,  on  ne  (ait  pas  en  quelle  année,  mais  v^aifemblable^ 
ment  au  commencement  de  1337» 

Armand  de  Barcès  ou  Narcès,  gouvernoit  déjà  le  diocefè ,  le  j  i337« 
feptembre  de  la  même  année,  ayant  aflîfié  ce  jour-là  au  concile 
d'Avignon,  teniv  par  trois  archevêques,  du  nombre  delquels  il 
étoit,  &  par  dix-fept  évêcjues*  Le  talent  qu'il  avoit  pour  les  né- 
gociations,  le  fit  choifir,  par  Benoît  XII,  pour  aller  déterminer 
Jacques ,  roi  de  Majotrque,  &  Pierre ,  roi  d'Arrs^on,  qui  étoient 
en  guerre ,  à  remettre  leurs  différens  ati  jugement  du  Êdnt  père. 
Après  la  mort  de  Benoît  XII,  il  fut  encore  chargé  de  la  n}ême 
comm^on,  par  Clément  VI,  &  s'en  acquitta  aivec  honneur.  Il 
mourut  au  mais^  d'avril  1348t. 

^r;za2/^n,  Bernard' iàtP£r^(  de  Pxreto),élu'l2(méxne  année  1348. 

peu  cotmti ,  parce  qu'il  demeura  prefque  toujours:  dbns  h  ville 
(f  AvigRoa,  que  le  pape  vendt  dfacquérir  d&  la:  reine  Jeanne;  il 
fe  démit  de  l'archevêché  d'Aix  en  \^6iy^^\  fanca'en  rapporter 
à  Boluze  ,  pour  aller  occuper  le  fiege  de  Montauban ,  où  il  étoit 
né.  Mais  rien  ne  paroit  plus  douteux  que  ce  fait. 

Jean  fijcis  ou  Peiffbni ,  transféré  de  Digne  à  Aix  en  i  jtf  a  ,  lut     13  62. 
un  des  commiflaires  nommés,  pour  infi^rmerde  la  vie  âc  des  mi- 
racles de  fainte  Delphine,  femme  de  faint  Elzéac  de  Sabran.  Il 
mourut  le  10  oâobre  1 368. 

Gérard  de  Pojilhac^  a  eu  le  fort  des  perfonnes  qui,  occupant     i^6sf. 

Bb2 
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les  premières  places  d  une  province,  ne  font  rien  pour  Tutilicé  pu- 
blique ;  il  eft  refté  dans  Toubli.  Uon  fait  qu'il  mourut  au  mois  de  mai 
1 378  ;  &  que  fous  fon  épifcopat,  les  religieufes  de  faint  Domini- 
que furent  transférées ,  du  couvent  de  Nazareth ,  à  celui  qu'on  leur 
bâtit,  près  de  Téglife  de  faint  Sulpice ,  le  22  juin  1577. 

î^i75^»  Jean  (PAgoulty  qui  le  remplaça  un  an  après  ,  eft  plus  conna 
par  l'ancienneté  de  fa  nobleife ,  que  par  fes  aâions.  Il  étoit  fils  de 
Fouques ,  grand  fénéchal  de  Provence,  &  d'Alix  de  Baux,  Les  au- 
teurs ne  parlent  que  de  fon  éleûion  &  de  fit  mort,  arrivée  en 
I.3P4.  Jean  Fabri,  chanoine  de  l'églife  d'Aix,  &  prévôt  de  Fréjus, 
ayant  été  nommé  par  le  chapitre,  le  pape  lui  refufa  les  bulles^ 
&  le  bâton  paftoral  fut  donné  en  1 39;  ,  à 

13PJ.  Pierre (TAgoult y  couCin  de  Jean,  &  dont  on  connoît  à  peine 
Texiftence,  n'ayant  vécu  que  peu  de  tems.         • 

a  3P7.  Thomas  de  Puppio ,  né  à  Aix ,  obtint  l'archevêché  en  1 397,  ou i 
félon  quelques  auteurs,  en  13pp.  Il  fut  délégué  du  faint  fîege 
au  mois  de  décembre  1407,  pour  unir  l'abbaye  des  religieufes  de 
Saint-Pons  deGemenos,  à  celle  de  Lamanarre^,  près  d'Hieres ,  dio- 
cefe  (de  Toulon.  Ceft  la  feule  aûion  de  fa  vie  qui  fpit  parvenue 
)ufqu'à  nous,  ^quoiqu'il  ait  gouverné  le  dîocefe  pendant  plus 
de  vingt  ans,  n'étant  mort  qu'au  mois  de  février  1420*  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  qui  font  demeurés  dans  l'obfcurité  ^ 
comme  prefque  tous  ceux  que  le  quatorzième  fiecle  a  vu  naître* 
Sous  fon  épifcopat,  l'univerfité  d'Aix  fut  établie  &  confirmée  par 
Alexandre  V,  en  140p. 

1421.  Guillaume  Fillajirey  d'une  famille  honnête  du  Maine,  étoit 
doûeur  en  l'un  &  l'autre  droit,  &  favant  dans  la  langue  grecque 
&  les  mathématiques ,  c'eft-à-dire,  qu'il  connoifibit  les  élémens 
de  cette  fcîence ,  qui  étoit  encore  à  fon  berceau.  Le  pape  Jean 
XXIII,  charmé  de  fon  mérite,  le  fit  cardinal,  &  lui  accorda fuc- 
ceflivement  plufieurs  dignités  dans  l'églife  de  Rome.  Il  ne  fiit 
nommé  à  l'archevêché  d'Aix  qu'au  mois  de  janvier  1421.  Mar* 
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tin-'V,  fucceffeur  de  Jean ,  layant  envoyé  en  France,  en  qualité 
de  légat  à  latercy  avec  le  cardinal  des  Urfins,  il  déclama  avec  '^^*'*^ 
fi  peu  de  ménagement,  contre  les  libertés  de  Téglife  gallicane , 
en  préfence  de  Charles  VI,  que  ce  prince  en  fut  indigné ,  fie 
l'obligea  de  fortir  du  royaume.  Il  paroît  cependant  qu'il  lui  ren- 
dit enfuite  Tes  bonnes  grâces,  puiP}ue  ce  cardinal  revint  en  France 
avec  le  titre  de  légat.  Il  mourut  à  Rome  le  6.  du  mois  de  novem* 
bre  1 428 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

Aimon  de  Nicoldi^  religieux  dominicam ,  d*abord  évêque  de     i^ip; 
Senez,  puis  de  Saint-Pons,  6c  enfin  archevêque  d'Aix  eni42p, 
fe  démit  en   1457,  parce  que  Tafièélion  que  Louis  III,  roi  de        ; 
Naples  6c  comte  de  Provence,  lui  portoit,  Teaipêchoit  de  réfî- 
der  dans  fon  diocefe  ;  ce  qui  prouve  qu'il  méritoit  de  le  gou* 
verner. 

Robert  Damiani^  fba  fucceffeur,  natif  de  Bourges,  eut  la con-  1437. 
fiance  d'Eugène  IV  6c  de  Nicolas  V ,  qui  le  firent  nonce  apof- 
tolique ,  6c  le  chargèrent  de  plufieurs  commifllons  importantes* 
On  ignore  l'année  de  fa  mort ,  qui  doit  être  arrivée  vers  l'an 
1458.  Il  étoit  de  l'ordre  des  frères  mineurs}  on  l'appelle  dans 
un  aûe  reçu  en  144^  ,  par  Rohard^  notaire  d'Arles,  Robert  de 
Saint-Marc. 

Olivier  de  Permartj  chanoine  de  l'églife  d'Aix,  chancelier  de  I4tf8# 
Funiverfité  de  cette  ville,  coadjuteur  de  Robert ,  6c  fon  fuccef- 
feur, fut  un  des  principaux  bienÊdtQurs  de  la  métropole,  ayant 
confacré  la  plus  grande  partie  de  fes  revenus  à  y  faire  des  répara- 
tions. U  étoit  né  dans  le  Maine ,  6c  mourut  à  la  fin  de  janvier 
1484. . 

Philippe-Hébert  d^AuJJbnvilUers  y  parifien,  eft  le  premier  qui     1484; 
ait  eu  l'archevêché  d*Aix ,  par  la  protefUon  des  rois  de  France , 
puifqu'il  fut  nommé  au  mois  de  février  1484,  6c  que   la  pro- 
vince n'étoit  réunie  à  la  couronne,  que  depuis  le  mois  de  décem* 
bre  1481,  Ayant  préfidé  aux  états,  afTemblés  à  Aix  en  1487,  il 
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^^  fit  un  difcou»  fur  les:  at^arotasœs  de  cette:  iréunion ,  &  fur  la  fidélité 
IL  Fanie.  ^^  ^  provcnçaux  (wvoicût  a  leurs  nouveau»  maîtres,  U  mourut 
etr  i4pp  9  o%»  en  (500  ^  pour  le  plbs  card^^ 

lyoo.  ChnJfopHc  de  Brillac ,  à  qui  la  cour  donna  ITarcherêché  ^  per- 
muta, fur  la  fin  de  Tatînée  i  joa ,.  avec 

1  y 02.  François  de  Brillac  y  fon  neveu ,  qui  lui  céda  Févêché  d'Orléans  j 
après  ravoir  pofTédé  trente  ans.  Ces  deux,  prélats^  écoiênt  nés  à 
Bourges.  François  ne  garda  pas  long^tems  Farcbevêché  d'Aix^ 
puifqu' en/ 1  ^0  ^ ,  il  avoic  poiir  fucceffeur , 

i<oj,  Fkfre  Filleul  y  dont  nous  parlerons  àTarticle  des  évêques  de 
£fieron%  H  étoie  né  à  Gannat ,  dans  le  Bourbonnois.  La  part  qu'il 
prit  au  gouvernement  du  royaume,  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
reiller  fu^  fon  dîocefc-,  lur-tow;  aprës  Fan  i  j  i  j  r  if  en  confia  1  ad- 
miniftratîon  à  des  vicaires  généraux,  &  fe  fit  donner,  pour  coad- 
""    .  jtftetir ,  en  1  j' 50 ,  Antoine  Imbertî ,  fi>n  neveu*  Pierre  étoit  lieu- 

tenant de  Charlesv^  duc  de  Bourbon ,  dans  le  Languedoc  ^  ôc  Fran- 
çois I  le  fit  fcHiv  Ueutenant-géttâ^aîl  a»  gouvernement  de  Paris  fie 
de  file  de  France^  Pïerrç*  mouruti  dans  cette  ville  ^  lie  7^2  janvier 
1^40^ âgé  décent  deux  arts,  af«èsî avoir  été  archevêque  d'Aix 
trente-quatre  ans  ttcm  mois  âi  quacorse  jours.  Il  avoit  été  fait 
premier  confeiller  déglife  au  parlement  d'Aix,  le  p  srvrâ  ijop* 

ij4i^  Antoine  Imbertiy  né  au  Lûc  ou  àiFréjus,  en  Provence,  prit 
poflS^lfiÎQâ  de  l'afcbevêché  d^Aix,  le  28  août  i$^4i*  Il  dffiiia  au 
condie  de  T^en«e  y  en  1  f  4^,  fie  s'y  difiingua  par  fbn  zettt^  fie  fes 
lumiêa^«  On  prétend  même  qtfll  avoit  recueilli  les  aâes  des  pre- 
râieves  î^am  de  ce  concile ,  qnrî  fe  tenoit  alors  à  Maniioùe,  fie 
qu'il  les  auroit  Eut  imprimer,  fi  la  mort  ne  Feût  furpris  le  2  décem* 
bre  ij^jo^ 

I  y  y  8*  J^^<^^  ^  Saim-Romam ,  fils  de  Jean^  de  Saînt-Prieftv  feîgneur  de 
Saint-Ghatnond,  fie  de  Jeanne  de  la  Tour,  fiiccédaà  fa  dignité, 
mais  non  pas  à  fés»  vertu».  Il  fut  accolé  d'avoâr  embraiTé  le  calvi- 
nifme,  avec  pïufîeurs  autres  prélats  du  royaume.  Le  pape  Pie  IV, 
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emporté  par  fon  zele^  ordonna:,  aux  cardinaux  inquifiteurs ,  de  ^^^^^^ 

citer,  à  Rome,  toutes  les  perfonnes :fu%f â^s^d'hécéfie,  de  quel^    Aiic«av^<4yBs. 

que  rang  &  condition  qu  eUes.fuffeiu:^  &Nde:feire.e»&:u»r^  con- 

tr elles,  la  fentenpe  quiliprononcçiroit  ds^np  ne  .Qpnfiftake/«ctBt^ 

fi  elles  refufoient  de  comparoître.  Ses  ordres  furent  ;ex^cutés.,(fic 

lôs  ^ardinai^  citèrent;, .-à iotir  titihunal;^!plvneun5^v]6qpes.ôc.afidie-    *       « 

vêquQfi^idunombre  dei^wek(étoitSaint-Roa»in.îCe  propë4é,xon* 

ttaîte  auâc  libertés  de  l'églife  galUcmne ,  excita^  .die  h  fvst  âe  .la 

Fcanœ ,  des  féiclatDatipos  dontiQri  pwt  iroir :les  âuies  jdansM.  de 

S^hou.  On  dit  queJ5^(tt4Biomaia,£iflgué  de  ces^^poutCùifioa,  iravie» 

en  diaif  e ,  le  jour  de  Naël,.qu'il  d^ltma  comce  >la  ^i.deies  psces 

&  contrerleip«pe,i&i^ittaJes'habit$ip9ntiifipaux.,tpK)«tr  enj>cairerla 

profeflÎQn  dés  arjnes^  cw.tégoeîtcdlors  iwœ.  licence^  rqu  il  n  auroit 

pas  préférée  i  Ja  âdntK^  .defon  mmâeire  ^  :(i  ies  jp^&ons  ne  lui 

en  eufTent  pa$  (ait &nctrie  ^lés.  tQet ;lit: .,  ^^DSrle ^lia  vhriJUana  ^ 

qu'il  fe  démit  en  faveur  d'André  JEftiewe.,! chanoine  de  Êdnt  Sau-  '    . 

veur ,  à  qui  le  Toî  iaccorda  ^o ngr^eot^  çn  ii  jj57.,:raais  -quelle 

pape  lui  xe^i^a  les.bûiUes«  Il  y  a  des^  auteurs  ..qui  précendent  que 

Jean  ,  s'jétant  i^etûré  à  G.enôve,:b'y  xKvaiia,  &  ^u'iî  £xt  jc^I^  de 

porter  de  Keau,:pour;gagner  ik  viis.  :Qii  nepeutadnDettfie  xse  jbàt 

fans  de  fortes  preuves. 

Laurent  Stroc^ii^^  îflQrentîn ,  neveu  .de  Leoh  X,  j&  de.Cathe-  i  ^^s. 
yine  de  Médicis,  irçipe  .de^tance^!&t  nomtné  i  Ijarchevêché 
d'Aîx'tâl  a  voit  d'aKord  embraflé.le  jpaai  des  armes ,  &  s'y  étoit 
4ait  un  nom  par  &  :bravaure  .&  Ces  :R$li$ms.  £tant  ienfuite  entré 
dans  l'état  eccléfiaftiqùe,  il>accumùla,ilM:latétc,  tous.les 'béné^ 
•fices  que,  I  ambition  pjeut  fe  .procurer.,  quand  elle.efl.fbutenue.par 
le  crédit.  ^offtÇkMT  de  4)luneurs  jtfaba}^ ,  évêque  'de  iBésiers  ^ 
^cardinal .,  enfuite  :atCbevêque  d'Albi.,  & lenfîn  archevêque  d*Aix ,. 
1&B  hf.&6,^^  êcron'eintTée.XolemiieUe^idahs>oette.iille,!le.i4^ 
iij(S8/,  :&  mpurut  à  Avîgûon,  au  moisîde  décembre  .1.571. 

Julien  de  Médicis j  frère  du  fameux  Laurent,  profita  du.crédît     i  J7^ 
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^ssssssssss,  que  fa  famille  a  voit  en  France,  pour  $*élever  aux  honneurs  ecclé- 
//  Partie  '  fi^ftiques.  Après  avoir  rempli  fucceffivement  les  mêmes  fieges  j 
que  fon  coufîn  Strozzi ,  fe  voyant  accablé  d'infirmités  ,  il 
quitta  celui  d'Aix ,  en  1 57^ ,  à  condition  qu  on  le  donneront  à  fon 
coufîn  germain 
^57î«  Alexandre  Canigiani,  qui  fit  fon  entrée  folemnelle  le  16  fepr 
tembre  1575.  Il  aflifta  à  laffemblée  du  clergé  de  i  ;8o,  aux  états 
de  Blois  en  1^88,  fie  tint^  en  1585,  un  concile  provincial,  où 
Ton  fk  plufîeurs  décidons  fur  le  dogme,  fie  des  réglemenspour 
la  réformation  des  mœurs  fie  de  la  difcipline.  Cétoit  un  homme 
pacifique  6c  régulier,  qui,  voyant  avec  douleur  les  divifions  qui 
déchiroient  la  France,  fe  retira  à  Rome,  pour  y  fiinir  tranquille- 
ment fes  jours,  qu'il  termina  le  21  mars  lypi.  Sixte  V  Tavoit 
envoyé,  peu  de  tems  auparavant,  en-de(jades  Alpes,  avec  plu- 
fieurs  autres  prélats,  pour  pacifier  les  troubles  du  royaume. 
1  yp  I .  Gilbert  Génébrard  ,  natif  de  Riom ,  en  Auvergne ,  fiit  nommé 
à  1  archevêché  d*Aix,  par  Grégoire  XIV,  au  mois  de  mai  i^pi  ^ 
6c  vintfe  faire  inftaller  au  mois  de  feptembre  lypj.  Perfonne 
ne  mérita  cette  dignité ,  à  plus  de  titres  ,  que  ce  (avant  bénédic- 
tin,  fi  Ton  ne  confidejre  que  lafcience  fie  la  régularité  des  mœurs. 
Il  rendit  fon  nom  célèbre  par  beaucoup  d  ouvrages  fortis  de  fa 
plume ,  fie  marqués  au  coin  de  Térudition,  Mais  on  le  trouve  aufli 
à  la  tête  de  quelques  écrits  féditieux,  qui  refpirent  cet  efprit  de 
fa£lion,  dont  les  hommes',  les  plus  eftimables,  ne  purent  fe  ga- 
rentir  à  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Henri  IV  fut  à  peine  monté  fur 
le  trône,  qu'on  accufa  Génébrard  du  crime  de  leze-majefté^ 
d'avoir  détourné  les  peuples  de  Tobéiflance  du  fouverain,  fie  d'avoir 
obtenu  fon  archevêché ,.  contre  les  loix  du  royaume,  puifque  c  é- 
toît  le  pape,  6c  non  pasle  roi,  qui  le  lui  avdît  donné.  Ces  raifons 
furent  caufe  que  le  parlement  d'Aix  l'en  priva ,  par  arrêt  à\x  26 
janvier  i.j.ptf^  Henrile  grand  avoit  déjà  nommé  à  fa  place,  en 

Paul 
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Paul  Hurault  de  Lhôpitalj  petit-fils,  par  fa  mère,  du  chance-  ^^^^^*^7^ 
lier  de  ce  nom  ,  homme  de  mérite,  mais  trop  entêta  de^  préro-    auchevêqueç.* 
gatives  de  fou  rang.  Il  mourut  au  mois  de  feptembre  ^^24 ,  ayant     i  ;p  j. 
été  remplacé  par 

Gui  Hurault  de  Lhôpitaly  fon  neveu  &  fon  coadjuteur ,  décédé     1 6i^i 
à  Paris  le  5  décembre  162^. 

.Armand-Louis  DupleJJis  de  Richelieu  y  frère  du  cardinal,  étoit  162$* 
chartreux,  quand  il  fût  nommé  à  larchevêché  d'Aix,  le  6  décem* 
bre  de  la  même  année,  trois  jours  après  la  mort  de  fon  prédéceC» 
feun  II  palla  à  celui  de  Lyoa,  en  i  (Jap ,  après  avoir  été  décoré 
de  la  pourpre,  par  Urbain  VIII ^  qui  donnoit  de  grands  éloges  à 
fon  mérite ,  tandis  que  le  roi  le  récompenfoit  par  Ces  bienfaits^ 

Louis  de  Bretelj  abbé  commendataire  de  deux  abbayes,  doyen     1(^30; 
du  chapitre  de  Rouen,  coii(èiller-clerc  au  parlement  de  Norman- 
die, &  fils  du  préfident  de  Bretel  de  Grcmonville ,  ne  reçut  Fonc- 
tion épifcopale,  que  le  2  janvier  1632,  quoiqu'il  eût  été  nommé 
en  1530.  Il  finit  fa  carrière  le  2 5 mars  \6/^ 

Michel  Ma^arirty  &ere  du  cardinal  de  ce  nom ,  prit  ITiabit  tîe«  i  tf^j, 
dominicains  à  Rome,  fa  patrie;  ôc  après^  avoir  été  profeâeur  de 
théologie,  prieur  &  provincial  de  fon  ordre,  il  obtint,  par  le 
crédit  de  fon  frère,  Tarchevêchéd^Aix,  dont  il  prît  poffeffionle 
30  dâobre  164$.  Etant  retourné  en  Italie ,  peu  de  tems  après,  il 
fut  créé  cardinal,  du  titre  dé  fainte  Cécile,  &  enfin ,  vice-roi  de 
Catalc^ne,  à  la  pkce  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Cûndé,  U 
alla  faire,  pendant  quelque  tems ,  les  fondions  de  fa  charge  dans 
cette  province  ;  mais  entraîné  par  le  defir  de  retourner  dans  fa 
patrie^  il  répafla  les  monts,  &  mourut  à  Rome  le  premier  fep- 
tembre 1^48  ,  âgé  de  quarante-un  ans,  ne  laiflanc  dans  fon  dio^ 
cefe  que  le  fouvenir  de  fes  titres. 

J/erome  de  Grimaldi  fut  nommé  le  20  de  feptembre  1548;     1^48; 
mais  n'ay3nt  pu  obtenir  fes  bulles,  que  fept  ans  après,  le  fiege 
demeura  vacant  pendant  tout  ce  tems-là^  Il  avoit  été  nonce  en 
Tome  L  Ce 
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France ,  &  avoit  eu ,  en  cour  de  Rome ,  des  places  diftinguées  , 
dont  on  ne  doit  pas  lui  faire  un  mérite^  puifqu'ilen  poffédoitun 
plus  réel,  qui  eft  celui  d'avoir,  rempli  les  devoirs  de  Tépifcopat, 
avec  un  zèle  qu  on  peut  citer  pour  exemple.  Il  remit  en  vigueur 
la  difcipline  &  les  bortnes  ;raocuf  s  parmi  lé  clergé  ;  fit  inftruire 
les  eccléfiaftiques,  &  foulagea  les  pauvres,  auxquels  il  diftribua 
fes  revenus*  Il  mourut  en  i68y,  plein  d'années  &  de  bonnes 
œuvres ,  dans  la  quatre-vingt-dxième  année  de  £bn  âge,  le  jour 
de  ikint  Charles  Borromée,  qu'il  s'étoit  propofé  pour  modèle» 

1585.  Charles  Legoux  de  h  Berchere ,  fils  du  premier  préfident  du 
parlement  de  Bourgogne,  dut,  plutôt  à  fes  taiens  qu'à  £1  nai& 
fance  Ôc  à  la  proteâion,  l'archevêché  d'Aix,  auquel  il  fut 
nommé  au  mois  de  novembre  ij58;;,  après  avoir  été  dix  ans  6c 
quelques  mois  évêque  de  Lavaur.  Mais  ayant  été  nommé  a 
l'archevêché  d'Albi,  en  itîSy,  avant  qu'il  eût  pris  poffeffion  de 
celui  d'Aix;  la  Provence  fiit  privée  des  avantages  qu'elle  auroit 
pu  retirer  de  fes  lumières  ôc  de  fes  vertus* 

i6%j.  Daniel  de  Cojhac ,  né  dans  le  Limoufin^  porta  fur  le  fiege 
d'Aix  xin  nom  illuflre,  étant  fils  de  Fran<jois  de  Cofnac  &d'E- 
léonore  de  Talairan ,  fille  du  prince  de  Chalais  &  de  Frâni^ife 
de  Monluc.  II  ét(^t  évêque  de  Valence  âc  de  Die  ^^quand  il  fut 
nommé  à  l'archevêché  d'Aix,  au  mois  de  janvier  1687.  Mais 
n'ayant  pu  c^tenir  alors  iès  bulles^  à  icaufe  des  diâérens  iurvenus 
entre  la  cour  de  France  &  celle  de  Rome,  il  Jie  fut  proclamé  que 
le  26oâohrt  i6ç$.  Il  mourut  au  mois  de  juin  1708,  âgé  de  plu» 
quatre-vingts  an8,^tant  alors  doyen  des  évêques  de  France.  Qn  lui 
fit  cette  épitaphe  ironique,  requiejcat  ut  requievit.  Il  avoit  été  fait 
commandeur  des  ordres  du  Saint-Efprit ,  le  1^  avril  1701^ 
.  1708.  Charles-Gaffar-Guillaume  de  VintimiUe  du  Luc,  facré  évêque 

déMarfeille  en  i^pa,  fut  transféré  à  Aix  en  1708,  &  prit  po£^ 
feffion  au  mois  de  novembre  de  la  même  aanée*  Il  devint  arche- 
vêque  de  Paris  le  12  mai  i72j>r 
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Jean-Baptijle-Antoine  de  BrancaSy  né  dans  le  diocefe  de  Car j  en- 
tras^ (acre  éyêcfue  de  la  Rochelle,  k  21  odôbre  172;,  nooMiië 
arche^que  tf Aixeor  lyafp^abbédeMoatmorel  &  de  faint Piérrtt 
^e  Melun  /  mourut  em  1 770  y  particulièrement  regretté  de$  pauvres 
&:  des  eccl^fiaffiquet^^  qui  s'étoient  refTenti»  de  Tes-  bierîfkitsv 

Jean-de-Diea^RaimonddeBoif^lin  de  Cucéj  né  dans  le^  diocefe 
de  Rennes,  ancien:  prieur  de'Sorbonne,  vicaire  général  de  Rouen.; 
fecré  évêque  de  Lav^iar^le  26  s^ril  ij6^  y  &  transféré  à  Aix  ea 
1770,  a  prêché,  devant:  Êi  ma^efbé,  le  jour  de  b  cérénionie  du 
facre,  le  1 1  juin  1 77;.  Il  itoit  tout  naturel  que  le  même  prélat  ^ 
qui  avoir  déjà  peint,  avec  éloquence,  le  caraâere bienfaifant  de 
Staniflas,  la  piété  de  la  Dauphin^  âc  la  fageffe  du  Dauphin  (1),  re- 
mît ^  fous  les  yeux  de  leur  augufte  fris,  les* grandes  maximes  qu  ils 
avoient  fuivies  ^  èc  qui ,  en  lui  apprenant  à  réunir  avec  ce  fonds 
de  jufticequi  le  diftingue,  la  bienfàifance  de  lun^  6c  les  vertus 
des  deux  autres  y  le  rendront  le  père  de  ion  peuple  y  &  le  modèle 
des  bons  rois*  JML  larchevêque  d'Aix  a  été  œqvt  de  l'académie  fran- 
çoife,le  2J8  février  177^. 

Quoique  l'ordre  mohaftique  foit  très^ancien  en  Provence, 
puifquil  y  âeùrifroic  au  commencemeât  du  V^  (iecle^  il  n'y  a 
point  eu'demonaftere^  dans  kdîocefed'Aix^  avant  le  XI^  ;  ceft 
peut-être  parce  que  le  fiege  de  cette  églifib,.  n avoir  été  rempli 
par  aucun  religieux  ^  car  ht:  phipârt  de  nosianoien^  monafteres  ont^ 
été  fondés  y  ou  par  dés  moines,  devenus  évêqués ,  ou*  par  des  évê-^^ 
ques  élevés  chez  les  moines.  Uabbaye  de  bi  Celle,  près  de  Bri- 
gnoles,  eft  la- plus  ancienne  du  diocefe,  &  remonte  à  Tan  ion. 
On  trouve,  parmi  (es  fondateil-s,  Engueifran  ou  Ingilran ,  évêque 
de  Cavaîlkm,  qui  donna,  aux  religieux  de  faint iViûor,  en  pré- 
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(i)  M.  l'archevêque  d*Aix  a  fait  roraîfon  funèbre  du  roi  Staniflasr,  de  madaitic 
la  Dauphinc,  &  de  monfcigneur  le  Dauphin.  Les  deux  premières  font  Imprimées  j 
&  Taucrc,  qui  fut  prononcée  devant  les  états  de  Languedoc ,  n'a  point  vu  le  jour. 
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— ^  fence  de  fa  femme ,  &  au  nom  de  fes  enfans  ^  la  vallée  d'Avolen- 
jj  r,^  ^  '  nazo ,  aujourd'hui  la  Celle,  &  l'églife  de  fainte  Perpétue  ;  il  s'y* 
établit ,  peu  de  tems  après ,  des  reiigieufes,  qui  furent  dirigées  par 
un  religieux  de  la  même  abbaye  y  auquel  on  donnait  le  nom  de 
prieur.  Rien  n'étoit  plu^  ordinaire ,  dans  ce  fiecle,  que  de  voie 
des  perfonnes  du  fexe^  embraffer  la  règle  de  faint  Benoît^  ou  de 
faint  Auguftin^  fous  la  direction  des  moines  du  même  ordre ,  qui 
avoienc  pourtant  leur  demeure  &  leurs  biens*  à  part.  Le  relâche- 
ment s'écant  introduit  dans  le  monafiere  de  la  Celle  y  les  religieuses 
furent  transférées  à  Aixen  i5jp->  où  elles  .ont  fait  revivre  l'efprit 
de  leur  ancien  inftitut. 

Uabbaye  de  Sylvacane,  ordre  de  Cîteaux,  de  la  filiation  de 
Morimond,  fondée  en  1 147,  par  Raymond  des  Baux ,  fut  unie  ai^ 
chapitre  d'Aix,  par  une  bulle  d'Eugène  IV  ^  datée  du  là  des  ca- 
lendes de  Janvier  144.0,  après  que  les  débordement  de  la  Du- 
rance  en  eurent  détruit  les  bâtimens^wll  eft  dit,  dans  cette  bulle ^ 
que  les  revenus  du  moaiaûere  étaient  à  peine  fuâxfans ,  pour  nour- 
rir trois  religieux. 

Nous  ne  parlons  point  du:  monaftere de  faint  Maximin,  que  le 
P,  Guefnai  fait  remonter  j  fans  aucune  preuve ,  au  neuvième  fiecle.- 
Le  fîlence  du  P.  Mabillon,  qui  n'en  a  trouvéaucunes  traces  dans^ 
les  anciens  monumens  de  Tordce  de  faint  Bfin$>ît ,  ne  permet  pas 
d'adopter  Topinion  du  P*  Guefnai,  doitt  on  conooîtd ailleurs  le/ 
peu  d'exaftitude.  U  eft  vrai  que  Tabbaye  défiant  Vi^rpoffiédoit 
anciennement,  &  peut-être  dès  le  VP  fiecle,  des  biens  'à  Saint- 
Maximin  y  mais  les  moines  n  établiflbient  pas  des  nwnaôeres^ 
par-tout  où  ils  avoient  des  poffefliins;  il  paroît  feulement  q«e. 
dans  le  XP  fieck,  ils  en  bâtirent  un  dans  cette  ville,  Charles  11^ 
roi  de  Sicile  &  comte  de  Provence  ,  le  donna,  en  i^pf ,  aux: 
frères  prêcheurs,  qui  ont  juftifîé  fon  choix/par  les  vertus  quiïà' 
ont  pratiquées. 
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La  campagne  d'Aix  eft  fort  belle  ,  &  produit  les  mêmes  fruits 
que  les  autres  endroits  de  la  Provence,  excepté  des  oranges.  On 
y  trouve  des  dépôts  de  la  mer ,  tels  que  des  empreintes  de  poif-      Histoire 
îbns,  des   oflracites,  des  cochlites  &  des  néritites.  Les  fofliles      ^^t"^^"-"^^^ 
les  plus  remarquables,  font  ceux  qu'on  découvrit,  le  28  janvier 
jydo,  à  cent  cinquante  toifes  de  la  ville,  &  à  cent  foixante,  au- 
deiTus  des  eaux  minérales.  On  les  trouva  à  cinq  pieds  de  profon- 
deur y  dans  le  coeur  dun  rocher,  de  la  nature  du  marbre  le  plus  ^ 
dur,  mêlé  de  veines  jafpées  &  tranfparentes.  Il  étoit  en  forme  de 
csdlloutage,  rempli  de  cavités,  parfemé  de  limaçons  ordinaires, 
&  fi  dur,  qu'il  feliut  employer  la  poudre  pour  le  faire  fauter  ;. 
d'où  1  on  peut  conclure  qu'il  étoit  dans  fon  état  primitif,  quand  il 
^t  ouvert.  Le  gravier  &  les  cailloux  roulés  qu'il  contenoit,  ref- 
fembloient  au  gravier  &  aux  cailloux  roulés  par  la  mer.  Cette  AcaJ.  cfcs  fcienc. 
circonftance  nous  porte  à  croire,  que  ces  fofliles,  qu'on  a  pris    «b.  i76o.m.p; 
pour  deç  têtes  ^  des  os  de  bras  ôc  de  jambes  humains ,  ne  font 
que  des  efpeces  de  nautiles ,  des  cornes  d'ammon ,  &  des  côtes 
de  gros  poiffons  pétrifiés.  On  trouve  de  l'ardoife  au  quartier  nommé 
louprignorij  fur  le  chemin  de  Rions  ^  &  à^lpUrres  arborifées  au 
dcvens.  Je  ne  dis  rien  des  eaux  minérales  de  cette  ville ,,  qui,  du 
tems  de  Strabon,  ayoient  déjà  perdu  prefque  toute  leur  vertu, 
parle  mélange  des  eaux  douces,  ou  par  quelqu 'autre  caufe  qui 
nous  efi:  inconnue.  Les  anciens  les  employ oient  dans  les  maladies 
de  l'urètre,  s'il  faut  en  juger  par  un  monument  découvert  il  j  z 
environ  foixante  ans.  Cétoit;le  fymbole  du  dieu  des  jardins ,  offert 
au  dieu  de  la  fource,  pour  défignerle  genre  de  maladie  dont  on 
avoit  été  guéri. 

La  brèche  du  terroir  mérite  u;i  peu  plus  d'attention.  Celle, du 
Tolonet,  à  une  lieùe  de  la  ville ,  eft  fqrt  belle  ^  c'^  un  fonc^ 
j.aune,  mêlé  de  taches  brunes  SU  jiQÎires,  qui  font  un  joli  tSç.u 
CeUe  de  Beaurecueil  paroît  plus  jaune:,  plus  barrîolée  ,^  plus  belle  ; 
mais  en  général ,  on  peut  dire  qu'elle  eu  de  la, même  qualitér  L» 
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S  brèche  eft  un  amas  de  cailloux  îrrégulîers,  collés  les  uns  aux  autres, 
d'une  manière  fi  unie ,  que  les  maffes  qui  s'en  forment  ne  font  pas 
veinées  comme  les  marbres  ordinaires,  mais  marquées  de  tachet 
circonfcrites  &  diftinftes ,  qui  laiffent  apperccvoir  la  différence  dea 
cailloux  ;  au  lieu  que  dans  les  marbres  ordinaires ,  les  veines  fe 
confondent,  &  empiètent j  pour  ainfîdire,  les  unes  fur  les  autres. 
Cette  efpece  de  marbre  eft  aflez  commune  dans  le  diocefe 
d^Aix ,  qui  eft  tout  compris  dans  la  bande  calcaire;  Il  y  en  a  de 
verd^  à  une  lieue  de  cette  ville,  fur  la  montagne  où  eft  la  keiric. 
On  en  trouve  dans  le  terroir  de  Lambefc ,  dont  le  fond  eft  rouge,' 
avec  des  taches  jaunes  &  noires.  Celui  de  Kouffet ^  tantôt  rouge, 
&  tantôt  blanc,  vaut  beaucoup  moins  que  celui  de  Tret{ ,  qui  a 
le  fond'jaune,  mêlé  de  blanc,  &  coupé  de  lignes  rouges.  Il  pren(^ 
lïn  affe^  beau  poli,  ainfr  que  celui  de  Candelon^  au  terroir  de 
Brîgnoles.  On  en  trouverojt  d'affez  beau ,  prèa  de  Tourvesy  fi  Ton 
vouioit  fe  donner  la  peine  de  creufer  aune  certaine  profondeur. 
Ceft  une  efpece  de  brocatelle,  variée  de  différentes  couleurs, 
parmi  l'efquelles  le  rouge ,  le  jaune  &  le  blanc  dominent.  La 
couleur  rouge  qu  o»  apperçoit,  danr  tous  Içs  itiarbres  de  ce  pays* 
là ,  vient  du  fer  répiandu  dans  la  terre. 

A  la  Sainte-Baume  on  en  voit  de  petits  morceaux  dans  k 
pierre  même,  La  partie  de*  la  montagne,  où  Ton  a  creufé  la  grotte 
de  la  Magdeleine,  eft  touùe  de  marbre.  Celui  qu  on  avoir  com- 
mencé d'exploiter  zMPîanrcTAùps^  au-deflbus  de  cette  montagne, 
çft'd'un  fond  rouge,  mêlé  de  taches  jaunes  &  blanches ,  qui  font 
un  joli  effet.  J'ai  trouvé  ^  dans  cette  même  plaine ,  qui  eft  à  trois 
cent  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  des  pierres  à  fufîl,  des- 
balanites,  des  fungitçîs,  ÔcPhuitre,  appeliée  pié-d^*ânc,  de  la  plus 
belle  confervario'n.  Le  marbre^eft  très-commun  àiVû/?5,  ficdans 
tout  le  voifinage;  mais  il  eft  fort  grolïîèr  dans  le  terroir  de  Sainte 
Maximin^  On  dit  que  les  belles  colonnes  de  Port-or,  d un  noir 
^  dwn  jaunç  fort  vif ,  qui  parent  Iç  maître^sutej  dç  Téglife  dç 


DE    PROVENCE. 


207 


Saint-Maximin ,  ont  été  tirées  d'une  carrière  qui  fe  trouve  au  quar- 
tier nommé  Yejîendar.  Je  puis  affurer  n'avoir  rien  vu  de  fembla- 
ble,  quoique  j'aie  parcouru ,  avec  beaucoup  de  foin ,  un  endroit 
aînfi  nommé  dans  le  terroir  de  cette  ville.  Il  faut  qu'il  y  ait  un 
autre  quartier  du  même  nom ,  qui  m'eft  inconnu ,  &  où  cette 
carrière  fe  trouve.  Au  rcfte,  le  marbre  abonde  en  Provence;  & 
fi  Ton  voufoit  s'en  occuper  ^  on  en  trouveroit  qui  orneroit  nos 
maifons  &  nos  églifes ,  auffi-bien,  &  avec  moins  de  frais,  que 
celui  qui  nous  vient  de  l'étranger  ;  ce  fçroit  un  avantage  de  plus 
pour  le  pays. 

Nous  avons  auflî  beaucoup  de  granité,  autre  efpecc  de  pierre , 
d'une  nature  tout-à-£àît  dîiSérente  de  celle  du  marbre,  tfic  dont  les 
anciens  faîfoîent  un  fi  grand  ufage  pour  les  colonnades  des  tem- 
ples &  des  autres  édifices  publics.  11  y  en  a  de  diffërentes  cou- 
leurs dans  la  vallée  de  Vkrqles.  Le  plus  fingulier  eft  couleur,  de 
rofe  &  verd ,  avec  une  bafe  cryftaline,  mêlée  de  quartz.  Mais  ^ 
dans  aucun  diocefe ,  cette  pierre  n  eft  aufli  abondante  que  dans 
celui  de  Fréjus ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Quant  aux  métaux ,  fls  font  communs  dans  la  bande  fchiteufe, 
&  rares  dans  la  calcaire.  Gepettdiant. on  prétend  qu'il  y  a  une  mine 
de  fer  à  Gfùmbohs ,  fur  les  coteaux  ;  à  Feyrolles  ôc  à  la  mori- 
tajgnede  Candelouy  près  de  firignoles.  On  voit  des  indices  de  niine 
déplomba  Puypîn,  ôc  d'autres  indices  ^c  mine  d'argent  fur  la  mon- 
tagne de  Saîntc-Viftoire,  tout  près  dojnc  mine  d'ocre.  On  trouve, 
dans  cette  même  bande,  beaucoup  de  chaiton  de  teri^é,  appelté 
houille  dans  les  provinces  feptcntrionales  du  royaume.  C'eft  une 
matière  foflîle ,  noire,  bîtumineufe,  ôc  par  conféquent  combuf- 
tible,  6c  propre  aux  forges  &  aux  fabrique^  où  4e  feu  eft  nécelTaîre. 
Cela  fcul  doit  rertdre  le  charbon  de  terre  précreux  dans  notre 
province,  oùle"bois  eft  rare,  .*&  où  îj  en  faudrôit'beaucoup  pbiir 
les  fabriques  de  iàvon,  les  verreries,  la  filature  des  foies,  ladif- 
tillation  des  vins,  ôc  les  moulins  à  huile  ^  fans  compter  la  coiv 
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fommation  qu'il  s'en  fait  dans  les  fours  à  chaux.  On  croît  d'ail- 
leurs que  les  cendres  de  charbon  de  terre  peuvent  fervir  d'engrais  ; 
c!eft  une  expérience  à  faire.  Il  eft  certain  que  dans  le  Languedoc, 
çlles  en  fourniflTent  un  excellent,  quand  elles  font  mêlées  avec 
la  chauic  vive.  Ce  mélange  peut  encore  fervir  à  former  un  boa 
ciment,  qui  a  la  propriété  de  fç  confolider  dans  l'eau,  &  de  de- 
venir, en  peu  d'années,  plus  dur  que  les  pierres,  auxquelles  il 
fert  de  liaifon.  Ces  avantages  méritent  qu'on  cherche  ce  foflile,  qui 
n'pft  pas  rare  ei>  Provçnçe.  On  çn  trouve  en  plufieurs  endroits 
dudiocefe  d'Aix,  à  Mimety  Fuveauy  Grea/que^  Puipiny  Auriol , 
Belçodenes ,  Saint  -  Zacharie ,  &  dans  tous  les  environs  j  car  le 
;filon  s'étend  fort  loin.  Comme  le  jais  efl  un  bitume  foffile,  qui 
jient  de  la  nature  du  charbon  de  terre,  on  en  découvre  tout  au- 
près de  celui-ci  j  à  Peyider^  par  çxemple,  à  Ma\auguesy  &  à 
Çandeloriy  quartier  dç  Brignoles ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  deux 
fois.  Ces  indications  ne  difpenfent  pas  des  expériences  que  ces 
fofUles  exigent  pour  coninoître  les  avantajges  cju'on  en  peut  rç^ 
tirer^. 

Le  même  dioçefe  offre  beaucoup  de  coquillages  fofliles}  il 
nous  fuffira  de  nommer  les  peignes  &  les  huitres  du  terroir  dç 

Of7ft.4cPfoy,  Cadenefi  les gloffopêtrçs ,  &  autres  coquilles,  du  terroir  de  Perr 
tuis ,  près  de  Joannis  j  les  cornes  d'ammon ,  les  groffes  &  lonç 
gués  bélemnites  à  queue ,  &  de  couleur  noire ,  qu'on  voit  à  Vmir 
vcrnagkiesy  près  delà  montagne  de  Sointc-Viçtoire y  qu'on  dit  être 
élevée  de  cinq  cens  trente-deux  toîfes  au-deffus  du  niveau  de  l^i 
mer.  Il  Ceroit  à  fouhaiter  qu'on  fît  des  obfervadons  météorolor 
giques  fur  nos  montagnes^  &  quon  déterminât,  au  jufle,  leur 

ElcvatioûJè  la    élévation.  Ce  qu'on  a  pjublié,  en  dernier  lieu,  fur  la  hauteur  dç 


(i)  La  Sainte-Baume  &  Nans,  font  du  dibcefe  de  Marfçille.  Je  n'ai  pourtant 
pas  cru  devoir  les  féparer  des  villages  voîfins  dont  j'ai  eu  occa/ion  de  parler,  &  qui 
pm  du  dioçefe  d'Ajx .  cocp^  b  Saintç^&limie  Tépoiç  ^ciçnnçipeQt^ 
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neft  point  conforme  à  ce  que  le  P.  Laval  fit  imprimer,  dans  les 
mémoires  deTacadémie  desfciences,  en  1708^  p,  ^$6  &  fuiv.       Histoir* 
Suivant  fes  obfervations ,  HATvaEi.i,i. 

La  pointe  des  Béguines  a^  au-deflus  du 
'niveau  de  la  mer^     ......     $^9  toiies  1  pied. 

La  montagne  du  Saint-Pilon  ^      •    •    .    48 1 

La  Ssûnte^aume  ^ 41^7 

Suivant  des  obfervatiens  faites  ,  depuis 
quelques  années ,  avec  le  baromètre^ 
la  pointe  des  Béguines  eft  élevée  de  •    60^ 

Le  Saint-Pilon  ^  de 504 

Et  la  Sainte-Baume,  de     ..«•..    469 

Cette  différence  peut  venir,  i^  de  celle  qu'il  y  avoît  dans 
latmofphere ,  lorfqu  on  mît  le  baromètre  en  expérience  ;  car  la 
pefanteuT  (pécifique  de  Tair  eft  rarement  la.  même  dans  les  mêmes 
mois  de  Tannée,  quoique  le  tems  paroiffe  également  ferein; 
a"",  elle  vient  auffi  de  la  différence  des  méthodes  que  les  obfer- 
vateurs  ont  fuivies,  en  évaluant  1^ hauteur  de  lair,  relativement 
à  celle  du  baromètre.  On  évalua  Jes  obfervations tiu  P.  Laval,  Acad.acsfcieoc, 
d'après  la  table  de  M.  CaflTini,  le  fils,  fliivant  hquelle  le  premier  ^^^JJ^^""^ 
pouce  d'abaiffement  du  mercure,  répond  à  une  éléva||pn  de  133 
'  toifes  dans  latmofphere^    .     .    '.    •     .     .     •     133  toîfes. 

Deux  pouces  répondent  à  apo ,    m    ...     290  Hp 

à  caufe  de  la  progref&on  qu'il  y  a  dans  la  raréfa£lion  de  Taîr,  à 
raefure  qu'on  s'élève.  Mais  cette  eftimatibft  fut  enfuite  jugée 
trop  forte,  par  M.  Caffini  lui-même,  qui  trouva  que  la  hauteur 
de  l'air  ,  qui  répond  à  un  pouce  d'abaîfTement,  a  eft  que  de  130 
toifes,  .  ^  .....  ^  .....  130  totfes* 
6c  celle  qui  répond  à  deux ,  de  a^p ,     •     •     •     26c. 

Il  femble  qu'on  doit  conclure  de-là,  que  la  Sainte-Baume^ 
le  Ssdnt-Pilon  6c  la  pointe  des  Béguines ,  n'ont  pis  même  Télé- 
vadon  qu'on-  leur  donnoit  en  1708*  Mais  on  convient  que  l'ef- 
TomeL  Dd 
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timation  de  M.  Caffini  neft  pas  aflez  forte.  D'ailleurs,  aucom^ 
mencement  du  (iécle,  les  inftrumens  n  étoient  point  auffi  parfait» 
qu'ils-le  font  aujourd'hui;  &  Ion  n apportoit  pas,  dans  les  obfer- 
vations  de  cette  nature ,  toutes  les  qualités  &  les  précautions  que 
l'expérience  &  les  connoiflances  acquifes  ont  fait  juger  nécef^ 
faires.  Ces  raifons  me. portent  à  croire  que  la  dernière  eftimation  ^ 
de  la  hauteur  de  la  Sainte-Baume-,  que  jai  rapportée  ci-deffijSy 
&  qui  eft  faite  d'après  1  abaiffement  d»  mercure ,  approche  plus 
de  la  vérité;  quoique,  à  dire  le  vrai,  il  faut  tant  dechofes,pour 
que  ces  obfervatîons  foient  exaâes  ;  les  tables  des  hauteurs  de 
Tatmofphere ,  correfpondantes  à  celle  du  mercure  ,  dans  le  baro- 
mètre, font  fi  différentes  entr elles,  qu'on  eft  tenté  de  croire 
^u'il  eft  impoffible  de  connoître  exadement  la  hauteur  des. 
lieux  par  cette  méthode.  Suivant  le  P.  Laval,  rabaifferaent  du 
mercure,  à   la  Sainte-Baume,  étoit  ,  à  la  fin  de  juin  1708  ,. 

de     •     »    •     •     • 2  pouces  8  lignes 

Au  Saint-Pilon ,  de 3  o 

A  la  pointe  des  Béguine*,     •  v*,    3  S  !• 

Entre  cette  pointe  &  le  Saint-Pilon,  on  voit  des  traces  de 
volcan  au  midi  de  la  montagne.  L'aâion  du  feu  a  foulevé  y 
déchiré,  tvifé  les  rochers,  dont  les  débris  font  entaifés  confijfé- 
ment  dans  les  endroits  ♦  oit  l'explofion  a  été  la  plus  forte.  Les 
Jf^rres  font  fort  caffantes^  &  généralement  criblées  de  petits 
trous,  fembkbles  à  ceux  qu'on  voit  à  l'extrémité  des  os  calcinés. 
On  voit  auffi  un  Volcan  éteint  à  Beaulieu  ;  &  l'on  en  trouve- 
ront fur  la  plupart  de  nos  montagnes,  fi  on  les  parcouroit  avec 
attention*. 

La  pointe  des  Béguines,  qu'on  appelle  auffi  la  montagne  de 
Saint-Caflien,  eft  appuyée  fur  une  grotte  qui  va  du  nord  au  midi , 
dans  un  efpace  d'environ  cinquante  pieds.,  depuis  l'entrée  jufqu'au 
fond,  &  de  trente  dans. fa  plus  grande  élévation  ;  c'eft ,  du  moins, 
aihfi  que  j'en  ai  ;ugé ,  à  la  vue  fimple.  La  nmatiere  fpatfaeùfe,  d'un 
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^rain  très-iîn^a  coulé  en  forme  <ie  lave  du  côté  du  nord^eft  ; 
on  en  diftingue  plufieurs  couches  lune  fur  Taucre^qui  font  une 
maiTe  d'environ  trois  pieds  d'épaiffeur.  Celle  qui  a  coulé  du  côté 
de  reuèft-fud-oueft  ^  forme ,  en  général  ^  de  petites  colonnes  de 
diflférentes  grofleurs.  Vers  l'autre  bout  de  h  montagne ,  à  Touefi^ 
on  trouve  la  grotte  des  œu&^  dont  les  congellations  font  plus 
belles  6c  plus  diverfifiées. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Baume  n'eft  qu'une  grotte  fort  grande  y 
où  Ton  a  bâti  un  autel ,  derrière  lequel  eft  k  ftatue  de  la  Magde- 
leine.  Cette ftatue,  la  grotte  fie  le  tombeau  du  Sauveur^  font 
dignes  de  lattention  du  voyageur.  L'eau  y  eft  excellente  ;  il  n  y  a 
point  d  endroit,  dans  la  baffe  Provence ,  où  elle  foit  aufll  belle  ôc 
au£G  bonne.  Il  faut  l'attribuer  à  la  qualité  de  la  pierre,  d'un  grain 
très-fin,  à  travers  laquelle  eHe  filtre,  fie  à  l'élévation  de  la  mon- 
tagne, qui  eft  caufe  que  la  pluie  qui  tombe  à  cette  hauteur ,  eft 
moins  chargée  d'exhalaifons,  que  dans  la  région  inférieure. 

On  voit  dans  la  plaine,  qui  eft  au  nord,  fie  au-deffôus  de  la 
montagne  de  Saint-Calfien ,  les  veftiges  d'un  ancien  monaftere 
de  rgligieufes,  qu'on  appelle  encore  Ja  bajlide  dei  Beguinos.  Il 
étoit  fous  la  cfiredîan  des  religieux  de  Saint- Vidor,  qui,  dès  le 
XI^  fiecle,  deffervoient  le  prieuré  de  Saint-Maximin.  Les  reli- 
gieufes  furent  enfuite  transférées  à  Saint-Zacharie,  comme  nous 
le  dirons  ailleurs.  * 

On  croit  que  la  ville  de  Saint  •  Maximin  s'appelloic  ancienne- 
ment Villa  lata\  6c  que  ce  nom  étoit  dérivé  de  Tegulata^  pe- 
tite ville,  qu'on  prétend  avoir  été  bârie  en  cet  endroit  ;  mais  on 
a  vu ,  dans  la  premier^  partie  de  la  chorôgraphie ,  que  les  dis- 
tances marquées  dans  l'itinéraire  Ôc  dans  la  table,  détruifent  cette 
opinioiu  L'églife,  qu'on  doit  regarder  comme  un  des  beaux  m«* 
numens  d'architeâure  du  XIIP  fiecle ,  Rit  rebâtie  par  les  libéra-* 
lités  de  Charles  II,  roi  de  Sicile  fie  comte  de  Provence ,  qui  avoit 
une  eftime  particulière  pour  l'ordre  de  faint  Dominique.  Le  tré- 
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^  -    ^  for^  qui  eft  rare  &  digne  de  la  vénération  des  fidèles,  offire  d  au- 

/z.  Partie,  ^^  preuves  de  la  pieufe  générofité  de  ce  |)nnce  &  de  les  fue- 
ceffeurs.  Outre  le  couvent  des  dominicains,  il  y  a  dans  la  même 
ville,  des  religieufes  de  leur  ordre,  fondées  en  ^6^^,  &  des  ca- 
pucins &M6.22. 
Tomes.  L^  voie  Aureba  paffoit  à  Saint-Maximin  &  à  Tourve»;  On  » 
découvert,  dans  le  terroir  de  ce  village,  du  c6té  de  Brignole», 
une  pierre  milliaire,  dont  voici  l'infcription  : 

• 

NERO.  CLAVDIVS 

DIVI.CLAVDI.F 

GERMANICI.  CAESAR 

NEP.  TI.  CAESARIS.  AVG 


PRON.  DIVL  AVG.  ABNEF 

CAESAR.  AVG.  GERMANICVS_ 

PONTIF.  MAX.  TRIB.  POT.  IIII 

IMP.  IIII.  eOS.  IIL  P.  P. 

RESTITVIT. 

Les  dernières  lignes  ne  font  point  exaâes;  il  h*eft  pas  certain:, 
que  l'empereur  Néron  ait  jamais  eu  le  titre  d'IMP.  IIII,  puifque 
k  dernière  année  de  fa  vie,  qui  eft  la  foixante  -  huitième  de 
notre  ère ,  on  ne  lui  donnoit  encore  que  celui  d'IMP.  IIL  Mai» 
fuppofons  qu'il  fut  IMP.  IIII  ,  quand  il  mourut,  on  n'auroit 
furement  pas  mis,  dans  l'infcription,  TRIB.  POT.  HII,  mai» 
TR.  POT.  XIV ,  parce  qull  étoit,  en  eflfet,  dans^  la  quatorzième 
année  delapuiffance  du  tribunat.  Voilà  donc  une  erreur  palpable, 
qui  nous  feit  croira  que  les  dernières  lignes ,  de  cette  infcription , 
oot  été  mal  lues.  Il  faut  néceflairement  lire  IMP.  ITER  Ce 
titre  s'accorde  avec  la  quatrième  année  de  la  puiffance  du  tribu- 
nat, TRIB.  ^OT.  im.  Cette  correûion  eft  d'ailleurs  juftifiée 
par  un  ftiilliaire,  trouvé  au  i«c,  &  dont  l'infcriptioQ ,  rapportée 
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par  Bergier,  Spon ,  Bouche  &  Muratori ,  eft  parfaitement  ton- 
forme^  en  tout  le  refte,  au  milliaire  de  Tourves^  excepté  qu'on 
lit ,  dans  celle4à  :  IMP.  ITER. 

L'empereur  Néron  ayanif,  fans  doute,  fait  réparer  le  chemin 
du  Luc  6c  de  Tourves,  la  même  année,  qui  efl;  la  cinquante- 
huitième  de  Tere  chrétienne,  on  dut  mettre  la  même  date  fur 
les  deux  milliaires  ;  âc  s'il  y  a  quelque  différence,  elle  vient  de 
ce  que  le  tems  ayant  dégradé  les  deux  dernières  lignes  de  Tinf-* 
cription ,  que  nous  rapportons ,  elles  auront  été  rétablies ,  dans 
les  derniers  (iecles ,  par  quelqu'ignorant  qui  aura  lu  :  IMP.  IIII; 
au  lieu  dlMP.  ITER.  Cette  méprife  eft  aifée  à  *£aire.  M.  le 
comte  de  Valbelle  a  ^t  tranfporter  ce  milliaire  au  bas  d'une 
rampe ^  dans  le  parc  de  fon  château,  dont  on  cherchera  un  jour 
les  vefliges,  comme  on  cherche  les  débris  des^beaux  monument 
roibains.  La  terre  de  Tourves  eft  confidérable.  Elle  fut  inféodée 
par  la  reine  Jeanne,  à  Jacques^'Ârcuflia ,  le  i8  oâobre  137^.  i» 
Anne  d'Arcuffia,  unique  héritière  de  fa  brandie,  ayant  époufé 
Gafpar  de  Vintimille,  en  i y  18,  lui  porta  cette  terre,  qui  fut 
donnée  en  dot,' en  1540,  à  Magdelon  de  Vintimille,  époufe  de 
Jean-Baptifte  de  Valbelle,  chevalier,  feigneur  de  Saint-Sîmfo- 
rien,  £cc.  en  faveur  duquel  elle  fut  érigée  en  marquifat,  au  mois 
de  juin  i6jS. 

En  allant  de  Tourves  à  Fréjus,  on  rencontre  îa  petite  ville  B"gûoî«fc^ 
dcBrignoles ,  dont  on  prétend  que  le  nonf  eft  compofé  de  deux 
mots  celtiques  y  brin  y  prune,  &  o/i,  bonne,  dont  on  a  fait  le  mot 
latin  Brinonia.  On  n'a  pas  befoin  de  cette  étymologie,  pour  croire 
qtie  le  terroir  de  cette  viUe  étoit  habité  du  tems  des  gaulois,  & 
encore  mieux  du  tems  des  ronBins.  Il  n'y  a  point  de  pays  fertile , 
Jorfque  d'ailleurs  le  climat  en  eft  beau,  qui  ne  foit  peuplé  & 
cultivé,  fous  un  gouvernement  fage  &  policé,  tel  qu'étoit  celui 
des  romains,  quand  ils  commencèrent  la  conquête  des  Gaules* 
Qu'auroit  été  le  reôe  de  la  province ,  fi.  le  terroir  de  Brignoki 
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n  avçk  point  eu.  d'habitans?  Comment  Pline  auroît-il  fait  l'éloge 
de  la  politejpTe  des  provençaux ,  de  leurs  richefles,  de  la  manière 
dont  ils  culti voient  les  terres,  ficelles  deBrîgnoles.avoient été 
couvertes  de  bruYërês?  Cependant  jcJn  n'y  a  découvert  d'autres 
veftiges  d'antiquité ,  qu  une  urne  cinéraire  ^  avec  une  ihfcription 
peu  intéreffante.  il  n  eft  d'ailleurs  mention  de  cette  ville  dans 
aucun  auteur  ancien.  Mais  ce  fileace,  de  tous  les  anciens  mo^ 
numens,  ne  détruit  point  notre  conjcûure,  qui  eft  fondée  liir 
Kidée  que  Thiftoire  ancienne  de  la  province  nous  donne  de  la 
population. 

Les  cordeliers  font  les  plus  anciens  religieux  de  Brignoles.  Us 
prétendent  avoir  été  fondés  vers  Tan.  1218  ;  mais  on  ne  trouve 
point  de  preuve  de  leur  eadftence  avant  Tannée  lap^Lesaugui^ 
tins  s'y  établirent  en  1319;  les  capucins  en  i  ^j^p  ;  les  trinitaires 
en  1 55 2;  les  prêtres  du  faint-iadrement  en  173  j;  &  les  urfulihes 
en  1532.  Les  comtes  de  ProveiMC ,  6c  fur-tout  Charles  II ,  roi  de 
Sicile,  fè  plaifoientà  Brignoles, où  ils  pafToient  quelquefois  une 
partie  de  Tannée.  Saint  Louis ,  êvêque  de  Touloufe,  &  fils  de  ce 
prince ,  y  vint  au  monde  en  ^  27^ 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  terroir  de  Brignoles ,  relati- 
vement à  fon  état,  fous  Pempire  romain,  peut  s  appliquer  à  la 
petite  ville  de  Lambefc,  fituée  à  trois  lieues  nord-oueft  de  celle 
d'Aix.  Je  ne  connais  aucun  auteur  ancien  qui  en  parle.  Cepen- 
dant Raymond  de  Se^Hers  prétend  y  avoir  trouvé  un  tombeau 
païen.  Quant  aux  deux  înfcriptions  qu  il  rapporte,  &  qu'on  lit 
dans  Bouche,  tome  i ,  p^^op,  je  ne  crois  pas 'qu'on  doive  les 
adopter.  La  première  a  fûrement  été  mal  lue,  oc  la  féconde  eft 
fauffe.  •  . 

On  ne  peut  donc  tirer,  de  ces  infcriptîons  ^  aucune  preuve  ea 
faveur  de  Tancîenneté  de  Lambefc  Cette  ville ,  dont  la  feigneu- 
rie  appartient  à  la  maifon  de  Lorraine-Brionne^a  le  dtre  de  prîn- 
çipauté«  Les  communautés  de  la  province 7  tiennent^  tous  les 
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aiw,  leurs  affemblées.  Les  chanoines  réguliers  de  la  fainte  Trinité 
y  ont  un  couvent  depuis  Tan  1 5"  1 3» 

Pcrtuisnous  eft  connu  depuis  le  dixième  fiecle;  mais  fon  ori- 
gine remonte  à  des  tems  beaucoup  plus  reculés.  Dans  le  onzième, 
cette  petite  ville  appartenoît  au  monaftere  de  Mont-Major.  Lq^ 
comtes  de  Fofcalquier  en  eurent  enfuite  la^  moitié,  .à  condition 
qu'ils  en  feroient  hommage  à  Tabbé.  Ils  étoient  même  obligés  de 
le  défrayer^  avec  douze  gentilshommes  de  fa  fuite,  quand  il  al- 
loit  à  l^ertûîs.  Bouche  rapporte  quc^  pendant  fon  féjbur,  on  éie- 
voit  un  capuchon  de  moine  fur  le  château;  pour  marquer  que  le 
haut  domaine  appartenoh  à  l'abbaye.  Tous  ces  prrvtlcges  furent 
fuppnmés,  par  le  roi  Robert^  en  i  jjf. 'L'abbé  ne  conferva  que 
le  droit  d'être  défrayé ,  fmvant  TufâgCi  qtiand  il  irott  à  Pertuis, 
&  une  penfion  en  argent  &  en*  bled,  qui  lui'avoit  été  accordée 
par  fenteiîce  -arbitrale  ,  en  1244.  On  voir  à  Peituif ,  des 
pères  carmes  ,  fondés  par  lettres  -^^ patentes  du  ^o  décembre 
1 50 1 î  des  capûdns ,  en  1 504  ;  des  prêti^es  de  ï'ofatoîfe,  en  1620; 
^es  religîeufes  dé  fainte  Urfuïe  ,  ed  ty^g;  'ôc  de  fainte  Claire, 

^n    i6js^  V  •'   y-   '  '      :      '     '  . 

La  terre  de  la  Tour  d'Aiguës  filt^mpfile  dans  lé  dotflaînefles  Tour  d'Aiguës. 
comtes  de  Forcalquier,  lorfqûe  les  defcendans  de  Bozon  II, 
comte  de  Provence,  fe  partagèrent  les  états'de  leurs  pères  en  i  pf  4* 
Comme  la  raaifon  dcSabranVàllia  deux  fdis^celle  de  Forcalquier, 
la  première ,  vers  Tan  1 14 j,  &  la  féconde,  vers  Tan  1 183  ,  par 
le  mariage  de  Raynîer  de  Sabran-Caftellar  avec  Garfende,  fille 
unique  de  Guillaume  IV,  comte  d^  Forcalquier  ,  la  terre  de  la 
Tour  d'^Aigues  fut  poflTédée,  à  la  faveiur  de  ces  alliances ,  par  une 
feràîiche  de  cette  maifon;  d'où  elle  paffa  dans  celle  d'AgouIt,  en 
l4to  j  èi.f  démenr'a  jufqtr'en  1 J07  ;  car  Raymond  d'Agoult  ^  der^ 
iiîeFdti  m)Vn',eifï?rqvcnce,*tîe'la  brândïe  des  feigneurs de Sault , 
êtirii  nîbrt  fens  ©rAans ,  fes  deux  foerurs  fê  partagèrent  la  fucceflîon ,. 
gui  ^nfîftoit  en  fci3cante-cinq  terres  nobles.  Louife  d'Agoukj^ 
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veuve  de  Claude  de  M^ntauban,  feigneur  de  Saint- André^e 
Beauchêne,  eut  la  baronie  de  ifiult,  ôcc« 

Jeanne,  fa  fœur,  époufe  d'Antoine-René  de  Bouliers,  Vicomte 
deReillane,  obtint  la  baronie  de  la  Tour  d'Algues,  6c  plufieurs 
autres  terres.  Mais  les  deux  branches  de  la  maiipn  de  Bouliers , 
qui  la  pofTederent  fucceflivement,  ayant  fini  vers  Tan  i  ^84.^  elle 
pafTa,  en  vertu  d*une  fubftitution  faîte  en  1533,  à  François- 
Louis  de  Montauban ,  Baron  de  Sault  ,  defcendant  de  Louife 
d'Agoult,  ôc  mari  de  Catherine  d'Aguerre,  veuve  d'Antoine  de 
Blanchefort-Créqui.  Cette  damé  eut,  de  ce  fécond  mariage ,  deux 
fils,  qui,  étant  morts  fans  podérité,  la  firent  leur  héritière.  Elle 
tranfmit  cet  héritage^  à  Charles  de  Créqui^  fon  fils  du  premier  lit, 
le  même  qui  fut  depuis  maréchal  de  France ,  duc  de  Lefdiguieres^ 
&c*  Charles  eut,  entr'autres  enfans,  une  fille,  nommée  Magde- 
ileine,  qui,  ayant  épouf^,  en  i^iy,  Nicolas  de  NeufviHe,  duc  de 
Villeroi ,  pair  ât  maréchal  de  France ,  lui  porta  des  droits, eh  vertu 
defquels  la  baronie  de  la*Tour  d'Aiguës  pafia  dans  cette  maifoa 
en  1 704, après  la  mort  du  marquis  de  Créqui ,  duc  de  Lefdiguieres^ 
tué  à  la  bataille  de  Luzara  en  1702.  C'eft  des  ducs  de  Villeroi j^ 
qvm  M.*Jean-6aptifte  Bruny,  feigneur  de  Saint-Cannat ,  acquît 
cette  jbaronie.  Les  embellifiemens  que  ks  fuccefieurs  ont  faits 
au  château,  qui  eft  très -beau,  effacent  tous  ceux  qui  font 
dus  à  la  magnificence  des  trois  puiilantes  maifons  qui  l'avoient 
polfédé. 

On  prétend  qu' Antoine-René  de  Bouliers  en  jetta  les  fonde- 
mens  au  compjencement  du  feizieme  fiecle  ;  &  qu'après  lui ,  ^^n- 
toine  &  Jean-Louis-Nicolas,  baron  de  Cental,  fes  fils  &  petits- 
fils,  continuèrent  l'ouvrage.  On  aifure  même  que  prefque  tout 
l'édifice  efl  dû  à  la  galanterie  d^  Jean-Louis-Nicolas,  qui  voulut 
le  rendre  digne  de^  recevoir  la  reine  Marguerite  de  Valois,  dont  il 
étoit  amoureux.  Si  le  fait  efl  vrai.,  le  baron  de  Cental  ne  pou  voit 
pas  laifTer  un  plus  beau  monument  de  (a  folie.  Mais  on  ne  trouve 
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rien  dans  les  archives  de  la  Tour  d'Aiguës,  qui  confirme  cette 
tradition,  que  nous  croyons  fabuleufe.  Ge  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efi  que  la  reine  Catherine  dé  Médicis  alla  à  la  Tour  d* Aiguës  , 
le  d  juillet  I y 7p,  &  quelle  féjourna  au  château  jufqu'au  lende- 
main au  foir ,  accompagnée  du  cardinal  de  Bourbon ,  du  maréchal 
d  e  Montmorency ,  du  grand  prieur  de  France ,  du  prince  de  Condé , 
de  la  princefle  de  Lorraine,  fa  petite-fille,  de  la  princëffe  de 
Condé,  &c»  ôcc.  Ceft  fans  doute  à  cette  occafion,  que  le  baron 
de  Cental,  âgé  pour  lors  de  près  de  quatre-vingts  ans,  fit  graver^ 
en  mille  endroits  du  château ,  fatiabor  cum  appariurity  expceflioti 
honnête,  mais  bien  naïve,  de  la  joie  qu'éprouve  un  vieillard ^ 
qui  reçoit  chez  lui  la  fouveraine. 

Le  château  eft  bâti  à  l'endroit  où  Ion  voyoit  autrefois  une 
tour,  appellée  la  tour  des  romains.  Nous  préfumons,  en  effet, 
que  de  leur  tems  il  y  avoit  une  viile ,  quoiqu'il  n'en  foit  parlé 
dans  aucun  ancien  auteur.  Le  feul  monument  qu'on  y  ait  trouvé , 
eft  une  infcrîption  en  l'honneur  du  dieu  Mars,  furnommé  Bella-- 
doni y  mot  gaulois,  qui  fignifie  guerrier ,  ou  qui  eft  peut-être  un 
nom  topique. 

On  découvrit,  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans,  dans  le  terroir 
de  Cucuron,  deux  infcriptions,  dont  l'une  ne  contient  que  les    Cucuro». 
noms  d  une  famille ,  &  l'autre  celui  d'un  fextumvir  y  officier  mu- 
nicipal ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de  la 
çhorographie.  r 

Mais  cette  infcription  n  a-^t-elle  point  été  apportée  d'ailleurs  t 
Nous  formerions  le  même  doute  fur  la  fuivanté ,  fi  nous  ne  crai* 
gnions  de  paroître  vouloir  infirmer  ces  témoi^ages  de  l'hiftofre 
ancienne.  Nous  pouvons  dire,  en  général,  qu'à  rnoins  qu'on  ne 
les  trouve  fur  des  monumens ,  qui  n'ont^pu  être  t/anfportés ,  ou 
(3ans  un  endroit  qui  renferme  d'autres  ïintiqujtés.,  9n  nç  peut{)a8 
toujours  en  conclure  qu'elles  ont  été  faites  par  les  anciens  habi-^ 
tjuis  du  lieu ,  à  mpins  quç  I9  ville  n  y  fôjt  nommée ,  ce  qui  feroit 
TomeL  Ee* 
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une  marque  inÊiillible  de  (cm  ancienneté.  Une  autre  preuve  que 
les  infcriptions  ont  été  fiâtes  ûir  les  Heox ,  c'eft  quand  on 
les  trouve  dans  un  endroit,  ou  près  d'un  endroit  où  nous  Ëivons 
qu'il  y  avoit  une  ville  du  tenos  des  romains.  C'eft  précifémént  ce 
qui  arrive  ici.  Car  la  fiitvante  a  été  découverte  dans  le  terroir  de 
Reillane,  qui  confine  avec  celui  de  Cdrefte,  où  nous  avons  placé 
l'ancienne  Çcauiaca,  Elle  regarde  deux  fieres  ,  qui  étoîenty^^x:- 
tumvir;  c'eft-à-dire ,  du  iK>mb»  des  fix  magiftrMs  de  l'endroit; 
car  )e  ne  crois  pas  xja'à  y  en  eût  davantage  dans  les  petites 
villes. 

C.  COELIO 
C.  LIB 

"raRTio 

C.  COELIO.  G.  F.  FELICÏ 

VI.  ViR 

C.  COELIVS.  C.  F.  FAVSTVS 

VL  VIR.  FRATER.  PECIT 


Mayrargues. 


Il  feroît  difficile,  &  peut-être  împoffible,  de  nommer  les  dît 
férentes  familles  auxquelles  les  villages  y  dont  nous  parlons ,  ont 
appartenu.  Celui  de  Mayrargues  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
ibuvent  changé  de  fe^neurs.  Poffédé  par  la  maiibn  des  Baux  y  jut 
qu'en  lap  1 9  cédé  alors  1  Charles  11^  roi  de  Sicile  &  ^omte  de 
Provence;  6c  en  131^,  à  Charles ,  duc  de  Calabre^  fils  du  roi 
Rohett^  il  revint  fous  la  dépendance  de  la  mai(<Hi  des  Baux^  en 
1374.  Le  maréchal  de  Baulltcaud  l'obtint  en  1400;  le  fameux 
Raymond  de  Tucenne,  &i  14^15  ;  enfin  il  fut  donné  à  la  fa* 
mille  d'Alagonia,  qui  le  pofléda  depuis  i442^juiqu'en  1620, 
que  MM.  de  Valbelle  de  Marfeille  en  firent  Tacquîfitîon. 

Ce  village  étoit  défendu  par  un  château^  qui,  dans  les  tem« 
de  trouble  5  devenoît  le  refuge  des  mécontens.  Les  fouverains  en 
ëépouillerent  quelquefo»  ks  propriétaires  y  en  punition  de  leur 
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révolte^  &  le  réunirent  au  domaine  comtaL  Voilà  ce  qui  le  fit 
perdre  à  Boufficaud^  àTurenne  &  à  Louis  d'Alagonia. 

En  parlant  de  la  grotte  de  k  Sainte-Baume  ^  nous  avons  oublié 
de  dire  qu'on  en  voit  une  autre  fur  une  montagne  fituëe  sn» 
nord-eft  dé  Marfeille  y  à  une  égale  diftance  de  cette  ville  âc  de 
ceJle  d'Âix.  Cet  endroit  ^  élevé  d'environ  deux  cens  foixante-huit 
toiles  au^deiFus  du  niveau  de  Iz  mer  ^  femble  avoir  été  deâiné 
pour  être  habité  par  des  perforaies  pieufes^  qui Te  dévouent  aux 
rigueurs  de  k  retraite  âc  de  k  pénitence.  La  grotte^  qui  étoit 
fort  grande  par  elle-même,  fut  confidérablement  augmentée  par 
les  excavations  fie  les  ouvertures  qu  7  firent  des  hermites  y  que 
famour  de  k  folitude  y  conduifit  en  laao.  Ik  furent  remplacés 
en  1 604  y  par  des  camaldules  venus  d'Italie  y  qui  n'y  demeurèrent 
pas  long-tems  ;  £c  l'on  donna  l'égltfe  6c  fes  dépmdances  à  des 
prêtres  de  l'oratoire,  qui  la  poiTedent  encore.  Elle  eft  fous  Tin^ 
vocation  de  Notre-Dame  des  Anges. 


RlMARQIIBS 
HISTORIQUES* 

Notre-Dame 
desAs^es. 


Diocèse  d^Apt. 


DxocESB  D*ArT. 


On  a  cru  que  k  ville  d'Apt  y  dont  nous  avons  déjà  parlé  comme 
d'une  colonie  florilTante  du  tems  des  ronudns^  étoit  anciennement 
capitale  de  trois  peuples  à  qu^on  z  de«né  k  nom  de  Vul^entes^ 
Albecesy  &  ApoUinaires^  ^V^^  erreur  efi  fondée  fur  un  psrflage 
de  PHne,  que  les  PP.  Sirmond  fie  Hardouin  ont  rétabB.  Tout  le 
monde  aujourd'hui  convient  quil  hut  lir^  Apta  Julia  Vulgien- 
riumy  Alebece  Reiorum  Apollinariunu  La  ville  d'Apt  n'étoît  capitale 
que  des  Vulgientes. 

La  charte  que  M.  de  Remerville  rapporte,  pour  prouver  que  les 
albiciens  en  dépendoienc  auQi  y  a  été  mal  expliquée  y  pagus  albio^ 
nenjis  in  comitatu  Aptcnji^  fignifie  le  village  à'AubenaSy  &  non 
pas  k  ville  des  albicUns.  Celle  d'Apc  a  des  dtres  ^tkz  honorables 
idç  ion  ancienne  grandeur  y^  pour  n'avoir  pas  befoin  de  recourir 
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aux  fables  qui  d( 
bards  ;  &  à  pein^ 
la  ravagèrent.  C 
elle  fe  releva  pei 
niftration  partici 
eut  permis  à  ne 
dance^  à  certains 
communs  avec  ^ 
ble.  Son  éloigna 
commerce^  qui  ( 
des  villes.  L'évê< 
voit  qu  à  la  poli 
feigneuric  du  boi 
de  la  ville  au  c< 
lune  &  Tautre , 
vence  delamaifc 
Uéglife  cathéc 
eft  la  feule  paroifl 
pofé  d'un  prévoi 
théologal,  d*unc 
fonnats ,  .&  de  fi 
.ville  aVoîûautref 
eft  çhef-liew  d*v 
JLôs  cqtdeliersy- 
les  cafiiies  ,  en  i 
1^34;  les  frères  c 
delà  viruatîon. 


*  \ 


A 


.  ^,-  «M  u^   iiccic,  que  le  premier  eveqi 


EVÊQUES. 


400. 
4IJ). 


a  réprîmerl  a  témérité  des  pTêtres  de  MdVfeiJIe ,  q 
les  ouvraj       >     -  • 

I  '     pélagiens. 


t-  icp.«ncri  a  temerite  des  pmres  de  MdVfeiJle ,  qui  a 
ks  ouvrages  de  faint  Auguftin  fie  de  faint  Profpe 


^Ot-V" 


* 


9  par  M..W  vitait.b  uu  .AJi   iiccic,  que  le  premier  évëqi 
\atjiafi>ic€.  Les  plus  anciens  monumens  qui  en  faiTei 
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mention,  ne  lemontent^pas  au-delà  du  X^ •  ou ,  fi  Ton  veut, du  Zr^""^!^^ 
IX^fiecle.  On  ne  peut  donc  ajouter  foi.a  ce  que  1  on  rapporte  de  eveques. 
fa  naiflance,  &  des  premières  années  de,  fa  yifci  Quant  à  ce  qu'on 
•dit,  qii'il  occupoit  lefwge:d*Ai«.  enrann^q.quatrervingt-dixfept 
de  Tere  chrétienne  y  cela  eft  encore  bien  plus  deftitué  de  fonde* 
ment*  Je  ne  crois  pas  qu*on  puiffè.  rpettr.e  fon.épifcopat,  avant  la 
fin  du  IV^  fiecle,  qui  eft.  le  teins,  à*peu-près,  où  la  plupart  des 
évêchés  de  Proiîence  furent  établis.    :  ' 

i  Saini  Leanius  eft  compté,  parmi  les  évêques  d'Apt ,  fur  le  té- 
moignage d'un  .aiîcicam»mfa»tdej'églife d'Avignon,  d^ns lequel 
on  lit  quil  fouffiit  le  martyre  ayec  Privât,  éyêque du  Geyaudan, 
&  plufieurs  autres,  lorfque  Crocps,  chef  des.  Vandales  >  fit  une  inva- 
fion  dans  la  Narbonnoife  ieCoodQîmaiç  ce  Crocus  eft  le  même  qui 
&t  pris  &  mis  iniorc  par  M^ijLis>  général  romain  /  en  Tannée  408 , 
&  il  faut  rapporter,  à  ce,tbips4à(>.lfépifcpp.at  de  ces  fàints  évê- 
ques. 0rles  fieges,.qu  on  attribue  à  la  plupart  d'etitr'eux ,  étoient 
^lors  occupa.  pr/dwffeç.ï?i:'^aîf,,<39;i^^  qu'on 

voudroit  donner  .a^lm^ni^ffirtt^409tL'0Il;!f^^ppuiie•:  Il  faut  donc 
effeceriaLDt  Leô©^Iili)af«ftteg*i§i|®  éyê^^  qu  en  408 , 

Téglîfed'Apt  écoit  gouvernée  par  \:,;?,.     i     -i  . 
.  Saim^uinàn.  :  On  c^ifoit. mêipe  qu'ilcomfi^ença  de  fiéger  en  400*    400. 

. Saint Cajhnyz ii>a jSb^çegçsr^  fcsada  je  eignaïlerç  de  faiht  Faut .  ^x^. 
tin,  à  Menèrbeî,.4ate  le  i^<îe|fe  ^e^iv^iUon»  Il  fiit  placé  fur  le 
fiege.  d'Àpt ^  vers  Tan  ^ji^^., ^  Vh&rtçfrç^çjtr  de^  vertus quile  firent 
«lettre  au  tang  des  faînts.  C'eft; à  fe  prière',  &  pour  lufage  des 
i^eiigieux  de  Menerbe,  que  lefanieux  Ca0ten  compofa  fes  infti* 
tutions  monaftiques.  Saint  Caftor^  ^toit  déjà  mort  en  426. 

,SiUiwius  no)js  eft  connu  par  1^ r lettre  <|u|e4e  pape  faint  Ce-    427,    /^ 
leftm  écrivit ,  en  43 1 ,  au!x. évêques  des  Gï^u^  ,  |>our  les  exhonet 
à  réprimer  1  a  témérité  des  ptêtres  de  Matfeille;  qui  cbndamnoient 
les  ouvrages  de  faint  Auguftin  &  de  faint.  Profper^  contre  If* 
pélagiens,  .  /  \ 
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^  Auxanius  fut  préfent,  en  ^^6 y  à  la  dédicace  de  Téglife  d'Avi- 
gnon ,  que  Ddx>n ,  évêque  de  cette  viUe ,  fit  rétablir ,  après  qu'elle 
~/ï\6.    *"^  ^  détruite  pat  le»  Vandales^  ' 

AfcUpiaê  affilia  au  concile  de  Kie2en45p,  ât  au  troifieme' 
dArtei,  4fy. 

Léonee  eft  mis  au  nombre  des  évêques  d'Apt>  fur  le  témrâ- 
gnage  de  dom  Polycatpiedie  la  Rivière ,-(}uî  (fifoit  avoir  lu,  dans 
un  ancien  manufcrit,  que  le  re»  des  gots ,  s'étanc  rendu  miaitre 
de  la  viik  d'Apt  en  474 ,  envoya  févêqœ  Léonce  en  exiL  Mais 
les  viâgots  ne  s'emfpaferent  de  la  Frovenoe  qu'en  460,  pour  le 
plutâc}  de  l'ondonvie&t  que  ce  prélat  étoic  déjà  more  en  47^.  Un 
auteur,  bien  plu^  moderne  ,'crdir  que  ce  Léonce  eft  lé  même  dont 
il  eftfouvent  parlé  dâiwle»  kttfcs»  de  iàinc  Hilaice.  Mais  il  eft  dé- 
montré que  celui  à  qui  ce  piipe  écrivoit,  rempiiffoic  le  fi^e  d'Ar- 
les {  o»  n'a  àotïù  auctme^  p(«uve  que  Tégtiiè  d^Apt  vàt  éd  gou- 
vernée par  un  évêque^  nommé  Léonce,  dans  le  V^  fiecle; 

On  lut  donne ,  potir  fi«îc€fifeu? ,  PrdttxtMy  en  47  ju  Ce  prélat  ^ 
dit-on ,  aâHa  au  condlé  d'Afles,  «âfiu  la  mêiife  année  j  6(  il  eft^ 
nommé,  parmi  Un  truMe^V^t^^att^udélepeècr^iLudde  éeri" 
vit.  Le  premier  fait  efl  avancé  fiute  preuve  ^  Ç3t  té  nom  de  Pré- - 
textat  ne  fç  trouve  polfie  parmi  les  foulcrlptiods  de  ce  concile  ^ 
de  l'édidon  de  Labbe  :  jt°.  de  ce  que  eet  évique  dft^nomnié,  avec 
vitigc-neuf  autres ,  dans  ta  kttrtf  de  Ludde ,  il  fie<^esifait  pasqju'il 
aie  gouverné  fégUre  d'Apt.  L'hKléirè  v%ut  être  appuyée  fur  c|ft» 
témoignages  plus  authentiqués.  Le  fiege  étdit  occupé  ,^  en  jrtt» 
pat  un  évêque  nommé  P)rétexi«(t,  qui  s^ifta  au  eoticile  d'Ëpaone  , 
tenu  la  même  année,  &  a#  quatrième  d'Arles ,  en  ^34*  Il  vivbie 
etK^rd  en  ^41,  Mih&  itli'éll  pas  Vraif€(mt>ht>te  qu'à  eàt  commencé 
de  liég^<  en  47j:.  Séft  épÛèopas  aurdc  duré  foficante^fept  ans^ 
Cette  difficulté  qti'on  a  fèntie,  a  été  eaufè  qu'on  i  min  Êjccef" 
Hv^ment  deux  Prétextatffup  le  fi^e  d$  l'égtife  d'Apt,  depuis  l'an 
fJS  >  iufqu'en  ^^6,  Cepend^t  U  n'y  a  point  de  preuve  <l»*il  ait 
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été  rempli  par  un  évéque  de  ce  nom,  avant  Tannée  j  16.  Peut- 
être  demeura*t-il  vacant  jufqu'akirs^  ou  bien  on  ne  connoît  pas 
k  n<Hn  de  celui  qui  loccupoit.  U  £tut  dooc  mettre  Préfieactat  depuis 
r^anée  ji^,  jufqu'en  54^. 

Mais  on  peut  faire  là-deflfœ tnfteautre  difficulté.  Le  pape  VigUe , 
dira-t-on,  écrivit  à  févêque  d'Arles  «a  J^î,  pour  dépcifer  Pré- 
textât, évêqut  i^Aft/mmts  dans  fin  fieg^.  Or^  un^vêque  qui 
avott  fiég^  dofwfi  jitf  ,  jiifqw'fen  54;^,  ^  qui  avait  «ffifté  à 
quatre  conciles^ où  il  avoit  été  admb  à  la  coamiumoQ  deà  antma 
^lifes^  ne  pouvdt  pas  être  rfigardé:comnte  mms.  Ulaut  «boc 
que  le  premier  Prétextât  fût  mort  en  $^2 ,  après  la  tenue  du 
concile  d'Orléans ,  auquel  ilailiâa  ;  &  qu  un  prêtre  du  même  nom  ^ 
fe  fut  emparé  du  fîege  y  contre  lesr  règles  canoniques^  Mais  ce 
raifbnnement  eft  fondé  fur  un  faux  principe  y  car  le  Prétextât  ^ 
dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre  du  pape  ^  étoit  évêque  de  jCavail- 
lon  y  &  non  pas  d'Âpt ,  fuivant  le  P.  le  4Cointe^  &  il  n*eft  point 
dit  qu'il  fut  intrus.  Il  paroît  même  que  les  plaintes  du  pape  tom- 
boient  fur  .ce  que  ce  préjat  avpit  ordonné  prêtre  un  laïque, fana  , 
lui  avoir  But  garder  les  interjftices  ordonnés  par  lès  canons.  Ainii 
Tobjeâion  tombe  d'elle-même,  &  nous  n'admettrons  quun  feul 
évêque  de  ce  nom ,  qui  commença  fon  épifcopat  en  5: 1 5 ,  &  vécut 
ju(ques  vers  lan  54^;  c'eft  ce  ^m  ikhis  a  paru  de  plus  vriûfem- 
blable  fur  tme  matière  (t  êmbrouiliée; 

Prétextât,  depuis  Tannée  ^itf,  jvfqcten-^^6.  ^ig^ 

Saint  -Eufsbe  4ui4uoGëda4a  même  année.  C^<le4w^qiie  i'ab-     ^^^^ 
baye  de  faint  Eufebe  a  pris  £bn  nom. 

Clementin  le  remplaça,  pour  le  plus  tard,  en  ^49.  On  trouve     ^aû, 
fon  nom  parmi  les  Ipufcriptions  du  cinquième  concile  d'Orléans , 
tenu  cette  année-là  ;  il  affiâa  à  plufieurs  autres,  dont  le  dernier 
eft  le  quatrième  de  Paris,  de  Tannée  ^73* 

Pappus  fut  préfent  au  premier  de  Maçon,  affemblé  eft  j8a,     581. 
&  vîvoit  encore  en  58^^ 
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Pierre  eft  connu  par  un  aâe  d'échange  fait  en  I2pi  j  entre 
Rayniond  Bot ,  évêque  d'Apt,  &  l'abbé  de  faînt  Vi£lor  de  Mâr- 
feille.  L'auteur  du  clergé  de  France ,  crdit  qu  on  peut  le  mettre 

^  '  dans  l'intervalle  du  tems  qui  çeft  écoulé  depuis  Tannée  j8j, 
jufqu'en  788 ,  pendant  lequel  on  ne  trouve  le  nom  d  aucun  évê- 
que d'Apt.Il  faut  attribuer  cette  vacance  du  Hege,  aux  cruautés 
que  les  lombards  &  les  Taxons  commirent  dans  cette  ville.  On 
ceilâ^  peut-être,  de  nommer  des  évêques,  julqu'à  ce  qu'on  eut 
réparé  tous  les  maux  que  ces  barbares  y  avoient  faits  ;  ce  qui  fu]^ 
pofe  qu'elle  fut  prefque  abandonnée  pendant  l'efpace  de  plus  de 
deux  cens  ans. 

788,  Magneric  fiégeoît  en  788.  On  trouve  fon  nom  parmi  les  fouf- 
criptions  du  cortcile  de  Narbonne,  tenu  en  7pi ,  contre  Félix  ^ 
évêque  d'Urgeh  i 

19^*         Gérard  ou  Geraudon^  en  7p(î. 

^33*         Soudard  y  en  833  ,  fît  donner  à  fon  églife  l'abbaye  de  faine" 
Martin ,  par  Milon  Montanus  (i). 
^  *         Faul  I  paroît avoir  été  le  premier  évêque  d'Apt^  qui  -jît  reconnu 
. l'archevêque  d'Aix  pour  fon  métropolitain ,  en  8  5  2! 

g  Teutbert  fiégeoit  en  8^7. 

Richard  affifla  au  concile  de  Mantaille  en  87p.  Quelques  hUlo- 
riens  ont  cru ,  mal-à-propos,  qu'il  étoit  ^vêque  d'Agde ,  parce  que 
parmi  les  foufcripûons  de  ce  concile,  on  avoit  mis,  par  erreur. 


Il    ■  >   Ji    I    M    I      Ji         J         L^     JU'    I 


(i)  La  charte  où  ce  fait  fc  trouve,  &  qui  eft  rapportée  dans  le  G<î/A  Chrîfi,  t.  i. 
p.  74,  Infir.  mQ  parok  fuf^pdçi  x*.  Parce  que  Tindidion  %l  rie^*açcordc  point 
avec  raiiiice  8 35 ,  écrite  tout  du  long  dans  cette  pièce,  z^  Parce  que  cette  façon  de 

parler ,  MUone  pr^nomine  montane  comité  kobiiijftmo  ,  n'çtoît  pas  ^ufif ce  au  milieu  du 

IX*  fiecie,  ou  Ton  îiq  connoiffoit  pas  les  furnoms  «n  Provence.  3  •.  Parce  qu'il  y 
cil  parlé  de  chevaliers  d'une  cçndition  pcefque  fcrvile ,  cum  manfis  iquitum  &  pagai-» 
fium  y  à  moins  que ,  par  ce  mot,  on  n'entende  les  chevaux ,  ce  qui  ne  paroît  pas  na- 
turel. 4*».  Ge  qu'on  dit  de  Symmaque,  préfet  de  Rome,  &  le  ftylc  de  cette  chartç, 
flon^ient  dçs  foupçons  fur  fon  authenticité, 

Rkhar4m 
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Richardus  Asathenfis ,  au-lieu  ^Ap  tenus  ;  Tévêque  d'Agde  a  voit  sS55~^=a 
tin  autre  nom,  &  nallata  pas  à  ce  conçue.  EyIc^uw* 

Paulîî  était  à  celui  du  Port,  en  887.  887. 

Vemier  Aégeoit  en  8^4,  8^^ 

Uldoric  nous  eft  connu  par  une  charte^  datée  du  mois  de  mars  p^^. 

Rojian^  tn^^o.  pjo. 

Amouly  en  p5o.  p5o. 

Nartold,  depuis  Tan  ^67 ,  jufiju  en  978.  ^57, 

Etienne  I  ^  en  p7p.  Nous  le  mettons,  d'après  le  témoîgiiage     pyp, 
de  M.  de  Marca,  qui  dit  avoir  lu  fon  nom,  parmi  les  fignatures 
d  une  bulle,  que  Benoit  VU  donna  fur  la  fin  de  Tannée  pyp. 

Nartold  II,  en  ^S2.  pSaJ 

Teuderic  fîégeoit  en  9po ,  £c  fonda  douze  canonicats  dans  fon     ppi« 
églife,  Tannée  d  après. 

llbogus  eft  mentionné  dans  deux  chartes,  Tune  datée  de  la     ppp« 
fixieme  année  du  règne  de  Rodolfe ,  &  Tautre  de  la  vingtième  ; 
ce  qui  revient  aux  années  ppp  6c  1013.  Ce  Rodolfe  eft  le  troi- 
fieme  du  notïv^  car  Rodolfe  II  ne.regna  que  fept  ans  fur  la  Provence. 

Etienne,  qui  lui  (uccéiia,  mourût  en.  odeur  de  fainteté,  le  6     1014.; 
Novembre  1045,  âgé  de  foixante-onze  an%  Il  étoit  natif  d'Agde , 
en  Languedoc. 

LaugLer  fut  élu ,  tout  de  fuite,  après  la  mort  d'Etienne  ;  mais      \o\6; 
il  n'exerça* ijj^'miniftere  qucfayîfonwn  mois,  étant  mort  le  21 
décembre  de  Tannée  104.5.  On. étoit  quU  étoit  iHu  des  comtes 
d'Orange. 

Elïfanz  j  fiere  de  Guillaume  &  de  Roftan ,  comtes  d*Apt ,  évê-     1 04.8; 
que  en  1048:,  rétablit  la  câthédiâle  à  Tes  frais,  &  augmenta  con- 
fidérablement  les  revenus  du  chapitre',  {mr  fes  bienfaits*  Il  vivoit 
encore  en  i  o58* 

Ifoard  ûégeoit  en  x.op  j ,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  mémoires     i  op  y; 
de  dom  Polycarpe  de  la  Rivière. 

Tome  h  Ff  ' 
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■      ,  —       Bertrand  I  eft  connu  par  un  aûe  de  Tannée  i  loi^ 

IL  Partie.  '        Laugier  (CAgoult  j  qui  joîgnoit  à  l'éclat  de  la  naiffance,  \t% 

j  j^^^     vertus  de  fon  état,  doit  être  regardé  comme  un  des  bienfaiteurs 

II 08;  ^^  ^^^  églife.  Son  épifcopat  neft  connu  que  depuis  Tannée 
1 1 08 ,  jufqu'en  11  aa ,  quoiqu'il  y  ait  apparence  qu  il  avoit  com- 
mencé plutôt. 

ï  ï4r^'  Raymond  I  dut  être  élu ,  tout  de  fuite,  après  la  mort  de  Lau- 
gîer.  Cependant  on  ne  trouve  fon  nom ,  pour  la  première  fois  ^ 
quen  1145;  on  le  trouve  encore  à  iij2* 

i;5^8«  Guillaume  A/ta  ^  en  ii  78.  Il  établit  la  fête  de  .fdnt  Vîûor  ^ 
&  mourut  au  mois  de  décembre  1 1  tfo  ou  1 1 5i. 

1 1 62.  Pierre  de  Saint-Paul^  en  11 52.  Il  fb  qualifie  chanoine  de  Siflcr 
ron  &  de  Forcalquier,  dans  une  tranfadion  pafTée  entre  Bernard^ 
évèque  de  Sifteron^  &  les  tempBers,  en  1 1']^^ 

i  ipo.  Guirandy  fils  dlmbert  de  Viens  ^  de  la  maifon  de  Simiane,«quî 
poffédoît  une  partie  de  la  ville  d'Apt,  reçut  l'inveftiture  de  fon 
évêché ,  de  Tempereur  Frédéric  I.  Henri  VI  lui  accorda  les  droits 
régaliens  en  iipo.  Guirand  mmirut  au  mois  d'oâobre  1208. 

1202*  Pierre  II  de  Samt-PauL ,  prévôt  d'Apt ,  parok  avoir  été  évo- 
que de  cette  ville,  dès  Tan  1202^  par  la  démiffion  de  Guirandy 
qui  néanmoins  en  cot^rva  le  titre* 

1211.  Geoffroy  I,  d'Apt ,  prévôt  de  cette  églife  >  en  occupoit  le 
fiege  en  1 1 1  f  » 

I22p.         Geoffrcy  II,  d'Apt  y  en  1229 ,  &  mourut  en  12^3!. 

1244.  Guillaume  II,  fornommé  CentuUoy  ki  fuccéda  en  1244  ,  & 
mourut  le  25  janvier  1245. 

1 247»  Guillaume  III ,  d'une  &mîlle  de  Marfeille ,  appellée  Dalmatii 
ou  Dalmas,  excommunia  Kaimbaud  de  Simiane,  pour  quelque» 
diâërens  funrenus  au  fujet  de. la  terre  de  Saint-Martin  ;  il  fe  ré- 
concilia, quelque  tems  après, avec  cefeigneur ,  en  la  lui  donnant 
en  iief,  ainfi  que  les  lods  de  la  cité,  fous  une  redevance  annuelle^ 
Il  mourut  à  Marfeille  le  28  août  12^6^ 


DiOCBtB  d'APT. 

Etsques» 


1258. 
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PUrre  Bayle  y  prévôt  d'Apt ,  élu  évêque  le   1 1   novembre 
12$ 6 y  finie  fa  carrière  à  Marfeille  ^  le  30  mai  12 58. 

Ripen  de  Viens  lui  fuccéda  en  12^8,  &  mourut  le  premier 
février  de  Tannée  furvante,  n  ayant  fiégéque  huit  mois.  Ilavoit     ^^^^ 
été  audi  prévôt  <le  fon  églife.  Sous  fon  épifcopat  ^  le  cduvcnt  des 
frères  mineurs  fut  bâti  ^  par  les  libéralités  des  feigneurs  de  Simiane. 

RxiymondllyCentuIioj  chanoine  y  fut  élevé  à  Fépifcopat  au  mois     1 271; 
de  juin  1 27 1 .  Il  inftitua  la  fête  de  l'invention  de  la  fainte  Croix  ^  en 
127$*  9  &  mourut  le  10  juillet  de  la  même  année.  .# 

Raymond  m  y  Bot  ou  Boni  y  fils  de  Bertrand  ^  feigneur  de     127;. 
Roche-Saliere  y  &  de  Thibaude  Ifoard  y  étoit  chanoine  &  archi* 
diacre  d'Apt,  lorfqu'il  reçut  londion  épifcopale^  le  j  feptembre 
ivi$.  Il  admit  les  carmes  dans  la  ville ^  le  8  oâobre  1296 y  6c 
mourut  le  22  août  f  303« 

Hugues  Bot  y  frère  du  précédent  ^facré  au  mois  de  novembre     1305. 
1 503  y  ne  vécut  que  jufqu  en  1 3 18.  U  fit  achever  à  fes  dépens  la 
nef  de  Téglife  y  qui  eft  du  côté  du  nord. 

Rœymohd  IV,  Bot ,  iheveu  des  deux  précédens ,  élu  en  1 5 1« ,     1318* 
mourut  à  la  fin  de  janvier  135a  U  avoit  été,  ainfi  qu Hugues, 
ouvrier  de  Féglife  d'Apt.. 

Gérard  ou  Geraud  de  Corhieres ,  nommé  à  Tévêché  en  1 330  ,     1330. 
fut  transféré ,  peu  de  mois  après,  à  Périgueux. 

"Bertrand  AcciajûU.OM.Alberti,  liobfe  florentin,  frère  du  car-     r33ii 
dinal  du  même  nom^,  ié&v  le  7  juillet  1 3^3 1 ,  fut  traAsfié^é  pbu  de 
tems  après ,  à  Boulogne ,  £c  de-là  à  Nevers« 

GuÛlaume  Aftiier ,  AfiàiuSy  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  nom-     1332. 
mé  évêque  d'Apt  par  Jean  XXII,  le  la  juillet  1332,  fut  trans- 
féré  à  Périgueux,eni  1340,  par  Benok  XIL 

Guillaume  Audebert y  de  Chartres,  religieux  du  même  ordre,     1340. 
eft  peut-être  le  même  que  le  précédent^  quoiqu'on  les  dif* 
tingue. 

Guillaume  Amici  ou  tAmiy  li(n€Mfin,< élu.  évêque  d'Apt  en     ^342» 

Ff2 
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1542,  pafla  au  fiege  de  Chartres,  peu  de  tems  après,  devint  pa- 
triarche de  Jérufalem  ^  &  adminiflrateur  perpétuel  de  Téglife  dt 
Fréjus^ 

1343.  Arnaud  y  fon  fucceffeur ,  fit  le  voyage  de  Naples,  &  nouMîa 
rien  pour' gagner  la  proteûion  de  la  reine  Jeanne» 

I348.  Bertrand  III  occupoit  le  fiege  en  1^48;  il  fit  hommage  à  la 
reine  Jeanne,  entre  les  mains  de  Raymond  d'Agoult,  fénéchaL 
de  Provence» 

i35«,  Bernard  lui  fuccéda  en  1 3  ;  i»  Sous  fon  épifcopat ,  Guirand  de 
Simiane ,  feigneur.  d^Apt ,  en  partie ,  fut  député ,  par  les  états  de 
Provence,  pour  aller  demandet  au  pape.  Clément  VI,  qui  de- 
meuroit  à  Avignon ,  la  canonifation  d'Elzéar  de  Sabran. 

'3J3'         Bertrand  TV  de  Mejfeniery  que  fa  fageffe  &  fes  vertus  firçnt 

élever  à  Tépifcopat  en  135*5  ?  étoit/eligieuxfrancifcain. Innocent 

VI,  Tayant.. chargé  d'une  commiflion  auprès  de  la  reine  Jeanne, 

^  il  s'attira  l'eilime  de  cette  princeffe,  qui  le  nomma  archevêque 

de  Naples  en  13J7.  Il  mourut  en  1368» 

?357»  *El\éar  de  Pomevèsyp^z  du  cloître  au  fiege  d'Apt ,  le  27  juin 
i3;7.  Il  célébra  les  obféques  de  la  bienheureufc  Delphine  de 
Signe ,  femme  de  faint  Elzéar  de  Sabran..  Philippe  de  CabafToles  , 
patriarche  de  Jérufalem ,  prononça  ToraifoA  funèbre.  Elzéar  mou* 
rut  au  mois  de  décembre  135^1» 

I3<f2i  RaymondV  y  Bot  y  norômé  en  13^2,  préfenta  une  requête*au 
pape  Urb^  V,  dont  il  étoit  parent,  pour  la  canonifation  de  la 
bienheureufe  Delphine.  On  tint  dans  là  ville  d'Apt,  en  13^^  > 
un  concile ,  compofé  des  provinces  d*Aix,  d'Arles  6c  d'Embrun , 
auquel  préfida  Guillaume  de  la  Garde  y  archevêque  d'Arles,  & 
enfuite  patriarche  de  Jérufalem.  Raymond  mourut  le  1 3  avril 
1      1382^    . 

138  a.  ^  Raymond  W  de  Savine,  Saviniy  prévôt  d'Apt,  ne  fi%ea  pas 
deux  ans. 

J'i^4^        Gérard  IIJ,  iélu  en  1384  ,  mourut  au  mois   de  novembre 
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laoo,  après  avoir  .afl&fté  aux  états  de  Provence,  qui  fe  tinrent  =î^==sssï 

i    ^     ^         jt  Diocèse  d'Apt. 

la  m^me  année.  ^       E^.^^^^^ 

Jean  Filleti ,  du  diocefe  de  Clermont,  fut  mis  à  la  tête  de  celui     i  50 1 . 
d'Apt ,  le  z  janvier  13^1,  &  le  gouverna  jufqu*au  mois  de  juia 
141  o ,  ^ui  eft  le  jour  de  fa  mort* 

PUrre  Pricaudiy  dominicain  d'Angers,  lui  fuccéda  la  même     1410» 
année,  mais  il  ne  vécut  pas  long-tems,  puifque 

Percgririy  qui  fut  nommé  après  lui  à  l'évêché  d'Apt,  mourut      1412, 
au  mois  de  novembre  1412,  avant  d'avoir  pris  poflTeflîon.  Les 
auteurs  du  gallia  chrijiiana  donnent,  pour  fucceffeur  à  Peregrin  , 
Nicolas ,  qui  étoit  évêque  d'Acqs ,  &  non  pas  d'Apt. 

Conjiantin  de  la  Treille  de  Pergola^  coUeÛeur  des  deniers  apof^  \\\6. 
toliques,  en  Provence,  référendaire  de  la  cour  de  Rome,  abbé  de 
laint  Eufebe^  &c.  &  enfin  évêque  d'Apt  en  141^  ;  fut  envoyé 
auprès  du  duc  de  Savoie ,  par  la  reine  Yolande ,  avec  le  cardinal 
de  Saint-Marc,  &  Pierre  d'Accigné ,  fénéchal  de  Provence,  pour 
faire  la  ceffion  du  comté  de  Niçg.  11  mourut  au  mois  d'odobre 
1430*  Sous  fon  épifcopat,  les  carmes  s'établirent  à^Apt,  dans  le 
palais  qui  leur  fiit  donné  par  les  feigneurs  de  la  Voqlte, 

Etienne  III,  confeffeur  de  Louis  III,  roi  de  Sicile,  &  comte     1431^ 
de  Provence,  fut  élu  le  17  juillet  143 1 ,  &  mourut  le  25*  novem- 
bre 1437.  On  lui  donna  le  même  jour  pour  fucceffeur 

Pierre  V  Na^ondi ,  né  à  SéeZj  en  Normandie,  &  chanoine     J437# 
de  réglife  d'Apt. 

Pierre  VI  Na^^ondi  ^  vicaire  général  du  précédent,  &  vraifem-      1448. 
blablement  fon  neveu ,  fut  élu   en  1448,  6c  mourut  le  premier     * 
juillet  1457,  après  avoir  légué  tout  fon  bien  à  fon  églife» 

Jean  II  Ortigue,  Urticay  paffa  de  la  dignité  de  prévôt,  à  Tépif-     146 j. 
copat,  le  6  feptembre  1467,  &  mourut  en  1482. 

Agricole  de  Paniffe^  Paniffa^  de  Lucques,  doûeur  en  droit  &    .  1482» 
leûeur  ordinaire  en  Tuniverfité  d'Avignon,  fut  élu  le  18  juillet 
X482,  &  mourut  le  5  février  14^90» 
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Jean  111  à^Ç\i?i\^o\^^.de,Chabrolis,  chanoine-facriftain  &  vicaire 
général  de  Valence ,  fut  élu  au  mois  de  mars  14^0 ,  &  transféré  à 
révêché  de  Valence  au  mois  de  novembre  145)1.  Il  avoit  été 
maître  des  requêtes  fous  Charles  VIII,  &  s'étoit  rendu  fort  ha- 
bile dans  les  aflfaires.  On  croit  qu'il  conferva  Tévêché  d'Apt,  donc 
il  confia  le  gouvernement  à  Elzéar  d'Autric,  fon  grand  vicaire, 
&  qu'il  ne  fut  qu'adminiftrateur  de  ceux  de  Die  &  de  Valence* 

1 4P4,  Jean  IV^  de  la  maifon  de  Montaigu  y  né  dans  le  Vivarais  i  fut 
élu  le  6  août  1494,  ôc.  mourut  le  lo  feptembre  1^27.  Il  avoic 
été,  pendant  trois  ans,  gouverneur  du  comtat  Venaiflin. 

ï  J^7*  Jean  V  de  Nicoldiy  qui  avoit  été  nommé  adminiftrateur  de  Té- 
vêché  d'Apt,  en  1520  ,  du  vivant  de  Montaigu,  lui  fuccéda  en 
1^27.  Il  fit  imprimer  un  nouveau  bréviaire,  en  i  ^32,  ôc  mourut 
au  mois  de  mars  de  l'année  fuivante ,  fort  regretté  des  favans , 
parce  qu'il  l'étoit  lui-même*  Il  avoit  été  vice-légat  d'Avignon, 

1535*  Céfar  Trivulce'j  d'une  illuftre  maifon  de  Milan ,  nommé  à  l'é- 
vêché  d'Apt  en  1^33^  le  garda^jufqu'en  1^41,  quoiqu'il  eût  été 
pourvu  de  celui  de  Côme ,  en  i  y  3p* 

I  ;4i*  Pierre  VII,  de  Forli^  de  Forlivioy  nommé  au  mois  de  décem- 
bre 1 J41 ,  k  démit  en  iyj7. 

1  j 60.  J.  B.  Raimbaudde  Simiancy  fils  de  Bertrand,  baron  de  Gordes , 
ôc  dePerrete  dePontevès,  fut  transféré  en  i$6o  de  Valence  à 
Apt.  Il  embraffa  la  religion  des  proteftans  en  1571  &  mourut 
au  château  de  Gordes,  le  23  feptembre  i  J84. 

1571.  François  de  Simiane  de  Cafeneuve  y  firere  du  précédent  ,  élu 
en  1771 ,  fit  oublier,  par  fes  vertus,  le  fcandale  que  fon  firere 
avoit  donné  à  l'églife,  par  fon  apoftafie.  Il  mourut  le  i  j  mars 
1587. 

1587.  Pompée  de  Pérille ,  originaire  de  Suze ,  en  Piémont ,  religieux 
de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  théologien ,  célèbre  prédicateur  de 
fon  tems,  difciple  de  Sixte  V ,  &c.  fut  nommé  en  i  J87 ,  à  l'évê- 
ché  d'Apt,  par  Henri  IIL  II  perdit  la  vue  en  1^04,  &  prit  pour 
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coadjuteur,  en  i(5o;^  Jean  Peliffier,  natif  &  prieur  de  Simiane,  =5=*S55a 
qui  lui  fuccéda  le  28  janvier  l6o^.  ^^EyI^v    '^' 

Jean  VI,  PeliJJier^  fit  fon  entrée  folemnelle   le  premier  no- 
vembre de  la  même  année ,  &  mourut  le  a8  novembre  1 5ap,         ^^* 
De  fon  tems  la  ville  d*Apt  reçut  les  récollets  &  les  capucins. 

Modejk  de  Villeneuve  des  Arcs  y  avoit  abandonné  le  monde^     162^. 
pour  prendre  Thabit  de  récollet.  Il  fut  nommé  à  Tévêché  le  28 
février  i5ap,  &  mourut  le  7  janvier  1570.  Sous  fon  épifcopat^ 
les  urfulines  &  les  religieufes  de  la  vifitation  s'établirent  dans  la 
ville  d*Apt. 

Jean  VII,  de  Gaillard ^  d'Aîx,  fils  de  Pierre  &  de  Marguerite  idyi. 
de  Village  de  la  Salle,  fiit  nommé  le  premier  janvier  \6ji.  Il 
conçut  le  projet  du  di£tionnaire  hiftorîque-univerfel ,  dont  il  confia 
Texéçution  à  l'abbé  Moreri,  fon  aumônier,  qui  a  donné  fqfi  norn 
à  Touvrage.  Ce  prélat  mourut  le  28  janvier  i^py.  Il  avoit  été 
chanoine-théologal  de  Coutance. 

Jofeph-lgnace  deForeJia^  de  Colongue,  prévôt  &  grand  vi-  itf^pj, 
cairede  Marfeille,  fut  évêque  d'Apt  depuis  le  7feptembre  i5pj, 
jufqu'en  1 722  ,  qu'il  donna  fa  démiffion ,  fous  la  réferve  d'une 
penfion  annuelle  de  quatre  mille  livres.  Il  mourut  à  Marfeille  en 
175^.  Onlui.eft  redevable  de  Fétabliflement  du  féminaire,  qui 
ayant  été  gouverné  par  lesjéfuites,  jufquen  17^2,  a  été  confié 
aux  prêtres  du  bon  pafteur.  *  \ 

Jean-Baptifie  de  Vaccon  ,  fon  grand  vicaire  &  (on  neveu,      1722» 
lui  fuccéda  en    1722,  &  remplit  le  fiege  jufquau  7  décembre 
17J1 ,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort.  La  maîfon  de  la  providence 
d'Apt ,  doit  fon  établiffement  à  ce  prélat,  dont  le  défintéreflement 
&  la  charité  méritent  des  éloges. 

Félicien  Bocon  de  la  Merliere  ^  né  dans  le  diocefe  de  Vienne,     17^2.. 
en.Dauphiné,  a  été  nommé  à  Tévêché  d'Apt,  le  6  janvier  1755* 

On  trouve,  dans  le  diocefe  ,  beaucoup  d'anciens  monumens  "amcienne&  ^^^ 
4e  Tordre  monaftique.  U  y  avoit,  dans  le  quartier  de  Carluec,     absayes. 
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lieu  habité  du  tems  des  romains ,  un  monafteré  dédié  à  Notr 
Dame^  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie,  au  m* 
Catuiaca.  Il  fut  vraîfemblablement  détruit  par  les  farrazins;  &  < 
neft  pkis,  aujourd'hui,  qu'un  prieuré,  dépendant  de  l'abbaye d 
Mont-Major,  près  d'Arles. 

L'abbaye  de  S.  Eufebe,  ordre  de  S.  Benoît ,  fut  fondée  vers  ^afi 
du  huitième  fiecle ,  par  S.  Marcîen,  dans  le  territoire  de  Saignon 
détruite  par  les  farrazins ,  environ  cinquante  ans  après ,  &  rétabli 
vers  l'an  1 004 ,  qui  étoit  le  tems ,  où  les  mohafteres  obtenoîent  t(, 
ce  qu'ils  vouloient  de  la  piété  des  fidèles,  &  de  l'indulgence  \ 
fouverains  pontifes.  Anaftafe  IV ,  imitant  le  zèle  de  fes  prédéc^ 
feurs,  accorda,  au  moisde  mai  1 1 J4 ,  à  Tabbé  &  aux  religieux  de' 
Eufebe,  le  privilège  de  ne  pouvoir  être,  ni  excommuniés,  ni 
terdit8«par  Tévêque  d'Apt  ;  comme  fi  un  évêque  pouvoit  perdre 
des  principaux  droits  de  la  jurifdiélion  épifcopale  :  aulli  Raymc 
Bot^en  fit-il  ufage ,  quoique  dans  une  occafion  où  il  ne  l'auroit  j 
dû  ;  car  il  excommunia ,  en  1 307,  l'abbé  de  S.  Euftbe ,  pour  av< 
refufé  de  lui  faire  un  préfent  à  fon  joyeux  avènement. 

L'abbaye  de  Val-Sainte,  ordre  de  Cîteaux,  de  la  filiation 
Morimond,  reçut,  en   1188,  une  fondation  faite  par  Bertra'.' 
Rambaud,  feigneur  de  Simiane ,  en  préfence  de  l'abbé,  du  prie 
&  des  autres  religieux  de  Sylvacane ,  ce  qui  me  fait  croire  que 
monafteré  de  Val-Samte  étoit  fous  la  dépendance  de  cet  abbé, 
eut  fes  abbés  particuliers  en  1 191 ,  &  fubfifta  jufqu'au  comme 
cernent  du  quinzième  fiecle,  que  les  guerres  civiles  forcèrent . 
rdigieux  de  fe  retirer  à  l'abbaye  de  Sylvacane,  à  laquelle  to 
les  revenus  de  Val-Sainte  furent  unis  par  un  décret  du  chapi 
général  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  1 42  y.  Cette  union  dura  peu.  1 
monafteré  de  Sylvacane  ayant  été  détruit ,  par  une  inondation  s 
rivée  en  1440,  les  abbés  de  Val-Sainte  furent  rétablis ,  fansqu' 
fiche  de  quelle  manière.  li  paroît  feulement  qu'en  lyoo,  i| 
a  voit  un  prieur  &  deux  religieux,  à  qui  l'abbé  faifoit  un< 
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Hk.  La  terre  &  la  feigneurie  de  Val-Sainte,  leur  étant  enfuite 

nues  en  partage,  par  arrêt  du  parlement  de  1^5*7,  après  plu- 

eurs  conteftations  qu'ils  avoîent  eues  avec  l'abbé  commendataire, 

|s  transférèrent  leur  domicile  dans  Tancien  château,  ba^^u  quar- 

ier  de  Bolînette.  fJP 

Uabbaye  des  religîeufes  de  Sainte-Croix,  ordre  de  Cîteaux , 

ioit  fa  fondation  à  une  dame  de  la  maifon  de  Simiane,  qui  vou« 

ant  vivre  éloignée  du  monde,  bâtit  un  monaftere  dans  le  ter- 

jtoire  de  RoufliUon ,  près  d'une  églife  qui  lui  fut  donnée  par  l'abbé 

faint  André  de  Villeneuve -lès -Avignon  ;  au  mois  d'août 

54-  Mais  ce  monaftere  ayant  été  détruit,  par  des  fkdlieux,  en 

^i ,  les  religîeufes  fe  retirèrent  dans  la  ville  d'Apt,  où  elles  fbnt 

icore.  On  a  uni  à  cette  abbaye,  en  143  j*,  celle  deMoleges, 

lême  ordre,  dans  le  diocefe  d'Arles,  On  lui  adonné,  en  1750, 

îs  biens  de  Tabbave  de  faint  Pierre  du  Puy ,  fupprimée  la  même 

inée,  &  fondée  d^Êk  la  ville  d'Orange. 

L'abbaye  de  chanoineffes,  fous  le  titre  de  fainte  Catherine  ^ 

dre  de  faint  Auguftin,  fupprimée  le  1  j  juillet  1748,  avoit  été 

ndée  en  1 2pp.  Il  eft  inutile  de  parler  des  abbayes  de  faint  Pierre 

Tourretes  &  de  faint  Martin,  qui  paroilfent  avoir  fubfifté  dan« 

neuvieipe  fiecle.  Ce  ne  font  aujourd'hui  que  des  prieurés,  èc 

ut-être  n*étoient-ils  originairement  que  dçs  domaines  dépendans 

^s  abbayes  de  Lerins ,  ou  de  faint  Viâor,  qui  y  avoient  quelques 

igieux ,  pour  en  avoir  foin, 

n  trouve  à  Vaugine,  près  d'Apt,  un  rocher  tout  rempli  de 

ITopêtres,  de  pétuncles,  de  grandes  ^huîtres  fingulieres,  &  de 

lures  d'oignon.   L'ocre  de  Viens  6c  de  la  plaine  de  Perrate 

eilimée,  ainfi  que  la  craie  ou  marne  argilleufe,  dont  on  fe 

t  pour  la faïance :  on  lappellç  blanc  d'Apt.  Les  cornes  d'am- 

,  du  terroir  dç  Lioux ,  font  affez  belles.  On  trouve  auflî  dans 

Toir  de  Viens,  &  dans  la  vallée  de  l'Argentiere,  qui  eft  voî- 

des  mines  de  vitriol.  A  Viens  il  y  en  a  d'alun  &  d'argent. 

orne  L  G  g 
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chokographie.  Diocèse  de  Riez. 

IL  Partie. 

Riez^civ/Vrï5  Reienjîum,  n  offre  aujourd'hui  rien  de  remarqua- 
ble ^  q^lB^s  monumens  de  Ton  ancienneté.  Mais  ce  qui  vaut  infi* 
niment  mieux,  Fair  y  eft  très-pur,  &  le  terrein  fertile  ;  il  couvre 
un  pondingue  femblaUe  à  celui  qu'on  voit  dans  la  campagne  de 
Marfeille  &  fur  les  bords  de  la  mer.  Le  terroir  de  Trigance ,  qui 
n'eneâ  pas  éloigné,  renferme  des  ofiracites  &  des  cornes  d'arn^ 
mon  ;  celui  de  la  Palu,  des  pyrites  quarrées,  des  huîtres  à  râteau, 
&  d'autres  foffiles. 

La  ville  de  Riez  occupe  le  fécond  rang  fous  la  m^tropble 
d*Aix.  Le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre, 
d'un  facrillain ,  d'un  capifcol  &  de  huit  autres  chanoines ,  dont 
l'un  eft  théologal;  quinze  bénéficiers  &  deux  officiers ,  forment 
le  bas-choeur.  Il  y  a  dans  la  ville,  des  cordeRrs  fondés  en  i  ayj  ; 
des  capucins,  en  1 60  j  ;  &  des  urfulines ,  en  1 6^3.  La  partie  de  la 
feigneurie ,  qui  appartenoit  anciennement  à  la  maifon  de  Riez , 
fut  portée  par  Agnès  de  Spata,  qui  en  étoit  l'unique  héritière,, 
dans  la  maifon  de  Caftellane,  vers  Tan  1200. 

•    ÉVÈQUES. 

On  ne  connoît  point  d^évêques  de  Riez  avant  faint  Maxime. 
Cependant  il  eft  certain  qu'il  y  en  eut  ;  mais  on  ne  doit  pas  mettre 
du  nombre ,  faint  Profper  d'Aquitaine ,  dont  faint  Auguftin  fie 
Gennade  parlent  comme  d'un  laïc.  Il  faut  donc  commencer  le 
catalogue  des  prélats  de  cette  églife  par  • 

^j  j.  Saint  Maxime  y  d'abord  moinjp,  enfuite  abbé  de  Lerînt ,  après 

^  faint  Honorât ,  dont  il  avoit  été  le  difciple.  Il  commença  fori 
épifcopat  en  43  3 ,  ou  en  434,  ôc  le  finit  avec  la  vie,  en  ^60.  Saint 
Maxime  étoit  né  à  Riez,  fuivant  M*  de  Tillemont;  ou  à  Châteaar 
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Redon,  dans. le  diocefe  de  Digue,  fuivant  M.  Baillet.  Cet  endroit 
s'appelloit  anciennement  des  Çormettcs. 

Faujiey  né  dans  la  Grande-Bretagne,  ou  dans  la  province  de 
France  du  mênoe  nom,  fut  le  fucceffeur  de  faint  Maxime,  à 
TabbayedeLerins,  en  434,  &  à  Tévêché  de  Riez ,  car  il  fiégeoit 
en  41^2.  Il  eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages,  où  il  montre,  avec 
beaucoup  d'érudition  &  de  talens,  des  fentimens  qui  Tont  fait 
.  regarder,  avec  raifon,  comme  chef  des  femi-pélagiens.  Mais 
Téglife  ne  s'étoit  point  encore  expliquée  fur  cette  matière,  &  Ton 
doit  croire  qu  il  foutenoit ,  de  bonne  foi ,  des  opinions  qu'il  auroit 
abandonnées,  s'il  «n  avoit  connu  l'erreur.  Il  fut  exilé  dans  le 
Limoufin,  vers  l^an  481 ,  jufqu'en  484,  pour  avoir  écrit  contre 
larianifme.  On  croit  qu'il  mourut  vers  Tan  48;.  Bar^y^  donne 
Dydime  pour  fucceffeur  immédiat;  mais  il  n'app^^;  aucune 
preuve  de  fon  fentiment. 

Contumeliofus  étoit  évêque  de  Riez  en  ^24*  Ayant  été  accufé 
de  crimes  fort  graves  ,11  fut  interdit  de  fes  fondions  par  le  pape 
Jean  11^  qui  écrivit  à  Cefaire, évêque  d'Arles,  de  le  faire  enfer- 
mer dans  un  monaftere^  Après  la  mort  de  Jean,  Contumeliofus 
appella  au  pape  Agapit  du  jugement  rendu  contre  lui.  Mais  on 
*  ne  fait  pas  ce  que  devint  cette  affaire ,  qui  n'étoit  pas  encore 
terminée  en  555.  Cette  époque,  &  les  crimes  dont  Contumelio- 
fus fut  accufé,  prouvent  qu'il  n'étoit  pas  encore  bien  âgé  en 
y  24*,  qui  eft  le  tems  où  il  commence  de  nous  être  connu.  Il  ne 
fuccéda  donc  point  immédiatement  à  faint  Maxime,  qui  mourut 
vers  Tan  48 y,,  ou  (î  l'on  veut,  en  45)0. 

Faufie  II  afflua  au  cinquième  concile  d'Orléans ,  en  ^4^. 

EmetcriiLSy  en  5^4. 

Urbicus\  en  J84,  ou  pour«nieux  dire,  vers  l'an  y 80.  Le  pa-     ^84, 
trice  Dyname ,  dont  nous  parlerons  dans  Tliiftoire ,  lui  dédia  la 
vie  de  faint  Maxime ,  qu'il  avoit  compofée. 
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Claude  n  eft  point  connu  avant  le  concile  de  Reims ,  auquel  il 
aflîfla  en  62$.  Il  vivoit  encore  en  6$o.  Thomas ,  qu'on  lui  donne 

62K      P^"^  fucceffeur,  paroît  avoir  été  évêque  deRegio.     - 

^,  Archinricus ,  dont  on  ne  connoîtque  le  nom,  fuccéda,  dit-on, 

à  Claude.  Son  épifcopat  eft  fort  incertain. 

6^0,  Abfalon  fut  élu  après  lui  ;  mais  il  eft  impoffible  de  dire  en 
quelle  année.  On  croit  pourtant  qu  il  fiégeoit  à  la  fin  du  feptieme 
fiecle.  On  prétend  qxiAnthimius  gouverna  Téglife  de  Riez  fous 
le  règne*  de  Pépin,  Riculfe^  fous  Charlemagne,  &  Roftariy  fous 
Louis  le  Débonnaire.  On  n  en  a  aucune  preuve.  Il  eft  même  à 
préfumer  que  cette  églife  eut  le  fort  de  pîufieurs  autres,  dont 
le  fiege  demeura  long-tems  vacant,  à  caufe  «les  ravages  &  du 
féjour  4|M|s  farrazins  firent  en  Provence.  On  croit  pourtant  que 

813.  iVbr^^^iégeoit  *  en  815,  &  quil  fut  envoyé  en  ambafTade, 
par  Louis  le  Débonnaire,  auprès  de  Léon  Tarménien,  empereur 
de  Conftantinople.  Ce  Norbert  pourroit  bien  avoir  été  évêque 
de  Regio.  *     * 

Bernaire  étoît  parent  de  Charle Aagne ,  fuîvant  le  père  le  Cointe. 
Mais  fon  épifcopat  eft  auffi  douteux  que  celui  d'un  certain  Ro- 
dolfe ,  mis  parmi  les  évêques  de  Riez ,  par  Thiftorien  de  cette 
églife. 

Syjpc         Edold  affifta  au  concile  de  Mantaille  en  87p. 

5)35.         Geraud  Hégitoït  en  955. 

S^66.  N.  en  966.  On  lit,  dans  un  manufcrit  authentique  du  chapitre 
d'Arles,  le  nom  de  Silveftre,  archevêque  d'Aix,  &  de  fes  fuf- 
fragans ,  fans  défignef  leur  fiege.  Il  eft  donc  impoffible  de  favoîr 
par  lequel  de  ces  évêques,  celui  de  Riez  étoit  rempli  en  ^66. 

5?po.         Almerand  fiégeoit,  depuis  environ  Tan  ppo  ,  jufqu'en  1051. 

Il  fonda  le  monaftere  de  Valenfole ,  qu  il  donna  à  Cluni. 
1032.         Ermengaudy  en  1 03  2.  ^ 

104.0.         Bertrand  en  1040.  Il  donna  le  lieu  de  Mouftiers ,  aux  religieux 
de  Lerins,  en  1052,  &  vivoit  encore  en  10;  tf. 
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Bertrand ÏI y  fils  d'Albert,  feîgneur  de  Barjols,  fuccéda,  dit- 
on,  à  Bertrand  I,  affilia  au  concile  de!  Vienne  en  io5o,  & 
fiégeoit  encore  en  1066.  Ne  feroit-ce  point  le  même  évêque  qui 
gouvernoit  Tan  1040?  Il  fit  du  bien  à  Téglife  des  chanoines  ré- 
guliers de  Notre-Dame  de  Barjols ,  avec  Albert,  fonfirere ,  Foul- 
ques de  Pontevès,  &  Augier  de  Blanqueria,  ou  peut-être  de 
Blaccas. 

^Algérie  ou  Augier ^  eft  placé ,  par  Bouche,  dans  la  fucceffion 

des  évêquesde  Riez,  entre  deux  autï^s,» qu'il  appelle  Guillaume 

&  Amaury.  Mais  on  nc^  fait  rien  de  certain  fur  leur  épifcopat  ; 

&  même  iJ  n'y  a  point  d  apparence  qu'ils  aient  fiégé. 

Augier  fut  évêque  de  Riez  ,   depuis  Tan    io5p    jufqu'en 

II24« 

Foulques  y  élu  en  112;  ,  mourut  le  i.y  avril  1138.  U  étoît  fils 
de  Boniface  de  Caftellane ,  feigneur  de  Salerne. 

Pierre  Giraud  lui  fuccéda  la  même  année,  &  gouverna  fon 
églife  jufqu'au  2p  janvier  ii5o,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort. 

Hugues  de  Monlaur^  qu'on  croit  avoir  été  archidiacre  d'Aix , 
eft  mis  parmi  les  évêques  de  Riez,  en  11  di.  Il  fut  transféré  à 
Aix  en   ii5y.  . 

Henri  y  prévôt  d'Aix,  puis  évêque  de  Riez  en  1 1)5;^  affifta  ait 
troifieme  concile  de  Latran ,  tenu  au  mois  de  mars  1.17P,  &  paffa, 
peu  de  tems  après,  à  l'archevêché  d'Aix.  , 

Adelbert  de  Gauhert  le  remplaça  la  même  année,  &  fe  démît, 
ou  fut  dépofé,  au  commencement  de  1 188. 

Bertrand  Garcia  y  ou  Garcini ,  prévôt  d'Aix ,  fut  élu  évêque  de 
Riez  en  1 1 8p ,  &  ne  prit  point  poffeffion. 

Imberty  moine  de  Lure,  gouverna  le  dîocefe  pendant  neuf 
ans ,  ôc  retourna  enfuite  à  fon  monaftere ,  où  il  mourut  peu  de 
fcms  après ,  le  ip  mai  i  ipp, 

Hugues  Raymundi ,  ou  Raymond  y  fidèle  côopérateur  de  Simon 
de  Montfort,  &  légat  du  faint-fiege,  dans  la  guerre  des  albigeois, 
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eft nommé,  dans  un  accord  fait  en  1202,  entre  le  comte  de 
Forcalquîer  ,  d'un  côté,  les  feigneurs  de  Baux ,  de  Simiane ,  & 
de  Reillane,  de  Tautre,  Il  affembla,  en  i2op ,  un  concile  à  Avi- 
gnon avec  Milon,  légat  du  faint-fiege,  comme  lui,  &  en  tint 
un  autre  à  Saint-Gilles,  où  Raymond,  comte  de  Touloufe,fut 
excommunié  pour  la  féconde  fois.  Hugues  étoit  un  habile  po- 
litique, &  mériteroit  de  grands  éloges,  s'il  eût  fait  de  îts  talens 
un  ufage  plus  digne  de  la  fainteté  de  fon  miniflere.  On  croit  quHl 
avoit  été  abbé  de  Lerins.  Il  mourut  en  122;. 

1223*  Rojiaing  de  Sahran  remplit  mieux  Tefprit  de  fon  état,  parlés 
bonnes  œuvres  qu'il  fit  dans  fon  dioc^fe.  Il  fut  élu  en  1223 ,  ôc 
mourut  le  p  août  1 240.  Il  étoit  un  des  exécuteurs  teflamentaires 
de  Raymond  Bérenger ,  comte  de  Provence. 

f  240.  Foulques  de  Cailla ,  né  à  Brignolles,  fut  élu  à  la  fin  de  Tannée 
J240,  &  nommé  en  126^  exécuteur  teflamentaire  de  Béatrix, 
époufe  de  Charles  I,  roi  de  Sicile  &  comte  de  Provence.  Il  doit 
être  regardé  comme  un  des  bienfaiteurs  de  fon  églife.  Sa  mort 
arriva  le  27  juin  1273. 

X273.  Matthieu  de  Puppioy  nommé  en  iZ73>  affifla  au  concile  pro- 
vincial de  Riez,  en  12% 6.  On  y  ordonna  .des  prières  publiques, 
pour  la  délivrance  du  prince  de  Salerne,  fils  de  Charles  I.  Mat- 
thieu mourut  vers  le  mois  de  juin  1288. 

1288.  Pierre  Negrely  élu  tout  de  fuite,  après  la  mort  de  Matthieu,' 
finit  répifcopat  avec  la  vie,  le  $  juui  1 306.  On  Ta  *mal-à-prcpos 
nommé  Pierre  de  Millia. 

Ï305.  Pierre  Gantelmi  fut  élu  le  15  juillet  ijotf.  C'eftle  même  que 
dom  Denis  de -Sainte-Marthe  appelle,  Pierre  Montamont,  d'un 
feul  évêquç  en  ayant  fait  deux.  Pierre  mourut  le  1 3  août  1 3 1 5t 
Il  avoit  été  chanoine  de  Riez ,  &  prévôt  de  Forcalquier. 

1315.  Gaillard  Saumate  fut  transféré  de  l'évêché  de  Riez ,  à  celi» 
de  Maguelone,  en  1317^  &  pw  de  tems  après,  à  l'archevêché 
d'Arles, 
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Pierre  Dejpre'^y  ùznci^çjaîm ,  évêque  de  Riez  en  1318,  oblî-  ' 
gea  les  religieux  de  fon  ordre,  à  lui  demander  la  permiffion  de 
faire  porter  la  croix  *ux  enterremens.  Il  devint  enfuite  archevê- 
que d'Aix ,  &  cardinal-évêque  de  Paleftrine, 

Rojfolin ,  de  la  maifon  des  Baux  >  félon  quelques-uns ,  nommé 
à  Tévêché  de  Riez  en  1 3 1  p ,  ppr  Jean  XXII ,  mourut  dix  ans  après. 

Arnaud  Sahothier ^  facré  en  1322  évêque  de  Bologne  >  e» 
Italie,  où  il  étoit  né,  fut  transféré  à  Riez  en  132^ ,  &  mourat 
le  y  août  1334. 

Geoffroy  Rebety y  évêque  en  133^,  aflîfta  au  concile  d'Avi- 
gnon en  1 3  37 ,  &  mourut  dans  cette  ville ,  le  26  juillet  1 348. 

Jean  Joffevry  ^  élu  le  14  août  1348,  n'occupa  le  fiege  que 
jufqu'au  mois  de  mars  13J2,  ayant  été  transféré  fucceflivement  à 
plufieurs  évêphés. 

Pierre  Fabryy  limoufin ,  évêque  de  Riez,  en  1 3  J2,  mourut  au 
mois  de  décembre  1 3  5p. 

Jean  de  Maillât  y  de  Tordre  des  frercs-înineurs ,  rétablit ,  dit- 
on,  &  aggrandit  la  ville  deBdez,  qui  avoit  été  brûlée  &  faccar 
gée  par  Raymond  4e  Turenne.  Higouvernale  diocefe  depuisTan 
1570,  jufqu'en  13pp. 

Guillaume  de  Fàbrer\  prévôt  de  Riez  ^  en  devint  évêque  en 
1400,0c  mourut  le  30  ou  3 1  décembre  1413.  Il  affiôa,  par  procu- 
reur ,  au  concile  de  Pife  en  1 40p. 

Pierre  de  Fabre^  parent  de  Guillauthe^  dont  la  famille»  s'établit 
à  Riez,  &  fon  fucceffeur  à  la  prévôté,  lui  fuccéda  aufli  à  Tévê- 
ché  en  1413,  H  fut  attaqué  de  la  pefte,  qui  fit  des  Kivages  af- 
freux er^  Provence,  &  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  141  y. 

Michel  de  Boulliers ,  religieux  dominicain ,  iflu  des  feigtieurs 
de  Cental,  en  Piémont,  étoit  évolue  de  Riez,  au  mois  de  mai 
1415,  6c  mourut  le  2p  feptembre  1441. 

Michel  II  de  Boulliers ,  parent  au  précédent ,  lui  fuccéda  vers 
la  fin  de  Tannée  144 1  ^  ôc  mourut  le  1 1  février  I44pt 
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—       Robert  monta  fur  ic  (iegede  Riez  à  la  fin  de  février  I44P,  & 

Chorogkaphib.  I,  /       1*        V 

//.  Partu.      courut  1  année  d  après. 

14 4P»         JeanFacciy  nommé  en    14^0,  affifta  ait  concile  d'Avignon 

j^jQ^  en  14J7,  &  mourut  vers  la  fin  de  Tannée  1452.  Il  avoit  été 
carme,  &  général  de  fon  ordre,  en  143p. 

1455.  Matthieu  mourut  en  1^66 y  félon  MM.  de  Sainte-Marthe; 
♦fur  le  témoignage  defquels  nous  admettons  cet .évêque,  payant 
point  d'ailleurs  d'autres  preuves  de  fon  épifcopat. 

114^^.  Marc  de  La/caris,  des  comtes  de  Tende  &  de  VintîmiUe,  fils 
d'Antoine  &  de  Françoife  de  BouUiers ,  fut  fait  évêque  de  Biez 
en  1(^66.  Le  roi  René,  comte  de  Provence,  lui  accorda  des 
droits  confîdérables  dans  les  terres  de  fon  évêcbé,  le  18  oâobre 
1472.  Ce  prélat  fe  démit  en  14^0. 

ï4P0.  Antoine  y  fon  neveu,  fils  de  Thomas  de  Lalcarig  &  de  Sîmo- 
nete  d'Adorno,  fijt  élu,  fur  ùl  démiflion,  au  mois  de  feptembre 
de  la  même  année.  Il  acheva  la  nouvelle  cathédrale,  dont  ion 
oncle  avoit  jette  les  premiers  fondemens ,  l'ancienne  ayant  été 
brûlée  durant  les  guerres  civiles.  Antoine  fiit  fait  lieutenant ,  pour 
le  roi,  au  gouvernement  de  Provence ,  &  transféré  à  l'évêché  de 
Beau  vais  en  1^23. 

ij  J2J»  Thomas-Innocent  de  Lafcaris  de  Tedde,  fils  naturel  de  Marc; 
dont  nous  venons  de  parler ,  fut  d'abord  prévôt  de  Riez,  &  en- 
fuite  évêque  en  I  y  23  :  il  raourutrle  1 1  avril  i  y  25.  Il^avoit  obligé 
Pierre  Fabre  de  Mazan ,  &  Maximin  de  Caftelanne,  co^feigneurs 
de  Riez,  à  lui  faire  hommage. 

.1527,  François  de  Vintevilley  noble  champenois,  doyen d'Auxerre, 
nommé  ^  l'évêché  de  Riez  en  1^27,  fut  transféré  à  cqJuid'Au- 
jcerreen  lyjo, 

y  j  3  o.  Robert  0enalis ,  parîfîen ,  doreur  de  Sorbonne ,  pafTa  de  Vence 
à  Riez  le  7  mai  i  J30.  C'étoît  un  prélat  fort  zélé,  qui  fit  plu- 
fieurs  réglemens  utiles  pour  fon  diocefe ,  mais  qui  fut  obligé  de 
r.ab^ndpnqer,  parce  <jue  fes  chanoines,  las  4e  fes  firéquens  fer- 
mons} 


r 


D  E    P  R  O  V  E  N  C  E,  ^45: 

mons ,  ne  pouvoient  le  foufirir.  On  lui  donna  Tévêché  d'Avran-  ■  v  "  '     "^ 
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ches  en  1S32.  Ri£z« 

Antoine  La/caris  de  Tedde^  le  même  dont  nous  avons  parlé       Eteques. 
plus  haut,  après  avoir  gouverné  fucceflivement  les  églifes  de     ^5J*' 
Beauvais  &  de  Limoges, ^revint  au  fiege  de  Riez,  au  mois  de 
novembre  1^32,  &  mourut  ,à  Barbantanne  le  aj  juillet  1^45. 

Jean-Louis  de  Boulliers ,  abbé  de  Villars  &  de  Notre-Dame  de 
Stapharde  en  Piémont, avoit  pris  le  parti  des  armes  dans  fa  jeu- 
nefle^  &  s'étoit  diftingué  à  la  bataille  de  CérifoUes.  Ayant  enfuite 
embralTé  l'état  eccléfiaftique ,  il  fut  pourvu  de  Féuêché  de  Riez 
après  la  mort  d'Antoine  Laicaris ,  mais  il  ne  fut  pas  facré. 
Il  mourut  de  poifon,  à  ce  qu'on  croit,  vers  Tan  ijjo,  ayant 
pour  coadjuteur  Honoré  de  Villeneuve ,  qui  mourut  fubitement 
avant  lui. 

Lancelot  de  Carie ^  fils  de  Jean,  préfîdent  au  parlement  de  iççi; 
Bordfeaux,  &  de  Jaquette  Conftantin,  prît  polTeffion,  par  pro- 
cureur, en  ijji.  Il  affifta  à  Taflemblée  du  clergé  en  1557,  6c 
au.  colloque  de  Poîfly  en  \^6\.  Sa  mort  arriva,  au  mois  de  juil- 
let 1  j68.  li  avoit  du  talent  pour  la  poéfie,  &  joîgnoit  aux  agré- 
mens  de  Tefprit,  le  mérite  que  donnent  la  icience  &  la  vertu. 
Il  établit,  en  15^8,  un  chanoine  théologal  dans  le  chapitre  de 
fon  églife* 

Nicolas  Ebrard  à  Saint- Sulpic^:^  étoit  défigné  évêque  de 
Riez  le  ^p  août  i^6ii  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  pris  pôf-  ' 

feffion. 

André  d^Oraifon  ,  fils  d* Antoine,  vicomte  de   Cadenet,  fut     lyyot 
nommé  à  Tévêché  de  ^ez  en  1^70,  &  prit  pofleflion , par  pro- 
cureur, le  7  janvier  1^75.  Mais,  au  lieu  tle  fe  faire  facrer,  il 
iquîtta  fon  état,  fe  jetta  dans  le  parti  des  huguenots  ^  &  fe 
maria,  ^, 

El'{ear  de  Raftelles,  de  Raftellis  y  abbé  de  Synanqueôc  de  la     1577. 
Ferté-fur-Grône  ,  prieur  du  Pont-Saint-Efprit,  fiit  nommé  évé- 
TomeL  Hh 
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que  de  Riez  le  4  feptembre  ij77*  Cétoit  un  ligueur  fort  zélé? 
il  mourut  à  Cavaillon,  fa  patrie,  le  a8  odobre  ifp7.  De  fon 
tems  la  pefte  affligea  la  ville^de  Riez,  depiris  le  i5  oûobre 
1585,  jufqu'à  la  fin  du  moîfe  tfavril  fuivânt* 

ijj^p,  Charles  de  Saint'Sixt  y  aum^aier  ordinaire  du  roî,  neveu  & 
coadjuteur  du  précédent,  prit  pofleffion  de  Tévêché  le  22  no- 
vembre 1^99  y  &  préfida  aux  états  de  Provence  en  1^03,  par 
ordre  d*Henri-le-grand.  Député  plufieurs  fois  à  la  cour  de  France  y 
auteur  de  quelques  poéfîes  &  d'ouvrages  d'érudition,,  fondateur 
du  couvent  des  capucins ,  6c  reûaiH^teur  de  l'hôpital  de  Riez,  il 
mourut  k  15  avril  i^i^;  laifTant  après  lui,  la  réputation  d'avoir 
été  un  des  évêques  les  plus  diftingués  de  la  province,,  par  fes- 
talens  6c  par  fon  zèle,  pour  le  falut  des  âmes. 

^^^S*  Guillaume  Alleaumey  confeillcr  au  parlement  de  Paris,  neveu 
de  Guillaume  du  Vair ,  garde  des  foeaux ,  fut  nommé  en  itf i  j  > 
évêque  de  Riez,  6c  pafTa  au  fîege  de  Lizieux  en  162 1.      * 

1622.  Gui  Bentivoglio  de  Ferràre^  d'une  ancienne  maifon  originaire 
de  Bologne,  nonce  en  Flandres ,  ôc  enfuite  en  France^  créé  car- 
dinal en  \62iy  par  Paul  V,  dont  il  étoit  référendaire,  prit  pof- 
feflion  de  Tévêché  de  Riez,  par  procureur,  le  24  oâobre  1622  y. 
6t  fe  démit ,  fous  la  réferve  d'une  penfion ,  le  i  j  feptembre 
162^. 

162$.  François  de  la  Fore  Lopîs ,  de  Carpentras  ,.  religieux  minime^ 
théolo^en  6c  prédicateur,  fut  nommé,  fur  la  démiifion  du  cardi- 
nal Bentivoglio,  qui  le  défigna  pour  fon  fucceffeur*  Il  mourut  le 
2%  feptembre  i528,  en  revenant  de  raifemblée  du  clergé,  tenue 
à  Fontenay.  # 

iiÎ28.  Louis  Doni  d^Atdiky  y  d*unc  maifon  îHu^re,  qui  a  donné  à 
Florence  plufieurs  gonfaloniers ,  fils  d'OSâvien  d'Attichy  6c  cje 
Valence  d«  Marillac,  fœur  da  m^échal  6c  du  garde  des  fceaux 
du  mêmfciîom,  entra  chez  les  minimes ,  6c  fe  fit  connoître  de 
tonne  heure  par  fes  takns.,11  étoit  provincial  de  fon  ordre  ^^ 
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^uand  a  fut  nommé  à  Févêché  de  Riez;^  le  5  oâobre  1(^28,  &  = 

domia  des  preuves  de  Ion  zèle  pour  le  maintien  des  bonnes  '^'ïœ.^* 
mœurs  ^  &  les  droits  de  fon  fîége.  On  a  de  lut  plufieurs  ourra-  Evïques. 
gds  y  qui  font  une  preuve  de  fôa  amour  pour  Tétude  &  pour  la 
religion.  Il  fut  tran^ré  à  Autun^en  16$  2.  Son  père  avoir  re^u 
des  marques  particulières  de  bonté  de  la  part  d'Henri  III  &  d'Henri 
IV ,  ayant  l'honneur  d'être  très-proche  parent  de  Catherine  &  db 
Marié  de  Médicis, 

Nicolas  de  Valavoire ,  fils  de  Pierre  &  de  Qabricik  de  Far-      1652; 
bln  de  Soliers^  fut  nommé  le  10  mai  i6f2,  aSifla  à  l'affecnblée 
du  clergé  en  16$ $  y  &  mourut  le  18  avril  itfSy*      -       ♦• 

Jacques  Defmarets^y  dodeur  de Sorbonne ,  neveu  de  Jean-Bkph      1(^85. 
tifte  Colbert  y  miniftre  d'état,  ayant  .été  liommérà  réyêèhécde 
-Riez,  au  mois  d'août  i(î8j,  afiiûa  à  râfTembléé?  dur  [dci^ -ea 
171.1,  &  pafTa  au  fiege  d'Autfh  en  1715^  -•/"•t 

Louis-Baltkafar  Phelippeaux  (CHerbaulty  fils  de.  Ffan^ôis  y  con-  1 7 1 3  • 
feiller  au  parlement  de  Paris,  &  JAnhb|L*oifel,  ^toit  dodeur  de 
Sorbonne,  abbé  du  Toronet.fic  chahome  de.Pari^v^^nd.le  rdi  •'  ^ 
lui  donna  l'évêché  deRiez,  le  15  août  ryi^-iUiinoarùcaù  moils 
de  fèptembre  17^1*  L'hôpital.,  le  iémihaire ,  &  le  collège  de  Riez , 
dont  il  eft  fondateur,  font  des  moaumens  de  fon izeleppur  le 
bien  public  &  pour  la  religi<»&,  qu'il  ât  relpeâer,  pabl^  régula- 
rité de  la  conduite*  .     •  ^  .  v  ^    ,     »  ;  /*. 

Lucrèce  -  Henri  -  François  de  la  Taurrdu  ;-  Piat  Je  '  Gtmverna  de      1 7  5  2- 
ia  ^haux'-Manmuban y  iacré  le  ay  janvier  1752,  eft  inort  en   • 
1772.  *  '  !  \> 

François  dé  Clugnyy  zumôxùjdv  du  roi,  a  été  facrf  le  12  juin     1772; 
■i77ar«  *••..■     ^    ••.:      ^ 

Il  ny  a  point  d'anciennes  abbayw  <feins  le  diqîëfe  ëe  Riez:      Remarqufs" 
c'cft  d'autant  pliis  extraordinaire,  quelles  deux  premiers évêques,     historiques.' 
je  parle  de  ceux  qui  nous  font  connue,  avoient  été  abbé$  deLerîns« 
Quand  je.  dis  qu'il  n'y  a  point  eu  d'ancienne  abbaye  ds^ns  ce  dio* 

Hha 
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cefe^  je  ne  parle  pas  de  fainte  Catherine  deSorps,  ordre  de  faînt 
Auguftin;  parce  que  fon  étabiiflement  eft  moderne ,  ne  remon- 
tant pas  au-delà  de  Tannée  1 2  y  y .  Foulques  de  Caille,  qui  le  fonda  , 
lui  donna  la  jurifdiâion  &  les  domaines  qu'il  avoit  aux  Heux  de  Bau- 
duen ,  de  Sainte-Croix,  de  Montpezat,  &  d*autres  biens^  qu'il  détacha 
de  la  menfe  épifcopale.  Les  religieufes ,  au  nombre  de  cent, furent 
ibumifes  à  la  règle  de  faint  Auguftin,  ôc  (érigées  par  huit  cha* 
noines  du  même  ordre ,  auxquels  le  même  prélat  fît  bâtir  une 
maifoa  tout  au  prèd»  Les  maladies,  occafionnées  par  le  mauvais 
aair  ^  ayant  enlevé  beaucoup  de  religieufes ,  &  empêché  les  jeunes 
perfonnes  du  fexe  d^aller  prendre  Thabit  dans  ce  couvent;  il  n'en 
Teffbit  plus  que  quatre  en  1435^*  Les  dianoines,  excepté  ceux 
.'dont  la  préfence  étoit  néceffaire  pour  le  fervice  de  l'égllfe,  s'é- 
coient  d^a  retirés  à  Saint- Juers  avec  le  prévôt,  £c  furent  (écula^ 
rîfés  ters  Tan  144$^,  fous  Tépifco^t  de  Michel  de  Bouliers.. 
-.   Aiguine  &  la  Sueillè,  près  de  Mézel ,  avoient  le  titre  de  Cella 
rdans  le  o&2dème  iiecie  ;  détoient  des  hofpices  pour  des  religieux» 
Le  bourg^x^  MouHiers,  en  latin  Monafterium ^  fut  ainfi  appelle^ 
à  cauie  d'un  couVent  que  les  reKgieiîx  de  Lerins  y  firent  bâtir  dans 
le  commencement  du  onzième  fîecle»  On  y  trouva  une  hxfcrip^ 
don,  rapportée  par  Bouche,  &  gravée  fur  un  monument  dreffé 
par  la  i^iéxé.  filiale  Rimais  elle  ne  contient  rien  d'intéreâànt; 
Elle  prouve  ,  tout  au  plus,  que  le  terroir  de Mouftiers  étoit  an-* 
ciennementJ  habké,.  qubiqu^il  n'en  foît  pas  fait  mention  dans  les 
géographes  romatœ.  Ces.  auteurs  ^  uniquement  attachés  à  nom- 
mer les  colonies  6c  les  principales  villes  bâties  près  des  grandes 
routes,  où  fiir  lesxôte^,-  ne  dîfent  rien  de  celles  qui  étoient  écar- 
tées dans  les  terres.  Aufli  nous  font-elles  preique  toutes  iacon^ 
nues/  \k  plupart  même  ont  changé  de  local  ^  &  quitté  leur 
ancien  nom  pour  en  prendre  un  moderne^  tiré  de  quelque  cir*» 
confiance  particulière ,  comme  Mouftiers. 
V  LachapeUe  de JNotre-Dame,  de  Beauvezer,  fîtuée e^trc deux 
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Montagnes  fort  hautes ,  fort  efcarpées,  &  féparées  par  un  efpace 
d^environ  deux  cens  cinquante  pieds ,  eft  ancienne  &  fameufe  par 
les  pèlerinages  qu*on  y  faifoit  dans  les  (îecles  paffés.  Ces  mon- 
tagnes foutiennent  une  chaîne  de  fer,  qui  s'étend  d'un  fommet  à 
lautre,  ayant  au  milieu  une  grande  étoile  à  cinq  raies,  au  fujet 
de  laquelle  on  a  débité  beaucoup  de  fables.  Le  lefleur  éclairé 
n'y  verra  qu  un  de  ces  vœux  ordinaires  dans  les  fiecles  de  la 
chevalerie. 

Nos  preux  chevaliers,  qui  faifoient  des  entreprifes  d'armes; 
fe  préparoient  prefque  toujours  à  les  exécuter,  par  des  a£le$  , 
de  piété,  dans  une  églife  où  ils  fe  confeflbient,  &  dans  laquelle 
ils  dévoient  envoyer ,  à  leur  retour ,  tantôt  les  armes  qui  les  avoient 
Eut  triompher^  &  tantôt  celles  qu  ils  avoient  remportées  fur  les  enne- 
mis. Souvent  ils  promettoient  des  chofes  aufli  bizarres  que  le  ca* 
price  qui  lesdiâoit.  Nous  pourrions  en  citer  plufîeurs  exemples ,  (i 
notre  intention  n  étoit  pas  d'abrégen  Mais  la  promefle  d  enchaîner 
deux  montagnes  y  peut-elle  même  fervir  de  preuve  de  la  dévo- 
tion étrange  de  nos  bons  aïeux  ;  car  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce 
ne  foit  ici  un  vœu  diâé  par  la  valeur ,  Ac  fait  par  quelqu'ancien 
chevalier  à  Notre-Dame  de  Beauvezer.  Il  eft  difficile  de  dire  à 
quelle  occafîon ;  mais  il  fuffit  de  connoître  Thifioire  de  lancienne 
dievalerie^  pour  juger  que  ce  dût  être  au  fujet  de  quelqu'entre- 
prife  d'armes,  foit  courtoife,  foit  à  outrance.  L'étoile  fufpendue 
à  la  chaîne ,  n  eft  autre  chofe  que  les  armes  du  chevalier  qui  fit 
le  vœu.  Salomé  a  cru  que  c'étoient  celles  de  la  maifôn  de  Blac- 
cas,  qui  porte  d'argent  àjrétoile  à  feize  raies  de  gueules.  Si  cela 
étoit,  le  Blaccas,  qui  Tauroitmife,  feroit  vraifemblablement  le 
même  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  Thiftoire,  & 
qui  fe  rendit  célèbre  par  fon  courage,  par  les  agrémens  de  l'eP 
prit  &  les  qualités  du  cœun  II  mourut  en  1230*  Ainfi  cette  chaîne 
auroit  été  mife  au  commencement  du  treizième  fiecle. 

Nous  avons  dit^  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  que    Verignoiv 
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la  voie  militaire  ^  qui  alloit  de  Fréjus  à  Riez^  après  avoir  tra- 
verfé  le  terroir  de  Draguîgnan  &  d'Empus,  palToit  par  celui 
de  Vérignon  ^  où  Ton  a  trouvé  des  pierres  milliaires ,  aînfî  que 
Beauduo.  dans  celui  de  Beaudun.  Nous  n'avons  aucune  preuve  que  ce 
dernier  village  foit  ancien;  mais  il  y  avoit  furement  des  habita* 
tions  du  tems  des  romains,  puifqu'on  y  a  découvert  plufieurs 
infcriptions,  dont  Tune  nous  apprend  le  nom  d'un  édile,  c'eft- 
à-dire  d'un  de  ces  officiers  chargés  de  la  police  des  marchés , 
de  Tentretien  des  chemins  &  des  ouvrages  publics  ;  ce  qui  fîip- 
pofe  que" la  ville  qu'il  habitoit,  &  que  nous  croyons  avoir  exifté 
dans  le  terroir  de  Beaudun^  nétoit  pas  un  fimple  village*  On 
trouva  la  fuivante  à  Montpezat  ; 


Montpetat. 
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Ce  quartumvir,  un  des  premiers  magîftrats  de  la  ville,  avoit 
été  porte-étendard  dans  la  dixième  légion ,  &  s'étoit  retiré  du  fer- 
vice;  car  nous  ne  croyons  pas  quQ  le  même  homme  put  réunir^ 
tout-à'la-fois,  deux  emplois  qui  nous  paroifTent  incompatibles 
par  la  nature  de  leurs  fondions.  On  donne  à  la  dixième  légion  ^ 
répithete  dt  gemella,  pour  nous  apprendre  qu'elle  étoit  coni- 
p4|Ke  de  deux,  qu'on  avoit  réunies  en  un  même  corps* 
EQparton.  Le  marbre  découvert  au  terroir  d'Efparrôn,  jétoit  en  Thonneur 
dun  citoyen  d'Arles,  de  la  tribu  Terentinuy  lequel  avoit  paffé 
par  toutes  les  charges  de  (à  patrie,  ce  qui  lui  donnoit  le  preâiier 
rang,  parmi  ceux  qui  avoîejit,  dans  leur  pays,  les  prérogatives 
de  la  nobleffe, .&  qu^on  appelloit  domi  nobites^  Voici  rinfcrip»- 
tion; 
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Diocèse  db 
•Riez. 

Rfmarques 

justoriques. 


-Cet  affranchi ,  qui  ne  prend  point  le  nom  de  fon  maître  ^  contre 
Tulage,  étoit  grec  d'origine,  s'il  faut  en  juger  par  le  fien.  Il  y 
avoit  à  Efparron,  dans  le  onzième  (iecle,  un  monaftere  dépen^ 
dant  de  Fabbaye  de  faint  Viûor. 

Les  autres  endroits  du  diocefe  ne  nous  offrent  rien  d'intérei^    PuimoiiTon^ 
iant.  Puimoiffon  eft  particulièrement  connu  par  la  commanderie 
de  Malte ,  fondée  en  11  yo ,  &  pour  avoir  donné  naiffance  à  Guil- 
laume Durand  ^  l'un  des  plus  célèbres  jurilconfultes  du  treizième 
fiecle.  Nous  aurons  occafîon  d'en  parler  ailleurs.. 

Valenfole  vit  naître  faint  Mayeul^  mort  abbé  de  Cluny^  en  Vaienfoic. 
9P4.  Dès  ce  tems-là,  des  religieux  de  cet  ordre  s'y  établirent, 
voulant  avoir  un  monaftere  dans  la  patrie  de  leur  pieux  abbé. 
Les  carmes  furent  reçus  à  Trevans,  en  1270;  c'étoît  le  fécond  Trcvans.. 
couvent  de  leur  ordre  en  France.  Le  comte  de  Carces  le  fit  dé- 
molir en  1 5^7 y.  On  prétend  qu'il  avoit  été  fondé  par  Jacques  d'A- 
perîcoul,  feigneur  de  Gaubert. 

On  trouve,  à  Lagneres,  une  mine  de  fer  que  les  farrazîns 
avoient  travaillée  ;  des  huîtres  à  râteau ,  .&  d'autres  coquillages 


fofliles. 


OryâoL  de  Prov. 


.  Diocèse  de  Fréjus^ 

Sx  la  pofition  avantageufe  des  villes ,  fuffifoit  pour  décider  de 
leur  opulence  &  de  leur  grandeur ,  il  y  en  auroit  peu  d'auffi  flo- 
rîffantes  que  celle  de  Fréjus ,  fituée  dans  une  plaine  fertile ,  près 
de  la  mer,  &  fous  le  climat  le  plus  tempéré  de  la  Provence.. 
Cependant  elle  eft  fort  médiocre  i  &  quand  on  connoît  le  peu: 
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-.   i  gg  de  falubrité  de  l'air,  on  a  de  la  peine  il  concevoir  comment  elle 

"  jj^n*^'""*  étoit  devenue  confîdérable  du  tems  des  romains.  Ceft  une  fuite 
des  changemens  arrivés  dans  le  local.  Cette  ville  ayant  été  rava- 
gée, ou  prefque  détruite,  pendant  que.  les  farrazins  occupoient 
les  montagnes  des  Maures,  ou  que  d autres  barbares  infefloient 
les  mers ,  le  terroir  fut  abandonné  aux  révolutions  de  la  nature  ; 
il  s'y  forma  des  cavités  &  des  attériffemens  qui  s'oppofent  aux 
^coulemens  des  eaux.  Elles  y  féjournent  prefque  toute  Tannée , 
&  quand  l'hiver  eft  pluvieux ,  elles  entretiennent  dans  Tair  c^ttc 
malignité  qui  détruit  les  habitans.  Il  n'eft  donc  pas  poflTible  que 
cette  ville  foit  jamais  fort  peuplée  &  commerçante  ;  Taûivité  des 
exhalaifons ,  jointe  au  genre  de  vie  que  les  arts  de  luxe  exigçnt^ 
emporteroit  les  ouvriers ,  &  d^truîroit  le  commerce  dans  fon  prin-. 
cîpe  (i). 

Du  tems  des  romains  ce  n'étoît  pas  la  même  chofe  ;  le  terreîn,' 
nouvellement  défriché,  n*avoit  point  encore  effuyé  de  dégradation* 
D'ailleurs  un  peuple  qui ,  pour  avoir  de  bonnes  eaux ,  conduifît 
celles  de  la  Siagne,  dans  un  efpace  d'environ  fept  lieues,  par  un 
aqueduc  fuperbe,  favoicbien  fe  garantir  des  influences  malignes 
des  marais.  Il  faut  dire  auffi  que  la  rivière  d'Argens  n'avoit  point 
encore  accumulé  les  fables ,  qui  ont  fait  reculer  la  mer  d^environ 
cinq  cens  toifes  du  côté  du  port.  Les  grands  attériflemens,  font 
Touvrage  des  fiecles  ;  &  Finduttrie  humaine  ne  peut  leur  oppo- 
fer  que  des  efforts  impuîffans.  Leterrein,  que  la  mer  a  laiffé  à  dé- 
couvert ,  n  eft  plus  qu'un  marécage ,  la  plus  grande  partie  de  Fan- 
née,  &  contribue,  avec  les  eaux  qui  croupiflent  ailleurs,  à  l'alté- 
ration du  climat. 

V  (0  Nous  avons  des  hiftoriens ,  qui>  trompés  par  la  reflemblaiice  des  noms,  ont 

attribue  au  climat  de  Fréjus,  ce  que  Pline  dit  de  celui  du  Frioul.  Vettris  infirmitazis 
tufflculâ  admonitus  rurfusjanguirum  reddidit  Zo^îmus  :  quâ  ex  causa  dtftinavi  eim  mitterc 
in  prœdia  ti^a  qtu  Foro  Julii  poftdes.  Audivi  enim  tef^pe  referenterriy  ejfe  ibi  &  aeremfalutrem 
&  lac  kujus  modi  curationibus  accomodatiftmum.  Jamais  Fréjus  n*a  été  renommé  pour 
îcs  pâturages ,  ni  par  confcquent  pour  le  lait  de  vache  ou  <*e  brebis. 

L'églife 
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'  L'églife  cathédrale  deFréjus  ^  dédiée fou8  le  titre  de  l' AfTomption , 
reconnoît  (aint  Léonce  pour  fécond  patroa.  Ceft  un  édifice  dont 
on  jetta  les  premiers  fbndemens  ^  ii  k  fin  du  dixième  fiecle.  Le 
chapitre  efi  compofé  dVn  prévôt^  d'un  archidiacre ,  d'un  facrif^ 
tain^  d'un  capiicôl  ^  âc  de  huit  autres  chanoines^  dont  l'un  a  le  titre 
de  théologal  :  douze  (emi-prébendés^  deux  curés  6c  lîx  chape* 
kins  ^  forment  le  basHchœur. 

Il  y  a,  dans  cttte  ville ^^  des  coideliers ,  qui  fuccéderent  aux 
minimes^  vers  l'an  i^Hr  ^^  dominicains ^  des  dominicaines^^ 
celles-ci  y  depuis  Tan  1 5  j  ^ ,  6c  des  bernardines  j  fondées  en  i((^7f 
le  iëminaire  eft  gouverné  par  des  prêtres  féculiers* 

jE  F  £  (?  tr  s  «• 

Acceptas  IKit  proclamé  évèqûe  par  le  peuple  6c  lé^  clergé  j  vers 
Fan  374.  Mais  foa  humilité  Môigna  de  Fépifcopat;  6c.  nous  ne 
parlons  de  lui  que  pour  montrer  queile  (iege  de  Fréjus  eft  an** 
térieur  à  (anominadon,  puifqae  les  peuples  n'ont  pas  droit  de. 
Fétablif«  Dans  le  quatrième  fiede  ^  la  viUe  del^'réjus  étoit  encore 
une  des  plus  belles  6c  des  plus  confidérables  de  la  province  ^  6c 
la  plus  renommée  pour  (on  port.  Les  roniains  y  avôient  long-tems 
ciitretenu  une  flotte  ^  6c  les  vaii^feaux  qui  venoie&t  de  la  Grèce 
6c  de  l'Italie  ^  y  abordoient  encore.  Il  eft  donc  vraifemblable 
qu^dle  avoit  ^ja  re^  la  religioii:4^hrétienne.  Nous  croyons  qu'elle 
eut  des  évêque&rers  la  fin  du  troifieme  fiecle^  quoique  leur  nom 
ibit  inconnu/  ^      * 

Saint  Qaillimus  eft  le  premier  dont  on  parle*!  On  tire  la  preuve^ 
de  foft  épiicopac^  d'Aie  lettre  que  le  prêtre  Leporius  écrivit  à 
Proculus  6c  QuilUniuS)  l'ua  6c  l'autre  évêques^des  Gaules,  ians; 
nommer  le  fiege  qu'ils  oceupoient»  On  a  craque  Quiliinius  rem- 
pfiflbit  celui  de  Fréjus;  mais  la  lettre  de  Leporius  efi  de  l'an  427  ou 
environ,  6c  faint  Léonce  gouvernoit  alors  cette  églife,  depuis  1q 
Tomcl.  li 
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ssssssssB  commencement  du  cinquième  (iecie.  Quillinius  était  donc  évêque 
" //^Ptfrr/""'  '  ^  i["^^9^'^"^^  églife  de  Provence  ;  nous  n  avons  aucun  indice 
pour  la  connoître.  Nous  commencerons. dônc^a  lifte^  des  évéques^ 
de  Eréjus  pv  le  fuivant.  '—    ! 

-i 1 0.  •  Saint  Léonce ,  fr«c  xie  .Mnt^.Cz&àr^  év6qub/d*Apt ,  fiégeort 
avant4o^9  puifquil  engagea  fiant-  Honorai^  fon  ami,  à  fe  fixer 
dan^s  l'île  de  Lerîns  pour  y  établir  un  monaftére,  ûopt  la  fonda- 
tion paroît  être  de  cette  anÀée^HL  Gailiea  a.  dédié;  à  fadnt  Léonce 
Cbs  dix  pràxtiercs  cpnfëreîices^  Les  deux  fondaoeurs  de  Tordre 
xnopaftique,  dans  les  Gaules,  font  donc  Contemporains ,  &  ik  e& 
.  difficile  de  décider  quel  eftle  premier  qui  commença  fonouvragc. 
On  croit  communément  que  ce  fut  faint  Honorai  Saint  Léonce 
mourut  de  la  mort  des  .jgftes,  en  Tannée  452  ou  45  3  >  pour  le 
plus  tard. 

433.  Théodore  y  fèhé  de??  Hes^  Stc«:ades;  on  d'Hyercs ,  ayant  été  élu 
vers  Tan  433,,  évêque  de  Fréjus ,  eut  quelque  diflSfrent  avec  Tabbe 
de  Lerins^  au  fujetdè-la  jorifididion  qu'il  prétendent  for  les  reKr 
gieux.;  car  cette/abbafjre  dépetidoit  alors  ide  Tévéché/  de:  Fréjus^ 
Ce  titâFérend  fiib .  tenbifié  dan^  oh  coociie  d'Arles ,  qui"  borna  la 
jurifdiâion  de  Tévêqisé^  dans  Ille^  au  droit  excliiâf  dordomier , 
de  confirmer^ ide donner  le  faint  chrême^  ôt  d'admettre,  au  mi* 
niftere  de  Fautel,  les  cters  étrangers.  Théodore  vivent  encore  eti 

450.  Sismt  Léonce  II  ^t.  commencenr  fon  épifirapat.  vei^.  Tan  4^0» 
#  n  étoitvhéfemblableihent  aU>é  desSeœcades,  quand  il  fut  con- 
traint de  faire  fervir ,  au  bien  général  du  diocefe ,  des^  vertus  qu'i^ 
VQuloîcteinir  cachée&dans  laretraice.  Jl  paiTaen  ÂU^xidgne  pour 
y  porter  la  lumière  de  T^aftgile^;  mais  ay  Jlt  stppri»  quC'  les  vîfî- 
gots  étoient  entrés  en  Provence,  il  vint  au  fecours  de  fon  trou- 
peau>  ôc  tomba  entre,  les 'main*  de  ces  baifcàrés,  qui  Tenvoye- 
rent  prifonnler  en  A&ique^  où  il  mourut  vera  la  fin  de  Taionéè^ 
481.  ^        ,. 
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Saint  Au/ilcy  né  en  Provence,  iiit  tiré  de  Tabbaye  de  Lerins.^  s! 

pour  être  placé  fur  le  ficge  de  Fréjus,  immédiatement  après  faint     ^TkSH^ 
Léonce.  On^  croit  x^vi'il  recul  la  couronne  dit  mahyre ,  delà  mam       Eveques. 
des  ariens  y  le  26  janvier 48 ^«.Un^y  axien  de  plus  obfcur.,  &     481. 
.peut*être  de  moins  cectain,  que  liépifcopat  de.cesideux  évêqaes^ 
.qui  n'eâ  fondé  que  iur  les  bréviaires  ôc  de  miflel  de  Féglife  de 
Péjus«  U  efi.àpréfuiiier.que  k.monaftere  des  îles  âcœcades^bu 
d'Hyeres  ^  deyoit  fon  :  origine  à:  ^"abbsiye  dé  Lqnns.     ...      ^    * 

Viâorm  fut  repnéibafié  au  cbncile  td'Âgde ,  en^  06^  pai-  leiprêcrt     ^oS^ 
Jean^  qui  foufcrivit  pour  lui  ^  &  qiiiiùi  fucoéda^  ibiîiranb  un  mo-^ 
.derne.  Cet  auteur  pcétend  91e  Jean  .députa  en. ^21  ^  (il  faut  ^24)    • 
au  quatrième  concile  d'Arks.^  le. -prêtre  Didier^  qui  figna  pour   ^    .  . 
iui.  .Mais  lè  fiegi^  de/ce  prélat  ofeft  ^aînt  mommé^arà  la^xfotif- 
criptiôn  ;  il  n'y  a  donc  amslune  preiwâ:qûe  ce-fikt  celui  de  Fréjua 

Lupercien  eft  mis  auffii  parmi  des  iév?èques  de^  cette  ville .,;  .àûx 
années  3^27  .&  529  ^parcer. qu'on  trouve  fonnom  parmi  les  fou£- 
cnptions  dii  concile  de  Garpentras,  ;Aii  duifecondrd^Oraifge,  tenus 
ces  aniiéesrlà.  Mais^le  nprp  duiiege  ji-yicÛ  pàs^  âcles  conjec^ 
mres  font  infuIHiâuxtes  '  pour, appuyer  les  £uts  biftpriqueé.  ^  .  : 

Didier  y  dont  Tépifcopat  ne  nous  eftfurement  connu  que  depuis     ^^6. 
laonée  yjtf,  fi^epit  enco(re;en/^4x,itrivwitle  père  le  Cointe* 

Eoçpe^:eïivojz  au:  cinquième  concile  d'Orléans  y  en  ^49  9  ^  ^492 
prêtre  £[}îphanQ$  iliâlTtftaiâuifiinqiiieoïed! Arles  en  554  ^  6c  au 
fécond  def JKmÎ5  en  j  jj^.vLe;|«ré  iè  <3oinùe.  rapporte^  dans  fes 
annale^/  les  noms  des' évoques  lumns^  Êins  .date>  .excepté  celui 
d'Ëpiphanéy  6c.  (ans  fints ;  les.  ravages  aursquels  cette  ville  a 
été  Ipng-temsj  ^xpoTée^  sont  .^édruâ:  quatre  :^QQle8^  ticL  fon  hi^ 
toire.  •  /■'•■ .  j  "  .     t.  ;  .  ■  "'1  •  ■•"  .•-•. 

Epiphane  étoit  évèque  de  Fréjus  j  WCpxe  les  ?  lombards,  vin-     ^4, 
rent  en  Prpvence,  ôà  Î74«-  La  crainte  de  ces  barbares  R^t  caufe 
qu'il  fe  retira  à  Marfeille,  où  il  avoir  moins  à  craindre:,  parce  que    . 
jû  vAlle  ;4fftit  fottifiée^  H  is y  trouvoit  encore  en :;82,  dans  le    ,^ 

lia  ^ 
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■— — "B  tems  que  Gontrand  Bozon,  le  patrice  Mummol,  fie  le  général 
Choroorahob.   Deidiey    attirèrent  en  France  le  fameux  Gondebaud,  quivivoit 
^Kr.      ^  Conftantmople,  &  dont  Us  vxniloient  faire  un  roL  Epipkane 
de  Théodore  j  ^véqua  de.  Marieille ,  iurent  accuiës  d'avoir  trempé 
dans  cette  intrigue ^  &  conduits,  comme  des  criminels  à  la  cour  de 
Gontrand^  roi  de  Bourgogne^  qui  les  fit  mettre  en  prifon^  oti 
Epiphane  mourut  en*  ^8 5»  Les  autres  évêques ,  dont  parle  le  père 
k  Cointe  y  fbnt^  Âftier ,  Ruftiquè  y  Auger  y  Jacques  I  y  Barthe^ 
jemi  I^  Bére^gerl,  &  Romaiiu  Les  catalogues  de  TégltTe  de 
•Fréjus  en  font  aufll  inentîbn.    .:  /  ' 
pop.       Benoît  foufcrivit  au  concilede  JonquxeresprèsMaguelone  en  pop» 
P4^-i      Gontkier  fiégeoit  en  p4<Su  II  avcrit  été  prévôt  d'Arles*  Nou« 
avons  déjà  pbfervé  aiiièurs ,  que  danf  tm  titre  authentique  de 
cette  églife,  il  efi  mendon^^np^tf^  des  fix  fuffragans  deFévêque 
d'Alx  (celui  d^Antiba  étoit  «lors  du  nombre);  mais  leur  églife 
n'y  eil  point  nommée  ^  6c  nous  fommes  fort  embarrafTés  pour  f» 
voir  à  qui  Ton  doit  attribuer  le  fiege  de  Fréjus.  C^s  évêques 
-font  Landri ,.  Xbéqdoric  (  évêque  d'Apt  >,  (Erard ,  Honoré ,  Pons^ 
&  Humbert  y  cela  fuffit  pour  s'af&jcer  qu'aucun  des  (ix  ëvêchés 
n  étoit  vacant  en  p(55. 
Sf7^        Ricul/e  y  né  en  Provence  y  de  parensxliftingués ,  abbé  deMom> 
•     -      Mapr,  puis  évéque  de  Fré^s  en  p74^  ^  fut  le  refiaurateur de  cette 
ville  ^  ruinée  par  lès  farrazins^  &  fit  aufll  rebâtir  Fégfife  cathé>* 
drale*  Guillaume  I^comte  de  Provence^  récompen&  de  frtmpor* 
tans  fefvices,  par  des  conceflioas-  auffi  udks  qu'honorabtes.  Un 
moderne  dit  quAimeraud  &t  fuccefleur  de  Rîculfe  en  ppo»., 
Cefk  une  èrretir  ;  Almeraud  étoit  évêque  de  Riez ^  cette  année4^ 
comme  Ta  remarqué  l'auteur  du  GalL  Chriji^  # 

lOQO^        PftfireLfiégcditenratt;  looc  '  ^  ■ 

1 G 1  y •         Béreûfft  :  I  deptiis^  environ  Tan  so  \^  jufqti'en  loap- 
1038.         Gau^ebm  ou  GauffiBa  en  1038. 
104^        Bertrand  en:  lo^^.  Un  moderne  a  cm  quil  y  avoît  e»va^ 


r 
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évêque  du  même  nom  avant  GauiTelin  j  mais  il  n  apporte  aucune      ^  * 

preuve  de  fon  opinion.  On  trouve  encore  )e  nom  de  Bertrand^  .  Fr^jus. 
évêque  de  Fréjus,  en  io8j.  Ce  qui  feroit  croire  quil  y  en  a  eu  Evêqvw- 
iJeux  qui  fe  font  fuccédés  fur  le  Itege  épifcopal  de  cette  ville« 

Bérenger  11^  des  vicomtes  deMarfdlle,  eft  nommé  dans  plu*      10^4^ 
iieurs  chartes^  depuis  Tannée  lop4^  ^ufqu^en  1 1 5 1  « 

Bertrand  II  fiégea  depuis  Tannée  1 1 3 1 5  jufques  vers  Tan  w^ç.  1 1 5 1  « 
Cette  époque  détruit  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  ce 
jxrélat  étcnt  frère  de  Boniface  de  Caftellane  ^  qui  refufa  de  prê- 
ter hommage  au  comte  de  Provence^  roi  d'Ârragon^  en  1 18^# 
Quand  même  il  feroit  prouvé  que  Bertrand  étoit  de  la  maifon 
de  Caftellane^  il  ne  pourroit  être  freirè  que  de  Boniface  II ^  qui  . 

prêta  hommage  5  avec  les  autres  feigneurs  delà  province  ^  à  Rai* 
motnd  Bérenger  11^  en  \i^6.  On  a  fort  embrouillé  la  fucceffion 
des  évêques  de  Fré}us^  depuis  le  conimencement  du  onzième 
fiecle  9  ;ufqù'au  milieu  du  douzième.  Bertrand  aflifla,  comme  té* 
moin^  à  une  reflitudon  faite  à  Tabbaye  de  Lerins^  en  1 13 1  ^  par 
Foulques  fie  Guillaume  de  Grafle  ^  Guillaume  fie  Geoffroy  de 
'Reillane^ 

Guillaume  1  eA  rsàsy  par  Thiftorien  de  Fréjus>  en  Tannée     %t^^^ 
II  jo* 

, .  Pierre  II  en  1 1 5  ;«  Il  étoit  dapifer  du  comte  de  Provence*  Les     f  i  $  ^^ 
fondions  de  cette  charge  conMoîent^  fuivaht  faint  Bernard^  à 
fervir  le  fouverain  à  table  ^  fit  à  commander  l'armée*  Pierre  dut 
fiéger  jufques  vers  Tan  1 175,  11  eut  pour  fucceflfeur  immédiat 

Bertrand  III  qui  donnaj.àTabbaye-de  feerrns ,  Téglife  de  faine  \\il>y 
Raphaël  y  en  1 17;.  Il  fiiut  doiic  effacer  du  catalogue  des  évêques 
de  Fréjus ,  Fredole  I ,  qu^on  dit  avoir  ftégé  en  1  ï  tf%  i  car  il  eft 
prouvé  ^  par  une  charte  rapport;ée  dans  k  GaU^  Chriji.  qxie  Fve^ 
dole  étoit  encore  abbé  de  faint  Viâor  en  1 1  ^6^  On  lit  auflî  dans 
le  grand  cartulake  de  la  même  abbaye^  ^u'it  mourut  après  Ta'troîr 
gouverné  pendant  trois  ans. 
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^^       Fredole  ou  Fredolon ,  différent  du  précédent ,  fut  furement  évê- 

CrOROGRAPHIE*  11-»/*  1  •!>  y  \  •/•» 

//  p^mv       ^"^  ^^  rrejus,  depuis  1  année  iiyp  juiquen   iipo,  comme  on 

1170.     ie  prouve  dans  le  (îai/.  CAri/?. 

iigA^  Bérengerlll  foufcrivit  à  une  donation  Êûte^  au  monaftere  de 
Lerins^en  iip4« 

I  ip  ;.  Guillaume  Dupont  eft  connu  depuis  Tannée  i  ip  j^jufqu'en  1 202. 
On  croit  qu'il  fe  démit, du  confentement  dlnnocent  III,  entre 
les  mains  de  Tarchevéque  d'Aix. 

1203.         /îûi/nd/z(/ I,  confefleur  d'Alphonfe  II,  comte  de  Provence, 
*  fut  tiré  du  cloître,  pour  être  placé  fur  le  fiege  de  Fréjus,  en 
'  1203. 

F2o5.  Bermond  Cornatiy  archidiacre  dcFréjua  &  prévôt  d'Aîx,  de- 
vint ëvêque  de  la  première  de  ces  deux  villes  en  120  5.  On  croît 
qu  il  palTa  au  fîege  de  Tautre  en  1 2 1 2 ,  ou  peut-être  en  1 2 1 1  ;  car 
il  fut  vacant  ^u  mois  de  mars  de  cette  anaée-là»  Bermond  gou- 
verna-t*il  jufqu'alors  Tégl^e  de  Fréjus?  On  eft  porté  À  le  croire; 
cependant  celui  qui  étoitévéque  en  '1208,  sappelloit  Bertrand* 
Cette  difficulté  n  eft  pas  facile  à  réfoudre ,  à  moins  qu'on  ne  dife 
que  Bertrand  étoit  coadjuteur  de  Bermond  ;  mais  il  n'y  en  a  au* 
cune  preuve.  Quoi  qu  il  en  foit,  nous  fixerons  le  commencement 
de  fon  épifcopat,  à  Tannée  1208. 

i2o8.  Bertrand  de  Saint-Laurent ^  appelle  de  Camaret  dans  le  GalL 
Chrijl.  fiégea  depuis  Tannée  iao8  jufqu'en  i2}3# 

1254,  Olivier  y  chartreux  de  la  Vernd/ mourut  «n  1134,  après  une 
année  d'épifcopat. 

123;»  Raymond  II,  élu  eh  123;,  mourut  en  1247,  Il  avoit  pour 
coadjuteur  R* * *,  facrifte  d'Arles. 

1248.  Bérenger^îV  aflifta  au  concile  de  Valence  en  1248.  Ildivifà 
les  prébendes  du  chapitre,  en  aifignantxme  dîxme  &  un  certain 
droit,  à  chaque  chanoine. 

I2f6p  Bertrahd  V  fiégeoit  en  \%^6  &  12^3;  mais  nous  ignorons  sll 
pou0a  fa  carrière  plus  loin.  On  lui  donne  pour  fucceifeur 
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Guillaume  de  Sulli  qui  mourut,  dit-on,  en  Italie,  au  mois  de  •     j^^^^^^^    — 
novembre' 1 25 j  ,  étant  à  la  fuite  du  comte  de  Provence.  •         Fréj us. 

Pierre  III  de  Camaret  ne  lîégea  qu  un  an  &  un  jour.  U  mourut     .  ^^^Q"«** 
le  24  décembre  1 266.  ^  ^^"^^ 

Guillaume  IV  eft  connu  dès  Tan  ia(J^,  mais  il  y  a  toute  appa-     '  ^   ^* 
fence  qu'il  fut  élu  à  la  fin  de  Tannée  ii66^  On  tint^  en  1275,      ^^^^* 
un  fynode,  dont  il  nous  refteun  règlement^  fur  la  manière  de 
percevoir  la  dixme  fur  les  bêtes  à  laine. 

BertrandVl  affifta  au  concile  de  Riez,  du  14  février  1285,  &     12Z6% 
mourut  au  mois  de  décembre.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  :  ce 
fut  peut-être  en  12pp. 

Jacques  (PEufey  communément  appelle  àOffaty  fils,  à  ce  qu'on  1300: 
croit,  d  un  pauvre  cordonnier  de  Cahors ,  fiit  précepteur  des  en* 
Êins  de  Charles  II,  roi  de  Sicile  &  comte  de  Provence.  Ce  prince, 
qui  Tavoit  employé  dans  des  affaires  très4mportantes ,  voulant  lui 
témoigner  le  cas  qu'il  faifoit  de  fon  mérite ,  &  combien  il  étoit 
fatisfait  de  fes  fervices ,  le  fît  élire  évêque  de  Fréjus  en  i  300.  C^ 
prélat  fut  transféra  à  Tévêché  d'Avi^ion  en  1 5 10,  créé  cardinal- 
évêque  de  Porto  en  1312,  &  élu  pape  le  7  août4  3i5«  Il  étoit 
de  petite  taille,  mais  d'un  grand  génie,  &  foit  verfé  danf 
la  jurifprudence  dvile  de  canonique.  U  prit  le  nom  de  Jean 
XXII.  ^u8  ft>n  pontificat,  les^cordôUers  a^ter^t  cette  fameufe 
queflion ,  qui  fît  tant  de  bruit  dans  le  monde,  &* qu'on  auroit  mé- 
prifé  dans  un  fiecie  moins  ignorant.  Ils'agiiToit  de  favoir  fi  les  cho- 
ies qu'on  leur  donnoit  leur  appartenoîent,  dans  le  temrf  même 
qu^ils  en  faifoient  vfage;  la  portion >  par  exemple,  quand  ils  la 
mangeoieiît.  •  -  , 

Bûrthelemiide  GraJJî y  chanoine  de  Fréjus,  fa  patrie,  affifta  à     ijio* 
deux  conciles  d'Avignon,  l'un  en  1321^,  &  l'autre  en  1337.  Il  '      i 

publia  les   ftatuts  qu'on  obferve  encore,  &  qui  font  appelles 
fiatuta  antiqua.  On  croit  qu'il  mourut  au  mois  de  mars  1 341. 

Guillaume  d^Auhujffac,  qui  avcnit  été  fucceifivement  dignitaire     1343. 
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en  pluiieurs  chapitres  y  ne  (iégea  que  quelques  mois  ;  il  fut  élu , 
au  moÎ3  de  juin  1 343  ^  fie  il  avoit  déjà  ^  pour  fuccefleur ,  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année  > 

13 43*  Jean  (PArpatelle  ^  qui  légua,  à  Ton  églife,  quantité  de  vafes 
facrés  d'or  &  d  argent,  des  pierreries  &  des  joyaux;  ce  qui  fiip* 
pofe  un  très*grand  luxe  dans  ce  tems-là.  On  ne  (aie  pas  combien 
de  tems  il  gouverna  le  diocefe. 

135p.  Pierre  IV  Alleman,  de  Clermont,  mourut  évêque  de  Fréjus> 
en  I3JP- 

I3jp.  Çuillaume  Anûçi ,  évêque  d*Apt,  patriarche  de»  Jérufalera  ^ 
ne  gouverna  le  diocefe  de  Fréjus,  en  qualité  d*adminiftrateur , 
qu'environ  un  an;  ceft-à-dire,  depuis  la  mott  de  Pierre,  juf- 
qu'au  mois  de  juin  13^0* 

1350,  pierre  V,  qui  lui  fuccéd»  tout  de  (iiitc  après,  mourut  vers  le 
Qiois  d'août  1351, 

ijtf !•  GiaUaumç  de  Ruffec  o»  de  Sofilhaç,  fîégea  depuis  le  mois  de 
^ptembre  i3(^i>  ou  environ,  jyCqu'au  même  mois  I5^4« 

13^4.  Raymond  Daron  OU  Dracon  ,  religieux  augugin  ,  fut  trans- 
féré du  Hçge  de  Toulon  à  çdui  de  Fréjus^  au  mois  de  novem* 
bre  de  qet^e  année-là^  On  croît  que  1k  mott  arriva  en  ij6S^ 

j^SÎ*  Çuillaume  de  la  Fqnt  eit  mis,  ont  ne  £ut  pas  (ur  quelfond^ 
ment,  parmi  les  évêquçs  de  Fréj««i  depuis  U  fin  der«uiée  1^63; 
)ufqu'en  1372. 

Î373'  Bertrand  de  FZ//^murj  commence  à  être  connu  en  laimée 
^31if  &  mourut  le  30  de  mai  13?;^  Il  donna  cent  livres  pour 
]^  rançon  de  fon  frerç  Je^n,  que  les  angloîs  avouent  fait  priTûnnier» 

138^0  Louis  de  fo/iiac,  religieux  auguîlin,  fut  nommé  par  Clément 
VII,  au  mois  d'août  de  f année  158^,  ^  finit  fes  jours  le  13! 

I4Ptf.  filles  le  Jeune,  chantre  de  l^églife  de  Reims,  confeiller  de« 
rois  de  Fnmçe  &  de  Sicile,  maître  des  requêtes  de  leur  hôtel  j 
f^  envoya  W  anjbîir^de,^  te  çowr  4ç  France,  par  b  rçine  Yolande, 
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il  aflifla  au  concile  de  Pife  y  fonda  une  collégiale  à  Lorgues  en 
142^9  &  mourut  la  même  année. 

Jean  de  Billard  y  doyen  du  Mans,  confeiller  dlfabelle,  reine 
de  Sicile^  &  de  Ckarles  VII,  roi  de  France,  fut  élu  25  jours  après 
la  mort  du  précédent,  SjL  adifla  au  concile  de  Bâle  comme  an^af- 
Cideur  de  Louis  IIL  II  fiégeoit  encore  en  144;. 

Jacques  Juvenal  des  Urjinsy  archevêque  de  Reims,  Te  trou- 
vant en  Provence,  fe  démit  de  fon  archevêché  pour  accepter  Tévê- 
ché  de  Fréjùs,  qui  lui  fut  oflFert  par  les  députés  du  chapitre  en. 

I44P- 

Jacques  Seguin  y  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  de  Paris  ^     14J2; 
fe  difoit  élu  évêque  de  Fréjus  en  143*2.  Il  eut  pour  compétiteur 
Guillaume  Huyn,  cardinal  du  titre  de  faintc  Sabine,  nommé  à 
levêché  de  Fréjus  par  Nicolas  V.  Mais  il  paroît  que  Jacques 
Séguin  demeura  paifible  poffeffeur. 

Jean  du  Bellay  ^  d'uneancîennemaifond*Anjou,  fils  d'Hugues, 
&  d'Elizabeth  de  Montigny,  abbé  de  Saint-Florent,  lui  fuccéda 
le  7  novembre  14  j  j,  &  permuta  avec  Léon  Guerinet ,  pour  Tévê- 
ché  de  Poitiers,  en  1451. 

Léon  Guerinet  fe  démit  de  celui  de  Fréjus  en  1475.  Il  avoît 
été  confeiller  au  parlement  de  Paris ,  &-  doyen  de  Poitiers  la 
patrie. 

Urbain  de  Fiejqàey  noble  génois,  fecrétaire  de  Sixte  IV,  fut 
placé  par  ce  pontife  fur  le  fiege  de  Fréjus  en  1473 ,  fans  le  con- 
(èntemeiit  du  chapitre  &  Ju  roi  René,  comte  de  Provence,  qui 
ne  voulurent  pas  le  reconnoitre.  Le  pape,  irrité,  jetta  Imterdit 
fur  cette  églife^  ôc  excommunia  les  chanoines;  ce  qui  obligea 
les  habitans^  d'aller,  faire  les  exercices  de  la  religion,  dans  les 
paroilTes  voifines ,  pendant  trois  ou  quatre  ans  que  dura  Tinter- 
dit.  Les  py rates,  qui  infeftoient  les  mers  de  Provence,  ayant 
fçu  ce  qui  fe  paffoit  à  Fréjus ,  profitèrent  y  pendant  la  femaine 
fainte,  de  l'abfence  des  habitans,  pour  faire  unç  défcente  dans 
TomeL  Kk 


L4<$'i. 
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la  ville.  Ils  la  pillèrent^  mafTacrorent  tous  ceux  qui  firent  quel* 
que  réliflance^  ôc  s'en  retournèrent  chargés  de  butin ,  enimenant 
avec  eux  plufieurs  efdaves  de  Tun  &  de  l'autre  £exe.  Cet  acci- 
dent obligea  les  chanobies  de  £dfe  un  accammodaanent  avec  le 
pape.  Urbain  Ait  reconnu  de  prit  pofiefliûn.  en  ^0^.  U  mourut 
à  Rome  en  148^. 

148  ^é  Robert  de  Briçonnety  frare.  du  cardinal  Goîllaume^  minifire 
fous  Charles  VIII  ^  fut  élu  en  1485^  à  la  recommandation  de 
ce  roL  II  fe  démit  vers  Tan  1487^  pour  pafTer  à  Tarchevêché  de 
Reims» 

448  8^  Rœymoîki  ^Ance\une  de  Caderoujfe  y  fiât  nommé  en  1488  j, 
&  refufa  Févêché. 

148p.  Rafian  (£ AnccT^ane ^  fon  parent^  l'accepta  en  148^;  il  fiit 
transféré  à  l'archevêché  d'Embrun,  vers  l'an  145^ y. 

I4p5*  Nicolas  de  Fie/que ^  fils  de  Jacques,  comte  et  Lavagne,  & 
fi-ere  de  faînte  Catherine  de  Gènes,  dont  il  imita  les  vertus,  fut 
fait  évêque  de  Fréjus  en  I4p5,  de  enfuite  cardinal  par  Ale- 
xandre VI.  Il  avoît  en l'adminiftration  de  l'évêché  de  Toulon,  fie 
mourut  dayen du  facré  collège,  en  1 5:24. 

f  pa.  Urbain  de  Fiefqiu,  ion  neveu  &  fon  coadjuteur,  luifuccéda  à 

l'évêché  de  Fréjus  en  i  ^  1 2.  U  mourut  le  22  mai  i$i6. 

1^17.  François  des  Urjîns ,  décoré  de  la  pourpre  par  Léon  X, avant  qu'il 
fbt  tonfûré,  nommé  à  l'évêché  de  Fr^us ,  par  Clément  VII  fon  pa- 
rent, en  1 5 17,  n'ayant  pu  venir  dans  fon  diocefe ,  parce  que  fes  em- 
plois l'attachoient  à  Rome,  le  fit  gouverner  par  fon  neveu  Léon,  qu'il 
fe  fk  donner  pour  coadjuteur,  &  mourut  au  mois  de  janvier  i$3i^ 

I  ;3  3«         Léon  des  Urfins  (iégea  depuis  i  f  ^3,  jufqu'au  mois  <k  mai  i  ^6^ 

iS^S*  Bertrand  de  Ho»ianSj  dwnoine  de  faiitt  Sauveur,  &  confeiller 
au  i^arlement  d'Aix,  occi^a  le  ftege  de  Fréjus  depuia  l'an  1^6^ 
jofqu'Sen  v^j$.  Ilfe  dépai&t,  envers  la çommunausé  de  Fréjus,  des 
droits  feigneuriaux,  à  l'exception  de  la  juftice,  moyennant  une 
penfion  féiodale» 
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François  4e  BoulUrsy  fik  de  Philibert  de  Cental^  feigneur  de     ■  ■  ■ 

Mannes^  &  vicomte  de  Reiliane,  originaire  de  Piémoat ,  fot  abW     ^^,Sj"/" 
ffe  Lérin^  6c  de  Bonport^  enfvite  évêque  de  Fréjus  «n  1579  ;  il      Evîqubs. 
mourut  à  Sifteron^  en  revenant  de  Paris,  en  1^87.  iî7P- 

.  Geraud  BeUanger^  évéque  de  Fréjus  fa  patrie  ^  en  i  j<7 ,  fut  dé-  j ^^^^ 
puté  par  les  feigneurs  4e  Provence ,  à  Taflemblée  convoquée  à 
Faôs  par  le  duc  de  Mayenne  en  i6^^-  Henri  IV,  pour  le  punir 
de  (on  attachement  à  la  ligue,  dont  il  étoit  un  des  plus  zélés  par* 
ttfao^^  fit  falforfon  temporel,  &  le  parleront  d'Aix  le  cond^nipa 
à  Un  banniffement  perpétueL 

Barthelemi  de  Camêluiy  né  à  Fréjus,  ne  dut  quà  fon  propre     iyP4« 
mérite  fon  élévation  à  l'épifcopau  Quoiqu'il  fut  élu  par  Hehri  IV 
en  1 5P4 ,  il  ne  reçut  fes  bulles  qu  en  1  ^p^-  Où  doit  le  regarder 
comme  le  reftaurateur  de  la  difcipUne  dans  fon  diocele,  &  des 
privilèges  de  fon  églife.  Il  mourut  le  12  juin  1(^37. 

Tierre  de  Cameliriy  neveu  du  précédent,  &  fon  coadjuteur     1^37* 
depuis  1621  y  lui  fuccéda  à  la  fin  de  juin  i<^37,  &  termina  fa 
carrière  au  mois  de  janvier  155:4,  âgé  de  75  ans. 

Jofeph  Zongp  Ondedei^  dvne  famille  noble  de  Pczaro  en  16$^ 
Italie ,  après  avoir  été  fucce^ement  tf^^  d^  plufieurs  emplois 
en  cour  de  Rome,  fût  placé  fur  le  (iege  dç  Fréjus  en  16$^  ^ 
à  la  recommanda^n  du  cardinal  MazariA  fon  amL  Ce  prélat, 
recommandable  par  fa  charité  envers  lep  pauvres,  difpofa  de  toua 
les  biens  en  Içur  faveur ,  Ôc  en  &veiHr  de  fpn  églife  ;  il  mourut 
en  I  ^74*  Michel  Poncet,  nommé  pour  lui  fùccéder, devint  arcbe^ 
vêque  de  Bourgs  avant  d'avoir  reçu  fes  bull«s« 

Antoine  ^Benoît  de  CUrmom-Tonnerre^Çn^  ^  doûeur  de  l6^^. 
la  maiibn  de  Navarre,  fut  nommé  à  Tévéché  de  Fréjus  le  a% 
novembre  1 6j^.  La  régularité  de  £1  conduite  lui  attira  de  jufles 
éloges  ,  mais  elle  ne  put  le  mettre  à  Tabri  4e  quelques  cha-^ 
^rina  tj^  lui  coûtèrent  la  vieé  II  mourut,  au  mm»  d'août  1^78^ 
dans  la  trente-çinquieme  année  de  fon  âge. 

Kka 
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r"*""*"''^^^       Xor/i^  (CAndure  de  Bourlemont.&i  Jacques  Potier  de  Nwion. 

CTHOROGR  APHIB 

//.  Pjm'r.  ^vêques  de  Sîfteron ,  furent  fucceffivement  nommés  à  Tévêché 
de  Fréjus  ;  mais  îls-pafferent  à  d[*autres  fieges  avant  d'avoir  pris 
poffeflîon.  .  , ,    :     :       ,       ,   . 

i6Zo^  Luc  d^Aquin^  d'Avignon,  frerfe  d'Antoîtié,  pr€?mîer  médecin 
du  roi  ^  fut  transféré  de  Tévêché  de  Saînt-Paul-Trois-Châteaux  i 
à  celui  de  Fréjus  en  1680.  Son  avarice  &  famauvaife  conduite, 
lui  firent  tant  d'ennemis,  que  la  cour  le  for(ja  de  fe  démettre 
en  itfpy.  Mais  à  peine  y  eut-il  confenti,  qu'il  voulut  revenir 
parla  voie  du  regrès,  &  n'oublia  rien  pour  empêcher  que  fôn 
fucceffeur  ne  fut  facré.  Exilé  en  baffe  Bretagne,  &  enfuite  rap- 
pelle à  Paris,  il  y  mourut  en  1717,  avec  le  regret  de  n'avoir 
pu  remonter  fut  le  fiege  de  fon  églife. 

16^ j.  Louisr  d^Aquiriy  fon  neveu,  de  la  maîfon  &  fociétë  de  Sor- 
bonne,  agent  du  clergé,  abbé  des  faints  Serge  &  Bacque,  lut 
pourvu  de  l'évêché  de  Fréjus.  le  2  janvier  i5p7.  Ilpaffaau  fiege 
de  Séez  le  premier  novembre  de  l'année  fuivante. 

André-Hercule  de  Fleury^  naquit  à  Lodeve,  de  Jean  de  Fleury 
&  de  Diane  de  la  Treille  de  Fofîeres.  Ce  ti'eft  point  comme 
miniftre  d'état  que  nous  devons  l'envifagèr.  Ce  titre  le  rend  étran- 
ger à  notre  hiftoire.  Les  talehs  par  lefquels  on  gouverne  un  grand 
royaume,  font  bien  différens  de  ceux  dont  on  a  befoin  pour  la 
conduite  d'un  dîocefe.  Ici  avec  de  la  prudence,!  la  connoiffance 
de  la  religion,  &  des  vertus  paifibles,  on  peut  faire  beaucoup  de 
bien  :  mais  là  il  fout  dé  l'élévation  &  de  la  fermeté  dans  le 
caraûere  ;  de  l'étendue  &  des  reffources  dans  i'efprit;  du  myf- 
tere  &  du  courage  dans  les  entreprifes  ;  il  faut  embraffer  d'un 
coup  d'œil  les  différentes  parties  du  gouvernement  &  les  lier 
enfemble  ;  être  préfent  dans  toutes  les,  cours ^  par  l'influence 
de  fon  génie,  en  pénétrer  les  deffeins,  ien  démêler  les  intrigues  ^ 
&  fouvent  même  en  diriger  les  reffofts-  Nous  laiffons  décider 
aux  politiques  fi  M,  de  Fleury  eût  les  tàlens  qui  font  les  grands 
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miniftres  ;  il  eft  sûr  du  moins  qu'ils  applaudiront  avec  toute  la  ' 
France,  aux  qualités  qui  l'ont  rendu  un  des  plus  utiles.  Lafou- 
pleffe  &  Taménité  dé  fon  caraûere  lui  fervirent  beaucoup  auprès 
du  duc  de  Savoie,  lorfque  ce  prince  fit  une  invafion  en  Provence 
en  1707.  M^  de  Fleury  gagna  Teftime  de  fon  Altefle  Royale ,  qui^ 
à  fa  confidération ,  traita  favorablement  la  ville  de  Fréjus.  H  fut 
nommé  à  Tévêché  le  premier  novembre  i6p8,  &  donna  fa  dé- 
mîffionen  171  y, quand  le  roi,  par  le  codicile  de  fon  teftament, 
Teut  déijgné  précepteur  de  Louis  XV.  Il  fut  créé  cardinal  au 
mois  de  feptembre  172 5,  &  mourut  à  Ifly  le  2p  janvier  1743, 
âgé  de  8p  ans  6  mois. 

r    Jofeph'Picrre  de  Cajlellaney  vicaire  -  général  d'Aix,  fat  nom- 
mé le  18  juin  171  j,  fur  la  démiflion  de  M.  de  Fleury. 
'    Martin  de  Belleiy  né  dans  le  diocefe  d'Orléans,  fut  (acre  le 
ij  décembre  173P,  &  donna  fa  démiffion  en  1765. 

Emmanuel-François  de  Baujfet  de  Roquefort  y  né  à  Marfeille^ 
ci-devant  agent  du  clergé,  chanoine  &  comte  de  faint  Viâor,  a 
été  facré  le  31  août  1755. 

^  II  y  avoît  anciennement  dans  ce  diocefe,  quatre  monafleres, 
dont  un  feul  fubfifte;  favoir ,  celui  de  Notre-Dame  de  Correns, 
fondé  pour  le  plus  tard  au  commencement  du  dixième  fîecle. 
Mathîlde  de  Château-Renard  lui  dt  une  donation  en  5)72. 

2^.  Le  monaftere  de  Villecrofe,  dépendant  de  Tabbaye  de 
faint  Vidor,  eft  mentionné  dans  une  bulle  de  PafcalII>  au  com- 
mencement du  douzième  fiecle. 

3^  Uabbaye  du  Toronet,  ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  11 36 y 
fubfifte  encore,  ainîî  que  la  chartreufe  de  Laverne,  qui  eft  de 
Tan  1170. Frédole,  évêque  de  Fréjus',  fie  Pierre  Ifnard , évêque 
de  Toulon,  en  furent  les  principaux* fondateurs. 

Nous  n'avons  point  de  diocefe  en  Provence,  dont  Thiftoire 
naturelle  foit  plus  variée  &  plus  intéreffante.  Le  porphyre  y  eft 
fedmmun  à  TEfterel  fur-tout,  &  dans  le  terroir  de  Roquebrune. 
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^■,,-r,r.,i-,- .- —  £j^  allant  de  ce  viilage  au  Muy^  on  rencontre  une  montagne  qui 
IL  PanU.  ^^  contient  des  nufles  de  plus  de  foixante  pieds  de -haut ,  fur 
une  largeur  confidërable.  On  pourroit  en  tirer  des  colonnes  ièm- 
blables  à  celles  qu  on  droit  autrefois  de  la  haute  Egypte,  &  peut- 
être  les  romains  y  taillerent-ils  la  plupart  de  celles  que  nous  voycHis 
en  quelques  villes  de  Provence  i  car  la  carrière  parok  avoir  ét^ 
anciennement  exploitée. 

Dans  certains  endroits  cette  pierre  eft  fort  dure^âc  dans  d'au* 
très  elle  Teft  beaucoup  moins.  J'en  ai  expofé  de  c^te  dernière 
qualité  à  un  feu  de  porcelaine  modéré.  Elle  a  bouilli  dans  le 
vafe,  &  la  fuperficie  eft  devenue  poreufe*  Les  feules  parties 
blanches,  celles  qu'on  apper^t  comme  des  points  à  l'extérieur^ 
ont  coulé  comme  le  verre,  parce  qu'elles  font  de  même  nature» 
Je  fuis  perfuadé  que  ce  porphyre,  pouffé  à  un  plus  grand  feu^ 
deviendroit  poreux.  Celui  qu'on  trouve  dans  les  collines  voilînes 
de  Vidaubanj  eft  d'un  gris  de  lin  fort  joli.  On  y  diôingue  du 
feldt-fpath  opaque  blanc,  du  jaune,  &  des  criftaux  tranfparenst 

Le  terroir  de  Roquebrune  fournit  encore  du  plomb  propre  à 
deffincr,  z^T^^Vié  plumbago.  On  croit  qu'il  y  a  aux  environs  une 
mine  d'étain.  Le  Reveji  eft  remarquable  par  les  agathes  blanches. 
Outre  le  porphyre,  la  montagne  de  PEfierd  offre  encore  du 
jafpe  fanguin,  entièrement  réftaûaire,  &  qui  n'acquiert  au  feu  de 
porcelaine,  qu'une  couleur  plus  vive.  On  voit  au  même  endroit 
du  quartz  criftallin,  6c  des  améthiftes.  Les  Maures  font  fameufes 
par  les  mines  qu'elles  renferment.  Il  y  en  a  de  plomb  tenant  ar- 
gent, d  orpiment,  d'alun  &  de  foufre  rouge.  Le  cuivre  eft  à  la 
Garde-framet  y  où  Ton  voit  auffi  un  filon  de  fer. 

La  chartreufe  de  Laverne  eft  dans  un  pays  intérefiant  pour  un 
naturalifte.  Elle  eft  bâtie  de  trois  fortes  de  pierres  qu'on  tire  deç 
environs.  La  première  eft  un  fchite  compaû  ;  la  féconde  ,  une 
pierre  oUaire  dure,  grade  au  toucher,  entremêlée  de  petites  par- 
ues de  talc  &  de  mica,  &  affez  fejnblable  extérieurement  au 
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plâtre  gris.  Elle  eft  comme  marbrée  en  gris  &  noir  ^  &  n  eft  pas  - 
fufcepdblp  de  recevoir  le  poli»  La  «oifieme  eft  une  ferpcndne  tal- 
queufè^  qu^on  trouTe  ûir  le  chemin  de  Cogolin.  Elle  eft  folide^ 
opaque^  d'un  verd  fi>Dcé^  mouchecëe  de  taches^  tantôt  verdâtres 
&  tantôt  noires  ^&  prend  un  afiez  beau  poli.  Elle  ne  fermente  point 
avec  Feau  forte  *j  mais  elle  eft  Tu  jette  à  fe  fendre  dans  les  endroits 
où  eft  le  tak.  Quoiqu'elle  durcifte  &  bkncbifle  au  feu^  j^ar  conA 
timment  obfervé  qu  elle  fe  dégrade  ôc  fe  carie  à  l'air  dans  ks 
lieux  voifîns-  de  la  mer,  à  Saint-Tropez,  par  exemple,  où  Y  on 
s'en  eft  fervi  pour  les  portes  &  les  fenêtres. 

Cette  carrière  eft  à  une  demi-lieue  de  la  montagne  de  la  Mag- 
deleîne,  où  l'on  découvre  des  traces  d'un  ancien  volcan.  Les 
pierres  en  font  noires  de  pleines  de  foufflures.  Les  habitans  de 
Cogolin  en  ont  beaucoup  employé  à  la  bâtifte  de  leurs  maifons , 
parce  qu'elles  prennent  aifément  la  chaux.  On  trouve  encore, 
près  de  la  chartreufe,  de  Tasbefte,  du  verre  de  Mofcovie  qui  fe 
fépare  en  lames  flexibles  extrêmement  minces  &  tranfparcntes, 
du  liège  fofriie,y^^^r/7i0nra;ii/m,  efpece  de  pierre  légère  qui  ref- 
femble  à  des  oftemens  en  partie  décompofés.  Expofé  au  feu  de 
porcelaine,  il  acquiert  une  couleur  martiale  &  devient  poreux  ; 
les  parties  fîlamenteufes  qui  le  compofent^fic  qui  paroifTent  talqueu^ 
fes^  étant  réfraâaires  réfiftent,  &  les  autres  fe  diffipent. 

On  voit  au  même  endroit  des  bancs  de  tak:  blanc  &  de  talc^aune, 
féparé  en  petites  lames.  Celles  de  la  première  efpece  Ibnt  grafies  au 
toucher,  demi-tranfparentes  &  fort  flexibles  :  les  autres,  quoique 
grafles  au  toucher,  font  opaques  &  caflfantes.  Au  refte  le  mica 
blanc  eft  commun  dan«  ces  quartiers,  6c  prefque  par-tout  mêlé 
avec  wi  fehite  réfraâaire  ;  car  au  feu  de  porcelaine  il  n'a  reçir 
qu'une  légère  fuiion,  qui  l'attachoit  à  peine  au  fond  du  vafe. 
Comme  ce  fehite  fe  décompofe  aifément^  le  chemin  qui  va  d^HyC" 
tes  à  Cogolin  eft  tout  couvert  de  paillettes  brillantes,  mêlées  avec 
un  fable  fin.  On  voit  près  4e  Collobrieres^  une  mine  de  plombf 
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qu'on  n'exploite  plus  ;  une  autre  également  abandonnée  dans  le 
II  Farcie  terroir  de  Bonnette;  on  en  a  tiré  beaucoup  de  criftaux  de  roche, 
attachés  au  quartz  où  ils  s'étoient  formés.  En  allant  de  CoUobrieres 
à  Pierrefeu ,  on  rencontre  de  la  pierre  arménienne  &  des  rochers 
de  jafpe  brun  l  de  la  même  qualité  que  celui  de  TEfterel  ;  à  Pierre- 
feu,  on  voit  un  porphyre  de  couleur  de  lie  de  vin.  En  parlant  des 
mines ,  nous  avons  oublié  de  dire  qu  on  découvre  un  filon  de  fer 
à  Mon-Ferraty  aux  Salettes^  au  Perret  ^  au  Canety  à  PEfperely  à 
Trans ,  aux  Arcs  y  à  Barbentane.  On  exploite  au  Canet  des  mines 
de  cuivre,  &  de  plomb  tenant  argent.  Celles  d'Agaï  &  de  la ^ 
Maure-du-Luc  font  abandonnées.  On  prétend  qu'il  y  en  a  deux 
dans  le  terroir  de  Pugetorij  l'une  d'or  &  l'autre  d'alun. 

On  voit  un  filon  de  fer  de  bonne  qualité ,  donnant  environ  qua- 
rante  pour  cent,  au  territoire  de  Château-Double ^  quartier  de  Rc- 
bouillon  y  au  terroir  de  Draguignan.  Les  pierres  du  terroir  de  Pennor 
fort  font  colorées  &  approchantes  xiu  jafpe  ;  les  unes  font  blanches 
ÔCs  rouges  ;  les  autres  blanches  &  violettes.  Il  y  a  aufli  une  mine 
de  fer  &  d'aflez  beau  granit.  Cette  efpece  de  pierre  eft  fi  com- 
mune dans  le  diocefe  de  Fréjus,  que  ce  n'eft  pas  la  peine  de 
marquer  les  lieux  où  on  la  trouve.  Il  y  en  a  des  montagnes  en- 
tières (  1  ).  On  a  trouvé  des  améciftes  dans  le  Rairan. 

Voilà  les  principales  variétés  que  nous  ofFre,eh  fait  de  minéralogie, 
la  bande  fablonneufe  du  diocefe.  La  calcaire  nous  préfente,  dans 
le  terroir  de  Compsy  des  cames,  des  peignes,  des  coroes  d'am- 
moQ,  &  des  grifites,  efpece  de  coquillage,  dont  on  rie  connoît 
point  l'analogue  ;  à  Brenoriy  une  mine  de  charbon  de  terre  ;  à 
Villecro'^ey  une  grotte  fituée  prefqu'au  haut  d^une  colline ,  où  Ion 

■  ■        ■    ■         '  ".I.  I    -  * 

<i)  Le  graiiic  grofliçr  des  environs  de  Fréjus ,.  car  il  y  en  a  de  plus  compaâ  & 
de  plus  fin  fur  les  montagnes,  coule  au  feu  de  porcelaine.  Les  corps  blancs  qu'on 
y 'diftingue ,  quoiqu'ils  fufent,  font  plus  réfraftaires  que  le  refte.  Les  panies  mé- 
talliques lui  donnent  au  creufec  une  couleur  pâle,  dont  on  pourroit  peut-être  tirer 
p^ti  pour  ks  arts, 

n  aborde 
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n^aborde  que  difficilement,  L*entrée  en  eft  affez  étroite  ;  mais  le 
dedans.eft^  vafte'fic  fpacieux.  Il  y  a  une  vingtaine  de  colonnes 
dé  différentes  figures^  formées  par  les  dép6ts  de  Teau  quifuinte 
à  travers  le  rocher.  Les  unes  pendent  du  haut  de  la  voûte  juf- 
qu  à  terre  ;  les  autres  en  defcendent^  mais  ne  touchent  pas  le  foL 
Elles  en  font  plus  ou  moins  éloignées  de  quelques  pieds.  Ces 
ilala^tes  font  brunes^  &  dans  quelques  endroits  noirâtres ,  ^pp^T 
remment  à  caufe  du  fable  que  Les  eaux  entraînent.  La.  grotte  iren^ 
ferme  une  très-belle  fource.  La  terre  rouge  &  martiale  qui  s'y 
trouve  eft  propre  à  colorer  les  ouvrages  des  potiers. 

On  voit  dans  le  terroir  de  Largues^  un  marbre  qui  prend  un 
affez  beau  poli.  Ce^tte  petite  ville  a  une  églife  collégiale  fondée  en 
2^21,  fous  l'invocation  de  fàint  Martin.  Le  chapitre  eftcompofé 
d*tm  doyen,  d'un  facriftain- curé,  d'un  capifcol,  d'un  théologal , 
de  deux  autres  chanoines ,  fie  de  quatre  bénéficiers.  Les  trinitaires , 
•les.  urfulines,  &  les  bernardines  y  ont  un  couvent.  Celui  des 
urfulines  eft  de  Tan  1^55^.  Les  capucins  y  font  établis  depuis 
Tan    1667.  ...  ' 

Il  y  a  quatre  autres  chapitres  dans  ce^ocefe.  Celui  SAups\ 
fondé  par  les  feigneurs  de  cette. ville,  delà  maifon  de  Bhicças^ 
étoît  autrefois  à  Valmoîffine.  Les  chanoines  dévoient  être  nobles , 
fie  avoir  affez  de  revenus  pour  entretenir  un  domeftique,  un  che- 
val, un  chien,  &  un  faucon:  il  étoit  de  l'effence  xle  la  nobleffe 
d'avoir  tous  ces  animaux.  Ce  chapitre  fut  transféré  à  Aups  txi\/^^ 
U  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  facriftain,  de  fîx  chanoines,  & 
de  fix  bénéficiers.  Il  y  a  des  auguftins  dans  cette  ville  ^  &  des  urfu- 
lines établies  ^yx  \6^6.  ^ 

La  fondation  du  chapitré  à€  Pignans  remonte  au  fixieme  fiecle. 
Il  étoit  autrefois  de  Tçrdre  de  faint  Auguftîn  y  mais  il  fut  fécula- 
rifé  par  une  bulle  de  Clément  IX,  du*4  feptembre  i558.  Il  y  a 
un  prévôt,  un  doyen,  un  facriftain-curé ^  un  camérier,  un  primi- 
ci^r ,  un  cjipifçpl;,  ^  douze  chanoines.. Les. eotdeliers  fie  les  urfu- 
TomcL  Ll 
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"T*"^"™^^^  Hnes  ont  un  couvent  à  Pîgnans  ;  celles-ci  depuis  Tan  162^.  La 
ji. Partie.  Hîontagne  de  Notre-Dame  des  Anges  a  trois  cens  vingt  toiiê^ 
au  <§effus  du  niveau  de  la  nier. 
Barjoif*  La  petite  viMe  de  Barjots  a  au(B  une  collégiale  fondée  en  to^Oy 
par  Raymbaud,  archevêque  d'Arles.  Un  prévôt,  un  capîfcol,un 
iacf iftain  &  huit  <*tn«n« ,  dont  fun  eft  théologal ,  compofent  le 
chaphre,  &  tfîk  ténéficieFs  le  bas-diœur.  Les  carmes,  tes  auguf- 
tins  &  les  urfelines  y  ont  un  ^abliflement,.  Le  Sege  de  la  jufUcc 
royate  fut  établi  en  1522,  par  Robert,  TOÎ<îeNaples^  de  Sicile, 
comte  de  Provence ,  cjuî  conferva  toujours  bea;icoup  d'afifeOion 
pour  cette  ville,  où  il  avoit  été  élevé  :  elle  eft  fît^e  dans  une 
contrée  agréable ,  à  deux  tiers  de  lieue  de  la  rivière  d'Argens. 

On  voit  chez  les  PP.  carmes^  des  grottes  gotrtîeres,  toutes^ 
contîguës  les  unes  aux  autres  ^-vniaîs  moins  élevées  que  celles  3e 
Villecroze.  L-es  ftalaftites  en  font  plus  fîngulîeres  par  les  formes^ 
/caJ.  <fcs  C.  an.  bizarres  qu'on  leur  a  données  ;  car  on  prétend  qu  un  religieux» 
s'étoit  amufé  à  recevoir  la  filtratièn  de  ces  grottes ,  dans  des  creux 
empreints  de  ces  figures^  ou  d'autres  objets  femblables,  &  <jue  les 
dépots  pierreux  prenorent  dans  ces  moules  la  forme -qu'il  defiroit^ 
Ces  iîalaÊtites  «font  -d'un,  beau  Manc.  Les  carmes  en  confervent 
dans  leur  bibliothèque,  qui  font  d-une  délicatefle  &  d'un  travail. 
ftrprenant.  * 

I>r^gaa»v  La  fituation  de  Draguignan  a  fes  avantages  comme  celle  de 
fiaqols  ;  cette  ville ,  d'ailleurs ,  eft  celle  du  diocefe  dont  le  féjôur 
eft  certainement  le  pltts  gracieux.  Son  églife,  unie  fous  le  titre 
de  vicairie  perpétuelle ,  à  Tarchidiaconé^J'Aix ,  à  la  fin  de  Tapnée 
14.05) ,  par  Alexandre  V,  &  par  Jean  XXIH,  qui  eotîfirma  cette 
•union  au  mois  de  mars  141  f ,  fut  érigée  en  coMégîsâè ,  en  1 5:70  ^^ 
à  la  reqtnfition  de  Jean  de  Rafcas ,  archidiacre  de  la  métropole ,  & 
/ConfeîHer  au -parlement  ^\/xindition  qu*il  corfB^roît  les  %éné- 
■fices  du  chapitre ,  &  qu'H  jouitoit  des  trois  quarts  de  la  groffe  dîme, 
laiflant  aux  chanoines  la  quatrième  partie ,  les  menues  (fîmes  -éc 
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lecafueL  Cette  condition  ayant  paru  trop  onéreufe  au  chapitre, 
on  fixa  par  une  traniàâion,  le  revenu'de  Tarchidiacre  ^à  une  pen- 
sion de  1 200  livres.  Mais  runion  Hit  enfuîte  cailée  par  le  parle* 
ment  de  Bourgogne ,  en  1^42  >  à  k  pourfuite  d'un  ecçléfiailique 
qui  avoit  impétré  la  yicairie  perpétuelle  de  Draguignan  ;^  «nfin 
Tétat  du  chapitre  ^  après  plufieurs  procès  ^  fut  réduit ,  par 
arrêt  du  CMiieil  du  20  décembre  i^pi ,  à  la  forme  oiit  nous  li^ 
voyons  5  étant  afiranchi  de  k  ^ifdiâion  de  Tarchidiacre  d'Âix, 
êc  £)umîs  à  l'évèque  (£océfàin.  Il  eft  compote  d'un  chef,  curé 
primkif ,  qui  a  le  tkre  de  &criâain ,  &:  de  cinq  autres  chanoines  j 
dont  l'un  eft  capilcoL  On  voit  à  Draguignan  plufieurs  monafteres; 
iavoir^  des  cordeliers^  fondés  avant  l'an  lapp  ;  des  dominicaine, 
en  1 50i(;  des  auguftins,  en  1  ^80  v  desc^feryantins^  eh  1485)  ;  des 
capucins,  en  itfpp  ;  des  minimes,  &  des  religieuses  de  la  vifitar 
don ,  en  i($^)  j.  Les  PP.  de  k  doârine  chrétienne  ont  le  collège. 

On  trouve  beaucoup  de  plâtre  dans  le  terroir  de  cette  ville  , 
&  des  eaux  qui  nediÔblvent  point  lefavon,6c  ne  font  pas  pro* 
près  à  faire  cuire  les  îégpmes.  Elles  font  péric  ks  haricots  blancs, 
lorfqu  on  en  arrofe  les  plantes  phs  d'une  fois ,  font  ameres  & 
un  peu  fidées«  Elles  mériteroient  d^êiiie  analyses  par  un  chymifte. 

On  voit  dans  le  tewoîr  de  Trams ,  tjuî  eft  voifin^  une  mine  de 
feie  (6c  utt  peu  de  œangai»if&  Ce  fief  Ait  érigéen  marqui&c>pir 
Lows  XU^  e^  i^$o; ,  en  ârveurde  Louis  de  ViËenouvp^i^gDeur 
de  Serenon  ;  gi^ace  qui  fut  k  |)renuere  accordée  >  eu  ce  coyftume , 
die  le  contmuateur  die  Mbcéci^  du  moins  pac  kttvcs^paieisftesi  & 
enregiârées;  cehii  de  Nelk>  qui  étoit  dam  k  malibn  de  Sw^e*- 
Maure ,  n'ayott  été  éri^  qu'en  i;4$ ,  &  enreg^ftré  en  i^^i* 

Le  bourg  de  Coiignac^  Gtyédana  une  contrée^  n¥>ttt^neufe>  mais 
fertile  en  excdlena  fruits ,  avoit  le  titre  de  baronie  dè^  le  milieii  du 
quinzième  fiecle.  Il  y  a  dan$  le  terroir >  l'^fifib  de  Notre-Dame 
de  Grâce  ^  qui  a  été  long-tems  fkmeufe  par  k  dévotion  des 
iideks.  Le  roi  Louis  XIV  ^£c  fa  mère  Anne  d'Autriche»  vinrent 
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'  la  vîfiter  en  1 660.  Cette  chapelle ,  fondée  au  mois  de  feptembrc 
ipp,  étok,  à  la  fin  dii  moitié  fiecle,  foas  la  diredicii  de  M. 
-Roliin-Fcrrier,  prieirr^cuFé  à&  Gotignac.  Ce  peux  teclëfiaftîcjue, 
voulant  entretenir  la  dévof icto -nJe^  peupkst^  aflembla  à  Notre- 
Dame  de  Grâce  quelques  ecicléfi^itique^  ^  la  plupart  doâtuïs, 
chanoines  &  théologaux  des  églifësrdeMarfeilleéc  deGrafle,  avec 
lefquels  il  forma  une  conlmuna^té  y  qlii  adopta  les  réglemens  que 
faînt  Philippe  de  Néri  avoit  donnés  à  fa  Congrégation.  Clément 
VIII  approuva  réte£tioh  de  cette  communauté,  en  i^pp.  ^ars 
André  Tod,  qui  en  étoit  fows-fupérieur^  quelques  années  après , 
ayant  connu  M.  de  Berullë,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  enga- 
gea fes  confrères  à  fe  réuntr  à  Fôratoîre  de  France ,  ce  qui  fut  ex^ 
cuté  le  14  janvier  i^i  y  ,  ôc  confirmé  par  une  bulle  d'Urbain  VIII > 
du  3  août  ï(?!i8 ,  ênregiftrée  au  parlement  dç  Provence» 

Nous  ne' devrons  pas  oublier  de  dire,,  que  dan^  le  terroir  dès 
Ares^  dont  la  feigneurie  a  appartenu  ,  pendant  plufîeurs  fiecles,  à 
la  maifon  de  Villeneuve,  il  y  avoit  autrefois  un  couvent  de  Tordre 
fàt  Cîtieaux,  fondé  vers  lan  1305,  ôc  appelle  monajkrium  de  cella 
Rohdudiy  dans  lequel  fainte  Roffoline ,  de  Villeneuve  ^  avoit  pris 
•fhabit.  On  cofiferve  enco«  fon  corps  dans  Téglife  de  de  inonaf- 
tere ,  qui  appartient  aujourd'hui  aux  religieux  obfervantîns. 

Les  infcriptions  qu  on  trouve  en  plufieurs  endroits  ,  &  le  nombre 
des  villes,  dont  il  eft  parlé  dans  les  anciensr auteurs,  prouvent  que 
le  dioeefe  de  Fréjus  étoit  fort  peuplé  du  tems  des  romains.  Lefe  pays 
maritimes  font  toujours  les  mieux  habités ,  aînftque  ceux  où  Pon  a 
ouvert  de  grandes  routes.  Ily  en  avoit,  dans  le  dibceie  de  Fréjus,qui 
nous  font  connues;  l'une  aUoit  à  Âix,  par  Tourves,  &  l'autre  à 
Riez ,  par  le  terron-  de  Draguignan^  d*Empus  &  de  Beaudiau 
'  Le  terroir  à/^  Bafjtmon  y  %6^m  àe.  cette  voie  militaire  ,  ren- 
ferme quelques  refïes  '(^'antiquités.  On  y 'découvrit,  fur  ia  fin  du 
dîx-feptieme  fîecle,' trois  urnes  cinéraires  d'un  verre  bleu  ce- 
lefte ,  renfermées  chacune  dans  une  *ne  de  grès  de  fcnrme  ovale^ 


DE    PROVENCE. 


26p 


avec^un  couvercle  rond  de  la  même  pierre.  Elles  étoient  fous 
une  mafle  de  tuf  ,^formée  par  les  fédimens  des  eaux.  On  con- 
ferye^  dans  le  château^  d'autres  monumens  antiques  trouvés  au 
même  endroit* 

L'affouagement  de  1 200, fait  mention  de  plufieurs  villages  qui 
ne  futfiftent  plus,  ce  qui  vient,  fans  doute,  de  ce  que  les  habi- 
tans,  forcés  anciennement  de  fe  retirer  dans  des  lieux  avantageu- 
fement  fitués ,  pour  fe  défendre  contre  les  farrazins ,  &  d'autres 
pyratçs,  les  abandonnèrent  enfuîte ,  lorfqu*ily  eut  plus  de  fureté 
dans  la  plaine,  ou  ils  bâtirent  d'autres  villages,  qui  ne  font  pas 
nommés  dans  cet  afFouagement.  Il  eft  certain  aufli  que  la  plupart 
de  ceux  qui  extftoient  en  1200 ,  furent  détruits  durant  les  guer- 
res civiles  du  quatorzième  fiecle. 

Les  Villages  de  Mons  &  d^Efcragnole^  offrent  une  fingularité 
remarquable.  Les  habitans  parlent  une  langue  qu^on  n  entend 
point  dans  le  refte  de  la  Provence.  On  croit  communément  que 
c'eft  Tidiôme  des  farrazins,  on  fe  trompe;  c*eft  T^cien  patois  de 
Gênes  9  qui  s'eft  confervé  dans  ces  villages,  depuis  que  des  peuplades 
ide  génois  vinrent  sly  établir,  il  y  a  plufieurs  fiecles.  J'ai  voulu  me 
procurer  une  chanfon  pour  conftater  le  fait  ;  car  les  vaudevilles 
font,  en  matière  de  langage,  ce  que  les  infcriptions  font  en  fait 
d'antiquités.  Voici  quelques  vers  qui  décident  la  queflion  : 


Diocèse  de 
Frjéjus. 

Remarques 
historiques» 


Mons  &  Ef* 
cragQole. 


Griguear  guignon  \  a  lagna^ 
Ou  dije,  che  Tavea  de  lou  bcn  a  la  catnpagnav 

I  m'an  pilla,  ou  ca  mea  j 
*ln  ou  m'an  Taschaou  pa  un  chouu.. 

Mi  foun  entca  mifero. 

Sa  poflb,  me  tacacero 
La  ca ,  loti  bcn ,  &  la  teiro,  &c  (i> 


(1)  Grigueur  guignon;  je  fuis  triftc  J'avoîs  dû  bien  à  la  campagne,  on  m'a  pîUé 
ma  maifon  ^  on  n'y  a  pas  laiiTc  un  clou*  Jefuis  dans  la  miferc  Si  je  puis ,  je  rachè- 
terai k  bien  y  la  mailou  &  la  cenre» 


n 
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Ce  patois  fe  conferve  depuis  envircm  cinq  cens  ans,  quoique 
ceux  qui  le  parlent  ^  foient  environnés  de  gens  qui  ne  parlent  que 
provençal^  preuve  fenfible  de  ce  que  je  dis  ailleurs^  que  rien  ne 
fe  perpétue  davantage  que  la  langue  maternelle.  Ce  qui  emp^he 
les  provençaux  d'entendre  ce  patois  ^  ceft  principalement  Taccent  | 
qui  eft  très-fort ,  quand  on  le  parle. 

DîOCESM   DB   SlSTBRON^ 

.  La  ville  de  Sifteron  n'a  jamais  été  confidérable  dans  tucua 
téms.  C'eft  de  leur  pofition  avancageufe  ^  &  non  pas  de  la  ferti- 
lité  du  terroir  y  que  dépend  le  fort  des  villes.  On  en  voit  de  très- 
grandes  dans  des  paiys  qui  fournirent  à  peine  de  qpoi  nourrir  le 
quart  ào^  habitans^  parce  Qu'elles  deviennent  ^  px  leur  Situation  ^ 
un  lien  de  communication  entre  des  provinces  fie  des  royaumes 
entiers.  Mais  dans  ks  lieux  écartés  de  la  mer ,  des  grandes  routes 
•6c  des  rivières  pavigaUes^  Finduftrie  &  k  population  languiffent^ 
les  villes  font  à  peu  près  tou jouis  les  mêtnes;  kur  fort  le  plus 
heureux  eft  de  ne  pas  déchoie 

Celle  de  Sifteran  remonte  aux  fiectes  les  plus  recula;  elle  îvh^ 
fiftoit  du  tems  des£auloi$5  comme  il  pardt  par  fon  nœ»  celtique; 
Segujierûy  qui  (ignifie^  lieu  où  la  rivière  eft  reflêrrée^  du  motceg^ 
gorge,  &  dtjloery  rivière.  En  effet,  à  Sifteron,  la  Durance  eft 
f  efferrée  entre  deux  rochers. 

Cette  ville  a  le  dcre  de  comté,  dans  des  chartes  du  dixième 
&  même  du  neuvième  fîecle.  Les  xliocefes  étant  de  petits  gou ver-  . 
nemens ,  foumis  à  un  comte ,  pn  fe  fervoit  indifféremment,  dans 
la  baffe  latinité,  des  mots  àtcomkatûs  ou  â^epifeopatus j  pour  fi- 
gnifîer  un  diocefe.  £ile  eft  défendue  par  une  citadelle,  &  a  un 
chapitre  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre,  d'un  capîfcol, 
<l'un  facriftain,  &  de  huit  autres  chanoines,  dont  l'un  eft  théo- 
iogaU  il  y  ^  ^uffi  douze  bénéficiers,  dont  deux  font  ks  fonâioi» 


DE    PROVENCE. 


-271 


de  curés.  On  dît  que  Ghariemagnei  paflant  par  la  Provence ,  fit 
èâtir  la  cadiédrale  ^  dé^ée  fous  rinyocadoo  de  la  fainte  Vierge. 
On  donne  la  même  odgine  à  la  plupart  de  nos  églife^  ;  mais  il 
eft  bon  vd'obfiarver  qu'il  n  y  en  a  point  qui  remonte  à  des  tems  fi 
reculés,  te  que  Charlemagne  n'eft  jamais  venu  en  Pirovenceu 
Celle  de  Sifteron  n  a  pas  toujours  fubCiM  fans  intenruption.  Il  y 
amît  long'tems  que  les  barbares  lavotent  détruite p  lôi^que  Té- 
vèqut  Frondûn  forma  le  <kfiein  de  la  rebâtir,  au  commencement 
tiu  cQ2ieme  iiede.  U  y  établit ,  ainfî  qu'à  Forcalquier ,  leize  chanoi- 
joes ,  qui  ne  faifoieat  qu'un  feul  &  màme  corps,  À  deflervoient  aicer*- 
natîvement|les  deux  églifes;  mais  Gérard  II  les  ayitnc  féparées^ 
i^eUe  de  Forcalquier  prit  le  titre  de  co-cathédnie  1  ixv>firmé  par 
Adrien  IV  &  Alexandre  III.  Un  prévôt,  un  lacrUlain,  un  ca*^ 
pKcol  &  dix  chanoines ,  dont  IW  eft  théologal  ^  arment  le  cha- 
]^rei  neuf  bénéfiders ,  le  bas-chœur.  Il  y  a  deux  curés.  Les  cor- 
deliers  ôc  les  capucins  ont  un  couvent  de  leur  ordre,  hors  de  l'en- 
ceinte de  Sifteron.  Les  premiers ,  depuis  Tan  1 2^  8 ,  &  les  autres , 
:depuît  Tan  1^14.  U  y  a,  dans  la  vUle,  des  urfulines,  depuis  l'an 
1^42 ,  &des  rel%ieufes  de  h  vifitation.  On  voit  dans  le  fauxbourjg, 
qui  dépend  du  diocéfe  de  Gap ,  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
ëe  iaint  Auguftii^  &  des  dominicains ,  fondés  en  1  ^4.7.  Les 
^êtres  de  la  miflioa  ont  la  c^reâion  du  féminsûre  à  ManWque^ 
de  à  Lurs. 

E  <y  â  q  u  t  s. 
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Cryfcphms  ûégeoit^en  4jf  i ,  fuivant.k*témoignage  de  Golumbi^ 
'qui  dit  avodr  vu  £acL  nom  dans  .le  recueil  manuicrit  d'un  concile 
«â'Afles^  ttnu  fous  £.ayenmus  ;  il  eft  d'aillews  nommé  dans  la 
lettre  fynodique  des  ^vêques  des  Gaules ,  écrite  à  iaint  Léon  en 
4$'i.  Notrs  avons  bien  de  la  peine  à  croire  que  Chryfapbius  foit 
4e  premier  évêque  de  Sifteron.  La  religion  chnéuemxe  ^toit  géné- 
ralement répandue  dans  toute  la  Provence,  au  comcnencemënt  du 
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Chorographie.    cinquième  fiecle,  &  Sîfteron  tenoic  alors  le  cinquième  rang  panni 

JL  Partie.      \^  villes  dépendantes  de  la  métropole  d'Aix,  Nous  .croyons  donc 

qu  elle  avoit  alors  un  évêque ,  puifque  tous  les  autres  fieges  de 

^     la  féconde  narbonnoife  étoient  érigés  dans  ce  tems-là.  Mais  on 

ne  doit  pas  donner  ^  à  celui  de  Sifteron  ^  une  antiquité  plus  grande 

que  la  fin  du  quatrième  fiecle. 

joo«  J^^"  premier  confirma  Téledionde  Marias^  abbé  deBeuvonS) 
faite  du  confentemeht  de  Gondebaud,  ro4  de  Bourgogne*  Ce 
prince  commença  de  régner  en  4pi ,  6c  mourut  en  yi5.  On  peut 
donc  mettre  Téleûion  de  Marins- en  Tannée  joo  ou  environ.  On 
croit  que  Jean  étoit  d'une  famille  fénatorienne. 

j  17.  VaUre  foufcrivit  au  concile  d'Epaone ,  ou  d'Albon,  au  diocefe 
devienne  ,  en  y  17, 

j^i^  Avoleîvit  préfent  au  quatrième  concile  d'Orléans  ^  de  Tannée 
^4 1 9  &  repréfenté  par  le  prêtre  Agecius  ^  à  celui  qui  fe  tint ,  dans 
la  même  ville ,  en  J4.p. 

y-o  Genic^  étoit  au  quatrième  concile  de  Paris,  en  y 7 3. 

j  3^^  Polychronius  eft  du  nombre  des  prélats  qui  adiilerent  au  deuxième 
concile  de  Valence,  tenu  en  58  j,  Dom  Denis  de  Sainte-Marthe > 
prétend  que  Tépifcopat  des  évêques  fuivans ,  jufqu  au  dixième 
fiecle,  na  pas  toute  la  certitude  que  Thifto#fe  demande.  Nous 
nous  conformerons  à  la  lifte  quil  en  donne,  n'ayant  rien  de 
mieux  à  propofer. 

^ip.         Secandin  fiégea  depuis  Tannée  619  jufqu'en  ^^7. 

C^'j.  Magnibert  depuis  tf;7  jufqu^en  718,  ce  qui  fait  foîxante-un 
ans  d'épifcopat,  6c  parbît  rfautant  plus  difficile  à  croire ,  que 
Téleélion,  dans  ce  tems-là,  tomboit  ordinairement  fur  des  per- 
fonnes  d'un  âge  mur,  dont  les  jours  étoient  encore  abrégés  par 
les  travaux  du  miniftere.  * 

718.         Amant  depuis  718  jufqu'en  729  ou  730. 

730.  Virmagruis  gouverna  fon  églife,  à  ce  quon  prétend,  depi4$ 
Tannée  750 >  jufqu'en  7^0. 

Bon 
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Boni  y  depuis  7J0  jufqu  eji  8oy  :  nousdifons  de  ce  long  épif-  ' 

copat  ce  que  nous  avons  dit  de  celui  de  Magnibert.  Swteroh. 

Jean  II  fonda  à  Volz,  dans  fon  diocefe^  un  monaftere  com-       ETB<iUE$. 
pofé  de  douze  rélî^eux^  à  la  tête  defquels  il  mit  Ademar.  Cette     l^o. 
fondation  eft  de  Tan  812.  Quelques  années  auparavant,  Charle*     812. 
magne  avoit  donné  la  terre  de  Lurs  à  Téglife  de  Sifteron.  On 
croit  que  Jean  rétablit  Fabbaye  de  Beuvons,  qui  avoit  été  vrai- 
femblablement  détruite  par  les  lombards.  Il  étoît  riche,  &  lé^a 
toutà  foméglife. 

Bon  II  eft  connu  par  un  aâe  d'échange  qui!  fit  avec  Paul,  gp^ 
^vêque  d^Apt,  la  huitième  année  du  règne  de  Lothaire ,  indidion 
quinzième.  On  a  cru  q^^'il  s'agîffoit  ici  de  Lothaire,  fils  de  Tem* 
pereur  de  ce  nom  ;  mais  ce  prince  ,  après  la  mort  de  fon  père  , 
ne  régna  que  fur  ]a  Lorraine  &  les  deux  Bourgognes.  Il  n'auroit 
donc  pu  avoir  la  Provence  qu'après  la  mort  de  Charles ,  fon  frère , 
décédé  fans  poftérité  en  855.  Mais  i^  cette  province,  &  par 
conféquent  la  ville  dç  Sifteron ,  paffa  toute  entière  fous  la  domi- 
nation  de  fon'  frère  Louis  ,  roi  dltalie.  2?.  Quand  même  il  auroit 
eu  la  ville  de  Sifteron  dans  fon  partage,  ce  qui  eft  contre  toute 
vraifemblance ,  ce  n^eut  été  qu'en  8(^5 ,  &  par  conféquent  on  n'au- 
roit  commencé  de  compter  les  années  de  fon  règne  que  cette 
année-là.  Or  la  huitième  ne  tomboit  qu'en  871,  ce  qui  ne  s*ac- 
corde  ni  avec  Tindidion  quinzième,  qui  répond  à  Tannée  8(^7  , 
ni  avec  Thiftoire ,  puifque  ce  prince  mourut  au  mois  d'août  %6^. 
C'eft  donc  de  lempereur  Lothaire,  roi  d'Italie ,  qullfatit  enten- 
dce  Tinfcription.  Il  eut  la  Provence  en  partage  au  mois  d  août  de 
Tannée  843}  on'comptoit  donc  (inns  cette  province ,  la  huitième 
année  de  fon  règne,  au  mois  de  feptembre  8 y  1.  Ces  erreurs ,  que 
iJeux  modernes,  qui  ont  écrit  for  les  évêques  de  Sifteron,  nont 
point  iapperçues ,  font  caufe  qu'ils  ont  tranfpofé  Tépîfcopat  de 
Bon«  Il  faut  le  mettre  en  Tannée  8j2,  &  avant  celui  de 
•  Campanus  qui  fiégeoit  en  8j.5,  fuîvant  une  înfcription  datée  8jtf^ 
TomeL  ^  J^m  . 
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ssssss^ss^  de  la  douzième  année  du  règne  de  Tempereur  Lothaire  en  Pro- 

Chorcgrâfhie* 

IL  Partit.  vence.  Il  vivoit  encore  en  8jp;  mais  on  ignore  Tannée  de  & 
mort. 

Ç70.  Vhcnce  ou  Vincent^  mourut ,  dit-on,  en  88 1  >  après  onze  ans 
d'épifcopat.  Cet  évêque,  Amant,  Secundin  &  Virmagnus,  font 
placés  immédiatement  après  Jean  II  dans  tous  les  catalogues  ^ 
&  ils  foufcrivirent ,  dans  le  même  ordre ,  la  charte  de  fondation 
du  monaftere  de  Volz;.doù  il  paroît  naturel  de  conclurre,  que 
nous,  devrions  mettre  les  trois  derniers  après  Jean  II,  &  non  pas 
avant  ^  comme  nous  avons  fait  :  mais  nous  avons  fuivi  le  fentiment 
de  Cplumbi  &  de  leCointe,  qui,  trouvant  depuis  Polycronius 
jufqu^à  Jean ,  c*eft-à-dire  depuis  Tan  y  84  jufqu*en  800,  un  vuide  de 
2 1 5  ans ,  ont  cru  devoir  le  rempUr^  en  mettant  Tépifcopat  d'Amant, 
de  Secundin  ôc  de  Virmagnus  dans  cet  intervalle  de  tems.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  l'hiftoirc  eft  bien  peu  digne  de  foi,  quand 
elle  eft  fondée  fur  de  pareilles  raifons* 

881.  Eujiorge  fiégea  quarante-quatre  ans  \  fuivant  Bureau.  L'on  peut 
juger  de  la  critique  de  cet  auteur  par  le  fait  qu'il  avance  ;  favoir, 
que  les  gots  &  les  vandales  ariens  perfécuterent  les  catholiques 
de  Provence  fous  Tépifcopat  d'Euftorge  ;  car  il  y  àvoit  déjà  plu* 
fleurs  fiecles  qu'il  n  étoit  plus  queftio»  des  gocs  ni  des  vandales 
^  dans  les  Gaules. 

5^5-  Arnoul  gouverna  Téglife  de  Sîfteron  pendant  quarante-un  ans; 
a  ce  qu'on  prétend.  On  ajoute  que  durant  fbn  épifcopat,  on  trans^ 
fera  le  corps  de  faint  Marius,  de  Beuvons  à  Forcalquier,  pour 
le  dérober  à  la  fureur  des  hongrois,  qui  fe  répandirent  en  Prp- 
vence ,  par  les  diocefes  de  S^^eron  &  d'Apt.  Llnvafion  de  ces 
barbares  doit  donc  être  de  l'année  paj  ou  926  \  c'efl-à-dire,  de 
k  première  année  de  l'épifcopat  d'Arnoul ,  fi  le  calcul  de  Bureau  ^ 
dont  nous  vpnons  de  parler,  efl  exaâ. 

$6^^  '  Urfus  obtint,  pour  fon  églife,  de  L'empereur  Conrad^  la  vin^- 
feptieme  année  du  règne  de  ce  prince ,  &  l'an  $6^  de  Teie  vU- 
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gaire^  un  privilège  qui  fe  trouve  dans  le  livre  verd;  mais  il  y  a 
erreur  dans  les  dates.  Conrad  lïiocéda  à  Rodolfe  II  en  p 3 7,  & 
par  confëquent ,  la  vingt-feptieme  année  de  fon  règne  ^oit  en  5^54^ 

Umbert  Cégeoit  en  ^66.  On  croit  que  c*eft  le  même  dont  il 
eft  parlé  dans  le  manufcrit  du  chapitre  d'Arles  |  que  nous  avons 
déjà  cité  ailleurs. 
•  Rodolfe  ou  Raoul  I  en  p8i. 

Frondon  eft  le  même  qui  érigea  le  chapitre  de  Forcalquier ,  & 
y  établit  feize  chanoines  comme  à  Sifteron.  Columbi  croit  qu'il 
fiégeoit  déjà  en  Tan  1013. 

Durand  eft  mis  parmi  les  évêques  de  Sifteron  d'après  une  charte 
de  Tan  1030^  c^ns  laquelle  il  eft  nommé  avec  Frondon,  fana 
qu'on  fafle  entendre  que  celui-ci  étoit  déjà  mort.  Je  croirois  vo- 
lontiers que  ce  Durand  eft  le  même  que  l'évêque  de  Vence ,  qui 
fîégeoît  en  ce  tcms-là. 

Pierre  I  eft  nommé ,  dans  plufîeur s  chartes,  depuis  l'an  1030, 
jufquen  1040.  On  dit  qu'il  étoit  petit-fils,  par  fa  mcre  Odile ^ 
de  Guillaume  I ,  comfe  de  Provence.  Mais  Guillaume  n^'eut  qu'une 
ûWc  appellée  Conftance.  Pierre  aflifta  à  la  confécradon  de  l'églife 
de  faint  Vidor  en  1040. 

Geràud  prenoit  la  qualité  d'évêque  dç  Sifteron ,  dès  l'art  103 1 , 
lorfque  Pierre  I  en  occupoit  le  fiege.  Il  paroît  même  qu'il  étoit 
reconnu  par  les  comtes  de  Forcalquier,  dont  il  figna  quelques 
a£les ,  &  par  d'autres  évêques ,  avec  lefquels  il  eut  occafion  de 
communiquer  ;  mais  Pierre  le  fut  auffi  par  le  pape  Benoît  IX , 
ai  par  les  évêques  qui  aftifterent  à  la  confécration  de  l'églife  de 
faint  Viûor.  Il  fiégeoit  à  Sifteron,  &  Geraud  à  Forcalquier*  Je. 
préfume  que  celui-ci  fut  élu  par  la  cabale ,  &  foutenu  par  les 
comtes  ;  iPy  en  a  même  qui  croient  qu'il  étoit  marié. 

Pierfe  II ,  neveu  de  Pierre^ ,  fut  placé  fur  le  fiege  par  les 
intrigues  de  fon  père  Raimbaud ,  qui  acheta  l'évêché  en  l'an 
104.5,  ou  environ,  6c  s'empara  de  la  maifon  épifcopaie  à  main 
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armée  ^- avec  le  fecours  de  la  comteffe  Adélaïddf  II  fembleque 
cette  fcene  fcandaleufe  fe  pafla  à  Forcalquier ,  dont  les  habitans, 
qui  vouloient  avoir  un  fiege  épifcopal  dans  leur  ville,  fouf- 
froient  impatiemment  qu'on  détruisît  la  maifon  épifcopale.  L'é- 
ledion  de  Pierrç  II,  dyant  été  fimoniaque,  on  ne  Fa  poînf 
mis  au  nombre  des  évêques  de  Sifteron,  &  Ion  convient  quily 
eut  un  inten-egne  de  dix-fept  ans.  Pierre ,  qui  étoit  encore  enfanf  , 
lorfque  fon  père  acheta  Tévêché  de  Sifteron  ^  fut  nommé  à  celui 
de  Vaifon,  quand  il  eut  Tâge  compétent, 

Iio6'i.  Geraud  II,  furhommé  Caprerius^  ou  plutôt  Cagnerius  ^  naquît 
à  Oulx,  bourg  autrefois  dépendant  du  Dauphiné,  &  aujourd'hui 
du  Piémont,  dans  le  dîocefe  de  Pignerol  ;  il  f\jt  élu  en  io5i  5 
par  Hugues ,  abbé  de  Cluni,  dans  un  concile  d* Avignon ,  dont 
on  n  a  point  les  aâes^  &  facré  par  le  pape  Nicolas  IL  Les  habi^ 
tans  de  Sifteron  ayant  refufé  de  le  recevoir  dans  leur  ville ,  il  fe 
retira  à  Forcalquîer,  oi>  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  démonf- 
trations  de  joie.  De-là  fon  affeâion  pour  le  ehapitre  de  cette 
ville,  qu'il  défunit  de  celui  de  Sifteron  afin  d'ériger  Téglife  en 
concathédrale^  Les  habitans  de  Sifteron  étant  rentrés  dans  le  de-- 
voir ,  Pierre ,  Roftan  &  Pons  ,  frères  &  feigneurs  de  cette  ville, 
-  lui  firent  hommage,  &  lui  donnèrent  iatisfadion»  Cet  évêque 

releva  de  fes  ruines,  Téglife  de  faint  Laurent  de  PkBe  Mdrty- 
nmiy  &  y  établit  une  célèbre  communauté  de  chanoines  régu- 
liers. Il  vivoit  encore  en  \o'^^^ 

io8o.  Charles  eft  compté,  parmi  les  évêques  de  Sifteron,  dans  un 
ancien  manufcrit  que  nous  rapportons  en  note  (i).  La  date  de  fon 

(i)  Voici  une  copie  de  cette  pièce,  telle  qu^on  la  lit  dans  rtiidoii»  manufcrite 
du  prieuré  de  Saint-Gilles ,,  t.  z*  p.  1 10.  ^ 

Chana  Bertrandi  Sifiarictnfis  ififropi  pro  Ecciefiâ  Forcalquercn/t  ^^  in  qui  afftrit  honm 
mtmoriâ.  Fetrum  de  Sabrano  prAdeaJforem  fuuMz6  annisj  &  z  menfibus  fedijfe.  Ita  quàd  ^ 
mtea  Siftaricenfis  Sf  Forcalquerienfis  fuerint  una  &  eadem  eccUfia  ;  quàd  Geraldus^  Cogne* 
rw  ipifcùfusdivifit  digriitates  in(er,mramque  ecc/ejiam^  quoi  ame  eum  quidam  RaimiéUê^ 
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épifcopat  n  y  eft  point  marquée,  &  ne  nous  eft  Gonnue  par  aucun      pj^^^^g  ^^ 
autre  monument»  Nous  croyons  pourtant  qu  il  (iégeoit  en  Tau       Sisterok. 

1080.  '        •  '  EVEQUES. 

Bertrand  II,  en  i  loa  &  1 10^.  1 102. 

Geraud  III  recouvra ,  e»  1 1 10 ,  la  terre  de  Lurs ,  qui  >ui  fut     1 1 10. 
rendue  par  Adélaïde,  comteffe  de  Forcalquier.  Il  aflifta  au  con- 
cile de  Vienne  en  1 124.. 

Rambaudy  prieur  de  Ganagobiè,  fut  fait  évêque  de  Sifteron,  11 25, 
on  ne  fait  pas  en  quelle  année ,  mais  nous  croyons  que  ce  fut 
en  1116.  Il  acheta,  pour  la  fomme  de  cinq  mille  fols ,  tous 
les  droits  que  Tiburge ,  comteffe  d'Orange ,  avoit  à  Lurs^  &  un 
domaine  qu'elle  poffédoit  à  Pierre-Rtie.  Rambaud  vivoît  encore 
en  1 145, 

Pierre- de  SabroUy  qui  joignoît  l'éclat  de  la  vertu  à  celui  d'une     114.5:. 
naiffance  illuftre ,  commença  fon  épifcopat  en  1143,  &  1^  fi^^lt  en 
1 1 5p.  Il  fit ,  par  dévotion,  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  &  enrichit 
fon  églife  des  reliques  qu'il  en  apporta.  ^ 

-  Bertrand  II  paffa  de  la  chartreufe  de  Durbon ,  dont  il  étoit  prieur  y     116$^. 
au  fiege  de  Sifteron,  en  j  itfp*  Il  mourut  en  1174J  après  s'êtne 
rendu  recommandable  par  fa  piété.        . 

Bermon4  d^Andufe ,  d'une  maifon  illuflre  dU  Languedoc,  fut     1*174. 
élu  le  2  novembre  j i  j^ Jl  alMa au  cdnoilede  J^atran ea  1 17^ ^ 
&  confirma  en  1 183  ,ià  réunion  de  Fabbaye  de.  Lure  Scelle  de 
Bofcaudun;  .  i.    ^ 

Pans  de  Sabran  fiégeoît  avant  Tan  1207.  *  1203» 

■■       .  '  >         ■  ,    r    n  I      ,  

dus  nomîne  émit  epifcopatum  pro  parvulo  Jïio  ,  qui  fuît  pofiea  ipifcopus  t^afidnenfis  ;  qudd 
pofieh  Sifiaricenfis  tccltfia  fuit\  \f  annis  ,  fine  epifioptr yqaod  pvftea  Domrnus  Geraldus 
tpifcopustUQusinctnfîlio  Ai»mQmnfii.quifikpapaiiiç9l4QCQn][ec^^ 
Gepaldo.  fuccefférutaCarçlm  l  Benrandur,  Ger4ddsis,  Raymbaldus  fr  Pe$rus  ;  kis  confide- 
ratis  Bertrandus  ,  epifcopus  ^  varia  concejfit  privilégia  diSléL  ecclepê,  Forcalq,  bc,  Aclum 
11 173  ,  menfe  apriiis^  AlexaJldro  fimmo  Pontifice,  l^^Anno  pontifiçatus  Domini  Benrandr 
jànLcipLao^.  .       .       *,.  '      >  t       .  .*..:.., 
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Raoul  II,  moine  &  abbé  du  Toronet,  fiégea  depuis  Tan  121 5, 
jufqu*en  1241 ,  n*ayant  ceffé,  pendant  tout  cetems-là,de  donner 
des  preuves  de  fon  amour  pour  Ja  religion  &  pour  la  paix.  Une 
tradition  fabuleufe  porte ,  qu'il  chafTa ,  de  delTous  le  pont  de  la 
Durance  y  un  démon  qui  faifoit-  péri»  ks  bateaux  y  ou  plutôt  les 
radeaux. 

1241.  Henri  de  Barthelemi ,  (/e  Bartholomœis ,  étoitna^deSuze,  ia- 
vant  canonifte ,  6c  archîprêtre  d'Embrun*  Il  fiit  fait  évêque  de  Sifte* 
ronen  1241  ^  archevêque  d'Embrun  en  12J0,  &  cardinâl-évêque 
d'Oftie  en  1255.  Il  mérita,  par  fon  habileté,  le  lurnom  de/oarce 
.  &  de  fplendeur  du  droit.  Sous  fon  épifcopat,  la  comteffe  Béatrix 
de  Savoie,  veuv^  de  Rayrrtond  Bérenger ,  fond[a  un  couvent  de 
dominicains  au  fauxbourgde  Sifteron,  nommé  la  Baume,  en  i24p* 

1250.  Humbert  II,  ou  Imberty  dominicain ,  élu  en  125 1 ,  obtint  cette 
année-là,  de  Guillaume,  roi  des  romains,  la  confinnation de fes 
privilèges ,  6c  £ur-tout  des  droits  qu'il  avoit ,  depuis  un  tems  immé- 
morial, fur  le  cljâteau  de  Lurs  6c  de  LainceL  Mais  il  Ait  enfuite  forcé 
d'en  faire  hommage  au  comte  de  Provence.  Il  en  eut  tant  de  cha- 
grin, jqoll  donna  fa  dëmilïîon  en  12^7,  6c  fe  redca  à  Lyon,  où  il 
mourut  dans  le  couvent  de  fon  ordre* 

f  2  j  7*  Alain  ou  Jean  Alain ,  né  à  Paris ,  étoit  évêque  de  Sifteroii  à  la 
fin  de Tanrt ée  ^a^j^Le  prévôt  6c  le  chapitrç  d!Aix  le  demandèrent  • 
pour  archevêque  à  Grégoire  IX  qui  lerefuâ«,  On.  doit  le  regarder 
comme  un  des  bienfaiteurs  du  chapitre  de  Sifteron,  6c  de  celui  de 
Forcalquier.  Béatrix,  femme  de  Chades  d'Anjou,  roi  de  Sicile  6c 
cprnte  de  Provence,. le  nomniafon  exécuteur  teftamentairé,  le  3a 
août  1^75'.  II  acheta  à  Aix,  vne  maifon avec  un  jardin,  pour  les 
éyéques  de  Sifteron*  Sa  mort  arriva  en  1277. 

1277,  Pierre  Giraud de  Puymichel  >  prévôt  de  Ries^,  élu  évêque  de  Sif- 
teron ,  le  2p  août  1 277 ,  fît  bâtir  6c  fortifier  le  château  de  Lurs ,  6c 
acheta  les  fonds  que  quelques  feîgneurs  poffédoient  dans  le  voifi- 
nage,  6c   entr'autres  ceux  de  Guillaume  Cornuti,  damoiièau  de 
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FoFcalquier.  Il  fit  ces  acquifitions ,  &  plufieurs  autres ,  au  profit  de  '  diocese  de" 
Ton  églife,  dont  il  augmenta  les  revenus*  Il  mourut  en  1 2p  i.  Sisteron. 

Pierre  d'Alamanon^  d'une  famille  noble  de  Provence  ,  porta ,       Eveques. 
^  furie  fiege  de  Sifteron,  toutes  les  vertu&  qui  peuvent  rendre  un     12^2, 
prélat  refpeélable^  la  piété,  la  charité  envers  les  pauvres.  Se  le 
zèle  pour  le  bien  public.  Il  étoit  religieux  dominicain.  Son  atta-  ^ 

chement  pour  Charles ,  fils  de  Charlee  I,  roi  de  Sicile  &  comte  de 
Provence,  qu  il  avoit  fuivi  dans  fa  captivité ,  ne  contribua  pas  peu 
a  le  faire  nommer  évêque.  Son  éledion  eft  de  1  année  1 2p2 .  Il  éta- 
blit les  dominicains  à  h  Sairit^-Baume,  par  ordre  de  Boniface  VIII; 
en  12^  j.  Bernard  Guidonis,  évêque  de  Lodeve,  Êiit  mention  d'un 
Pierre  de  Roy ,  évêque  de  Sifteron ,  en  1 2^8  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  foit  difîérem:  de  Pierre  d'AJamanon.  Ce. prélat  mourut  à 
la  fin  de  Tannée  1303. 

Jacques  Gantelmi ,  qui  lui  fuccéda  ea  1 5.0 3 ,  montra  des  qualités  1 3  o  3 ♦ 
moins  conformes  à  la  fainteté  de  fon  minifiere.  Il  exigea ,  des  ha- 
titans  de  Manofque,  fix  mille  fols  tournois  d'argent  pour  lever  des 
troupes ,  à  la  tête  defqucUes  il  voulut  accompagner  le  roi  Robert 
à  la  conquête  de  la  Sicile.  En  effet,  il  fe  mit  en  marche  à  la  fuite 
de  ce  prince,  avecfetse  cavaliers  6c  beaucoup  de^ns  de  pied  ^ 
mais  la  mort  le  furprit  dans  la  ville  d'Âlbe  en  1 30p. 

Rojian  I  ne  fiégea  qu'un  an.  •  .  130^?.. 

,  Raimond  (fOppede  ^  élu  par  les  chanoines  de  Sifteron  &  de  For-     x  3 1  o* 
çalquîer,le  2  août  1310,  accompagna larchevêque d*Aix  au  con- 
cile d*  Avignon ,  tenu  le  18  juin  132^.        " 

Rojian  II  ne  commence  d^êtrc  connu  que  depuis  Tan  1330,  quoi-     1 3  30* 
quHl  y  ait  toute  apparence  qu'il  fut  élu  à  la  fin  de  Tannée  1326^, 
Il  fut  un  des  pères  du  concile  d'Avignon ,  affemblé  le  1 3  fqptem- 
bre.  1 3  37,  Il  étoit  abbé  de  Gruys,.  &  vivoît  encore  en  1 34 j. 
:   jPi^rre^v(>^aâfo,  dominicain,  lié  à  Vorceil,  d'une  famin^  ^345>» 

fiit  transféré  d*Albe à  Stfterpn ,  en  134^,  &  peut  bien  avoir  gou- 
verné^ cette églife  jufqu  en  ^3,60.^  ou  environ» 
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GeraudiW  fut  commis  par  Urbain  V,  avec  Tarchevêque d' Aix  & 
révêque  de  Vaifon,  pour  informer  de  la  vie  &  des  miracles  de  la 

'""**  bienheureufe  Delphine,  en  1 553.  Il  refufa  la  çommiffion,  à  capfe 
de  its  occupations  continuelles  pour  la  réforme  de  fon  diocefe  ;  car 
il  difoit  que  Tabfence  de  fes  prédéceffeurs  avoît  introduit  le  relâche- 
ment dans  les  mœurs  &  la  difcipline,  &  qu  il  craignoit,  s'il  interrom- 
poit  fon  entreprife ,  de  perdre  le  fruit  de  fes  premiers  travaux. 

1 3  6^.         Pierre  VÎI  eft  nommé  dans  des  chartes  de  Tannée  1 3  (^4.  • 

1 3  5 j.         Bertold  Teft  dans  la  bulle  d'or  de  Charles  IV,  en  Tannée  1 3 (S'y  5 

îl  y  eft  qualifié  de  chancelier  de  la  cour  impériale  à  la  place  de 

Tarchevêque  de  Trêves.  J  avoue  que  ces  deux  évêques,  qui  n  ont 

pas  fiégé  un  an  entier  chacun ,  me  paroiffent  fort  fufpeds ,  d'autant 

.    mieux  qu'on  trouve  encore  après  eux ,  en  1 3  (?y , 

13^5.  Geraud  V,  qui  aflifta  au  concile  aflemblé,  cette  année-là,  dans 
la  ville  d'Apt,  &  que  noufc  croyons  être  le  même  qui  s'occupoit 
de  la  réforme  de  fon  diocefe  en  1 3^3.  Pierre  &  Bertold  ne  furent 
vraifemblablement  évêques  que  de  nom,  car  on  ne  connoît  aucun 
aûe  de  jurifdîâion  f^it  de  leur  part.  Geraud  mourut  en  1 3  57. 

ï  3  57.  '  Renoul  de  Gor\€  de  Monteruç  ou  de  Mondrac  j  limoufin ,  îîeveu 
d'Innocent  VJ,  nommé  à  Tévêché  de  Siftwon  en  1357,  fiit  créé 
cardinal ,  xlu  titre  dç  fainte  Pudentiane j  en  j  3  7  8  par  Urbain  VI.  Il 
mourut  le  1;  août  1382.    • 

13 82*  Artaud,  furnommé  dt  Me^eUan,  eft  connu  depuis  Tan  1382 
jufqu'en  i  3  8p,  quoiqu^il  y  ait  toute  apparence  qu*il  fiégea  jufqu  en 
1400,  puifqu'on  ne  lui  connoît  poiru  de  fucceffeur  avant  cette 
année-là. 

1400-  RobmBufour^  né  à  Croupière  en  Auvergne,  fiégea  depuis 
Tannée  1400  jufqu'en  143  5  au  moins  ;  car  il  eft  encore  mention 
de  lui  dans  des  chartes  de  la  même  a'nnée.  L'archevêque  d'Aix  âc 
Tévêque  de  Digne ,  réformercait  le  chapitre  de  Sifteron  en  143 1  ; 
ce  qu'ils  firent,  fans  doute,  par  çommiffion ,  d^s  un  fieçle  où  les 
évêques  connoiflbient  fi  peu  leurs  droits. 

ISjtrc 
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Mitre  î y  furnommé  Gajlinelli  par  d'Haize^  fuccéda  immédia- 
tement à  Robert,  quoique  Saurin  prétende  qu'après  la  mort  de 
celui-ci,  Raymond  Talon ,. prévôt  de  Forcalquier,  fut  élu  évêque 
par  fon  chapitre  &  par  celui  de  Sifteron.  Cette  éleâion,  fi  elle 
ïut  faite,  n eut  point  d'eflfet,  puifque  Talon  étoit  encore  prévôt 
en  1458.  Mitre  fut  envoyé  en  embaflade ,  cette  année-là,  au 
concile  de  Ferrare ,  par  René,  roi  de  Jérulàlem  &  de  Sicile, 
&  comte  de  Provence. 

Gaucher  de  Forcalquier y  fils  de  Raymond  de  Cerefte,  fuivant  un 
moderne,  &  d'Angélique  de  Brancas,  protonotaire  apoftolique, 
6c  référendaire  du  pape,  ayant  été  nommé  à  Tévèché  de  Sifleron  ^ 
par  les  partifans  du  concile  de  Bâle,  tandis  que  Mitre  Gaftineili^ 
créature  d'Eugène IV,  fiégeoit  encore,  en  prit  pofleflîon  en  144 1  ; 
mais  fon  droit  ne  prévalut  pas  ,  &  il  fut  transféré  à  Tévêché  de  Gap. 

Raymond  Talon  ayant  été  nommé ,  après  la  mort  ou  la  dé-- 
miffion  de  Gaftinelli,  par  le  roi  René  &  le  pape  Eugène  IV,  fe 
trouva  au  concile  deBafle  en  1442^  Il  y  protcfta,  au  nom  du  roi, 
contre  le  titfe  de  duc  de  Calabre,  donné  à  Ferdinand,  fils  du  roi 
d'Arragon,  par  fon  propre  envoyé. 

Charles  de  Bornas  ^  évêque  en  i44(J  &  1448 ,  donna  deux  prê* 
très  de  plus  aux  habitans  de  Manofque,  qui  refiifoient  de  payer  la 
^  dîxme  au  chapitre  de  Forcalquîer ,  fous  prétexte  qu  il  n'cntretenoit 
pas  afiez  de  monde  dans  leur  églife,  pour  y  faire  le  ièrvice  divin. . 

Mitre  U,  Gajlinelli  ^  né  à  Aix,"  fut  le  fuccefleur  immédiat  de 
Charles  de  Bornas ,  fuivant  Bureau ,  qui  nous  apprend  que  fon  épi& 
copat  fut  fort  court.  Mais  nous  avons  déjà  dit  que  le  témoignage 
de  cet  auteur  ne  devoit  pas  être  d  un  grand  poids;  cç  qu^il  y  a  de  cer* 
tain  ^  c  eft  que  le  fîege  étoit  vacant  en  \^$6p 

Jacques  Dupont  y  né  en  Lorraine,  écolâtre  de  Toul  ,  fut     ï4y> 
placé  en  1457  fur  le  fîege  de  Sifteron',  par  la  pfote£tion  du  roi 
René,  comte  de  Provence,  qui,  par  fon  mariage  avec  Ifabelle 
de  Lorraine,  avoit  des  droits  fyr  ce  duché  ,  jSc  en  traitoit  les 
Tome  L  N  n 
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habitans  comme  fes  fujets»  Jacques  (iégoctt  encore  en  1^61^ 
André  de  Place  ou  Famana  ^  car  on  neâ  pas  d'accord  fur  ion 
nom  9  pi^ontoisy  abbé  de  Lerins^  évêquede  Sifieron  en  1^6^  f 
donna  fa  démiifion  avant  Tannée  1477* 

1 46^4.  J^cui  (PEfqueaarty  né  au  Mans ,  doûeur  en  nuédecme  3  fut  nommé 
ât  révêché  en  1477  ^  par  la  proteâion  du  roi  René.  Il  fit  des  aug- 
mentations confidérables  au  palais  épifi:opal  de  Sifteron^  au  châ- 
teau de  Lurs^  &  à  Tabbaye  de  Cruys^  fie  fut ,  par  fa  vie  exem- 
plake  y  un  lu  jet  d'édification  pour  fon  diocefe.  Il  mourut  au  Mans  ^ 
vers  l'an  14$  a. 

%4p3.  Thihaud  de  la  Tour,  fils  naturel  du  comte  d'Auvergne  fie  de 
Boulogne  9  élu  par  le  chapitre  de  Sâeron  en  149  a  ^  effuya  d'abord* 
desoppofiôoxttdeb  part  des  dianoines  de  Fotcaiquier^qui  na^ 
voient  pas  été  appelles  à  Téleâion ,  mais  ils  donnèrent  enfitite  leur 
confentement.  Il  movrut  au  mois  de  juillet  14P^« 

14PP*  Laurent  Bureau ,  carme  ^  né  à  Dijon  ^  de  parens  Meurt  j  doc^ 
teur  de  Paris,  6c  habile  prédicateur,  confefleur  de  Charles  VIII  fie 
de  I«ouis  XII,  é<ok  pfovincial  de  la  province  de  Nsbrbonne  lori^ 
qu'il  fut  élu  évêque  de  Sifteron ,  le  1 1  juin  14P5U  Alexandre  VI 
êc  Louis  XII  le  commirent  en  1501 ,  avec  Thomas  Pafcal,  offi- 
ciai d'Orléans,  pour  alkr  prendr'e  des  iiiformacions  fur  les  opi^ 
nions ,  b  vie  âc  les  mœurs  des  vaudois  du  Dauphiné*  Le  5 1  mars 
1^02,  il  ie  dédiargea  du  gouvernement  de  fon  dkxefe,  fur  l'é*- 
véqoe  de  Digne ,  attendu  que  fa  ftéConct  étok  nécef&ice  à  la  coun 
fin  1  $^04 ,  il  (ut  envoyé  par  le  pape>  en  quadké  de  nonce,  auprès 
de  l'empereur  Maxîn^iien.  C'eft  kii  qui  fie  rédiger  toutes  les^îvir^ 
tes  de  fon  ^glffe  tn  un  voKime,  appelle  le  livre  verd,  à  la  tête 
duquel  il  mit  une  Me  chronologique  de  tous  les  ^véques  de  Sifle* 
ron.  On  a  de  fa  compofitkm,  un  pocme  furJBlîe,  fie  un  ouvrage 
fur  kshcwîmesilluftres  de  fon  ordre.  Il  mourut  à  Blqîs  le  5  juil-^ 
let  1504* 

1 5  04«        Pierre  Filholi  ou  FUkidy  natif  de  Gannat ,  conune  nous  l'avons 
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dit  à  i'ardcté  des  archevêques  d*Aix^  étoit  évêque  de  âfteron  au  ■    -■ 

mois  de  feptembrc  i  ycxj ;  car  il  affifta  alors  en  qualité  de  légat  du     ^TtSTc" 
pape 9  avec  Chartes  de  Carreto  ^  marquis  de  Finale  au  traité  pâflë       Evequbs. 
à  Blois  entre  Louis  XII  &  l'empereur  MaximiUea  L 

François  £Intèvilk , ntk\t  champenoisi  fils  de  Claude  &  de     \^o%. 
Jeanne  delà  Beaume  de  Mont-Revèl ,  évêque  de  Sifteron  au  mois 
deljuiliet  i  ^08  ^  fut  trasisféré  à  Auxerre  en  i  ^  14, 

Claude  Louvains ,  de  Sotflbtis ,  vicomte  de  Berzi ,  nommé  fuc*     i  p^; 
cefTeur  ded'Infeville  en  i  p^^  mourut  cinq  ansaprès. 

Michdde  Savoie ^  éhx  par  Léon  X  en  i  ;  19 ,  mourut  au  mois  de     15  ip; 
décembre  xp2. 

Claude d'Auffomille^  noble  lorrain ,  religieux  de  Tordre  de  faint  i^iii 
Benoît  9  élu  par  les  chapitres  de  Sifteron  âc  de  Forcalquier,  le  5 1 
décembre  1^22^  mourut  à  Lyon  au  mois  d'aoûe  i  ^3 1*  Chérubin 
d'Orfiere  y  aumônier  de  la  reine  ^  fut  élu  unanimement  le  4  fep-* 
tembre  de  la  même  année  jamais  le  roi  nonuna^  en  vertu  du  con-- 
cordât , 

Antoine  de  Narbonne,  vicaire  général  du  cardinal  de  Lorraine  ^     i  y  t  u 
transféré  deSifleron  à  Maçon  ^  en  i  (41. 

Aubin  de^Rockechouart  ^  fils  d'Âimeric  de  Mortemar  &  de  Jeanne     |  ^  ai« 
de  Rochechouart  j  de  la  Branche  de  Tonnay-Cbarente  y  évêque  de 
Sifleron  le  25  décembre  1^435  eft  plus  connu  par  le  luflre  de  fa 
naifTance  y  que  par  fes  aâions ,  n  étant  jamais  venu  dans  fbn  diocefê* 

Aimeric  de  Rochechouart,  *^bé  de  faint  Savin ,  frère  ou  neveu     i<nz. 
du  précédent  9  fit  rétablir  le  monaflere  des  religieufes  de  Manne 
que  les  huguenots  avoient  détruit.  Ces  hérétiques  firent  |  de  fon 
tems^  beaucoup  de  mal  dans  le  diocefe  de  Sifteron^détruîfirent  plu<- 
fieurs  autels ,  brûlèrent  ou  déchirèrent  les  chartes  de  Téglife  ^  &  un  .! 

grand  nombre  de  livres ,  tant  manufcrîts  qu'imprimés.  Il  n'eft  point 
mention  de  cet  évêque  avant  Tan  1573,  ce  qui  me  fait  croire 
qu'Aubin  de  Rochechouart  demeura  en  pofleffion  ;ufqu*alors. 

Antoine  de  Cuppis ,  natif  d'Âfti  en  Piémont^  aumônier  de  Louife     i  ;  84.  i 

Nna 
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de  Vaudemont ,  femme  d*Henri  III,  fiit  nommé  en  i  y  84 ,  &  affifta 
au  concile  d'Aix  le  24  février  ifSf.  Ilfe  laiffa  malheureufëmfent 
entraîner  dans  le  parti  de  la  ligue,  &  s'enferma  dans  le  château  de 
Lurs  avec  des  troupes,  ci*oyant  défendre  la  religion  de  fes  pères  par 
des  moyens  qu'elle  condamne.  Ayant  donné  fa  démiffion  en  1 5o^  ^ 
îl  s'en  retourna  à  Turin,  où  il  confacra  le  refte  de  fa  vie  au  fervice 
des  pauvres,  pour  expier  fans  doute,  fa  révolte,  &  mourut  dans 
ces  exercices  de  charité,  le  24  août  idop. 
1606.  ,      Toujfaint  de  Glandtvès  de  Cujes ,  né  à  Marfeille ,  fut  fait  évêque 
en  1 606  à  rage  de  vingt-deux  ans.  Il  re(jut  les  capucins  à  Ma- 
nbfque  le  i  j  avril  i5op,les  minimes  à  Manne  en  i^iy  ,  affifta 
au  concile  d*Aix  en  1 5 1 2 ,  aux  états  généraux  en  1 5 1 4 ,  &  aux  af- 
femblées  du  clergé  de  i  ^2  y  &  1 54 1 .  Il  mourut  le  1 7  janvier  i  (^48 , 
finguliérement  regretté  dans  fon  diocefe,  oùûl  s'étoit  rendu  re- 
commandable ,  ainfi  qu'on  le  dît  dans  fon  épitaphe,  par  fes  vertus 
&  par  des  talens  rares. 
i^48,         Antoine  d^Arbaud  de  Matheron^  feîgneur  de  Bargemon  ,  fils  de 
Jean,  feigneur  dePeinier  &  d'Anne  de  Rochas,  prévôt,  grand 
vicaire  &  officiai  d*Aix,  nommé  évêque  de  Sifteron  le  17  juillet 
1 548 ,  affifta  aux  affembtées  du  clergé  de  1  (îy  o-&  1 5^  j  ,  ôc  mourut 
le  25  mai  i666^  ayant  eu  l'avantage  de  réunir  la  fcience  &  les  ta- 
lens au  mérite  de  la  vertu.  On  lur  doit  aufli  des  éloges,  pouf  avoir 
généreufement  fourni  des  fecours  à  Jean  Columbi ,  qui  a  écrit  Thif- 
toire  des  évêques  de  Sifteron.  Il  fut  inhumé  dans  un  endroit  de 
fon  diocefe,  où  il  avoit  bâti  un  couvent  de  récollets. 
1557.         Michel  Poncety  d'une  famille  diftînguée  dans  la  robe,  dodeur 
deSorbonne,  abbé  d'Airvaux,  aumônier  du  roi,  nommé  au  mois 
de  mai  î66jy  fut  transféré  à  Bourges  en  1(^74. 
-j6'74#         Jacques  Poitiers  de  Novionj  fils  d'un  préfident  au.  parlement  de 
Paris,  nommé  au  mois  de  novembre  1(^74,  prit  polTeffioncn  i577> 
fut  fait  évêque  de  Fréjus  en  i  ^80 ,  &  pafTa  au  fiege  d'Evreux  avant 
d'avoir  re^u  fes  bulles.. 
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Louis  de  Thomaffin  étoit  coadjuteur  d'Antoine  Godeau ,  évêque 
de  Vence,  quand  il  fut  nommé  à  Tévêché  deSiftéron  en  idSo.  Il 
fonda  les  féminaires  de  Manofque  &  de  Lurs^  Ôc  étabUties  prêtres 
de  la  miffion  dans  fa  ville  épifcopale  ^  fous  le  titre  de  fainte  Croix'. 
Ce  vertueux  prélat  .mourut  le  1 3.  juillet  1 7 1 8* 

Pieije-François  Lqfiiau,  né  à  Bordeaux^  entra  chez  les  jéfukes^ 
&  s'y  diftingua  par  fes  talens.  Il  prêcha  pendant  quelque  tems  ^ 
avec  fuccès ,  &  fut  enfuite  employé  à  Rome  pour  les  affaires  du 
roi^  pendant  la  minorité.  Sacré  évêque  de  Sifleron^  le  1  o  mars  1 720^ 
pourvu  de  Tabbaye  de  Corneville  en  1751 ,  il  mourut  le  $  avril 
17(^4  ^  dégoûté  fur  la  fin  de  fes  jours  ^  de  toutes  les  difputes  qui 
avoient  agité  une  partie  de  fa  vie.  On  a  de  lui  trois  volumes  de 
fermons,  écrits  jvec  plus  d'elprit  que  de  goût  &  de  folidité, 
&  quelques  autres  ouvrages ,  dùnt  le  principal  mérite  étoit  attaché 
à  des  circonâances  qui  ne  fùbfiftent  plus. 

Louis-Jerôme  de  Suffren  de  Saint-Tropez^,  prévôt  de  la  collégiale 
de  faint  Viftor-lès-Marfeille ,  a  été  facré  le  30  feptembre  17(^4, 
&  député  à  Taflemblée  générale  du  clergé  en  177  j. 

L^abbaye  de  Notre-Dame  de  Lure^  ordre  de  faint  Benoît,  à  deux 
lieues  oueft  dcSifteron^fut  fondée  par  faint  Donat,qui  ayant  quitté  la 
ville  d*Orléans ,  fa  patrie,  vint  embraffer  la  vie  monaftique, fous  la 
direâion  de  faint  Marius.  Il  fe retira  enftiite  aux  pieds  de  la  montagne 
de  Lure,  avec  quelques  folitaîres,-  qui  concoururent  à  l'exécution 
de  fes  pieux  deffeins.  Le  monaftere  qu'ils  bâtirent,  ayant  été  détruit 
parles  guerres.  Foulques' d'Anfouis  {de  Alfonicis) y  fie  plufieurs 
autres  feigneurs,  Bertrand  de  Gravefon,  Guillaume  de  Monlaur, 
&c.  le  rétablirent  avant  l'an  ii70,&  en  firent  don  à  Guigues, 
âbbé  de  Bofcaudun,  entre  les  mains  de  Pierre  de  Sabran,  évêque 
de  Siûeron.  Cette  abbaye  fut  enfuite  donnée  ,  fous  certaines  con- 
ditions, au  chapitre  d'Avignon  en  1  Ji8 ,  par  Jean  XXII. 

Celle  de  Volz,  dont  Jean,  évêque  de  Sîfteron,  jetta  les  fonde- 
mens  dans  le  neuvième  fledë;  a  été  réunie  à  celle  de  Ffalmodi^ 
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c  eft  touc  ce  que  nous  en  favon&  Nous  fommes  un  peu  plus  infiruîts 
Air  le  monaftere  de  Ganagobie,  Cùoofuorienfcj  auquel  Columbi  pré-* 
tend  qu'onl^  mte  donatkm  en  ic  1 5  ;  il  fubfifte  encore  y  6c  êépeskâ 
de  Tordre  dé  Qurty.  r  .' 

L'origine  de  celle  deCnrys  eft  plus  iûcertaiBe.GrégoireVII  (UToic 
dan^ne  lettre  écrite  en  1074  9  à  Oirand  ^  évêque  de  Sifteron  ^que 
ks  chanoines  qui  defierroiient  Tégiiie  de  Cniys  écoient  exensts  de 
la  jurîfdiâion  de  Tordifiiaire  ;  mais  cela  ne  prouve,  pas  qu'ils  fiiâenfe 
fégidiers ,  £c  rien  n  empêche  de  croire  ^  avec  Bouche,  que  ce  cha- 
pitre ftit'érigé  en  abbaye  par  Raymond  Béreoger^  vers  le  mi* 
lieu  du  douzième  fiecle.  La  manie  en  fut  réunie  à  révèché  de 
Sfteron,  du  tems  de  Mitre  GaftineUi ,  en  14^5. 

Le  monaftere  de  faint«  Cbure  de  Sifteron^  établi  en  128$^^ 
hors  de  la  ville^,  par  Geraude  de  Sabran,  abbeiTe  d'un  monaftere 
de  fon  ordre  à  Avignon  y  fiit  transféré  dans  Tenceioce  en  1^60  y  h, 
caufe  des  inondations  de  la  Durance,  M^  Laâtau  l'ayant  fuppri- 
mé  y  en  pattagea  les  revemis  entre  les  dames  de  iaiot  Bçrnard  de 
Manofque  &  les  urfutines  de  Sîfteron.  On  avoit  uni  y  à  cette  ab^ 
baye  en  1 4^4 ,  celle  de  fiunt  Pierre  de  Souribe  y  ordre  de  faint  Be- 
noît,  diocefe  de  Gap  ;  Jeanne  de  Mévoillon,  de  McdulUatUy  étant 
^lors  al^fle  de  Sifteron, 

Les  terres  de  ce  diocefe  font  mêlées.  La  bande  mameuie  com- 
mence, à  proprement  parler^  ai^d^us  de  Sifteron,  fie  occupe  la 
parde  feptentrionale  du  diocefe*  On  trouve  dans  le  refte,  quoique 
la  pierre  calcaire  y  domine,  de  la  craie ,  de  la  marne,  du  grès  &  de 
l'argile,  dont  on  pourroit  feire  un  bon  engrais,  fi  on  les  méloit 
^(èmble  dans  une  proportion  convenable,  C'eft  un  des  objets  les 
plus  intéreflans,  dont  un  naturatifte  puifle  s'occuper,  parce  que 
l'utilité  de  ces  fortes  de  rechcrdies  eft  générale.  Les  foflilçs  mé* 
rîteroient  aufli  l'attention  d'un  Curieux.  On  voit  à  CurbaHy  près  de 
Sifteron,  une  minç  de  cuivre  affez  eftiméç.  Sous  M.  le  Régent,  en 
avoiç  çomnjençé  d'e^jploit^^  »  Oftglee,  ua  nûnéral  d  wgçnt ,  fé* 
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pandu  par  mouches,  dans  une  pierre  grUe  ;  mais  comme  cet  mou-  • 
ches  font  rares,  on  labandonna.  On  trouve ,  au  quartier  dit  Pian  ^ 
terroir  â^Avhenas ,  dans  un  ravin  près  d'une  chapelle ,  un  filon  de 
foufire  très*pur.  Ce  même  minéral  ie  voit  fur  des  pyrites  dans  le 
terroir  de  Saim-Manin  de  Remicas  y  ai  àvi  Reveji\  Tocre,  le  vitriol 
^  le  plomb,  (ont  dans  le  terroir  <te  Dromon^  diocefe  de  Gap ,  bail- 
liage de  Siûeron.  Le  plomb  fe  voit  encore  à  Puypin ,  fur  la  mon- 
tagne de  Léberon.  Les  villages  de  Dauphin  ^  &  de  Saint-Maime^ 
<3ui  ofir^it  d^  criÂaux  affez  pirfaits ,  ont,  akifi  que  Manofyue  j  des 
iTHneB  de  charbcm  de  terre ,  <k>nt  on  tire  peu  de  parti.  On  néglige 
également  k  fuccin  ou  ambre  ^ne  de  Salignac  Ôc  de  k  tour  de 
Beuvons.  C  Vft  une  dpece  debitume ,  qui  doit  ètw  accoii^>agné  de 
quelqu'autre  fubftance  analogue,  telle  que  le^ayet  6c  le  pétrole,  &c. 
On  le  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  de  Provence,  les  plus  dé- 
pouillés &  les^plus  fiériles  j  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  ^n 
pût  faire  des  bijoux  recherchés ,  comme  on  a  fait  de  celui  de  Pruflè. 
Peut-être  que  les  anciens  nmrP^ois^  qui  travailloient  le  fuccin , 
Aégligement  moins  que  nous^  celui  qui  fe  trouve  en  Provence. 

La  coHine  de  Sigoyer  abonde  en  oriftaux  aflez  fins  ,  mais 
tous  remplis  de  glaces  (i).  Les  naturaliftes,  curieux  des  coquilla- 
ges (offres ,  verront  une  grande  quantité  de  peignes  dans  le$  vigno- 
blés  de  Forcolquier;  des  bélemnites  de  des  cornes  d'ammon  fern^ 
gineufes ,  dont  plufieurs  fent  Hnées^,  &  d'autres  lifles  &  ramifiées 
dans  des  marnes  nommées  roubines,  au  terroir  de  Saint-Vïncent  y 
fur  la  montagne  de  Lure,  d'où  l'on  a  tiré  ^Wez  beaux  criftaux 
déroche.  On  rencontre,  en  d'autres  endrcMts  de  ce  diocefe^  des 
coquillages foflîles,  ainfi  que  des  fontaines  falées^  qui  viennent,  les 
unes  du  fel  fofiile  qu'elles  détachent  en  paflam,  6c  les  autres  des 
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(0  Sigoyer  dl  du  diocefe  de  Gap,  alofi  que  qnclques  sm^tts  villages  que  noo» 
avons  nommés.  Mais  dans  ces  fortes  de  defcripdons,  il  dl  difficile  de  ne  pas  rap- 
procher des  endroits^  qm  font  de  diocefes  yoiilins^ 
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plâtrieres  qu'elles  traverfent.  La  montagne  de  Léberon  contient 
beaucoup  de  bitume.  Il  eft  liquide  en  certains  endroits. 
^^^_^__^       La  ville  de  Forcalquier,  dont  nous  venons  de  parler,  eft,  ou  la 
Remarques     même  que  Vtforum  Nerofiis  des  romains ,  ou  voifîne  de  Templace- 
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ment  de  celle-ci ,  dont  on  ne  voit  pourtant  aucunes  traces.  Ce  peu- 
ple n  élevoit,  que  dans  les  colonies,  des  édifices  faits  pour  fervir 
de  monumens  à  tous  lés  fiecles.  Combien  n'y  a-t-il  pas  eu  d'autres 
,yilles  en  Provence,  de  Texiftence  defqueUes  on  ne  peut  pas  dou- 
j:er  ^  &  dont  il  ne  refte  cependant  tiucuns  veftiges  par  la  même 
raifohj  Lq  forum  Nerom  aura  donc  eu  Iç  m$mc  fort,  fuppofé 
^  -  qu'il  ne  fut  pas  bâti  à  l'endroit  où  çft  Forçaiquier,  ce  que  nous 
iivons^de  la  peine  à  croirç.  Son  nom  même  s^altéra  dans  le  moyen 
.âge;  eartfantôton.adit  Fons' Cqlq^erius y t^iritôt  furnus  Calqueriusi 
4ç  çnÔB  forum  Calqueriimyfyti9  qu  ofh  puifTe  affigner  d'autres  caufes 
,d^  .Cjép  chwgçmens,  que  Pignorance  ou  le  çapriç^  des  notaires; 
.Cette  ville  donna  fon  nom  au  comté ,  qui  fiit  érigé  en  faveur  de  la 
Jbranchç  çadçptç  dps  comtes  dq  Provence ,  quand  ils  fç  partagèrent 
le.dom^ainç  dç  leuçç  aïeuls.  Nous  avons  parlé  ci-defTus  de  fon  cha- 
pitre. Lçs  communautés  religiçqfçs  fpnt ,  les  çor^eliers ,  Içs  técol- 
Igts  &  1^  yifitatipn, 
IWanofqtte.  .  On  prétend  que  Manofque ,  qui  en  eft  à  trois  lieues,  fut  bâtie 
par  les  habitons  de  quatre  hameaux,  qui  abandonnèrent  leurs  de^ 
^pleures  pour  fe  retirer  d^ms  la  ville ,  dont  ils  vçnoient  de  jetter  les 
fondemçns.  L'exiftençe  dç  ces  hameau^c  feroit  au(fi  difficile  à  proa« 
ver,  dans  ces  tems  fçculé^,  que  cçUç  de  Manofque.  Cç  que  nous 
/ayons  de  pofitif^  c'çft  que  Çuillaumç  I,  comte  de  Provence,  y 
tînt  un  plaids  ters  la  fin  du  dixième  fiecle,  &  que  les  comtes  de  For- 
palquier  y  firent  enûiite  bâtir  un  château ,  qu'ils  donnèrent  aux  hoj^ 
pitaliers  de  faint  Jean  de  Jérufklem ,  avec  le  domaine  temporel  de 
cette  ville,  comme  on  lé  verra  danslTiiftoiré.  Manorque  eft  fituée 
dans  une  contrée  fort  agréable  ^  arrofée  de  plufieurs  belles  fourcesj 
çllç  fi  deu;îf  piroifleç  iÇc  prçis  couyens  dç  religieux  i  fa  voir ,  des  car^- 
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mes  y  des  cordeliers  &  des  capucinr,  &  deux  de  monâûeres  de  reii- 
gieufes^  qui  font  les  clairiftes  &  les  bernardines. 
.  La  maUbn  de  Forbin  Janfon  a  fondée  dans  le  village  de  Manne  ^ 
un  couvent  de  minimes,  qui,  par  ùl  iituation  fit  fes  agrémens,  eft 
un  desjplus  remarquables  que  Tordre  ait  .en  France.  Le  G;ardina| 
de  Janfon  lui  légua  fa  bibliothèque.  L'églife  eft  décorée  de  grands 
pilaires,  6c  ornée  de  copies  des  tableaux  des  plus  grands  peintres, 
4  Nous  ne. parlerons  de  Lurs^  que  pour  rappeller  un  événement 
iunefte  arrivé  dans  ce  village,  le  17  août  1770 ,  for  les  fix  heures 
.&  demie  dû  matin.  Une  grande  partie  des  parbiffiens  s'étant  retirée 
^hs  Téglife^  pendant  un  orage  violent,  le  tonnerre  y  tomba,  tua  1^ 
curé  qui  allumoit  un  cierge  }l  la  lampe,  6c  renverfa  fix,  autres  per- 
fonnes.  L'églife  parut,  un  inftant  après ,  tout  en  feu,  6c  Ton  éprouva 
un  autre  coup  dç  tonnerre,  qui  renverfa? qiiatre-vingt  perlbnnes. 
Les. circonftances  de. cet  événement  font. remarquables,  par  les 
effets  finguliers  du'  tonnerre.  Un  homme iquifonnoit  la  cloche,  6c 
qui  avoit  laifTé  fon  cnapeau  à  dix  pas  de  lui ,.  le  trouva  entre  fes  bras  ; 
yn  autre  fe  vit  enlever  les  fouliers  de  fes  pieds,  qui  étoient,  fans 
.dpute  iort  larges ,  comme  le  font  les  ibuliers  des  payfans  i  ils  furent 
^emportés  à  line  pedt;ef  diftahce,  fans  avoir  été, brûlés  6c  fans  que 
les  boucles  euflent  reçu  aucune  altération.  Un  rideau  quieouvroic  . 
lin.  retable,  fut  enlevé  de  la. tringle  qu^on  trouva  dans  les  pitons , 
pomme  fi  elle  n  avoit  pas  remué;  il  faut /qu'elle  y  lutlrçtombée 
après  avoir  étéfoulevëe  par  Taâion  du  tonnerre,  qui  dans  le  mêçnç 
inftant,  6t  glifTer  les  {anneaux  du  rideaii,  itvpc  la  force  têc  h  Tapi- 
dite  que  tout  le  monde  cbnnoît  à  ce  météore. 

On  voit,  près  de  Cray^,  un  abîme  profond,  d'où  Ton  affure 
qu'il  fort  un  Tent  con^nueL  Ce  fait  nefl  pas^éâoneé' d'une  ma? 
niere  exa^e;  car  le  vent  qulfbct.du  fond  des  cavernes  un  peu  p(Or 
fondes ,  eft  fujet  k  des  variations  proportionnées  an  plus  00  tùçipts  de 
vapeurs  qui  s'y  forment ,  6c  àux.diflFérens  degrés  de  raréfaôion  dans 
l'air  extérieur.  C'eft  particulièrement  de  cette  dernière  caufeque 
Tome  /.  O  o 
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dépend  la  violence  des  vents  fouterraîns  ou  leur  interruption^ 
Mais  avant  d'en  faire  rapplication  à  celui  qui  s'échappe  de  la  ca« 
vëme  de  Cruys^  il  faudroit  avoir  coDftacé  les  changemens  qu'il 
éprouve^  Vivant  la  dtfi&ense  desikifons ,  &  les  divers  degrés  de 
chaleur  de  l'air  extérieur.  ^ 

Un  prêtre  ^'écant  fait  ddcendre  dans  cet  abîine^  par  le  moyen 
d  une  corde ,  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans ,  paya^her  £t  curiofité* 
Il  ne  vit,  dans  les  hiboux  fie  les  autt^es  oifeaux  noâurnes,  que  le 
bruit  chaiToit,  fie  qui  voldgeoient  autour  de  lui  ^  que  des  fpeâres 
affreux  \  ce  qui  étoit  imoianquable^  dans  un  liede  où  l'imagination 
étoit  ooMmuelletnent  échauffife,  par  les  contes  abfurdes  de  for- 
ciers  fie  de  revenans.  L'ilUiiion  fut  fi  forte ,  que  ce  bon  prêtre  en 
perdit  Tefprlt  ^  &  refta  Ibu  toute  Qà,  vie. 
Dromon.  Quoique  Dromon  foit  dans  le  diocefe  de  Gap ,  c'eft  pourtant  ua 
des  endroits  de  la  Provcacb  qui  mente  un  article  £éparé.  Dromon 
eft  un  rocher  fur  lequel  il  y  avoit  autrefois  un  village  qui  ne  fub^ 
fifte  plus.  On  l'appelle  aufli  Théoux,  par  corruption  de  Théopolis. 
L'autre  dénomination ,  qui  (Ignifie  pierre  taillée  j  vient  du  œldque 
dro^  couper  9  ai  de  num^  pierre*  Elle  luifùtdonnée^  parce  qu'en 
effet  on  avoit  taiUé  daiis  le  roc  un  chemin  pour  »rivér  à  la  ville 
de  ThéôpoËs,  bâtie  fur  la  nxontagne*  Nous  en  avons  parlé  dana 
la  première  partie  de  la  cfaorographie.  Il  fer  oit  inutfle  de  vouloir 
thertiher  la  raifon  qui  ia  ifit  nommer  viile  diymt  ou  ville  de  Dieu  y 
ex  Ttié^pù&s  lignifie  l'un  6c  l'autre*  Cette  dénomination  remonte 
au  tems  du  pagani£ne^  &  vient  peut-être  de  quelque  diiinité  par- 
ticulièrement adorée  dans  ce  canton.  U  eft  fioprenant  que  ce  nom 
grec  lut  été  donné  à  une  viâe  fituée'dans  les  montagnes  6c  éloignée 
de  toutes  lès  colonies  grecques.  Dardane ,  préfet  du  prétoire,  qui 
ta  ét«t  fei^aeur,  la  £t ibrdâer  vars  Tan 4op  ou4io,pour(ervir 
et  ««trâke  au^  fadbkaios  du  voifinage  ocmtœ  la  barbares ,  qui  me* 
iidçoi^t  déjà  la  Provence^  Dromon  eft  (^pendant  de  la  paroiile  de 
Saott-GenieK,  ainfi  que  Je  hameau  de  Chardavon^  qui  a  dornié  fou 
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nom  à  la  prévôté  des  chanoines  réguliers  de  faine  AuguAin^  tranf- 
férés  à  Téglife  de  iaint  Marcel  ^  bâtie  dans  le  ûtutbourg  de  Si£- 
teron. 

DîocESB  d^Arlbs. 

La  ville  d'Arles  eft  une  de  ceUes  dont  nous  snirons  plus  fcuir 
vent  occafion  de  parler  dans  l'iiiftoire*  Son  nom  paroît  tiré  de 
deux  mots  celtiques  >  ar  kk^  qai  l^ifient  près  des  nsorais,  £c 
iemblent  prouver  qu  elle  fubfifloit  avant  que  lœromains  s'y  établie- 
fent  (i).  Mais  fa  véritable  exiftence  ne  date  que  du  tçma  oà^ils 
y  envoyèrent  une  colonie.  Depuis  cette  époque ,  elle  devint  tou- 
jours plus  âoiii&nte^  &  mérita  enfin  le  titre  de  métropole  des 
Gaules  9  lorfque  le  préfet  du  (Hrétoi^e  âc  les  princ^ux  officiers 
de  Tempire  y  eurent  transféré  leur  fiègc. 

En  faifant  réflexion  aux  établilTemens  en  tout  genre ,  que  les 
empereurs  firent  dans  cette  ville,  on  ne  peut  s  empêcher  de  croire 
que  Tair  y  étoit  plus  fsûn  qu'aujourd'hui  ;  jama»  rk  n'en  auroient 
fait  la  capitak  dek  Gaiile  romaine^  ni  la  dem^ré  des  principaux 
officiers^  fi  les  exhaUilbns  infeâes  des  marais,  y  eufient  entre- 
tenu pendant  trois  mois  de  l'année,  ce^  mi^kdîes^  qui  dévorent 
les  habitans  ;  il  faut  donc  que  tout  k  vafte  terrein  où  ks  eau^t 
croupifient  f&t  labourable.  Ce  que  nous!sivons  dit  de  la  manière 
dont  les  marais  k  font  formels  à  Fréjûs.,  peut  s'app^quer  au  ter^ 
roir  d'Arles.  Nous  trouvons  dans  les  'débordemens  du  Rhoney 
une  cavie  dç  marécage  qui  n'éxifte  point  à  Fréjus  :  les  fables 
.qu'il  dépofe  iiir  les  bords,  jufip'à  une  certatoâ  diftance ,  ont 


(i)  Quoique  Marhis  paroifTe  avoir  forrific  Ibn  camp ,  près  de  rcndroît  oè  cette 
ville  eft  bâtie  »  les  hUloriens  n'en  fom  pas  mentioii  )  lis  n'en  dîftnt  nm  noa  plus  en  ' 
parlant  du  paflage  d'Annibal,  &  du  (lébarquement  de  Scipion»  vers  Tenobouchure 
du  Rhône.  Ce  filence  ne  prouveroir-ilpoînt  que  la  ville  d'Arles  n'exiftoirpas  encore, 
&  qu'elle  ne  fut  bâtie  que  dans  Tefpace  de  teras  qui  s'è^ula  depuis  Marins ,  c'eft- 
à-dire ,  depuis  Van  104  avant  Jeûis-ChrifV»  jofqu'au  fiege  de  Marfeille  ^      * 
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élevé  confidérablement  le  terrein  depuis  plufîeurs  fiecles,  & 
empêchent  Técoulement  des  eaux  qui,  en  féjournant trop  long- 
tems  au  même  endroit  y  afFaiflent  la  terre,  &  forment  des  cavités. 
Ajoutez  à  cela  que  le  terrein ,  depuis  Arles  jufqu  à  la  mer,  n'a 
qu'environ  fix  toifes  de  pente.  Ainfi  les  changemens  arrivés  dans 
le  local,  ont  nécelTairement  occafionné  dans  le  climat,  de$ alté- 
rations qui  en  détruifent  la  falubrité.  Sans  cet  inconvénient^  il  n'y 
auroit  peut-être  pas  de  ville  plus  agréable  que  celle  d'Arles  :  bâtie 
fur  un  grand  fleuve,  à  fept  lieues  de  la  mer,  &  dans  une  plaine 
imnenfe,  elle  réuniroit  à  la  température  du  climat,  lesagrémens 
de  la  campagne,  les  avantages  du  commerce  &  toutes  les  commo- 
dités de  la  vîe«  Son  terroir  eft  très*fertile,  de  tout  ce  qu'on  y 
recueille,  excellent.  La  crau  niême,*  dans  les  endroits  où  l'on  trouve 
la  terre  végétale,  produit  beaucoup  ;  mais  fa  pnncipale  richefie 
confifte  dans  les  herbes  fines  &  favoureuies  dont  elle  abonde:  les 
moutons  qui  s'en  nourriflent ,  en  écartant  les  pierres ,  ont  un  degré 
de  bonté  qui  les  rend  fupérieurs  à  tous  les  autres. 
:  L'île  de  la  Camargue ,  fbripée  par  les  deux  bras  du  Rhône,  ne 
contient,  à  deux  pieds  de  profondeur,  qu'un  terrein  extrêmement 
chargé  dé  fel  que  la  mer  y  a  dépofé.  Les  pâturages  y  font  fort  gras 
&  en  abondance*  On  y  laifle  paître  hiver  &  été  une  quantité  prodi«* 
gieufe  de  chevaux  &  de  boeufs.  Les  premiers  font  très-légers  à  la 
courfe ,  ôc  beaucoup  plus  infatigables  que  les  autres  chevaux  du 
royaume  ;  mais  ils  font  fauvages  &  ombrageux. 

Les  taureaux  le  font  encore  davantage.  Livrés  à, eux-mêmes, 
depuis  leur  naiifance,  ils  acquièrent  au  milieu  des  marais,  une  féro- 
cité qui,  jointe  à  leur  force  naturelle,  les  r-end  prefqu'indompta- 
blés.  Ce  font  ces  mêmes  animaux  qu'on  mettoit  aux  prifes  avec  des 
hommes ,  lorfqu'on  donnoît  au  peuple  le  combat  des  taureaux. 
Mais  cet  ufage  barbare  qui  fubfifte  encore,  s'abolira  peu  à  peu, 
&  de  tous  les  fpeflaclçs  ufités  chez  les  romains ,  on  ne  confervera 
que  le^  jeux  propres  à  augmenter  l'adrefle  &  la  force  humaines» 
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Nous  prouvons  dans  Thiftoire^  que  Téglife  d'Arles  étoit  la  plus 
ancienne  des  Gaules  ;  Tétat  floriflant  de  cette  ville ,  la  fupériorité , 
Knfluence  même  que  fes  privilèges  lui  donnoient  fur  les  autres^ 
les  rapports  qu'elle  avoit  par  fon  commerce  avec  la  Grèce  & 
ritalie,  tout  concouroit  à  y'  attirer  les  premiers  chrétiens  qui 
abordèrent  dans  nos  provinces  méridionales.  De-là  les  prétentions 
de  révêque  à  la  primatie,  &  les  conteftations  qu'il  eut  avec  celui 
de  Vienne.  Ceft  une  queftion  importante  ^  qu'on  verra  traitée  affez 
au  long  dans  l'hiftoire  ^  où  nous  parlerons  auffi  dés  commencemens 
&  des  progrès  de  la  religion.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  a  été 
fous  la  règle  de  iaint  Auguftin,  depuis  l'an  1187  ou  environ , 
jufqu'en  14^5.  Il  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre^  d'un 
facriftain  &  d'un  archiprêtre,  dont  les  dignités  furent  érigées  en 
1 22  y  ;  d'un  capifcol,  d'un  primicier,  d'un  tréforier ,  qyi  ne  font  que 
des  perfonnats,  &  de*treize  autres  chanoines,  dont  l'un  eft  théo- 
logal. Il  y  a  de  plus  vingt  bénéficiers,  &  douze  officiers  pour  la 
célébration  de  l'office  divin.  La  métropole  a  pour  fuffiragans  Mar- 
feille,  Saint-Paul-Trois-Châteaux ,  Toulon  &  Orange;  elle  avoit 
anciennement  Avignon  &  les  évêchés  qui  en  dépendent.  Nous 
parlerons  ailleurs  des  privilèges  que  les  empereurs  accordèrent 
aux  archevêques  d'Arles,  parmi  lefquels  étoit  celui  de  faire  battre 
monnoie  ,  &  de  donner  des  lettres  de  noble/Te  à  leurs  vajQTaux. 

Cette  ville  eut  des  hôpitaux  dès  l'an  1 20 1 ,  &  fut  des  premières  à 
recevoir  les  diflfiérens  ordres  religieux  que  l'églife  a  vu  naître  danç 
fbn  fein.  Celui  de  Saint- Jean  de  Jérufalem  s'y  établit  en  1 1 1 5  ; 
celui  du  Temple  en  1 1 5  2  ;  les  trinitairef  en  i  ^03  :  c'eft  le  premier 
couvent  que  les  ordres  mendians  aient  eu  en  Provence  ;  les  cordeliers 
en  12 18  ;  les  dominicains  en  1231  ;  les  grands-auguftins  vers  l'an 
1 2^8  ;  les  grands-carmes  en  123  j'  ;  les  capucins  en  1 584  :  le  pçrc 
Ange  de  Joyeufe  en  a  été  le  premier  gardien  ;  les  minimes  en  1 5i  j; 
les  auguftins  réformés  en  1^34;  les  carmes  déchauffés  en  i54p. 
Les  prêtres,  de  l'oratoire  y  furent  appelles  en  1616.  Les.  anto- 
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nins^  fondés  en  12^6 y  ont  fubfifié  jufqu'cn  14>I3.  Quant  aux  reli- 
gieufeS)  outre  celles  du  refuge  &  les  carmélites^  il. y  a  encore  des 
urfulines  depuis  Pan  1502^  âc  un  couvent  de  la  viiîtation  depuis 
l'an  162^.  En  parlant  des  anciennes  abbayes^  nous  n'oublierons 
pas  celle  de  fainte  Céfaire.  Le  fémînaire  eft  gouverné  par  les 
lazariftes. 

EvèqueS  et   Archevêques   p^Aeles. 

i^^.  Saint  Trophime  étoit  regardé  du  tems  du  pape  Zozime,  âcdu 
papè^aint  Léon  y  comme  le  fondateur  de  la  religion  dans  lesGaules« 
Ort  peut  voir 'dans  Thiftoire  ,  les  raifons  qui  nous  déterminent  à 
mettre  le  commencement  de  fon  épifcopat^  vers  le  milieu  du 
fécond  fiecle. 

ii)o.  Saint  Régulas  eft  le  fécond  qui  noiis  ibit  connu*  Tous  les 
auteurs  s'accordent  à  le  regarder  comme  évêque  d'Arles  i  mais 
il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible,  de  décider  s'il  fuccéda 
immédiatement  ou  non  à  (àint  Trophime. 

Nous  croyons  cependant  qu'il  ûégeoit  vers  la  fin  du^Tecond 
(iecle.  On  n'eft  pas  non  plus  d'accord  fur  fon  fuccdfeur  immédiat;, 
quelques  auteurs  croient  qu'il  fut  remplacé  par  Félix  ou  Feliflime. 
Mais  l'exiftence  de  cet  évèque  eft  aufli  douteufe  que  celle  de  ceux 
que  Saxi  met  après  lui  &  avant  Marcien.  On  eft  fouvent  trompé 
fur  cette  matière  par  les  diptyques  des  églifes^  dont  l'autorité  a 
befoin  d'être  appuyée  de  celle  des  autres  monumens. 

Les  diptyques  furent  inventés  par  les  romains  ^  dans  le  troifietne 
ou  quatrième  fiecle  ;  &  quand  les  chrétiens  les  eurent  adoptés^ 
ils  les  coniàcrerent  à  marquer  les  noms  des  évéques^  des  fouve- 
rains  pontifes^  des  fondateurs  d'égUfesoude  monafteres^  des  mar- 
tyrs, des  confefleurs,  âc  des  autres  évêques  avec  lefquels  on  étoic 
en  communion.  Dans  le  grand  nombre  des  faints  perfonnages  qui 
font  nommés  en  mêmertems^  comment  dîfcerner  les  évêques  de 
chaque  églife,  puifqu  on  ne  mettoit  pas  le  nom  de  leur  fi^e  ?  Je 
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remarque  en  fécond  lieu  j  que  les  diptyques  n'ayant  été  adoptés 

par  les  chrétiens ,  que  quelques  tems  après  leur  invention  j  ils  ne    archev£<^ubs. 

peuvent  pas  avoir,  pour  les  faits  antérieurs,  au  quatrième  &  même 

au  cinquième  fiecle,  toute  la  certitude  qu'on  deiireroit.  U  n'eft 

donc  pas  furprenant  que  nous  foyons  fouvent  embarraiSés  pour 

la  fucceifion  des  premiers  évêques  de  chaque  églife« 

Marcien  gouvernoit  celle  d'Arles  du  temsdePanti-papeNo*  240. 
vatîen  en  2;  2,  Mais  nous  croyons  qu  on  doit  mettre  le  commen- 
cement de  fon  épifcopat  en  Tannée  240  ou  envirpn.  Ce  prélat 
ayant  fembraflé  le  parti  de  Novatien,  faint  Cyprien  en  écrivit  au 
pape  Etienne,  pour  le  prier  de  le  faire  dépofer,  à  caufe  du  danger 
qu'il  y  avoit  pour  Téglife  des  Gaules  à  le  laifler  plus  long^tems  en 
place.  Lafinde  la  lettre e%-emarquable  :  ^Apprene:{'nous ,  lui  difoit-  Ep.  6h 
il,  quel  cjt  U  fucceffeur  de  Marcien,  afin  que  nous  fâchions  à  qui 
nous  devons  adreffer  nos  frères  &  nos  lettres  de  communion  ;  d'où 
quelques  auteurs  ont  conclu  que  Tévêque  d'Âries  étoit  alors  pri^ 
jiiac ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  été  befoin  de  lui  écrire  préférablement 
aux  autres,  pour  conferver  la  communion  entre  Téglife  d'Afri- 
que &  celle  des  Gaules,  s'il  n'a  voit  pas  eu  cette  prérogative  ; 
mais  ce  raifonnement  efi  plus  fpécieux  que  folide,  &  ne  fuliit  pas 
pour  établir  la  primatie  des  évêques  d'Aries. 

Les  auteurs  du  GalJia  chrijUana,  donnent  pour  fucceflfeur  à 
Marcien  faint  Viâor,  qu'ils  prétendent  avoir  foufFert  le  martyre 
dans  le  même-tems  que  faint  Privât ,  évêque  de  Gévaudan ,  iorfque 
Crocus,  dief<ies  Vandales,  vint  en  Provence.  Ils  ajoutent  que  ce 
barbare  eil  le.  même  qui  fut  pris  &  mis  à  mort  par  Marius ,  général 
romain.  Nous  avons  déjà  rdevé  ailleurs  l'anacronifme  de  ce  récit. 
J^fous  avons  dit  que  iàmt  Privât  ne  ibufiirit  le  martyre  qu'au  corn- 
ineticement  du  cinquième  fiecle,  qui  eft  le  tems  où  Marius  comman^ 
<k>it  en  Provence  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'il  faut  réformer  la  chronologie 
de  tous  les  évêques  dont  ces  auteurs  rapportent  l'épiicopat  \  la  mê'- 
me  année.  On  ne  connoît  pas  le  fucceffeur  immédiat  de  Marciem 
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Maririj  Tun  des  juges  des  donatiftes  nommés  par  Conftantin,  fc 
trouva  au  mois  d*oûobre  3 1 3  ^  au  concile  de  Rome ,  où  ils  furent 
condamnés.  Mais  ayant  demandé  d'être  jugés  dans  un  concile  plus 
nombreux,  Conftantin  aiTembla  Tannée  fuivante  celui  d'Arles ^ 
compofé  de  fix  cens  évêques,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoi- 
gnage d'Adon  de  Vienne  ;  ce  qui  fit  dire  à  faint  Auguftin  ,  que 
ce  concile  étoit  plenarium  &  univerfale.  On  ne  fait  pas  en  quel 
année  Marin  finit  fes  jours. 

347»         VaUntin  foufcrivît  au  concile  de  Sardique  en  347. 

i$i.  Saturnin  fiât  un  des  zélés  partifans  dé  larîanifme.  Il  joignoîc 
à"  une  ambition  effrénée ,  6c  à  des  talens  peu  communs,  toute  la 
foupleiTe  d'un  courtifan  habile.  Choifi  pour  préfider  au  concilia^ 
bule  de  Béziers,  en  3^5,  &  député  pai^e  concile  de  Rimini,  en 
SS9  y  auprès  de  l'empereur  Confiance ,  qui protégeoît  les  ariens, 
il  fignala  dans  toutes  les  occafions  fa  haine  implacable  contre  les 
catholiques.  On  croit  qu'il  fut  ex;communié  au  concile  de  Paris  ^ 
en  350,  pour  fon  attachement  à  l'héréfie,  &  pour  d'autres  cri- 
mes dont  il  s'étoit  rendu  coupable.  Ce  fut  pour  n'avoir  aucun 
rapport  avec  lui /que  plufieurs  évêques  de  fes  fufifragans  fe  fbu^ 
mirent,  les  uns  à  l'évêque  de  Vienne j  &  les  autres  à  celui  de 
Marfeille.  De-là  les  prétentions  de  Proculus,  évêque  de  cette 
dernière  ville ,  fur  les  églifes  de  la  narbonnoife  féconde.  On  croît 
que  Saturnin  a  voit  été  élu  par  la  faveur  de  l'empereur  Confiance  ^ 
dans  le  tems  du  conciTiabule  d'Arles,  en  3^3. 

574.  ,  Saint  Concorde  bQï&z  au  premier  concile  de  Valence,  tenu  le 
iz  juillet  374.  Barralîs  cjroît  que  ce  faint  évêque  avoit  été  moine 
de  Lerins,  &  qu'il  fut  inhumé  dans  l'églife  de  faint  Honorât  ;  mais 
l'abbaye  de  Lo'ins  ne  fiit  fondée  qu'au  commencement  du  cin- 
quième fiecle.  Un  moderne  affure  que  faint  Concorde  eut  pour 
fùccefleur  faint  Conftaace,  qui  affifta  au  concile  d'Aquilée,  en 
381.  Confiance  étoit  évêque  d'Orange  &  non  pas  d'Arles  ;  on 
lit  parnji  les  foufcriptions,  Conftantius  fpifcopus  Araujîcus.  Ainfi 

nous 
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nous  devoa^l'effkcer  de  liotre  catalogue.  Les  diptyques  font  une  — —        '^^ 

preuve  de  ce  que  «pus  avons  dit  cji-deflus,  qu  on  y  mettoit  les    auchbveques. 

noms  deas  é.vêques  iiveç  Içfi^uels  on  étoit  en  communion^  ceux  des 

martyrs,  dçs  fondateurs  d*églifes  &.de  mônafteres ,  &c.  car  après 

Concorde  on.  trouve  Gracu$,  Atebroife,  Mafrtin ,  Ingenuus ,  Au- 

guflîn  àC  Jérôme  :  enfuite,  mais  d'une  autre  main,  Savine ,  Eros, 

&c*  ceft-à-dire  huit  évêques  dansTelpace  de  trente-quatre  ans^^ 

ce  qui.neft  pas  vraiCemblablè  ;  U  eft  hocà  de  dqute  que  quelqu^un 

deux  remplît  le  fie^e  après  Concorde  ;-mais  comment  le  con- 

noîÉre  ?  E^ns  rimpoffibilké  où  nous  fommes  de  réfoudre  la  quefr 

tion,  faute  d  autres  monumens,  nous  nous  bornerons  à  rapporter 

les  noms  tels  qu'ils  font  dans  les  diptyques. 

Saint  Héros  y  difciple  de  faint  Martin,  évéque  de  Tours,  étok  408* 
recommandable  par  fon  zèle  &  par  fa  piété  ;  mais  ayant  eu  la 
fbiblefie  de  fe  déclarer'  pôjur  4fe  :tytan  Cooftantin ,  qui  fe  fit  cou- 
ronner empereur  dans  les  Gaules,  quoiqife  Honorius&A  à  Ja  tètt 
de  Tempire ,  il  s'attira  la  haine  du  général  Confiance,  &  fut  ^chafTé 
de  fon  fiege  en  41;^,  dans  le  mêmertems  que  Lazare,  éviêque 
à'jliiXyquitsa  forcément  le  fien.  Ce»  deux  prélats  perfécutés.par 
leurs  4ioeélain$>  ^^^V  h  papiç  ZQzime>  qui  ci'étoitrlàiiréprévQ- 
nir  contr*eux,  fe  réfugièrent  en  Paleftine,  où  ils  fervirent  la  reli- 
gion, en  x^ombattànt  les  erreurs  de  ^Pelage  &  de  fon  difciple  . 
Celeftius*    ;  . 

P^recley'<ittà. du.g^^r:al  Gonilaiu^  &  .du^^ape  :Zoz\me ,  fijt     41 2I 
placé ,'  par;  intrigue ,  fur  le  fiegç  d'Arles ,  6^  le  dj^ètenora  par  fa  '^ 

conduite  ;.c'étoit  unrcourtifan  habile ^dopt  lanabitiôn  étoit  heu- 
reufement  fecondée'par  fes  talens  8c  par  la  fouplefle  de  fon  carap- 
.tere  i  il  veadolt  le  fiwserdoce  à  prix  d'argent  c  Pl^ddie,  mère  de 
Fempereur  Valentinien JII, lui  adrefla en  42^  une'çonfti^urion  par 
laiqiielle  les  évêqués  pélkgiend  étoient  iriVités  à,  revenir  de  leurs  er- 
reurs ,  dans  Tefpace  de:vîngt  jours ,  fous  peine  d*être  ehaffés  de  lei^r 
.fiege.  Comme  on  ne  y  oit,  par  aucun  monument  hiftôrique,  quil 
Tome  h  ^? 
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y  aie  eu  dans  ce  tems-là  des  évèques  pélagiens  en  Provence  ;  on 
croît  avec  affez  de  fondement^  que  Patrocle  avoit  folUcité  cette 
loi  9  pour  avoir  un  prétexte  de  perfécuter  fes  ennemis.  Cette 
même  conftitution  défendoit  aiix  juifs  d'exercer  la  profeflion 
d'avocat^  qu'Honorius  kur  âvmt  permife  ;  de  fârvir  dan6  les 
armées,  &  d'avoir  aucun  efclave  chrétien.  Il  n'y  a  point  eu  d'évê- 
que  d'Arles,  qui  ait  autant  défendu  6c  même  augmenté  les  privi^ 
leges  de  fon  fiege.  La  ville  ayant  été  afliégée  pat  les  gotsçn  42^, 
-Patf  ocle  fut  percé  de  <:ôûps  par  un  chef  des  barbares. 

426.  '  Saint  Honoré  ou  faint  Honorât  y  tû  le  même  qui  fondaFabbayé 
^e  Lerins,  &  dont  nous  parlerons  affez  au' long  dans  Thiitoire. 
Placé  fur  le  fiege  d'Arles  en  42^,  il  joignit  aux  vertus  qu'A 
avoit  pratiquées-  dans  la  retraite,  la  vigilance  flc  le  zde  que  de- 
mande l'épifùopât  :  fa  charité  for-tout  étoit  extrême;  elle  éclatok 
iiir  fon  viÊige,  6c  fi  T^cm^  vouloit  la  peindre,  <yfoit  faint  Hilaire , 
il  ^udroit  lui  donner  les  traits  4é  faint  Honoré.  Ce  pafteur  véné* 
Table  ne  fiégea  qu'envux>n  trois  ans,  étant  mort  le  14  ou  le  if 
-du  mois  de  janvier  42p.  Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  des 
thamps  élifées^  où  l'on  bâtit-  peu  de^ems  après  une  églîfe  Ses 
-reliques  jurent  tranfportéês  à  Lerkns  en  ijpi.  Caffien  lui  avoit 
dédié  fept  de  fes  conférences. 

42p.  Saint  Hilaire ,  diicipte,  compatriote,  le  même  parent  de  £iint 
Honoré^  fuivant  quelques  auteurs,  embrafla  la  vie  monaftique ^ 
Lerins,  après  avoir  .diftribûé  le  fax  de  tou6  fes  biens  aux  pau- 
vres. Attaché  à  faint  Honoré ,  par  les  liens  du  fang  A:  de  la  recon  • 
noiflfànce,  il  voulut  l'aififter  à  la  mort,  &  pronon<;a  fon  oraifon 
funèbre,  qui,  fuivant  M.  de  Tillemont,  eft  la  pièce  la  plus  élo- 
quente que  l'antiquité  eccléfiaftique  nous  foomilfë  en  ce  genre 
Saint  Hilaire  n'accepta  le  fiege  d^Arles  que  ibrcément  en  423)^,  ôc 
'prouva  par  toute  Êi  conduite,  combien  il  étoit  dlgriede  le  renv- 
plir.  On  verra  dans  Thiftoire  avec  quelle  Confiance  îlenfoutînt 
les  piérogatives.  Il  mourut  le  $  mai;  44p>  %é  de  47  ans^  fie.  fiit 
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inhumé  dans  Téglife  de  faint  Honoré.  Ce  prélat,  dont  la  vie  ne  fut  _ 

qu  un  exerace  conanuei de  vertu,  avoit  tellement  ménté  1  amour  amhbvb^om. 

^u  peuple,  que  ks  jui&  même  affifterent  à  fes  funérailles,  âc  le^       ' 

honorèrent  delçurs  larmes.  H  s'étoit  trouvjé  à  pluûeurs  conciles,  en- 

tr'autres  à  celui  de  Rie^ ,  de  Tan  45^ ,  dans  lequel  on  jugea  raffitire 

d'Armentaire,  évéque  d'Embrun,  qui,  n'ayant  été  ordonné  que 

par  deux  évêques,  fut  réduit  à  Tétat  de  chorévêque,  titre  aupara* 

vant  inconnu  dans  les  Gaules,,  quoiqu'il  fiit  depuis  long-tems  ufité 

dans  les  égliies  d  orient. 

Ravenne^  Tanû  de  faint  Hilaire,  &  le  compiignon  de  fes  tra-  4ip* 
vaux,  lui  fuccéda  en  449.  Ce  fut  pendant  fon  épifcopat  que  faint 
Léon  termina  la  grande  affiûre  de  la  primatie ,  &  quoiqu'il  fem^ 
blât  l'avoir  ôtée  à  l'évêque  d'Arles,  il  ne  cefià  pourtant  pas  de  le> 
traiter  comme  primat  :  il  lui  adrefla  la  lettre  dogmatique  qu'il  àvok; 
écrite  à  Flavien  de  Gonflantinople,  furie  myflere  de  l'incarnation , 
pour  la  faire  adopter  par  les  évêques  des  Gaules  ;  Ravenne  préfida 
au  fécond  concile  d'Arles,  de  Tan  4^2,  6(;  à  celui  qui  futaffem- 
blé  en  455,  dans  la  même  ville >  pour  terminer  le  différend  de 
Théodore ,  évêque  de  Fréjus,  avec  Faufte,  abbé  de  Lerins*  U 
mourut  la  même  année. 

Augujialj  dont  Bede,  faint  Jérôme  &  le  martyrologe  romain    45;* 
font  mention ,  fans  marquer  la  d^te  de  fon  épifcopat ,  femble  lui 
avoir  fuccédé  en  455  ;  mais  ^ien  n'e^  plus  douteux  que  fba 
épifcopat. 

Léonce,  qui  fiégeoit  en  4^2,  mérita  l'eftime  du  pape  Hilaire,  4^2; 
qui  lui  écrivit  pour  le  charger  d'apprendre  aux  évêques  de  la  pro«- 
vince ,  fon  élévation  à  la  papauté.  Ce  fouverain^  pontife  montra, 
dans  toutes  les  occafipns,  qu'il  le  regardait  comme^primat>  &  le 
xQit  dans  le  cas  d'en  &ire  les  fonâions.  On  a  r^iyf>dé  Léonce 
comme  fufpeâ  de  femi-pélagianifme,  parce  qu'il  engagea  Faufte,, 
évêque  de  Riez,  à  compofer  le  traité  du  libre  arbitre,  dans  lequel 
on  txouve  des  opinions  contraires  à  la  doârine.  d(S  Téglife. 

Ppa 
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Saint  Mon ,  natif  de  Châlons-fur-Saone,  rempliflbit  déjà  le  fiege 
n  Partie       d*-A.rles  en  492.  Le  pape  Gélafe  lui  écrivit  cette  année-là,  pour 
lui  faire  part  de  fon  avènement  à  la  chaire  deyfaînt  Pierre^  & 
pour  le  charger  d'en  informer  les  évêques des  Gaules  j<:'étoit  recon- 
noître  la  primatie  de  fon  égliie«  Le  pape  Symmaquè  fe  déclara 
plus  ouvertement  encore,  en  révoquant  tout  ce  que  Anaftafe,  fon 
pédéceffeur,  avoitfaiten  faveur  <iu  fiege  de  Vienne,  Saint  iEon 
mourut  le  17' août  .de  Tannée  J02,  &  défîgna  Géf&iré  pour  fon 
fuccefleur.  Il  avoit  aflîfté  en  4pp ,  à  la  conférence  que  les  évêques 
•'  •      avoîent^ue  avecJés  ariens  en  préfence  du  roi  Gondebaud. 
502.      '  Saint  Céfaire ,  né  à  Châlons-fur-Saoney  comme  le  précédent,  eft 
un  des  plus  grands  évêques  de  Téglife  d'Arles.  Il  fut  élu  en  502, 
&  bientôt  aprèbf  il.  éprouva  des  |)erfécutîon8  4e  là  part  des  ennemis 
de  Téglife.  Accufé  auprès  d'Àlaric,  rot  des  vMîgots,  d'avoSt  voulu 
livrer  la  villed^A'rles*  aux  bourguignons  &  aux'  francs,  il  fut  exilé  ■ 
à  Bordeaux,  doù  il  ne  revint  dans  fon  diocefe,  que  quand  on  eut 
reconnu  fon  innocence*  Quatre  ans  après,  on  eflaya  encore  de  ren- 
dre fa  iîdélité- fufpeifte  àThéodoric,  roi  xks  oftrogots,  infeâé, 
comme  tou^cejix  de  cette  nation,  des  erreurs  de  Tarianiftifie  ;  maia 
ce  prince  qui  fe  connoifToit  en  mérite,  parce  qu'il  éri  avoit  beaucoup 
hu-même,  jfut  fi  touché  des  vertus  du  faint  é  vêque ,  qu'il  le  renvoya 
dans  fon  diocefe ,  comblé  de  fes  bienfaits.  Gondebaud  &  Sigîfmond, 
rois  desibouguignons,  lui  donnèrent  auflî  des  marques' d*eftime, 
par  les  fecours  abondans  qu'ils  lui  envoyèrent  dans  un  tems  de 
difette»  Nous  rapportons  dans  Thiftoire  les  autres  traits  de  fa  vie  , 
qui  nous  ont  paru  intéreffans.  Il  mourut  au  mois  d'août  5*42,  âgé^ 
de  75  ans*  Il  avoit  été  rdigieux  de  Lerins^  &  avoit  préfidé  à  plu-' 
fleurs  conciles.  Ceux  de  fes  ouvrages  qui  font  parvenus  jufqu  à' 
nous,  refpirent  les  fentimens  de  la  piété  la  plus  tendre.  Il  eft  le 
premier  évêque  des  Gauleç  qui  ait  été  décoré  du  pallium. 
J4.3,         Auxane^  fils  d'un  préfet  du  prétoire,  lui  fuccédaen  543,  Le 
pape  Vigile  lui  envoya  le  pallium,  du  confenteipent  de  l'eropc- 
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li^^MiM  '  —mil  I  I  I       «^pM— ^»  Il 

reur  Juilinien ,  quoique  la  Provence  fût  déjà  fous  la  domination 

françoife  depuis  plufîeurs  années,  &  le  fit  fon  vicaire  général  dans    ARCHBvâowii. 

les  Gaules  en  j4j.  Cet  évêque  mourut  en  $4.6. 

Saint  Aurelien  y  que  fes  vertus  &  fon  zèle  rendirent  fi  recom-  54.^. 
mandable,  fiit  élevé  fur  le  fiegé  d'Arles,  en  $^6 ,  6c  décoré  de» 
mêmes  honneurs  que  fon  prédéiceffeun  II  mourut  à  Lyon  en  y  5;  3 ,  à 
la  fuite  du  roi  Childebert  qui  alloit  à  Paris.  Il  fonda  deux  monaf- 
teres,  Tun  d'hommes  &  Tautre  de  filles,  auxquels  il  prescrivit 
«ne  règle  qui  prouve  qu'en  Provence,  le  jeûne  n  étoit  pas  ordon- 
né les  famedis  de  carême. 

-    Sapaudus ,  d'une  naiiTance  illuftre,  (uccéda  en  ^  5*  3 ,  à  faint  Aure^     555. 
lien  dans  l'épifcopat,  &  quatre  ans  après  dans  les  fondions  de 
vicaire  du  faint  fiege  dans  les  Gaules.  On  trouve  fon  nom ,  parmi 
les  foufcriptions^de  plufieprs  conciles  jufquen  yStf ,  qui  eft  Tan- 
née de  fa  mort. 

Licerius ,  référendaire  du  roi  Gontran ,  fiégea  deux  ans.  Il  mou-     y  8  6^ 
rut  en  y 8 8.  Les  diptyques  lui  donnent  Pafchafe  pour  fuccefleur; 
mais  Grégoire  de  Tours,  dont  le  ténioîgnage  eft  préférable^ 
«ffure  quil  fut  remplacé  à  la  fin  delà  même  année  par 

f^irgile  ou  Vigile  y  né  dans  TAquitaine,  moine  de  Lerins,  &  588. 
enfiiite  abbé  d'Autun.  Saint  Grégoire-le-Grand,  qui  Teôimoit  *  . 
beaucoup ,  lui  accorda  les  mêmes  honneurs  qu  à  fes  prédécefleurs , 
avec  le  pouvoir  d'affembler  des  conciles ,  &  de  juger  en  première 
inftance,  avec  douze  de  fes  collègues,  les  différent  des  évêques,* 
ôc  les  queftions  fur  le  dogme.  L'amitié  que  le  faint  Père  avoit 
pour  lui  s'étant  refiroidie,  parce  qu'il  ne  s'étoit  point  oppofé  au 
mariage  d'une  religieufe  de  fon  dioceie,  le  pallium  ôc  le  pouvoiir 
d'aiTembler  des  conciles,  furent  accordésàrévêque.d'Autun,.auii 
tnftancesde  la  reine  Brunehault.  Virgile  mourut  le  premier  oâobre 
lîi  o.  On  croit  qu  il  fit  conftruire  Téglifé  cathédrale  de  faint  Etienne. 

Florien  eft  nommé  dans  les  diptyques  comme  fuccefieor  de  Vir-     61 5. 
g)lle.Il  nous  eft  d'ailleurs  connu  par  une  lettre  que  Bonifàce  IV  lui 
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tsssssssssB  écrivit  le  23  août  61  j.  Ce  monument  honorable ^  pour  lepoo^ 
tiTpof^^  tife  &  pour  k  prélat^  eft  confervé  parmi  les  manufcrits  de  la 
bibliothèque  ambroifîenne. 

Çyprien  eft  mis  après  lui  dans  le  Gallia  chrifBana^  &  dans  un 
ouvrage  plus  moderne  ^  fur  le  témoignage  d'un  auteur  latin ,  qui: 
prétend  que  cet  évêque  perfuada  à  Sigebert  de  ne  point  époufer 
Frideburge;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  chronologie.  CarSîge^ 
bert  I  mourut  en  ^75 ,  dans  le  tems  queSapaudus  étoit  fur  le  iiegA 
d!Arlesî  &  Sigebert  II,  déclaré  roi  en  tfj  j ,  à  Tâge  donze  aiift 
ou  environ ,  ne  commença  de  régner  qu  en  538.  Or  on  convietic 
que  Théodofe  fiégeoit  à  [Arles  en  ^32  ;  d'où  il  fuit  que  Tépifeo- 
pat  de  Cyprien  n'a  concouru  avec  le  règne  d'aucun  de  ces  deux 
princes ,  âc  qu'on  doit  le  révoquer  en  doute  ;  car  il  eft  vifible  que 
l'auteur  de  la  vie  de  faint  Qal  s'eft  trompé ,  s'il  a  voulu  parier  d'un 
Cyprien ,  évêque  d'Arles. 
6}Zp  Théodofe  ou  Théodoric y  gouvemoit  le  diocefe  en  (f  3 2.  II  fiit  dé- 
claré fufpens  de  toutes  fonâions  épifcopales ,  dans  un  concile  de 
Châlons-iur-Saone ,  où  les  évêques  le  dénoncèrent  comme  cou<» 
pable  de  pluOeurs  crimes.  On  fait  qu'il  fe  foumità  la  pénitence, 
maiff  oh  ignore  com.bien  de  tems  il  vécut  encore ,  &  ce  qu'il  fit. 
1^58,      Jcm  I  en  6$%^ 

Jean  II  reçut  à  Arlçs  Théodore,  natif  de  Tarfe  en  Cilicie,  & 
fçs  compagnons,  que  le  pape  Vitellien  envoyoit  en  Angleterre* 
Théodore  avoit  été  (acre  évêque  de  Cantorbery  par  le  fouverain 
pontife.  Il  paroît  que  Jean  II  mourut  en  tfyf.  Les  diptyques  le 
diftînguent  de  Jean  J,  mais  nous  fommes  portés  à  croire  que  ces 
deux  évêques  n'en  font  qu'un.  On  y  lit  aufli  les  noms  d'Anafta^e 
&  d'Aufiarobert,  avant  celui  de  Félix,  qui  ne  s'y  trouve  pas.  Cette 
omiiHon  rend  Içs  diptyques  fort  fufpeds.  Il  faut  remarquer,  en  (e^ 
çond  lieu ,  que  Félix  afEftaà  un  concile  tenu  dans  les  Gaules  en 
if7P,  &  que  Jçan  étoit  mort  en  tf7y«Ii  ne  s'écoula  donc  qu'environ 
ttrpjsipuçûtrçi'épifçopat  dç  ces  deux  évêques.  Il  n'eftpasimpofiiblç 
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qu'il  en  foit  mort  deux  autres,  dans  ce  court  intervalle  de  tems;  ^ 

mais  pour  Taflurer^  il  nous  faudroit  d  autres  preuves  que  le  Simple  ^j^^^^  ^ 
témoignage  des  diptyques.  5-^^ 

Félix  n*eft  connu  y  comme  nous  venons  de  le  dire ,  que  depuis 
i-année  6j$  ;  mais  nous  préfumons  qu'il  fut  élu  tout  de  fuite  après 
Jean,  en  6j$  ou  6j6.  Il  mourut  en  684. 

Fblherthxï  fuccédala  même  année;  fon  nom  fe  trouve  dans  les      6S^. 
diptyques  &  dans  une  lettre  écrite  par  Tévêque  de  Vaifon,  à  fes  com« 
provinciaux ,  parmi  lefquels  eft  Tévêque  d'Arles  fon  métropolitain. 

Saint  Polycarpe  étoit  repréfenté  fur  un  tabernacle  d'argent  de  700. 
la  métropole ,  avec  plufieurs  autres  faints  évêques  de  cette  églife  ; 
•ce  qui  fkit  croire  qu'il  en  avoit  rempli  le  fiege.  Cette  opinion  eft 
d'ailleurs  confirmée  par  les  anciens  catalogues  dans  lefquels  on 
trouve  fon  nom.  On  y  lit  auffi  celui  de  Martin,  de  Protais  Révo- 
ques d'Âix)  d'Inhode  &  de  George.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué 
plufieurs  fois,  combien  l'autorité  de  ces  manufcrîts  doit  nous  être 
fufpeûe ,  quand  elle  n'eft  point  appuyée  de  monumens  authenti- 
ques. L'hiftoirede  l'églife d'Arles,  au  huitième fiecle,  eft  fort em- 
-brouillée.  La  ville  ayant  été  plufieurs  fois  ravagée  par  les  farrazins 
^  les  normands,  demeura  quelque  tems  farrt  pafteur,  ou  bien  on 
négligea  de  marquer  ce  qu'ils  faîfoient  de  mémorable.  Car  dans  les 
tems  de  calamité ,  fur-tout  quand  l'ignorance  eft  devenue  générale, 
il  n'y  a  ni  écrivains,  ;ii  conciles  pour  tranfmettre  les  événemens  à 
la  poftérité  ;  l'hiftoite  s'appauvrit  fie  s'embrouille. 

Ratbert  eft  mis  parmi  les  évêques ,  fur  la  foi  d'un  ancien  manuf-     ^6^^ 
érît,  dans  lequel  on  lit  que  ce  prélat  fut  envoyé ,  avec  onze  de  fes 
collègues ,  au  concile  tenu  à  Rome  en  'J69,  contre  l'anti-papc 
<^onftantin.       '  . 

Elifant  prit  lé  titre  de  primiBfedis  epifcopus ,  dans  un  concile  de     788* 
Natbonnede  l'an  788. Celui  de  Francfort,  tenu  en  7^4,  voulant 
terminer  les  d^érends  qu'il  y  avoir  entre  l'évêque  de  Vienne  & 
celui  d'Arles^  décida  que  celui-ci  auroit  neuf  fufiragans^  favoir^ 
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sssssssssE  Marfeille ,  Albe ,  Die , Saint-Paul- trois-Châteaux ,  Vaifon,  Orange, 
"/i^?^'v^  Cavaillon,  Avignon  &  Carpentras.  Un  moderne  nomme  mal-à- 
propos  Albi,  au  lieu  d'Albe.  Albe  eft  une  ville  dont  on  voit  en-? 
core  les  reftes  à  Alps  dans  le  Yivarais.  Elle  s'appelloit,  du  temg 
des  romains^  jilba  augujia.  Après  qu  elle  eut  été  détruite,  on  tranf: 
fera  le  fiege  épifcopal  à  Viviers, 

8oo,  Jean  II  eft  un  de  ceux  qui  fignerent  le  teftament  de  Charlema» 
gne  en  8 1 1,  Il  mourut  en  8  ip. 

820.  Nothon  y  archevêque  en  820  ,  fut  nommé  juge  dans  TafFaîre 
d'Ebbon,  archevêque  de  Reiniis,  par  le  concile  de  Thionville  en 
83  jT*  De  fon  tems  les  farrazins  firent  des  ravages  dans  le  terroir 
d'Arles,  &  dans  toute  la  Provence,  où  le  duc  Folcradeles  attinu 

855.  Rolland préfida  ?iu  troifieme  concile  de  Valçnce  en  8y  y ,  avec 
les  archev^quçs  dç  Lyon  &  cje  Vienne.  Çefl  le  même  qui  fut  pri# 
jBc  vendu  par  Içs  farrazins ,  au  peuple  d'Arles,  de  la  manière  quç 
nous  le  dirons  djms  Thiftoirç.  Jl  mourut  çntre  les  mains  de  ces  bar^ 
l)aresçn85i>, 

Jyo,  Roftang  I ,  abbé  d'Anianc  &  de  Cruas ,  prieur  de  Jourdaigues  ^ 
^  grçhevêquç  4'Arles  en  870,  alfifta  à  plufîeurs  conciles,  du  nom-^ 
bre  defquels  çft  celiii  de  Mantaillç,  où  Bofon  ait  élu  roi.  On 
croit  qu*il  mourut  çri  p  1 3,  Le  papç  Jean  VIII 1  avoit  déclaré  fbn 
VÎçîûre  général  en  France ,  &  avoit  enjoint  à  tous  les  évêques  de 
lui  obéir.  Le  fiege  d'Arles  demeura  vacant  pendant  un  an,  après 
'  leq^el,  Pons,  évêque  d'Orange,  fut  nommé  popr  Je  fenapUti  mws 
il^e  prit  pap  poffefïion, 

pi^^  ManaJJes ,  dont  les  parens  tenoient  le  premier  rang  parmi  Ja 
poblefTç  dç  Bourgogne^  obtint  Tarchevêché  d'Arleg  çn  pi4,  & 
enfuite  il  s*empara ,  à  Taide  d'Hugues ,  roi  d'Italie  &  comte  de  Pro» 
vence ,  fon  parent,  des  fieges  de  Vérone ,  de^Trente ,  de  MantxMic 
&  de  Milan ,  ajoutant ,  au  mépris  des  ioîx,  ççlui  de  h^  religion  i  car 
\\  difoit  en  riant,  qu  il  imitoit  le  princç  des  apôtres ,  qui  avoit  été 
éyêcjue  dç  Rome,  d'AntioçHe  ^  d'Al§i»ndriç.  5on  ambition  fijt 


r^ 


DE    P  R  O  V  EN  CE.'  307 

iitîle,  an  quelque  forte,  à  Téglife  d'Arles.  Il  c(ï)tînt  deTempereur 

Louis  Ta veugle,  (on  parent,  outre  plufieurs  bénéfices,  des  droits    Aechbveqvbs. 

confidérables ,  tels  que  celui  de  faire  battre  monnoie.  On  croit 

qu'il  mourut  en  ^62.  Uavoit  un  coadjuteur  nommé  Radon ,  poui; 

gouverner  Véglîfe  d' Arfes  en  fon  abfence  ;  de-là  vient  qu'on  donne 

à  celui-ci  le  titre  d'archevêque,  dans  une  charte  d^l'àn  s^^i. 

'    Iterius  dut  commencer  à  Héger,  tout  de  fuite  après  là  mort  de     $62. 

ManafTés  ;  mais  il  n  eft  mention  de  lui ,  pour  la  première  ;foîs^  1 

-qu'en  96S*  Il  donna  fa  démiffion  en  p7«  ou  p7p ,  en  fe  réfèrvant 

le  titre  d'archevêque  d'Arles.  On  lit  dans  une  lettre  de  Jean  XIII } 

t]ue#^negedecetteéglifenelecédoit,  en  dignité,  qu'à  celui  de 

Rome  ;  mais  les  auteurs  du  Gallia  Chrijiiana^  révoquent  en  doute 

4'authenticité  de  cette  pièce,  6c  ils  ont  raifbm  .     . 

Annon ,  élu  en  p7p ,  ne  prit  pof&flion  qu'au  mois  de  jinn^  ^^u     p8  u 
On  croit  qu'il  mourut  religieux  de  Çluni  en  pp4, 

Pons  de  Marignane  lui  fuccéda,  &  fut  un  (Rs  principaux  bien-     ppy. 
faiteurs  du  monaftere  de  Mont-Major.  Il  accorda  même  des  indul- 
g^ences  à  tous  ceux  qui  contribuerdient  à  la  conftruâion  de  l'églife, 
&L  quitta  l'archevêché  en  i  o2p ,  pour  enibr^fler  la  vie  monaâique 
jdans  l'abbaye  de  faint  ViÊlor.  . 

Raimbaud  de  Reîllane ,  ifTu  d'une  Ëunille  diflinguée  dans  la  prô^     1030. 
vince,  &  parent  des  vicomtes  de  Marfeille,  étoit  archevêque  d'Ar- 
les en  1030»  Il  donna  des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  religion, 
-dans  les  difFérens  concilesauxqùels  il  aflifla.  Il  augmenta  les  revenus     . 
de  quelques  églifes  par  fes  largeffes ,  fonda ,  vers  Tan  1 0^3 ,  le  cha- 
pitre de  Barjols ,  au  diocefe  de  Fréjus ,  dans  la  dépendance  immé-  / . 
diate  du  faint  lîege ,  &  voulut  engager  fon  chapitre  à  embraffer  la 
vie  des  chanoines  réguliers  de  faint  Augufiin  ;  mais  ctxte^  réforme 
n'eut  lieu  que  plus  d'un  fiecle  après.  Raimbaud  vécut  jufqu^en  1 0^7; 
il  avoit  donné  fa  démiflion ,  &  prit  l'habit  religieux  à  l'abbaye  de 
iaint  Viâor ,  avant  Tan  1 06$^  Baluze  fait  mention  d'un  concile  que 
•ce  prélat  tint  à  Arles,  avec  les  archevêques  d'Embrun  &  d'Aix , 
Tome  I.                                                            Qq 
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^^ssssssss^    contre  les  fimonîaques  &  les'pnêtres  mariés  ;  car  il  y  en  avait  beau^ 

ChoROGRAPKIB*  1  1         t  -r       i>  a     a 

//  Partie        ^^"P    ^^^      diocele  Q  Arlcs. 

1064.  Aicardy  filsdc  Geoffroy ,  vicomte  de  Marfeille,  ôcdeRixandei 

paflfij  du  cloître  de  faint  Yiâor^  au  âege.  d'Arles ,  vers  Tan  10  5^». 
On  dit  qu'il  fut  dépdfé ,  patce  qu'il  aVoit  cilnbraffé  le  parti  de  Vem- 
pereur  Henri  LV^  contre  Téglife  ronwine  ;  triais  il  brava  la  fentence 
prononcée  contre  lui;  &  du  confcnteraent  de  fon  peuple |  il  gou- 
yernb  le  diocefe  jufîju'^f^iniort,  arrivée  en  yo%o. 

1080.         Gibelin  de  Sabrqnfut  élu  par  le  légat  du  pape,  à  la  place  d'Aî- 
cardf  mais  il  ne  prit  poffeffion  qu'après  la  mort  de  celui-ci,  qui 
étoit  foutehu  par  les  grands  du  payt.  Pafchal  II  l'envoya  à  Jétufa* 
km  en  1 107, pour  préfider  au  concile,  où  Ëbremar,  qui  s'étoit 
.     fait  déclarer  patriarche  de  cette  vilié,  fut  dépofé*  Gibelin  lui  fucr 
.  ;  céd? ,  &  mbuiiit  en  11 1 9 ,  lorfqu'il  fc  préparoit  à  revenir  en  Pro- 

vence. Il  avoit  érigé  un  (ieige  épifcopal  à  Bethléem  au  nom  du  pape , 
<]ui  l'avoit  ndmm^fon  légat  pour  cet  effet.  Les  auteurs  du  Gall. 
■CAriJi.  mettent  Guérin  &  Raymon  I  après  Gibelin.  Mais  bien 
loin  qu'on  ait  des  preuves  de  leurépifoopat ,  il  eft  à  croire  que  ces 
deux  évêqucsn  ont  jamais  frégé. 

1 1 1  j.  A  non  de  Bruniquel  affilia  en  1 1 1  ;.,  à  la  dédicace  de  l'églife  de 
Caffan ,  diocéfe  de  Béziers ,  &  au  concile  de  Touloufe  en  1 1 1^. 
Il  mourut  en  i  lai* 

1121.     .    Bernard  Guérin  ft^çsi  depuis  1121  jufqu'en  iij7' 

1 137.  GuUiaumej  Mange  y  qui  avoit  pris  l'habit  de  chartreux  au  mo- 
naBere  de  Montricux ,  mérita  d'être  placé  fijr  le  fiege  d'Arles,  à  la 
£n  de  l'année  1 1 37  ;  &  d'être  nommé  légat  du  pape  en  1 1 5p ,  par 
Innocent  IL  II  vivoit  encore  à  la  fin  de  Tannée  1 1 4 1 . 

1 142*         Râymon  de  Manredon,  chanoine  de  Nîmes,  fa  patrie,  enfuite 
lévêquc  d'Agdc,  •&  enfih  archevêque  d'Arles  en  1142,  reçut  la 
même  année,  la  ceffion  de  tous  les  droits  que  Pierre,  Hugues  , 
Guillaume,  Raymond  &  Bertrand  de  Lambefcavoient  fur  Salon 
il  n'y  a  point  d'archevêque  qui  ait  augmenté  comme  lui,  le  do- 
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«naine  temporel  de  ion  églife,  ni  qui  ait  eu  autant  de  part  au  gou-  *™***"^"'^^ 
vernement  de  la  ville.  On  lui  doit  les  ftatuts  dont  nous  parle-    arcmvîqubs. 
-rQW  dans  rWftoire»      ^  ». 

Sylvius  aftifia  aux  nôcen^  de  l'empereur  Ftédédc  Baiieroqffe &     ii$6. 
de  Béatrix  de  Bourgogne^  célébrées :en.  it$<S.^  Deux  mc^demes 
prétendent,  que  c'eft  à  tort  qu'on  Faccule  Savoir  favorifé  le  parti  de  ^ 

i'anti^pape  Oâavien  ^  contre  Alexandre  IIL  Cependant  il  n'eft  pas 
permis  d'en  douter ,  puiiqu'il  adl^ra  au  concile  de  Pavie  en  1 1 6o\ 
comme  6n  peut  le  voit  dans  les  conciles  de  Labbe  ^  tome^io^  p.    -T  *  ^  ^ 
1 392.  ,On  croit  qu il  fiégea  jufiju'èn  1 1 6,jJ    J  :  .     ;  :  - 

Raymond  de  Bolené  fut  élu  la  même  aindée.  Son  mârite  âc  ia  1 1  (^5. 
^lace  lui  donnèrent ,  dans  les  affairés  politiques  de  la  province ,  plus  -T  •  '  ^ 
4] Influence  quilne  liii  cxxivenoit  d'en  avoir.  De  Ton  tènis  i'ëntpe^ 
reur  Frédéric  étant  venu  £e  Mit  ^coui'anhec  dans  TéigliiTe^  d'Arles ,  ïe 
30  Juillet  1 178,  ilxiifpebiàies  chahoinecide  contribuer  aux  dépends 
qu'on  fatfoit  pour  l'entretien  des  murailles  fie  pour  la  garde  de  la  vil^ 
le  j  6cc.  Raymond  afliâa  en  1 1 79  ^  au  troifieme  concile  de  Latran  ^ 
avec  fes  Tuâragàns ,  6c  fiégeoit  encore  en*  1  i  i8  ji  •  •  - .   • 

Pierre. Ifnard^  chanoine  d'Arles,  enfuite  évèque^de  Toulon]  1183. 
fut  nommé  pour fuccédçrà Raymond ,  en  liS^JU  donna  en  1 1%6\ 
à  Pierre  de  Tore,  la  fabriqué  .de.la  monnoie,  à  iqonditba  qu'il 
payeroit  douae  deniers  par  marcha  l'églti^  {le  faint  Trophime^ 
&  un  treizième'  pour  l'autel/  dei faint  Etienne^  Les  chanoines  em« 
brafierent  la  vie  régulière  à  l'invitation  de  ce  .ptéiat^.qui^pour  l^f 
donner  l'exemple^' prit  iuirmême  l'habit  bIanc.:Opiiet<!»t:qii^il  môuf 
rut  au  liège  d'Acre^  le  50  novën^e  ii8p^  &  ijue  fes  os  furent 
tranfportés  à  Jéruialem. 

Imbert  d^  Aiguières  y  facriftaîn  de  l'églife  d'Arles ,  en  devint  arches      1 1  po« 
véque  ''en  i  ipol  Sbn  cara^ere  pacifique  ^  fie  fa  vie  exeidplaire^  Jui        ji 
gagnèrent  l'efttme  6c  l'afEéâion  de  lés  diocéfains,  qui  rhoniM^e^eiit 
de  leurs  regrets  ^  quand  la  mort  l'enleva  le  20  juillet  1 201. 

Michel  de  More\e,  chanoine  de  Maguelone^  enfuiœ  préyôç     1205. 

Qq2 
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d'Arles^  ôc  enfin  archevêque  de  cette  ville  en  120^,  fut  allier,  att 
zèle  de  la  religion ,  les  refiburces  de  la  politique*  Il  fit  du  bien  à 
quelques  églifes,  défendit  la  difcipline  &  la  foi  dans  plufieurs  con^ 
-  ciles,  âc  augmenta  confidérabienient  les  privilèges.  Il  obtînt  de 
l'empereur  Frédéric  II  en  1212,  tous  les  droits  régaliens,  tant  fut 
la  ville  que  fur  le  diocefe.  De-là  le  pouvoir  exceflif  qu'il  s'arrogea 
dans  la  municipalité,  &  quefes  fucceffeurs  conferverent  pendant 
quelques  teras.  Il  mourut  \t  2\  juillet  1 2 1 7. 

1217.  Hugues  I  y,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  un  catalogue  dreflfé  du 
tems  du  cardinal  de  FoLx,  ne  fiégea  guère  plus  d'un  mois;  car  H 
mourut  le  29  août  de  la  même  année  12 17. 

1^17*  Hugues  Beroardi ,  natif  d* Arles ,  prévôt  de  Marfeille,  fut  (acre 
à  la  fin  de  Tannée  1217  par  le  pape  Hoaorius  III,  qui  lui  défèn^ 
dit  en  1224^  iaînfi  qu  au  chapitre,  d'aBâier  b  terre  de  Salon,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fôt.  Ce  prélat  eft  fouvent  nommé,  dans 
les  chartes,  pour  des^  affaires,  qui  font  une  preuve  du  crédit  que 
lui  donnoitfa  place.  Il  mourut  le  18  oâobre  1252. 

1232.  Jean  Beaujfan ,  archidiacrede  Marfeill'e ,  ià  patrie ,  enfuite  évê^ 
que  de  Toulon  en  1225  ,'&  enfin  archevêque  d'Arles  en  1 232 ,  af- 
ièmbla  trois  conciles,  dont  deux  à  Arles,  &.  le  troifieme  à  Lille, 
Les  différens  qu'il  jeut  avecfon  chapitre ,  fiirent  terminés  par  Pierre 
4'AlbanQ ,  légat  du  pape.  Ceux  qu'il  eut  avec  les  habitans  d'Arles  ^ 
fie  dont  nous  parlerons  dans  Thiftoire,  fiirent  d  une  bien  plus  grande 
importaïKê.  On  s^engagea  par  utie  délibération  commune,  à  ne 
point  ;iui  parler,  flc.à  n avoir  aucune  conmiunii:ation  avec  lui  & 
les  fièns ,  parcequ'il  avoit  détruit  l'indépendance  de  la  république; 
en  faifant  hommage  ao  comte  de  Provence*  H  vivoit  encore  ea 

c;.i  .   •r2y.8v    ••.'':';;*• 

1 2 5p.  :  [Rertrcmd  de  Mdlf errât,,  de  Tarafcon ,  prévôt  de  Téglife  d'Arles  ; 
«n  étoit  archev«êque  en  1 2  jp.  Il  confoitît  à  la  vente.du  château  de 
Beaucaire ,  en  fitvëur  de  faOint  Louis ,  à  condition  que  ce  prince  lui 

r    '     payeroit  une  redevance  annuelle  de  cent  livres  tournois}  mais  fi 
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les  rois  de  France  cédoient.ce  château  ou  le  vendoient,  il  étoit  fti- 

puléque  le  propriétaire,  tel  qu'il  fut,  en  feroit  hommage  à  Tar-    Archev^Ique" 

chevêque.  Ce  prélat  mourut ,  pour  le  plutôt ,  au  mois  de  juin  1 2  6^. 

Florcfity  qui  Hégea  depuis  le  mois  de  juillet  12^2 ,  jufqu'au     X26z. 
mois  de  mai  1266 y  tint  un  concile  provincial,  que  le  cardinal 
Chigi  nous  a  confervé.  Il  avoit  été  évèque  d'Acre  en  Paleftine. 
•    Bertrand  de  Saint-Martin  pafla  du  fiege  de  Fréjus ,  à  celui  d'Ar-     1 266. 
les,  en  1266,  Il  le  quitta  en  1273 ,  lorfque  Grégoire  X  le  fit  car- 
dinal-évêque  de  Sabine. 

Bernard  de  Languiffel^  né  à  Nîmes,  lui  fuccéda;  il  préfida  au      1273. 
concile  d'Arles  en  1 275  ,  à  celui  d*Avîgnon  en,  127^,  &  fut  dé- 
coré de  la  pourpre  en  1281 ,  par  Martin  IV,  qui  le  fit  évêque  de 
Porto,  &  fon  légat  en  Piémont.  Ciaconius  marque  fa  mort  en 
1 2po. 

J?^r/nzm/ ^mtu^ry ,  fi  recQmmandable  par  fa  charité  envers  les     ,1281; 
pauvres,  fut  élu  en  1 2€  i ,  fiir  le  refus  de  Bertrand- Jean ,  chanoine  # 

d'Agde ,  auditeur  de  la  chambre  apoftolique.  Bertrand  afiembla 
un  concile  provincial  à  Avignon  en  1282 ,  6c  mourut  en  1285.  Il  * 

avôit  été  chanoine  de  Reims ,  fie  chapelain  de  Martin  IV. 

Rofiangde  Cahre {de  Copra)  né  à  Granz,  dans  le  diocefe  d'Ar-  i28($'« 
les,  fiit  fucceffivement  profefTeur  en  droit  à  Aix,  chanoine  d'Ar- 
les ,  &  enfin  archevêque  de  cette  ville  en  128 (5,  Son  éledion, 
peu  canonique  de  la  part  du  chapitre,  déplut  à  Honorius  IV,  qui 
lui  donna  cependant  le  pallium  quelque  tems  après.  Le  pape 
Boniface  VIII  fit  plus  de  cas  de  foji  mérite,  fie  l'envoya  en 
Efpagne ,  en  qualité  de  vice-légat ,  avec  Guillaume  de  Mandagot , 
archevêque  d'Embrun  ;  Roftang  mourut  en  odeur, de  fainteté,  le  ' 

i2  août  1303,  après  avoir  paflé  toute  fa  vie  dans  un  exercice  con-^ 
tlnuel  de  charité ,  de  modeftie  fie  de  piété.  Il  avoit  aiTemblé  un 
eoncik  à  Lille  en  1288  ,  fie  bâti  le  château  de  Salon. 

Pierre  de  Ferrieres ,  doyen  du  Puy  fie  d* Auch ,  évêque  de  Noyon ,     1 3  o^*    . 
chancelier  de  Charles  II,  roi  de  Sicile  fie  comte  de  Provence^  fut 
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fait  archevêque  y  d'Arles  le  23  août  1 303.  C'étoit  un  habile  jurifi 
confulte^  qui  dreiïa  des  réglemens  fort  fages-  pour  le  royaume  de 
Sicile  &  pour  la  Provence  ;  il  mourut  en  oûobre  1 307. 

1308.  Arnaud  de  Fougères  y  prévôt  ^kûts^  en  devint  archevêque  en 
1308,  par  la  prote£liori  de  Robert ,  roi  de  Sicile  &  comte  de  Pro- 
vence. Clément  V,  qui  Tavoit  employé  dans  des  af&ires  très-délL- 
cates  auprès  de  Philippe-le*Bel ,  voulant  lui  témoigner  la  fatisfac- 
tion  qu*il  avoir  de  fes  fervices ,  le  créa  cardinal-évêque  de  SahineS 
le  ip  novembre  13 10 ,  &  le  chargea  d'informer  des  crimes  dont 
on  accufoit  les  templiers.  Il  mourut  le  1 7  feptembre  1317. 

1 3 1 1.  Gaillard  de  Fougères ,  frère  du  précédent ,  lui  fuccéda  au  moa 
de  février  1311.  Il  pafla  au  fiege  d'Angoulême  en  1317,  garda 
le  pallium  y  fie  obtint  une  bulle  de  Jean  XXII  ^  qui  le  déclaroit 
exempt  de  la  jurifdiélion  de  Tarchevêque  de  Bordeaux. 

*i  3 1 9.  Gaillard  Saumate ^  évêque  de  Riez,  &  enfuite  de  Maguelone^ 
fut  transféré  à  Arles  au  mois  de  février  1 3 1 8%  De  fon  tems  Robert,- 
roi  de  Sicile,  comte  de  Provence  &  feigneur  d^Arles,  confimia 
tous  les  traités  que  fes  prédécefTeurs  avoient  pafiSés  avec  les  arch<>> 
vêques  de  cette  ville.  Ce  prélat  mourut  en  1323  ou  1324^  Gilles 
Duport,  dit  qjie  l'empereur  Henri  VU,  le  fit  prince  du  Saint- 
Empire. 

1 323.  Gasberî  de  Laval ^  né  dans  le  Quercy  y  camérier  du  pape,  évê- 
que  de  Marfeille,  &  enfin  archevêque  d'Arles  en  1323  ou  1324  y 
préfida  au  concile  d'Avignon  le  18  juin  1325.  Ce  qu'il  fit  de  plus 
remarquable  durant  fa  vie,  ce  fut  de  fonder  piufieurs  bourfes  dans 
Tuniverfité  de  Touloufe,  pour  de  pauvres  eccléfiaâiques.  Il  fiit 
transféré  à  Narbonne^en  1 341. 

î  3  4  ^  •  /ejn  de  Cardonne^  que  le  mépris  du  monde  a  voit  conduit  dans  ui^ 
couvent  de  Tordre  de  faînt  Dominique,  en  fut  tiré  par  Benoît  Xlly 
fon  oncle ,  qui  le  plaça  fur  le  fiege  d'Arles  le  27  feptembre  1 341  ^ 
par  eftime  pour  fa  fcience  &  fes  vertus.  Jean  pofa  la  première 
pierre  de  l'églife  de  faint  Laurent  de  Saten  en  1344^^  4c  mourut 
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Je  23  novembre  1 348 ,  après  avoir  fait  confirmer  fes  privilèges  par  d,ocesed*Arlm 
dément  VI ,  qu  il  alla  voir  à  Avignon.  Aucheveques. 

Etienne  Aldebran  entra  dans  la  carrière  des  honneurs  eccléfiafti- 
:ques,  fous  laproteûion  de  fon  oncle,  Clément  VI,  dont  il  étoit 
ramérier  &  tréforier. Il  avoit  déjà  occupé  fucceffivement  l'abbaye  de 
JVfontcalIîn  &  le  fiege  de  Saint-Pons,  quand  il  fut  nommé  à  l'arche 
"vêché  d'Arles  en  1 3  4^  ;  il  le  quitta  pour  celui  de  Touloufe  en  1 3  y  o. 
"  Etienne  de  la  Garde  y  des  feigneurs  de  Saignes,  en  Quercy,  ou  1350* 
|>rès  de  Tulle ,  fuivant  Baluze ,  étoit  auffi  parent  de  Clément  VI, 
■qui  le  fît  fon  légat  en  Lombardie,  dans  la  Romagne  &  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ce  prélat  ayant  été  nommé  à  l'archevêché 
-d'Arles  en  1350,  recouvra  le  droit  de  faire  battre  monnoie  dans  la 
principauté  de  Mondragon,  &  lança  des  excommunications  contre 
les  habitans  de  Salon,  qui  avoient  jette  fon  grand  vicaire  dans  un 
four  ardent,  il  mourut  le  1 8  mai  1 3  jp. 

Guillaume  de  la  Garde  ^  frère  de  Bernard ,  feîgneur  de  Peliffane ,  1 3  60. 
4toit  archevêque  de  Brague  en  Portugal ,  quand  il  fut  nommé 
;pour  fucoéder  à  fon  oncle  en  13^0.  Il  reçut  à  Arles  l'Empereur 
Charles  IV,  &  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête,  le  lendemain  des 
fêtes  de  la  Pentecôte,  en  préfence  des  ducs  de  Savoie  &  de  Bour- 
bon, dans  Téglife  métropolitaine.  Nous  parlerons  ailleurs  du  crime 
de  trahifon  dont  Guillaume  fut  accufé  envers  la  reine- Jeanne. 
Ciaconius  croit  qu'il  fut  créé  cardinal  par  Urbain  V,  c'eft  une 
^erreur.  Ce  prélat  mourut  archevêque  d'Arles ,  &  patriarche  titu- 
laire de  Jérufalem  en  1 3  7  5. 

Pierre  de  Cros  y  limoufin,  frère  de  Jean  ,  cardinal-^vêque  de  i37;# 
Limoges,  religieux  de  laint  Martial,  abbé  dejTournus,  &c.  ca- 
-merlingue  de  l'églife  romaine,  fut  fait  archevêque  d'Arles  en  1 37^, 
:après  avoir  été  évêtjue-de  Saint-Papoul,  &  archevêque  de  Bour- 
-ge«.  Il  fut  créé  cardinal  par  Clément  VII  en  1 383.  Rien  n'eft  plus 
-fanglant  que  les  accùfations  dont  Urbain  VI  le  chargea  dans  la  fen- 
cence  d'excommunication,  lancée  contre  Clément  ôc  fes  adhéren;s. 
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François  de  Con\ié  ^  né  en  Bugey ,  vice-chancelier  apoftoliquei 
camérier  de  l*anti-pape  Clément  VII,  évêque  de  Grenoble,  &  ar- 
^  chevêque  d'Arles  le  3 1  juillet  1388,  fit  rebâtir  le  palais  archi-épif- 
copal,  paflfa  au  fiege  de  Touloufe  en  1 390,  &  enfuite  à  celui  de 
Narbonne.  Nous  lifons  le  nom  d*un  Raymond ,  archevêque  d'Arles, 
<lans  une  lettre  de  Boniface  IX ,  du  mois  de  mars  1 390;  mais  nous 
préfumons  que  ce  prélat,  qui  demeuroit  en  Italie,  fut  nommé  par 
Urbain  VI,  &  qu'il  n  ofa  pas  venir  prendre  pofleflion  de  Tarchevê- 
ché.  François  de  Conzié, au  contraire , nommé  par  Clément  VII^ 
gouverna  tranquillement  le  diocefe ,  fous  la  prote£lion  de  ce  pape , 
qui  faifoit  (a  réfîdence  dans  la  ville  d'Avignon ,  6c  qui  étoît  reconnu 
en-deçà  des  Alpes.  Il  y  avoit  donc,  en  même-tems,  deux  archevê- 
ques d'Arles ,  nommés  par  les  deux  concurrens  à  la  tiare. 

I  ^  p  I .  Jean  de  Rochechouart ,  fils  de  Jean  &  de  Jeanne  de  Sulli ,  d'abord 
évêque  de  Saint-Pons,  enfuite  archevêque  de  Bourges,  &  enfin 
d'Arles  en  1 3P 1 ,  mourut  à  Villeneuvè-lès-Avignon,  le  1 3.  décem- 
bre 1 3p8.  Après  fa  mort  le  fiege  demeura  vacant  jufqu'en  140^, 
pendant  lequel  tems  Pierre  de  Lune>  anti-pape,  fous  le  nom  de 
Benoît  XIII,  nomma  fuccefCvement  plufieurs  adminiftrateurs 
pour  le  fpirituel,  fe  réfervant  les  revenus  de  l'archevêché. 

j^Qj^  Artaud  de  Mei^ellan^  évêque  de  GraiTe,  &  enfuite  de  Sifteron, 
facré  archevêque  d'Arles  au  mois  de  mars  140^ ,  mourut  le  premier 
novembre  1410.  , 

1410.  •^^^  ^  Brogrdy  né  près  d'Annecy  en  Savoie ,  lui  fuccéda  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année.  Le  chapitre  avoit  d'abord  élu  Paul 
de  Sade,  évêque  de  Marfeille ;  mais  l'éleûion  ne  fut  pas  confirmée 
par  Benoît  XIII,  qui  nomma  Jean  de  Brogni,  cardinal-évêque 
d'Oftie,  admîniftrateur  perpétua  de  Féglife  d'Arles.  La  reconnoit 
fance  ne  fit  point  oublier  à  ce  prélat  ce  qu'il  Revoit  à  la  religion: 
il  eut  le  courage  de  dire  la  vérité  à  fon  bienfaiteur ,  &  de  l'exhor- 
ter à  quitter  la  tiare,  pour  faire  cefler  le  fchifme.  Il  fit  plus  car 
core;  voyant  que  fes  repréfentations  étoient  inutiles,  il  paflà  les 
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Alpes  pour  s'attacher  au  pape  légitimet  Arrivé  à  Pife, dans  le.tems 
qu  on  céiébroit  le  concile,  il  y  prit  féance  du  confentçment  des    ^^^HEvîQVis! 
pères  de  cette  augufte  affemblée  ,■  &  doi^na  h  vx:>ix  pour  Téleâion 
d'Alexandre  V  au  ibuverain  pontificat.  Ce  trait  feul  eft  «ne;  preuve 
qu'il  favoit  facrifier  ^  à  lamour  de  la  paix  &  de  la  religion,  tous  ces 
intérêts  humains  qui  faifoient  perdre  alors  à  tant  d'évêques  Tef- 
prît  de  leur  état.  Il  mourut  en  1 42  ;  à  Genève,  dont  il  étoit  devenu 
évêque^  après  s'être  démis  de  l'archevêché  d'Arles  en  1423.  On 
dît  qu'il  étoit  fils  d'un  porcher,  &  qu^il  fut  redevable  defon  éducation 
à  deux  religieux,  qui,  lui  voyar^t  garder  des  cochons,  &  lui  trou- 
vant une  phyfîonomie  intérefTame ,  lui  propoferent  de  }fi  mener  à 
Rome  &  de  le  faire  étudier.  Le  petit  de  Brogni  accepta  la  propo- 
fition ,  &  s'en  alla  tout  de  fuite  à  Genève  acheter  une  paire  de  fou-^ 
liers  chez  un  cordonnier,  qui  lui  fit  crédit  de  fix  deniers,  en  lui 
difant  :  vous  me payere^quandyous  fere\  cardinal.  On  prétend  que 
Brogni  fit  graver  cette  avanture  fur  le  portail  de  l'églife  de  faint 
Pierre  de  Genève,  &  qu'on  l'y  voy oit. encore  le  6  juin  171 1. 

Louis  (fAUeman,  fils  de  Jean,  feigneur  d'Arbent,  &de  Marie  I424« 
de  Châtillon  de  Michaille,  fut  defiiné,  par  fa  naiiEmce,  fes  vertus 
&  fes  talens ,  à  remplir  les  premières  places  de  l'églife,  &  à  l'édi-*, 
fier.  Il  fut  chanoine  de  Lyon ,  grand-chantre  de  Valence ,  évêquc 
de  Maguelone,  archevêque  d'Arles  en  1424,  Se  enfin  cardinal  du 
titre  de  fainte  Cécile  le  24  mai  1425.  L'afcçni^ant  qu'il  eut  fur  les 
pères  du  concile  de  Balle,  eft  une  preuve  de  fon  habileté  dans 
les  affaires  ôc  dans  l'art  de  manier  les  efprits.  Il  fit  échouer  ,  avec 
|a  même  prudence, les  efibrts  du  roi  d'Arragon  Çc  du  pape  Eugène 
IV.  Peut-être  montra-t-il,  contre  ce  dernier,  plus  d'amertume  que 
de  véritable  zèle;  mais  il  y  a  des  occafions  où  lifiA  di0icile  de  s'en 
tenir  à  l'exade  rigueur  de  Ces  devoirs.  Louis  étant  devenu  Tame  du 
concile  de  Bafle,  fur-tout  après  la  trentième  felfion,  car  il  en  fut 
9lors  préfixent ,  fit  élire  au  fouverain.pontificat  Amedée  de  Savoie,, 
gui  prit  le  norti  de  Féli;?  V.  Ce  coup  d'éclat  attira  au  cardinal  la, 
T^mel/  Rr      ^ 
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colère  du  pape  Eugène ,  qui ,  pour  s'en  venger,  le  dépofa ,  & 
fiomma  au  fiege  d'Arles  ^  Roger  ^  prévôt  d'Aix.  Dans  ia  chaleur 
dès  altercations,  il  étoit  difficile  aux  deux  partis  de  fe  modérer* 
Mais  quand  Louis  fut  de  tetoût  dàft»  fondiocefe,  il  vît  les  chofes 
avec  plus  de  fang-froîd  ^  &  employa  tout  fon  crédit  pour  éteindrai, 
par  Tabdication de  Félix,  le  fchifrtîe  qu'il  avoit  favorifé.  Nicolas  V 
}t  rétablit  dans  Tes  dignités ,  fit  lui  donna  la  légation  des  Pays-Bas. 
Gfc  ptélat  mourut  à  Salon  le  i^  feptembrfe  1450,  -en  odeiu-  de 
fkîtttttë.  Glëment  VU ,  partine  bulle,  permk  de  célébrer  fa  fête  ; 
&  en  éfflfet ,  on  k  fcélêbre  «msa-e  dans  la  métropole  feulement, 
l^êhdânt  «Dut  le  tèms  que  dura  l'interdît  du  cardinal  d^Alleman , 
fous  le  pontificat  du  pape  Eugène,  Jean  <te  fieauvau,  fils  de  Ber- 
trand &  de  Jeanne  de  la  Tour-Landry,  adminiftra  le  temporel  de 
féglife  d'Arles ,  ce  qui  dura  depuis  ràni445'  )«f<î«*ctt  î44P-  Robert 
Damiani,  évêque  <!e  Thîbérikde,  &  enfuitc  archevêque  d*Aix, 
exenjoit  pouf  lui  ksfonfitions  épifcopales.     . 
1-^30.         Pierre  de  Faix,  cardinal,  fmtiommé  k  f^i«/ap,fflstl'Ard\am-» 
baud  ,  vicomte  de  Foix  &  de  Graifli,  fit  dlfabelk  de  Foix,  foeur 
fie  héritière  de  Mattlweu ,  comte  de  Saînte-Foix ,  embrafla  T^cac 
feHgieux  dans  Tordre  des  frères  mineurs.  Les  divifions  qui  regncwent 
dans  régKfe ,  Tentraînerent  danis  le  parti  de  Benwt  XHI,  qui  le 
crèa  cardinal  du  titre  de  Êdnft  Etienne  j  in  cœlio  mante  y  vers  1  an 
i4.olî,  à  rage  de  21  arts.  Cette  dïgnitë  ne  put  l'attacher  à  fon 
bîenfaitettr,  qu*îl  tie  croyoit  pas  légitimement  élu.  fl  Tabandbnna 
Ôonc ,  patce  que  le  devoir  chez  lui  renrpottoît  fur  toute  autre 
confidération ,  fie  contribua ,  de  fon  fufirage ,  à  Téleâion  de  Mar- 
tin V.  Les  fuccè^  qu'il  eut  dans  les  différentes  légations  dont  il 
fut  chargé,  lui  firent  donner  le  nom  de  bon  k'gat.  On  lui  doit 
iufli  des  éloges  pour  le  zélé  qu*îl  fit  paroître  dans  deux  conciles 
qu'il  aflfembla,  Tun  à  Aries ,  Ôc  l'autre  à  Avignon ,  &  pour  la  fon- 
dation de  vingt-cinq  bourfes  au  collage  de  Foîx  à  Touloufe.  D 
mourut  à  Avignon  en  1^5^, -âgé  de  ^8  ans;  il  avoit  paffé  de  Tar- 
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chevêche 4ç  Toiilowfe  à  ceU^i  d'ArJes ea  j^^d ^  4i^^m  MW  |.  -l.';^^^^.^ 
&  ramour  de  fes  dïocéfâins,  par  des  talens  ^  4?s  y^Ffif  fiW    A^^nÉyl^Es. 
communes^  ^     ,      1       \ 

PhUipp€  d€  Iwk  d§  Qjiflus,  ai?  d'^^açhe^  bf  çc^  4ft  Q»^:>  '  U^^* 
fie  d'Adél^ïd*  de  Cp^fan,  ôUc  4«  Çuy,  gis^a^-in^tfe  ^u  /pj  Ç^fti;- 
les  VI,  fut  nommé  archevêque  d'Arles  en  14^2 ,  fur  if  c|^fl?î(rp^ 
du  précédant.  Sixte  IV  Ip  fjit  cardinal  en  1475 ,  ficle  roi  le  char- 
gea de  £w  affaires  à  Rome  ^  où  U  monr^  çn  147  j,  ^évêqjuc  cje 
Digne  gouverna  Téglife  d'Arles*  pçnd«it  fon  at>fençç. 

Euftache  de  UvU,  abb^  4©  Mpijt-AlaJQr ,  frer»  du  précédeçt,     HT^* 
lui  fuccéda  en  i  fj6,  Attiré  à  Rot^p  piu:  Innocent  VÎII ,  qui  Jfi  ^ 
fon  premier  maître  des  cérémonies  j  i|  y  mourut  le  2a  avril  i^Ssi* 

Nicolas  CibOf  de  Gênes,  abbé  de  Mpnt-Major,  fut  trapisférjé  1485); 
de  Tévêché  de  Cofenza  axi  fiegé  d'Arles,. 9fi  niois  d avril  i^Sj^j^ 
par  Innocent  VIII  fog  parent,  &  ^  fécularifer  fon  ch^i^rj^  1^ 
premier  décembre  1493,  U  y  a,  au  fujet  de  ce  prél^june  ai^eç}- 
dote  unique  dans  Thiftoire  eccléOaftique.  I^  iultan  Bajazet  écri- 
vit à  Innocent  VIII  ^  pour  le  primer  de  le  Êiire  cardinal.  Lp  pi^ 
le  promit,  mais  une  mort  prématurée  Tempêchade  tenir  ia  parolf* 
Le  fultan  en  écrivit  ^fuitjç ,  au  mpi;  de  Septembre  145)49  à  fofi 
fuccefleur  Alexandre  VI ^  qui  nef  jaroît  pas  avoir  fâji^ grand  cas  4e 
ia  demande,  car  Nicolas  fnoumiten  1^99  ^  fans  avoir  été  décpr^ 
de  la  pourpre  5  mal^é  la  fingularité  de  la  proteâipn. 

Jean  I  FerrUr ,  efpagnol^  pafla  du  fiege  de  MelÇ  ^  celui  d'Af-  ^^99^ 
les  en  14^9,  à  la  demande  de  Loyis  XII.  Ce  prélaç  refpeâabfe 
par  fon  mérite ,  fie  fur-tout  par  la  fimplicit^  de  fe$  mœurs,  aimpit 
beaucoup  la  retraite.  Il  alloit  ibuvent  aM  château  de  Salon  ^  ou  à 
celui  qu'il  avoit  à  Saint-Chamas ,  pour  y  vivre  éloigné  du  mondes 
fie  (eul  avec  Bleu.  Il  fut  envoyé  en  quâUté  de  légat ,  dans  un  âge 
fort  avancé ,  auprès  de  Louis  XII,  qui,  pour  lui  donner  d^s  mar- 
ques de  fon  efttme  ^  lui  permit  d'ajouter  une  fleur  de  lis  à  fes  ar-- 
mes*  U  fit,  à  la  métropole  fie  à  foof  als^s  ^  de$  répjtradons  dignes 
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lî  Pardt  -     *^    janvier  1721. 
*  IC2I  Jean  II  Ferrier y  coadjuteur  de  fon  oncle  dès  Tan  iyi8,  lui 

•  ^  ^  i^  fudcéda  en  î  ci  i  ^  ^  lé  fit  revivre  dans  toute  fa  conduite.  Il  mou- 
rùtrtîn  ijjo/regrétté^Qètout'fon  diocefe,  pour  la  fageffe  de  fon 
'gouvernement,  '  '  '  -  ^ 

15  jo,  Jacques  de  Brourlat,  né  dans  le  diocefe  de  Meaux,  fut  nommé 
à  F'àixhrevêché  d'Arles  en  i  y  yo,  par  la  proteftion  de  Catherine  de 
Médicis,  n^'iétant  encore  que  clerc;  car  il  n'entra  jamais  dans  les 

'  *  ordres  facrés.  Uirtprudence  qu'il  eut  de  fe  jetter  dans  le  parti  du 
prince  de  Condé,  chef  4e  Farméedes  proteftans,  fut  la  fource  de 
fes  malheurs.  Le  parlement  de  Paris  le  priva  de  tousfes  bénéfices, 
par  arrêt  du  1 8  juillet  1  y  yp.  Il  avoît ,  outre  l'archevêché  d'Arles, 
ttrois  abbayes,  qu*on  ne  devbît  pas  regarder  comme  la  récompenfè 
Jes  fervices  rendus  à  Féglife.  Il  fe  réfugia  en  Allemagne,  où  il 
mom-utén  1^75!,  après  s'être  marié. 

I  j  5P.  Robert  de  Lenoncour  y  lorrain,  fils  de  Thierry,  feîgneur  de  Châ- 
teau-Thierry,  chambellan  du  roi,  fut  porté  dans  la  carrière  des 
•honneurs  eccléfiaftîques  par  la  faveur  de  fès  parens.  Il  pofTédoît, 
'tout-à'-larfins ,  les  fieges  de  ChMons-fur-Marne ,  de  Metz ,  d'Au- 
xerre,  de  Touloufe  j  d'Arles  &  d'Eoihrun.  On  affure  cependant 
quil  étoît  recommandable  par  fa  fcience  &  par  la  faînteté  de  fa 
vie.  Mais  il  efl  bien  difficile  de  concilier. ces  deux  qualités,  avec 
la  poffeffîon  abufïve  de  tant  d*évêchést.*H  fut  fait  archevêque  corn- 
mandataire  de  l'églife  d'Arles  au  mois  de  février  ry(Ji^Paul  VJ, 
&  non  pas  Paul  III,  comme  le  dit  un  moderne  d'après  le  Gall. 
.  Chrijl.  Tavoit  créé  carcHnal  en  ij^yS ,  &  deux  ans  après  il  le  fit 
ëvêque  de  Sabine* 

,  j5i^  Antoine  (SAÏbony  fils  de  Guillaume  &  de  Gabrielle  de  Saînt- 
Priefl  de  Saint-Chamond  y  permuta  le  fîege  d'Arles  pour,  celui  de 
Lyon  en  i  j52. 

X  j  (Ja*         Hippolyte  d^EJi^  appelle  le  cardinal  de  Ferrare ,  fils  d*Alphon(è,^ 
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duc  de  Ferrare,  &  de  Lucrèce  da  Borgia,  digne  héritier  des  vertus  ^^sssssssss- 
du  cardinal  Hip poly te,  fon  oncle,  aima  les  lettres,  &  protégea  ai^chevIoues. 
ceux  qui  les  cultivoient.  Sa  naiiTance,  la  proteâion  de  François  I, 
&  d'Henri  II  qui  reftimoit  beaucoup,  &  dont  il  étoit  pareht , 
relevèrent  à  toutes  les  dignités  auxquelles  un  particulier  peut  par- 
venir dans  Téglife ,  fi  on  en  excepte  le  fouverain  pontificat.  Il  pafTa 
de  Tarchevêché  de  Lyon  à  celui  d* Arles  en  1562,  &  s'en  démit 
en  1  y  57  en  faveur  de 

Profper  de  Sainte-Croix ^  noble  romain,  homme  de  mérite,  que  i  r  5^^ 
Jules  III  ôc  Paul  IV  avoient  déjà  employé  en  qualité  de  légat  en 
plufieurs  royaumes.  Il  étoit  nonce  apoftolique  en  France  en  1  y  52 , 
lorfque  Pie  IV  le  fit  cardinal,  à  la  recommandarion  de  Catherine 
de  Médicis.  Ce  prélat  conduifit  les  affaires  des  deux  cours,  avec 
une  fageffe  admirable ,  &  ne  montra  pas  moins  de  capacité  dans 
le  gouvernement  de  fon  diocefe  ,  qu  il  vint  à  bout  de  préfer- 
ver  de  Terreur.  On  affure  que  les  hérétiques ,  furieux  contre  lui , 
parce  qu'il  étoit  un  de  leurs  adverfaires  les  plus  redoutables^ 
Euenterent  à  fa  vie;  mais  il  échappa  au  danger,  &  après  avoir 
fait   gouverner  fon  diocefe,  par  fes  vicaires  généraux  jufqu'en 

I  ^75 ,  il  donna  fa  démiffion  ^  &  mourut  à  Rome  en  1 58^  évêque 
d'Albano. 

Silvius  de  Sainte-Croix ,  archidiacre  d'Arles ,  fuccéda  à  (on  oncle  i  ;  7  3*  * 
en  1 5^73  ,  &  ne  prit  pofTeffion  qu'en  1 J78.  Il  vendit  Trinquetaille 
aux  confuls  d'Arles  Tannée  d'après,  pour  la  fommc  de  feptcens 
vingt  écus  d'or.  C'étoit  un  effet  de  fon  avarice;  car  il  en  avoir 
beaucoup.  Les  ravages  affreux  que  la  pefte,  la  guerre,  la  famine 
&  les  inondations  firent  dans  la  ville  &  le  terroir  d*Arles ,  ne  fu- 
rent pas  capables  d'exciter  fa  charité  ;  il  fallut  un  arrêt  du  parle-* 
ment  d'Aix,  pour  l'obliger  à  fecourir  des  malheureux  dont  il  auroit 
dû  être  le  père.  On  bâtit  le  grand  hôpital  du  Saint-Efprit ,  auquel 
il  donna  tous  les  ans  cent  fepders  de  bled,  &  cinquante  de  feigle. 

II  étoit  à  Rome  quand  il  fe  démit,  à  caufe  de  fes  infirmités,  en 
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faveur  du  fuivant,  du  confentcment  du  roi,  &  peu  regretté  de  fea 
diocéfains ,  qu'il  n'avoit  pas  édifiés. 

Horace  Montane,  fils  de  Jérôme ,  fameux  par  fes  exploits  contre 
les  turcs,  naquît  à  Policaftro  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  paffii 
dufiege  d'Atrià  celui  d'Arles  en  i^pp,  6c  reçut  le  pallium  des 
mains  de  Clément  VIII ,  qui  le  fit,  peu  de  tems  après ,  nonce  ex-' 
traordinaire  en  France.  Le  même  pape  le  chargea  enfuite,  avec 
le  cardinal  de  Joyeufe,  de  procéder  à  la  caiCition  du  mariage 
d'Henri  IV,  avec  Marguerite  de  Valois,  fœur  d'Henri  IIL  Les 
'  fer  vices  qu'il  rendit  à  la  ville  d'Arles  dans  des  tems  de  troubles^ 
ibnt  une  preuve  qu'il  (avoit  faire  ufage  (Je  Ton  crédit  d'une  manière 
digne  de  Ton  miniftere.  Il  mourut  à  Saloa,  le  1 1  feptembre  1^05^ 
après  avoir  légué  tout  fon  bien  à  fa  métropole,  qui  fiit  obligée  do 
renoncer  à  fon  héritage. 
i5c3.  Gûfpar  Dulaurens ,  frère  d'Honoré,  archevêque  d'Embrun, 
&  d'André  I ,  médecin  d'Henri  IV ,  abbé  de  faint  Pierre  de  Vienne 
&de  Sinanques,  fut  nommé  archevêque  d'Arles,  (a  patrie,  en 
1^05 ,  aflifta,  trois  ans  après,  aux  états  du  royaume  £c  à  l'afiem-* 
blée  des  notables  tenue  à  Rouen  en  1(^1 7.  Les  conférences  qu'il 
établit  dans  fon  palais  pour  les  eccléfiaftiques,  la  proteâion  éclai- 
rée qu'il  accorda  aiix  communautés  religieufes,  &  le  chemin  qu'il 
«>  fit  faire  à  fes  dépens ,  à  travers  la  Crau,  depuis  Sàint-Mardn  jus- 

qu'à Salon,  font  honneur  à  fon  amour  pour  l'églife,  &  à  fon  zèle 
pour  le  bien  public.  Il  harangua  Louis  XIII  dans  fa  cathédrale 
en  \6%7,^  &  mourut  le  12  juillet  xC^o.  Jean  de  Dieu,  fculpteur 
d'Arlçs,  fît  fon  maufolée  en  \6'T^. 
%  6 y  o.  Jeaii-Jaubert  de  Barrault  de  Blaignac^  fils  d'Emeri ,  vice*amiral , 
ambaifadeur  de  Louis  XIII  en  Efpagne,  fut  transféré  du  fîege  de 
Bazas  à  celui  d'Arles  en  1530,  &  préfida  à  l'alFemblée  du  clergé 
de  I  ^3  î-  Il  mpurut  à  Paris  le  30  juillet  i ^43 ,  ayant  très-peu  de- 
meuré dans  fon  diocefe,  qui  ne  fiit  point  gouverné  avec  l'intérêt 
,     qu'il  y  awQit  mij,  p'il  avoit  ^oé  fur  les  lieux.  Il  avoit  été  ûommé 
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grand  aumônier  d'Henriette-Marie  de  France ,  reine  d'Angleterre  ;  ^ 

mais  il  fiit  exclus  de  cette  place  par  le  crédit  des  protcftans ,  qui    AncHBviqwEs. 

redoutoient  ion  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi. 

François  Adhemar  de  Monteil  de  Grignatty  fils  de  Louis-François^  x  ^4  3  • 
comte  de  Grignan,  &  de  Jeanne  d'Âncezune  de  Venejan,  abbé 
commendataire  d'Âiguebelle  ^  évèqiic  de  Sakic-Paul-trois4^hâ- 
ceaux  en  1  tf  5 1  >  fut  coadjuteur  &  archevêque  d'Arles  en  1^45.  Ce 
prélat  refpeâable  y  digne  de  TeHime  du  roi ,  qui  lui  confia  plufieurs 
fois  le  foin  de  rétablir  la  tranquillité  dans  la  province,  diâîpa  ou 
prévint,  par  fa  douceur  &  fa  prudence,  plufieurs  féditions  à  Mar* 
feille ,  à  Aix  de  à  Arles ,  fut  le  modèle  de  fon  clergé ,  le  père  de 
fou  peuple ,  &  k  bienfaiteur  des  uns  6c  des  autres.  La  perte  de  la 
rue,  dont  il  fut  affligé  dès  Tan  itftfi,  ne  rallentit  pas  fon  zeJe, 
mais  l'obligea  de  fe  donner,  pour  coadjuteur,  G^riel  Adhemar^ 
abbé  d'Aiguebelle,  fon  neveu, <|ui  mourut  à  Dourdan  dans  les 
travaux  d'une  miffion.  M  termina  iui-n^me  fa  carrière  le  p  mars 
I  (S8p ,  décoré  de  Tordre  du  Saint- Efp rit,  &  laiffant  dans  fon  dio- 
<:efe  un  nom  qu'il  avoit  rendu  cher  par  ies  vertus  &  fes  aâions.  U 
avoit  fondé  en  1  ^7^  un  féminaire ,  dont  il  confia  le  gouvernement 
aux  pères  de  l'oratoire,  déjà  établis  à  Arles  depuis long-tems. 

Jean-Baptijle  Adhemar  y  fîis  de  Louis,  comte  de  Grignan  &  de     i6S^^ 
Marguerite  d'Omano ,  neveu  du  précédent,  &  fon  coadjuteur  depuis 
1 657 ,  lui  fuccéda  en  itfSp,  ôc  mourut  à  Montpellier  le  11  no- 
vembre i6p7,  âgé  de  J9  ans.  Il  avoit  prêché  fou  vent  devant  le 
roi  ^  qui  lui  donna  fucceffivement  trois  abbayes. 

François  de  Mailli  y  abbé  de  MaflTais ,  aumônier  du  ro  ,  fils  de     iCg'i^ 
Louis,  marquis  de  Mailli  fie  de  Jeanne  de  Monchi,  marquife  de 
Nécfle,  fut  nommé  à  l'archevêché  d'Arles  au  mois  de  décembre 
i^P7  )  *^  ^^^r^  *^  ^  ^2d  i5p8  ,  par  le  cardinal  de  Janfon,  évêqùe 
deBeauvaîs.  Il  palTa  à  l'archevêché  de  Reims  le  12  juillet  1710* 

Jacques  de  Forbm  de  Janfon,  fils  de  Laurent  &  de  Geneviève      1711^ 
deBriançon,doâ;eurdela  siaifon  de  Sorbonne,  abbé  de  Saint* 
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Valéry ,  vicaire  général  du  cardinal  fon  oncle  ,  fut  nommé  le  jour 
dePâque  171 1 ,  &  facré  par  l'archevêque  d'Aix  au  mois  d*août 
de  la  même  année  y  dans  Téglife  deBeauvais.  Il  mourut  le  14  jan- 
vier 1741,  âgé  d'environ  tfp  ans. 

Jacques-Bonne  Gigauk  de  BcUefcfndsy  natif  de  Montifroy  en 
Touraine^  aumônier  du  roi,  abbé  de  laCourdieu  en  17305  évê- 
que  de  Bayonne  en  1 73  j ,  &  archevêque  d'Arles  le  20  août  1741, 
paffa  au  fiege  de  Paris  en  ii^6y  ôc  mourut  dans  cette  capitale  le 
20  juillet  de  la  même  année ,  âgé  de  48  ans. 

Jean- Jofeph  de  Saint- Jean  de  JumilhaCj  né  dans  le  diocefe  de 
Limoges  5  £icré  évêque  de  Vannes  le  12  août  1742,  fut  transféré 
au  fiege  d* Arles  en  174^.  Il  t&  mort  à  Paris  le  21  février  1775 , 
étant  commandeur  de  Tordre  du  Saint-Efprit,  &  abbé  deBonneval, 
dans  le  diocefe  de  Chartres. 

Jean-Marie  du  Lau^  abbé  d'Ivry,  agent  du  clergé,  vicaire  gér 
néral  de  Bordeaux,  lui  fuccéda  le  2  mars  dç  la  même  année. 

Il  n  y  a  point  de  diocefe  çn  Provence,  qui  ait  été  gouverné  par 
autant  de  religieux,  que  celui  d'Arles ,  dans  les  premiers  fiecles  de 
i'églife.  Audi  n'y  en  a-t-il  point  où  Tordre  monaftique  ait  été  plus 
floriffant.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  les  évêques  tirés  du 
cloître,  fe  plaifoient  à  multiplier  ces  ^yles  dç  la  piété,  devenus 
utiles  à  la  religion^  par  les  vertus,  les  lumières  &  la  ferveur  des 
premiers  cénobites.  Comment  en  e^et  faint  Honoré,  faint  Hilaire , 
faint  Céfaire,  &  tant  d'autres  faintsperfonnages,  que  la  grâce  avoit 
formés  dans  la  retraite,  n'auroient-iis  pas  établi  des  monafteres 
dans  leur  diocefe,  puifqu'ils  en  connoiffoient  toute  Timportance  î 
De  tous  ceux  dont  Torigine  eft  antérieure  au  treizième  fiecle,  il  ne  * 
fubfiile  plus  que  les  abbayes  de  Saint-Céfaire  &  de  Mont-Major. 
La  première  fut  fondée  pour  des  rçligieufes  vers  Tan  502,  parle 
faint  évôquç  dont  ellç  porte  le  nom.  L'autre ,  qui  eft  de  Tan  p5Q 
ou  environ,  fut  occupée  par  des  religieux,  qui^  dès  le  onzième 
nççlç ,  çmbr^flferçnç  Ja  règle  de  fainç  Bçnoît ,  qu'Us  fuivent  çnconç. 
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Les  abbayes  qui  ne  fubliftent  plus  y  font  :  i .^  Celle  de  Lille ,  bâtie 

par  faint  Honoré,  près  du  fauxbourg  de  Trinquetaille.-  Saint  Qér  *^'Xwwiw'^ 

£ure  en  étoit  abbé,  quand  il  fut  élevé  fur  ie'fieg^  d! Arles.  abmyb$, 

2,^.  Les  laints  Apôtres i  3^.  làfamte  Vierge!; lune^ d'boqjtp^  6c 
l'autre  de  filles ,  ôc  toutes  deux  fondées  danaia  vil^le  au  .irnljieu  du 
VI^  (iecle,  par  faint  Aurélien ,  aux  dépens  du  roi  Ghildêbert ,  fils 
de  Qovis  ;  ce  prince  fournit  les  fonds  néceflaîres  pour  lentretien 
des  perfonnes  qui  viendroienc.s'y  confaçrer  à  Dieu.  Les  iarrai&ins 
détruifirent  ces  deux  abbayes  dans  kiYHl^riecle.     . 

4^  Le  morsiftere  de  faint  Sauveur  V^ûjCtemenit  dit  ^  de  iaint 
Honorât  ôc  de  faint  Trophime,  fondé  vfers  Tan  jpG^  fous  Tépif- 
copat  de  faint  Virgile,  fut  donné  en  1616  zux  FP«  minimes  qui 
l'occupent  encore.  !  .   .    w      .  ^  ^....:i  :    _  /  /i  ..j 

y**.  Celui  dé  faint  André,!  dont  <»>Ae:ffonjioît  que  le  i>ô;n;    . 
étoit  dans  h.Câmargue,  Scfyt  cédé  à^îévâ^iieidt  MarfeiUe',:p{[t 
Manaffés  I ,  vers  le  milieu  du- X^  iiecleV    :  : 

6\  L'abbaye  de  la  Ëunte  Trinité,  fondée  dans  la  ni^e  île  en 
1178,  ne^nous  efi:  gœije  plus.cooèue.  >  ' 

7-^  La  ibndatk>a  jAt  Ssïàt  Gervaist  &  de  faim  Protais  de  Foz^ 
eft^  de  i'an  p8p..  Le  pape  HononusjQI  Tupprimà'  cette  ^bayç 
en^Laa^;:,  à.caufe  de  la  conduite  peu  édifian&e  des  moines  qui 
n'oH^fervoietit  aucune  r^le,:6c  ne  vouloient  reconnoître  aucun 
iup&ieur^:  On  dèm»  les  biebs-  âc:le  naonafiére  de  Êtint  Pierre  d^ 
la  Maharre^  poàb  d'Hyeres,  qui  d^endoient  de  celui  de  Foz,  à 
des  relîgienfcff squ^ôn  tira^du  monaflere  de  Êùnt  Pons  de  Gemenos  j 
&  qu'on  mit  à  la.  place  de  ces  religieuXé   , 

«^v  L'abbaye  de  ûinte  Marie  de  Puyredon,  près  de  Mouriez  j; 
diiûcefe  d'Acles:,  iut:  fi»mife  aux  moines  de  Bp^^  en  1202'^ 
'>à  condition  qu'ils,  y  envélrroiimtdôuze  de  k^.confi»res,  poury 
vivre  fous  le  gouyemementd'un  abbé- Les  trois. autres  abbayes, 
dontilnoûsrefle  à  parler,  font  1^.  ceHed'Ulmet  de  Tannée  1  lyf , 
4c  fuppriméè.en  1288^ 
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2^,  Sylve-Réal /fondée  aux  calendes  de  mars  1 194^  &  réunie 
à- 1  abbaye  de  Vallemagne  en  ijfo. 

3^  Notre-Dame  de  Mblegès,  ordre  de  Cîceaux,  HUe  de  lab-- 
baye  de  faint  Pons  de  Gemenos,  fondée  m  laoS^  âc  transférée  à 
Arles  en  1 50^ ,  où  die 'ne  fub(ifte  plus^ 
*  Quand  on  connok  la  partie  maritime  de  cexiiocefib^  on  eft  per- 
fuacié  que  la  mer  Ta  toute  couverte^  depuis  Carri  juiqu'à  Fohvieille^ 
près  d'Arles^  ^-  qu'en  certains  endroits  elle  s'ayançcût  (&ipt  à  huit 
lieues  dans  les  terres. /Toute  la  plaine>  par  exemple ,  qui  eft  à  Teft  y 
êc  prefqu  au  niveau  del'^^cang  deBerre^  depuis  Marignane  jufqu  à 
Cabriefes  &  la  rivière  de  TArc ,  a^té  fous  les  eaux  ;  car  les  terres 
6c  les  pierres  font  compdfées  de  débris  de  corps  marins,  ou  rem- 
plies de  coquillages,  comme  à  CallifTane  &  à  .Saint*Chamas. 
Saîut-Clainas.  .  Sèint^Chatnas'tSt'^ïi  l>ourg  divifd en  deux  parties  égales,  dont 
rtifie  éft  fîtù^^ur  le:l>ordide  la  mer  >&  l'autre  derrière  une  colline, 
à  travers  laquelle  on  a  fait  une  ouverture  d'environ  32  toifes  de 
long ,  pour  la  communication  d'une  parde  à  l'autre.  Cette  colline 
eft  toute  formée  de  débri^  de  coquillages.  On  y  voit  des  vis , 
dds  huître,  des  moules',  des  peignes  jdé  toutes  lès  efpeces,  &de$ 
gloflbpêtres.  Comme  le  rocher  eft  fort; tendre,  on  y  a'prati^é 
des  habitations ,  6c  l'on  y  trouva ,  en  le  creufànt ,  un  .morceau  de 
bois  très-bien  confervé ,  à  plus  de  2  ^  toi(es  dans  le  cœur  du  rocher  ; 
il  n'avoit  qu'une  petite  incruâdtrôn  de  quelques  lignés  d'épaifleun 
Le  terroir  de  Saint-Châmas  ^bonde  en' pierres  arboriiiks  ;  6c  celui 
(de  Lanfon,  en  tuibinites&^en  grofTes  cornés  d'ammon. 

On  voit  dans  celui  à'Iftres^  un  banc  d'huîtres,  de  cent  pieds  de 
haut  ,  iur  cent  quatre-vingt  de  long,  £c  fix  de  large..  Il  y  en  a 
'beaucoup  qtri  confervent  ieur  nacre  6c  leurs  i^outeurs.  Les  coquilles 
étant  de  leur  nature  plusliéeSiâc  moins  fujette?  àfe<çorrompre  que 
iebois,  elles  peuvent  fe  cohferver  plus  iong-tenis  dans  la  terre,  fans 
éprouver  de  changement.  Les  coquillages  fe  multiplient  dans  l'étang 
de  Berre,  avec  une  prodigieufe  facilité.  Le  fond  6c  les  côtés  fom 
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tout  couverts  de  moules,  malgré  la  gnùide  quantité  qu  oneti  tire  pour 
Tufage  des  habkans«  II  n'y  a  communément  rien  ékflvm  peuplé 
que  les  bords  de  la  mer.  On  compte  fur  Tétang  doBôrre,  quî  n'a 
qu'environ  neuf  lieues  de  ckconférence^  neuf  paro^Sfee,  dont  la 
plupart  font  de  gros  Bourgs^  &  ne  recueillent  pas  du  bled  pour 
quatre  mois  de  l'année.  Toutes  les  autres  denrées ,  que  le  pays 
produit,  font  très-hienxulti3aées  ;  mw  la  pêche  rmà:h^WQ»fK 

La  ville  du  Mariigues  en  iait  unedee'pmcips^  fourcc^  dé  LeMardgues, 
(es  revenus.  On^  y  aie  jiifqu^à  quatre  censr  quintaux  fd'anguiU»  ^ 
&  Ton  fournît  du  poiflbn  J&ais  aïix  -principales  vtltes  de  Prpvetlci^ 
La  poutargue ,  qu'on  y  fait  avec  les  œufs  des  femelles  àt^mufaus^in 
mulets  qu'on  fale,  quand  on  a  bien  nôttwyé  les.  orvairçs^  &  qu'on  .  -  .  ^ 
fait  fécher  au  foleil^  après  les  avoir  itpplatis  Som  un  poids  qu'ûb 
met  deflïis^  paâe  pour  être  fort  délicate.  On.Pa  vendue  julqu'a 
neuf  francs  la  livre.  On  en  fale  tous  les  ans  ^fquà  quarante 
quintaux^  ce  qui  fuppofe  une  étonnante  fécondité  danslemi//^r« 
On  trouve  dans  le  territoire  dulSfactiguis^  desiinixes  de  plâtre 
ôc  de  charbon  de  terre  ^  &  des  earrierês  de  la  même^naïaire  que 
celles  de  Caliii&ne^  c'eârà-dire,  cûmpofiées^ dei débri&decoquiUage^ 
ainfî  que  nous  l'avons  déjà  remarqué*  Nous  avons  dit  aui&  que 
cette  qualité  de  pierre  regnoit  tout  le  long  de  la  .côte  $  depuis  Carri 
îufqu'à  FonvleiUe^  àtti3e'£eueLaukvant'd'ArlèB'^jSc:que$rétok:ti^ 
preuve  que  toutes  ces  terrèis  avâent  été  abanidoohéea  par  la  nier* 

ileft  certain  qu'elle  »  couvert  autrefois  la  Camargug^  Ceft  un  La  Camargue. 
&it  conftaté  par  k  qualitédu  terrein^^  6c  par  Les  dépôts  de  Tel  qu'elle 
y  a  laiiTés;  La  pointe  ta  p}us'feptentrionale.9.eft  à  fept  lieues  de 
i'endxMJcKûfc:  du  Rhône ,  ^^{ïonvieiHe  on^eft  à  1^  mén^diflattoc. 
Nous:  neprétendons-pflS'^xptic^et  les  cadiljbi.  de  cette  révohitton* 
Les  écroulemens  qui  fe  font  faits  dans  la  mer,  les  montagoe&qui 
lai  fervoiënt  de  digues^ êc  qu'elle  a  percées,  les  terres  qu'elle  a 
englouties  ailleurs,  y  ont  fans  doute  contribué  ;  mais  là  principale, 
&  la  plus  iepfible,(2e  font  lès  lflàil6if^c[ueile  Rhaoèiaxhaniés.  dai|s 
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les  premiers  âges  du  monde ,  fur-tout  lorfque  les  montagnes 
nétoient  point  encore  dépouillées ,  &  que  la  terre,  toute  neuve 
pour  ainfi  dire,  étoit  èntitaînée  par  ies  pluies  êc  par  la  fonte  des 
neiges  :  au  lieu  q^aujourd'liiiî:  les  .eaux  pluviales  ne  roulent  que 
fur  des  pierres  &  des  iochers  arides.  Si  la  Durance  ôc  le  Rhône 
«ntraînoient  encore  la  même  quantité  de  fable  que  dans  les  tems 
reculés,  énr  moins  de  [deux  (iecies.  Ja  plage  de  Foz  &  l'étang  de 
'  Berre  (eroient  lalboiirables,.le  terme  en  fera  plus  éloigné  ;  maïs  lea 
progrès  que  les^-fables^du  Rhône  ont'faits  vers  fon  embouchure^ 
dnfi  que  nou£j*avons  obfervé  ailleurs,  nous  avertiffentde  ce  qui 
arrivera  un  jour. 
LaCrau,  -  ' -Êtf  Crau  ^  qui  eft  entre  la  ville  d'Arles  &  Tétang  de  Berre,  a 
dû  iéitre  elle-même  un  étang:,  comme  nous  Tincfiquent  la  pofitîon 
du  lo<al  &  le  fel  qu'on,  y  trouve*  La  Crau  eff  une  plaine  d'en- 
viron fept  lieues  de  circonférence,  toute  couverte  de  cailloux,  flc 
.  féparée  de  la  Durance  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  la  cou- 
vrent du  côté  du  nord.  Uorigine  de  ces  cailloux  a  beaucoup 
exercé  la  fagacité  des  anciens  fie  des  modernes.  On  n'a  jamsds  pu 
comprendre  comment  ils  iè  trouvoient  dans  un  pays,  où  la  terre 
qui  les  environne  eft  toute  calcaire  ou  Êdunaire.  Éfchyle  dit,  dans 
une  tragédie,  que  Jupiter  les  fit  pleuvoir  pour  fournir  dos  armes 
à  Hercule,  qui  avoit  épuifiî  tous  fes  traits  en  combattant  contre 
les  Lîgurieiw^  Ceft  une  feblc  ;  mais  elle  prouve  qu'avant  Efchyle^ 
qui  vivoit  plus  de  yoo  ans  avant  J.  C,  lès  grecs  connoifloîlent 
déjà  la  Crau ,  pui^ue  leur  tradition  y  plaçoit  le  combat  d'Her- 
cule &  des  Ligurieps*  Ariftote.ôc  les philofophes  qui  l'ont  fuivî, 
•âàûi^t  par  été  plus  ifaeuceux  dans  lexplicadob  de  ce  phénomène  : 
•je  më  dâfpenfe  de  rapporter  leur»  ôpimon^y  puiique  cejie  (ont 
queues  erreurs;    .  :jûi  ^       .  -  .     /    .       ! 

Ces  cailloux  ont  été  apportés  par  la  Durance  quipaAbit,  dans 
les  tems  les  plus  reculés ,  à  travers  la  chaîne  d«  montagnes  dont 
je.viens;de  patkr,  &  Jfe.réptodÂit  dans  Ja  Craii,  par  le  terri- 
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toire  de  Lamanon,  au  même  endroit  à  peu-près  où  paffe  le  canal 
de  Crapone.  La  preuve  en  eft  fenfible  ;  car  j'ai  trouvé  ^  parmi  ces 
cailloux,  les  mêmes  pierres  ferrugineufes  &  cuivreufes,  &  les  mêmes 
yariolites  qu  on  rencontre  dans  la  Durance«  Les  variolites  fur-tout 
ne  fe  voient  que  dans  le  lit  de  cette  rivière.  Le  fond  de  la  pierre  eft 
vérd  &  tout  moucheté  de  taches  blanches,  ovales  ou  arrondies  : 
C^eft  par  là  qu  elle  fe  cafFe.  Elle  eft  ordinairement  parfemée  de 
£lets  de  cuivre,  dont  la  décompofition  lui  donne  une  couleur 
verdâtre.  Cette  pierre  reffemble  affez  à  la  ferpentine  des  anciens. 
Ce  changement  du  lit  de  la  Durance  eft ,  pour  les  perfonnes  qui 
connoiiTent  le  pays^  l'événement  le  plus  extraordinaire  qui  foit 
arrivé  en  Provence. 

Au  nord  de  la  Crau  eft  le  village  à' Aigalieres  y  d^jis  le  territoire 
duquel  on  trouve  un  marbre  fort  eftinié  qu'on  travaille  à  Saint- 
Kemi,  dont  il  porte  le  nom.  Il  eft  mêlé  de  blanc,  de  jaune,  de 
rouge,  &  de  couleur  de  chain  Celui  d'Aureilles  tû  encore  plus 
beau. 

.  Parmi  les  endroits  du  diocefe  quiméritent  quelqu  attention,  nous 
pouvons  compter  Salon  ^  à  qui  l'on  donne  l'épithete  de  nobile 
Cajirum  dans  l'afFouagement  de  1200.  C'eft  une  petite  ville 
(îtuée  dans  une  campagne  agréable  &  fertile.  Il  n'en  eft  parlé 
dains  aucun  ancien  géographe  ,  ce  qui  ne  nous  empêche  pas 
^e  croire  que  le  terroir  étoit  anciennement  habité.  Comment  k, 
perfuader  en  effet  qu'il  y  ait  eu  des  communautés  dans  des  pays,  où 
tout  femble  s'oppofer  à  la  population,  &  qu'il  n'y  ait  point  eu 
d'habitations  dans  cet  endroit,  où  tout  invitoit  les  hommes  à  fç 
raffernbler;  la  beauté  du  climat,  la  fertilité  du  fol  &  le  voifinage 
jde  plufieurs  grandes  villes  ?  Il  eft  bon  d'obferver  que  la  voie  Aur 
relia  paffoit  à  Lanfon.  JNIous  avons  un  marbre  >  qui  nous  apprend 
qu€  Marc-Aurele  la  fit  réparer.  Elle  pafFûit  auffi  dans  le  terroir  de 
Salon,  où  l'on  a  trouvé  une  inlcription  en  l'honneur  d'urt/extum-- 
vir  aug^ftal^  c'ejft-à-dire,  <f«n  de  ces  prêtres  deftiûés,  comme 
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nous  lavons  die  tant  de  fois^  à  defTervir  les  temples  élevés  en 
Thonneur  des  empereurs  ^  dont  on  avoic  fait  1  apothéofe.  Je  fais 
pofitivement  qu*on  y  a  trouvé  auflî  des  médailles  que  je  n*ai  pu  voir* 
Bouche  rapporte,  d'après  un  manufcrit  de  Burle,  qu'au  XVP  fiecle 
on  découvrit  dans  cette  ville,  des  ordonnances  militaires  de  Domi^ 
tien  y  écrites  fur  des  tables  £  airain,  de  la  longueur  de fept  coudées  ^ 
&  de  fix  de  largeur  j  qui  furent ,  puis  après  enlevées  &  portées  S 
Rome,  La  reffemblance  des  noms  a  trompé  cet  auteur  j  Tinfcrip- 
don  fut  découverte  dans  l'ancienne  Amphyffay  capiule  des  Locres- 
Ozolans  en  Achaïe.  Amphyffa  s'appelle  aujourd'hui  J^û/bne,  6c  la 
province  Livadie.  Le  mot  Salone  fit  croire  à  Bouche  qu'il  étoic 
queftion  de  Salon  en  Provence.  Il  auroit  dû  reconnoître  fon  erreur^ 
quand  il  vit  qu'il  s'agiflbit  dans  cette  infcription ,  des  foldats  de  la 
Dalmatie ,  qui  étoient  bien  éloignés  de  notre  province. 

Le  même  auteur  dit,  que  la  table  d'airain  avoit  fept  coudées 
de  long  &  fix  de  large.  C'eft  encore  une  méprife.  L'infcriptîon 
dont  il  s'agit,  eft  un  congé,  honefla  miffio,  donné  par  l'empereur 
aux  foldats  qui  avoienc  fervi  honorablement.  Or  ces  fortes  de 
congés  n'avoîent,  dans  toute  leur  longueur  loriqu'ils  étoient 
ouverts ,  qu'environ  un  pied ,  fur  un  demi-pied  de  largeur  j  c'efl 
la  jufle  grandeur  de  celui  dont  il  eft  ici  queftion.  On  le  voit  encore^ 
dans  le  cabinet  du  grand  duc  de  Tofcane,  à  Florence.  Il  a  été 
publié  par  plufieurs  antiquaires  ;  mais  Gori  ëft  celui  qui  l'a  donné 
plus  exaâement*  Chacun  de  ces  congés  avoit  la  forme  de  nos 
tablettes  d'ivoire,  ou  de  nos  petits  atlas  portatif,  avec  cette 
différence  qu'il  étoit  feulement  compofé  de  deux  feuillets  de 
bronze,  attachés  enfembleaux  deux  extrémités  du  milieu,  avec 
des  charnières  de  même  métal ,  par  le  moyen  defquelles  ils  (e 
plioient  des  deux  côtés,  de  fai^on  que  les  deux  furiaces  de  cha-« 
que  feuille  pouvoient  être  tantôt  en  dedans,  &  tantôt  en  dehors 
du  congé. 

On  mettoit  fur  les  cfceux  fitces  intérieures,  prifes  dans  toute  leur 
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longueur,  comme  Q  elles  ne  faifoîent  qu'une  même  page,  le  nom  ^ 

de  1  empereur  qui  accordoit  le  congé ,  &  toute  la  formule  de      Remarques 

Vkonejlà yTniffîû  le  jour  qu'on  lobtenoit,  le  nom  des  confuls,  &     MWTORiauEs. 

le  lieu  où  lorîginal  létoit  confervé  ;  car  on  n en  délivroît  aux 

foldats  que  des  copies. 

'  Lorfque  ces  deux  feuillets  étoîcnt  plies ,  on  gravoitmot  à  mot, 
fur  Fun  des  côtés  extérieurs,  toute  la  formule  quon  lifoit  en 
dedans,  &  fur  l'autre  les  noms  des  foldats  qui  avoient  obtenu  •     • 

le.  congé.  Ces  formalités  étoient  néceflaires  pour  le  rendre 
authentique.  Ces  foldats  étoient  étrangers,  peregrinœ  conditionis. 
On  ne  commença  de  les  admegtt  dans  les  légions  romaines  , 
que  quand  Téloignement  ne  permff^us  de  fe  recruter  en  Italie  ; 
mais  au  moment  qu'ils  étoient  aBmis,  ik  acquéroient  le  droit 
de  citoyens  romains  qu'on  leur  confirmoît ,  lorfqu'après  vingt-cinq 
ans  de  fervice,  &  d'une  conduite  fans  reproche  ,;?ro^ari,  ils  rece- 
voient  Phonefta  mijjîo.  Alors  on  leur  permettoit  de  fe  marier, 
ou  bien  on  validoit  le  mariage  qu'ils  avoient  contraéïé  coatt-e 
les  loîx;  xar  il  étoit  défendu  aux  foldats  de  fe  marier.  Dédit 
&  connubiutn  cum  uxorihus  quas  tune  habuiffent^  cum  eji  civi- 
tas  lis  data.  Par  le  même  aâe  on  légttimoit  les  enfans  qui 
étoient  venus  de  leurs  liaifons  avec  une  concubine.  Voici  la  for- 
mille  de  ce  congé,  qui  n'eft  point  rapportée  exaûement  dans 
Bouche: 

IMPER  ATok.  G  AES  AR.  DIVI.  VESPASIANL  ¥IUVS.  DOMITIA 
NVS.  AVGVSTVS.  CERMANICVS.  PONTIFEX.  MAXI 
MFS.  TRIBVNIT/A.  PQTESTATE.  XL  mPERJTOR.  XXII 
CONSVL.  XVI.  CËNSOR.  PERPET VVS.  ?JTER  VATRUE. 
PEDlflBVS.  ET.  EQVITIBVS.  QVI.  MILITANT.  IN.  COHOR         Toutes  ces  lignet 
TE.TERtlÀ.ÀLPINORVM.  ET.  IN.OCTAVA.  VOLVNTARIORVM  fuj£,J*  J""')^ 
'    CIVIVM.  ROMANORVM.  QVI.  PEREGRINAE.  CONDITIO        face iméri^re.  * 
NIS.  PROBATL  ERANT.  ET.  SVNT.  IN.  DELMATIA.  SVB.  Q.  POM 
PONIO.  RVFFO.  QVI.  QVINA.  ET  VICENA.  STIPENDIA 
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AVT.  PLVRA,  MERVERVNT.  ITEM.  DIMISSO.  HO 

NESTA.  MISSIONE.  EMERiTIS.  STIPENDIIS 
QVORVM.  NOMINA.  SVBSGRIPTA.  SVNT,  IPSIS 
LIBERIS.  POSTERISQVE.  EORVM.  CIVITATEM 

DEDIT.  ET.  CONNVBIVM.  CVM-  VXORIBVS 

QVAS.  TVNC  HABVISSENT.  CVM.  EST.  CIVI 

TAS.  lis.  DATA.  AVT.  SI.  QVI.  CAELIBES.  ESSENT.  CVM 

IIS.  QVI.  POSTEA.  DVXISSENT.  DVMTAXAT 

SINGVLI.  SINGVLAS  AJVT^.  DIEM.TEKTIFM.  IDVS.JVLIAS 

M.  LOLLIO.  PAVLINO.  VALERIO.  ASIATICO.  SATVRNINO 

C^/O.  ANTIO.  IVj^  QVADRATO.  COSS 

coHORTis.  tertiaëIHpinorvm.  CVI.  PRAEEST 

C  VIBI\^,  MAXIMVS 
PCDm.&c. 

Ici  font  les  noms  de  quelques  foldats^  après  lefquels  on  lit  ce 
qui  fuit:  ^ 

DESCRIPTVM,   ET.  RECOCNITVM.  EX.  TABVLA 

AENEA.   QTAE.  FIXA.   EST.   ROMAE 

IN  MVRO.  P08T.  TEMPLVM.   DIVI.  AVGVSTI.   AD.   MINERVAM 

Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fôt  inutile  de  donner  Texplicatioii  de 
ce  cong^  j  puifque  Bouche  la  inféré  dans  fon  hiftoire^  quoiqu'il  ne 
contienne  rien  qui  ait  rapport  à  notre  province  ;  msûs  il  nous 
apprend  des  ufages  qu'il  eft  bon  de  favoir. 

La  ville  de  Salon  a  une  collégiale,  dont  le  chapitre  eft  com- 
pofé  d'un  doyen,  de  fept  chanoines  &  de  huit  bénéfîciers.  Les 
cordeliers  y  ont  un  couvent  depuis  l'an  1255,  6c  les  capucins 
depuis  Tan  i^85.  Les  urfulines  y  furent  reçues  en  16^1  y  quoi-*; 
qu'elles  n  aient  été  cloîtrées  que  neuf  ans  après.  Je  ne  parle  pas 
du  couvent  de  la  miféricorde,  dont  on  a  ordonné  la  fupprefGon. 
On  volt  dans  l'églifedes  cordeliers,  \€  tombeau  du  fameux  Nof^ 

tradamus 
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tradamus  avec  une  épitaphe,  dont  le  fens  eft  qut  fa  plume  prefque 
divine^  décrivoit  les  événemens  que.  P  influence  des  aftres  devait     ^^^^^^^ 
amener  dans  funivers.  On  verra  fon  article  quand  nous  p^orlerons     historiques. 
des  hommes  illufires  de  Provence. 

Les  archevêques  d'Arles  ont  le  domaine  temporel  de  Salon;    Saint- Chamas. 
dont  ils  ont  reçii  plufieurs  fois  Tinveftiture  des  empereurs.  Ils  font 
auffi  feigneûrs  de  Saint>Chamas^  ou  de  Saint- Amant  ^  comme  on 
J'appelloit  autrefois. 

A  un  quart  de  lieue  au  midi  de  ce  bourgs  paffe  la  petite  rivière  Acad.  des  înfcrîp. 
de  la  Touioubre,  fur  laquelle  dl  un  pont  antique  de  conûru6Hon   ^'"'      ^''^^* 
romaine  9  appelle  pontfurian,  ou  pontflavian  par  les  gens  du  pays. 
Il  eft  bâti  en  plein  ceintre  entre  deux  rochers  ^  de  niveau  avec 
le  chemin  qui  va  d'Arles  à  Aix,  &  qui  eft  le  même  que  l'ancienne 
"voie  Aurélia.  Le  pont  n'a  qu'une  feule  arche  de  (ix  toifes  de  lar- 
geur, il  eft  long  de  onze^  en  y  comprenant  deux  maffifs  fort 
épais  qu'on  fit  pour  Faïlonger.  On  éleva  aux  deux  cotés,  deux    • 
arcs  de  21  pieds  8  pouces,  qui  nétoient  que  pour  fervir  de  cou- 
ronnement à  Touvrage,  &  non  pour  éteraifer  quelque  viûoire, 
comme  on  la  fauflement  cru.  Celui  qui fe préfente  du  côté  d'Aix 
a  une  frife  dont  les  ornemens  occupent  les  deux  tiers  ;  le  refte 
^fl:  rempli  par  l'infcription  fuivante. 

L.  DONNI^S.  C.  FLAVOS.  FLAMEN.  ROMAE.  ET.  AVGVSTI 

TESTAMENTO.  FIEREI.  IVSSIT.  ARBITRATV  .  ~ 

C.  DONNEI.  VENAL.  ET.  C.  ATTEI.  RVFFi 

Vers  les  pilaftres  on  voit  des  aigles,  &  la  face  intérieure  de  I9 
frife  eft  couverte  d'ornemens  fans  aucune' uifcription.  L'autre  arc 
^ft  femblable  à  celui-là ,  excepté  que  l'infcription  n'occupe  que 
deux  lignes  dans  la  frife,  la  troifiemê  étant  placée  fur  la  grande 
face  de  l'architrave,  &  commençant  par  G;  de  ce  côté  les  aiglep. 
tiennent  une  couronne  de  laurier.  U  ne  reftoit  qu'un  lion  accroupi 
*   TomeL  Tt 
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fur  un  de^  ces  arcs*  Les  trois  autres^  qui  avoienc  été  détruits  par 
rTp*^'"''  J'inj^r^  dû  tems,  ont  été  remplacés  de  nos  .jours. 

Ces  deux  :af  es  font  d  œdte  corinthien  4  les"  bafes  pourroient 

pafler  pour  attiques  ,  (i  elles  avoient  un  f)Mntlie.  M.  le  marquis 

de'Caumoht y  quixn envoyala  dcfcriptippà l'académie  des :belles- 

ièttres  «n  -17  J7, 'remarque  x^  ique  la  frife  &  la  corniche  font 

ibrt  ornées ^  &l  ^ue irarcfaitrave  ne  l'éft  point  ;  2^  que  laitra- 

gale  des  chapiteaux  eft  avec  des  pate-notres^  ce  ^ui  ne  fe  voit 

dans  aucun  monument  antique  ;  3^.  que  les  pilaftres  ont  fept  cane- 

lures ,  qui  fe  tenranem  en  creift.^  par  le  tiers  &  par  le  haut  ; 

•ceox'des  côtés  font  plus  étroits,  6c  le  nombre  des  canelures  y  efi: 

réduit  à  cinq.  Tousrces  oirviages  ^paroiiTent  avoir  été  Ëdts  avec 

•foin  'en  font  bien  appaieillés* 

Ce  Lucias  -Doimius  :qui  ordonna.par  fon-fieftament  que  le  pont 
^  les  arcs  fuifent  bâtis  à  fes  dépens^  fous  la  direûion  de  Cdius 
•     Donneus  Venalis  ^  6c  de  Cdius  j4tteius  Ruffus ,  ëtoit  prêtre  d'Au- 
gufte  6c  de  ïlome,  deux  divinités  de  nouvelle  date,  quîavoient 
lin  <cùlte  ^  des  temples  communs  en  pkiiienrs  endroits  de  la 
province.  Ce  refpe£^le  citoyen  devoit  être  du  paya,  6c  fort 
-riche.  Il  n'y  a  que  d'amour  de  ia  patrie  6c  :de  la  gloire,  quipuifle 
engager  un  particulier  à  faire  conilruîre  à  fes  dépens,  des monu- 
mens  de  cette  efpece.  Les  pierres  employées  à  la  conilruâion  du 
pontfuriariy  font  de  la  carrière  de  CalifTane. 
Le  Maniées.        La  ville  du  Mardgues  ne  remonte  pas  au*dëlà  du  treizième 
fiecle  :  elle  doit  fes  commencemens  à  quelques  pêcheurs,  qui 
*aban<donnerent  Saint-Genîez,  pour  fe  retirer  dans  Tîle,  lorfque 
les  pyratos  ravageoient  les  bourgs  voifins  de   la  côte.  Llle  eft 
4me  des  trois  petites  villes ,  dont  celle  du  Martres  eft  compo- 
sée, î-es  deux  autrc^qui  font,  Jontpiieres  au  midi,  '6c  Ferrie- 
«s  au  nord  ,  font  bâties  fur  des  prefqu'îles.  EUes  ne  forment 
à  elles  trois  qu'un  k\â  6c  même  corps  de  communauté  depuis 
l'an  1581.  Chacune  fournit  4in  confiil  âc  le  même  nombre  idc 
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confeillers^  pour  maintenir  en  toutes  chofes  cette  parfaite  égalité,.  5^^^^^^]5ÂiÎlbs 
à  laquelle  elles  fe  font  foumifes,  fous  peine  de  trois  mille  livres     Remar^^um 
d  amende  pour  celle  qui  voudrait  y  contrevenir.  historiques. 

On  prétend  qu  en  1 58  8,  il  y  avoit  vingt  mille  habitans  au  iMwrtî' 
gués.  On  n'en  conipteiplus  quefept  mille  aujourd'hui;  ce  qui  eft 
d'autant  pltis  furprenant  que  les  pays  nuiritinies,  fur-tout  qvand 
le  terroir  eft  fertile  comme  ici,  font  plus  peuplés  que  les  autres  ;. 
Tinduftrie  y  a  plus  d'aâivité,  &  le.poiflbn  dont  le  peuple  fé  nourrit , 
paroît  être  une  caufe  phyfique  de  population*  Il  faut  donc^  quwkd 
elle  diminue  >  quilj  (bit  arrivé  qvelqu'altération  dans  le  climat 9. 
ou  que  la  navigation  &  la  pêche  venant  à  augmenter-,  arrachent 
un  plus  grand^nombre  d'hommes  à  leur  patrie.  Il  y  a  trois  paroif- 
fes  au  Martîgues,  fic.deux  couvens  de  capucins.  L'endroit  où  cette  • 
ville  eft  bâtie ,  étoTt^  autrefois  du  domaine  temporel  des  archevê- 
ques d'ÂrleSk L'un  d^eux,  nommé  Hugues  Boardî,  ayant  cédé,  le 
11  janvier  1224,  à  Raymond- Beren^,  comte  de  Provence, 
deux  (1)  ferrages  qui  oompofoient  l'île  du  Martigucis,  ce  prince 
fit  agrandir  cette  ville  &  la  donna  à.Guillaunie  de  Porcelet,  qui 
ne  la  garda  qtie.ftôu  de  tems,elle  fut  réunie  au  domaine  des  comtes, 
fie  cédée  en  13 $4  y, z  Raymond  de  Baux.^  avec  dtre  de  baronie; 

Raymond .  étante  mort  fana  poftérité ,  la  reine  Jeanne  en .  gra-    Bouch.  hift.  de 
tifia  en  1 37^^  Jacques  d'Arcufîa  de  Cayro,  qui  ayant-  reçu,  de:  ^^^^'  ^' '•  P-  3"* 
Louis  I,  duc  d'Aajôu,  d'autres,  terres  en  échange,  la/ rendit  pour 
être  encore  réunie  au  domaine  en  138  2*  Nicalaa  de'  Roux/,  mar-    Dîa.  des  Gaules. 
qmsdeCouvdon ,  la  polTéda  enfuite  en  récompenft  de  fes  fervices, 
fûivant  un nxiderne*  Enfin  les  comtes  de  Provence  la. reprirent  ea 


(i)  L'archevêque  fe.réferva  pourtant  les  Bourdigues,  régUfe  &  rhôpital  de-l'He, 
qui  étoit  la  feule  vUte  qu'on  y  eut.alors;bâtie.Xe  c^te  céda  cix  Change  au  p}:ék(t, 
les  droits  qu'il  avoit  fur  les  feigncuries  de  Chauveircs  &  de  Saint-Mitre ,  avec  per- 
miflion  d'y  bâtir  des  châteaux  &  des  forts,  moyennant  la  redevance  d'une  obole 
d'or  fin  ^payalde  au  comte  ôc  à  fes  fucceifeurs. 
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1414,  &  la  gardèrent  jufqu'en  1473 ,  que  le  rai  René  Térigea  ea 
vîcamté ,  y  comprenant  plufieurs  autres  lieux.  Il  en  fk  prëfent  2 
Charles  du  Maine,  fcMi  neveu  &  fon  fucceffeur ,  qui  par  fon  tefta- 
ment  la  légua  à  François  de  Luxembourg,  fon  coufm.  Louis  XI^ 
héritier  &  fucceffeur  de  Charles  du  Maine,  au  comté  de  Pro- 
vence, Fen  priva  pour  la  donner  à  Palamede  de  Forbin.  Fran- 
çois I,  en  fit  don  enfuite  au  comte  de  Melphi  ;  mais  le  parlement 
de  Paris  l'adjugea  par  un  arrêt  en  i  y  58 ,  à  Sébaftien  de  Luxera* 
bourg,  conformément  au  teilament  de  Charles  du  Maine.  Marie 
de  Luxembourg  fa  fille,  ayant  été  mariée  à  Philippe-Eçimanuel 
de  Lorraine ,  duc  de  Mercoeur,  Henri  III,  érigea  en  leur  faveur 
la  vicomte  du  Marrigues  en  principauté ,  par  lettes-patentes  du 
mois  de  juillet  lySo.  Françoife  de  Lorraine  la  porta  en  dot  à* 
Céfar  de  Vendôme ,  qui  la  laiffa  à  fon  fils  Louis-  Jofeph ,  dont 
la  veuve  la  vencfit  au  maréchal  de  Villars,  en  faveur  duquel  Louia 
XIV,  par  lettres -patentes  du  mois  de  juillet  171 J,  confirma  ^ 
Téreflion  de  la  ville  du  Martigues  en  principauté.  La  feigneurie  eft 
aduellement  poffédée  par  M,  de  Galiflfet. 

Cette  ville  étoit  anciennement  chef  d  une  vallée ,  qui  çompren- 
noit  Aiguilles,  Ventabren,  Velaux,  la  Fare,  Rognac,  Vitrole, 
Berre^  Iflres ,  Foz,  Saint-Mitre,  Lanfon,  Ferrieres,  Lille,  Jon- 
quieres ,  Château-neuf ,  Marignane,  les  Pennes  &  Cabrieres.  Berre 
eft  renommé  pour  la  qualité  du  fel  qu^on  y  fait» 

La  \dlle  de  Tarafcoa  offre  quelques  détails  qui  trouveront  place 
dans  rhîftoire.  Nous  avons  déjà  parlé  de  fon  ancienneté  ;  fon  état, 
aûuel  n  a  rien  qui  puiffe  entrer  dans  le  plan  de  cet  ouvrage,  où 
Ton  ne  fe  propofe  pas  d'épuifer  des  particularités  qui  n  intérêt 
féroîent  que  les  habitans.  Leur  aifance  &  la  bonté  du  pays,  y 
ont  attiré  des  religieux  &  des  religieufes  de  différons  ordres.  Les 
religieux  font  les  cordelie»  qui  ont  deux  couvens,  les  dominicains  > 
les  capucins,  les  trînîtaîres,  les  auguftins  réformés,  &  les  prêtres 
de  la  doôrine  chrétienne,  chargés  du  collège.  Parnû  les  religieufe» 
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cfti  compte  une  abbaye  de  Tordre  faint  Benoît ,  un  couvent  d'urfu-  5^^^^^^^!^ 
lines  &  un  de  la  vifitation.  La  collégiale  eft  fous  l'invocation  de      Rg^^RQu» 
fainte Marthe ,  douze  chanoines,  &  un  doyen,  qui  eft  en  même-,    historique 
teras  archidiacre  d'Avignon^  forment  le  chapitre, •&  douze  béné^ 
iî&Qrs ,  le  bas  chœur*  .  ' 

-  Tarafcon  eft  du  diocefe  d'Avignon,  aînfi  que  Saint-Remî  dont      Saim-Rcmi 
réglife  étoit  autrefois  un  prieuré  régulier,  dépendant  de  Tabbaye- 
de  faint  Rémi ,  de  Reims.  Jean  XXII ,  par  une  bulle  du  i  o  décem- 
bre 1 3  3 1 ,  en  fit  un  collège  de  douze  chanoines ,  &  de  quatre 
iSlercs^  qui  avoient  à  leur  tête  un  prieur.  Dix-neuf  *  ans   après     r, 
Clément  VI,  Térigea  en  chapitre  féculier,  compoië^  du  même 
ilombre  de  prêtres,  avec  cette  différence  que  le  prieur  prend» 
lé  titre  de  doyen;  &  les  quatre  clercs, celui  de bénéliciers.        > 
*,  Il  y  avoit  deux  autres  prieurés  réguliers ,  dont  Tun  fous  Tinvô-- 
cation  de  faint  Pierre ,  dépendôit  de  l'abbaye  de  MontrMajor,  & 
Tautre  fous  le  titre  de  faint   Paul,  étoit  poflédé  par  des  cha- 
noines réguliers ,  qui  faifoient  corps ,  à  ce  qu*il  paJroît ,  avec  ceux 
de.  la  métropole  d'Avignon.  Leur  égUfe  fut  donnée  aux  religieux 
ûbfervantins  en  i6jj.  Il  y  a  dans  la  même  ville  des  chanoines 
réguliers  de  la  fainte  Trinité,  fondés  en  1636 y  &  chargés  du 
(Collège,  depuis  le  16  décembre  ijo6.  Les  relîgîeufes  de  (àînte  • 
Urfule,  furent  fondées  en.i  (^34 ,  &  celles  de  fainte  Glaire  en  i  tfjp. 
Comme    nous  parlons  ailleurs  de  cette  ville  &  de  fes  ancien» 
monumens,  nous  n*entrerons  pas  ici  dans  de  plus  grands  détails. 
.  Nous  nous  dîfpenferions  même  de  nommer  le  bourg  des  Baux,-'   LcsBanx. 
fitué  fur  une  hauteur,  à  trois  lieues  tfArles,  s'il  nétoît  fameux 
dans  Thiftoire  ,*par  les  fieges  qu'il  a  foutenus,  lorfquil  apparte- 
noit  aux  feîgneurs  qui  portoient  fon  nom  j  &  dont  nous  aurons 
fouvent  occafion  de  parler.  Ce  bourg  étoit  le  chef-lieu  des  terres 
immenfes  qu'ils  poffédoient.  Cependant  il  n'eft  connu  que  depuis 
le  dixième  (lecle. 

Le  village  de  Montdragon  eft  fseneux  dans  lliiftoire  eccléfiaftî-  igjomaragon 


Chorogkaphjb. 
//•  Partie, 
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que  d*Arles,  par  le.droit  qu!avoieï\t  les  s^rpj^^êqpes  d'y  faire  battre 
monnoie.  Il  fe  quîdifiwent  de  hauts  feigrtetirs  &,  princes  dfiMomdror 
gon  dan$  le  quatorzième  fiede.  Cependant  Jl$  ne  polTédpiént:  pas 
la/eigneurie^en  entier  ;car  les  Troubadpurs  dç.lîtiindu  XlPfiecle 
parlent  quelquefois  des  Dragonets,  feigneurç- de  MojrtçJragon ,  fc 
IfL  maifon  de  Sabran  avoit  un  tiers  de  la,  feigneunQen  jj  i6^  comme 
il  paroît  par  1^  chartes  de  Tarchevêché^ 

Diocèse  de  Marseille. 

Prefque;  toutes  les  ^nciçnnes  villes*  ofit  éprouvé  des  révolutions 
qui  les  ontoi)  détruites  ou  faittdéch^ir  de  leur  grandeur.  Marfeille 
a.  triomphé  de  la  viciflitud^  des  fiecles^  parce  qu'elle  eft  moins 
dépeqd9;ite  que  1<;  autr$^  de^npoonflance des  gouvernemens.  Sa 
(itus^ioa  avantageufe  fur  la  Méditerranée  fait  toute  ùl  richefTe^ 
&  tapt:  qu'il  reftera  quelque  commerce  parmi  les  peuples ,  elle 
fera  let  centre  dç.  celui  que.  Içs  Çaules  feront  avec  lltalie  &  le 
Levant*  ApIG  voyonsrnous  que,  majgré  les  ravages  ailreux  des 
barbares  &  des  guerres  civiles ,  ellç  s'i^toujo^irs  relevée  de  fes 
ruines.  Ced  que  fon  indu((rie  neft.  pas^  uniqueoi^t:  fondée  fut 
les  surts  de  luxe.;  ellç  a  pour  bafe  le  befoin  qu'ont  le$  hommes 
.  de  communiquer  entr'-e^ux  pour  l'échange  des.  marcttaj^life;^  Cette 
ville  a  exifté  ayant  aucune  de  celles  q|ie  nous  oonnoi/fons  en 
France  3  elle  exiftera,  après  elles  ;  parce  que  fon  existence  dépend 
de  beaucoup  moins^<lçcircon(lancesj  &  parcetquç  cescirconûances 
flUes-mêmçsioQt  plu9  indépendantes  des  ré vplutionsdes  moivafchies» 

Elle  eft  fort  grande  fic.fprt  peuplée >  &  uaf^;  dçs- plus  belles: 
du  royavn^e.  Son  terroir  nativrellepientAérile>  ai^fide/en  toutes 
fprtes  de  produâions  par  lesf  foins  dçs  cultivateur?  ^  qui  ooc  pour 
aiofi  dife  forcé  la. nature^  &  dmngé.la.  qualité  du  fol  à  fcMrCê 
d'engrais  :  tant  ii  eft  vr^ii  que  l'inftuçnce  du  commerce:  eft  prêt 
qu'aufli  grande  fur  les  terres  que  fur  le  génie,  des  peuples»  Il 
crée  &  féconde .  par-tout  où  ^  fon  a^yîcé  peMC  s'étendre. 
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Cependant  ces  <3irnpagne8  fi  bienpcultivëes,  n  offrent  point  ==5= 
aux  yeux  des  voyageurs,  le  même  coup  d'oril  que  celles  qui  font  dbM«l«ïlii. 
arroféesipar  la Loire^ila Seine,  6cla  Saône.  Il  y  a  qùelquesiprairies 
j&queiquçs  jardins  fur  les  l)ord$  de  rHuveaune.  Le  refie  eâ  cqvl* 
•vert  de  vignes,  d  oliviers  &  de  figuiers,  qui  font,  avec  les  amaiw 
dieis^  les  arbres  qu'on  y  cultive  le  iplus.  Si  quelque  choie  doit 
frapper,  c'efl  c^te  quantité  demaifons  de  tampagne,  dont  4e 
nombre  efl  d'environ  cinq  mille,  &c  qui  étant  .fort 'multipliée^ 
dans  le  vôifinagede  MarfeiUe,£(>ht  lîûe  forte  d'illufion  au  voya- 
geur, qui  croit  voir  une  autre  ville*  -E^les  coupent  d'imé  manière 
agréable,  la  verdure  dont  la  terre  ell  couverte  toute  tannée { 
&  quand  dn  efttfur  quelque  luuiteur  d'où  l'oh/peiAklécouVrir  tout 
à  la  ibis  la^mer,  là  ville  &  larcampagne,  l'on  jouit  fd'un  fpeâtacle 
qui  paroît  toujours  noui^^eau. 

Lé  terroir  de  Marfeille  eft  environné  de  montagnes  qui  bor-» 
dent  Thorifon  de  tous  cotés,  excepté  au  fud-iud^ouefl,  par  où  ia 
mer  entre  dans  les  -terres»  On  feroit  porté  à  croire  qu'elle  les 
a  toqvertes  ^  &  Ton  eft  confirmé  dans  cette  idée .,  quand  oti 
&it  attention  au  poudmgue,  fur  lequel  la  terre  végétale  efl  affife^ 
il  efl  de  la  mém^  nature  que  celui  qui  fe  formeau  Ibnddela 
mer,  &  fur  fes  'bords. 

Nous  aurions  beaucoup  à  dire ,  û  nous  voulions  examiner  ^n 
quel  tems  la  téligion  !fut  connue  àMai^feil}e.>Cette  quefHon  qui 
demande  un  article  féparé  efft  traitée  afïez  au  long  dans  l'hifloire^ 
Il  nous  fuffira  de  parler  ici  des  principaux  établiffemens  'que  les 
marieillois  doivent  à  la  piété  de  leurs  pères.  Le  plus  ancien  fans^ 
doute  efl  celtiide  t'églife  cathédrale  nommée  la  Major,  dédiée 
ions  llnvocatron  de  la  fainte  Vîeige.  Elle  paroît  avoir  été  Mtie 
près  dn  fameux  terbple  de  Diane  d'Epiiefe ,  dont  les  ^marfeillois 
avoient  introduit  le  cuite  chez  eux.  Mais  telle  qu  elle  eft,  elle,  ne 
4:6montepâs  au-»delà  du  XIIP  ou  XIV^  fieck.  H  eïl  împofïïble  de 
iavôtr  en  quel  endroit  les  premiers  chrétiens  s'affembloient  ;  nous 
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■;  —  avons  tout  lieu  dexrroire-qae  c'étoit  dans  la. chapelle  de  la  con- 

//.  Partie.  *  f^flî^^  ^ur  laquelle  on  à  bâti  Téglife  de  faint  Vider.  En  lifant  lei 
aâes  de  ce  martyr,  on  fent  qua  la  fin  du  IIP  fieclèi  il  y  avoit 
très-peu  de  chrétiens  à  Marfeille,  &  que  Tintolérance  du  gou ver- 
sement qui  étoit  exceffive ,  les  forçoit  à  fe  tenir  cachés.  On  remar- 
que dans  la  Major  fix  colonnes  de  gt'anit,  dbnt  les  chapiteaux  font 
de  marbre  blanc.  Elles  doivent  avoir  fervi  à  la  conftruâion  de 
quelque  temple. 

Le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre  qui 
font  dignitaires ,  d'un  facriftain  &  d  un  capifcol,  dont  les  bénéfices 
ont  le  titre  de  perfonnats,*&  de  neuf  autres  chanoines,,  dont  l'un 
^  eft:  théologal.  Dix-huit  bénéficiers  compofent  le  bas  choeur. 

Outre  la. cathédrale  on  compte  trois  collégiales,  qui  font  i®* 
Téglife  de  faint  Viâor,  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  ancien- 
nes abbayes  du  diocefe.  Le  chapitre  a  été  fécularifé  par  une  bulle 
de  Clament  XII,  datée  du  27  décembre  173^,  &  confirmée  par 
lettrés-patentes  du  roi  en  175 1.  Il  fut  alors  réglé  qu'on  ne  pour- 
roit^être  reçu  chanoine^  (ans  avoir  fait  des  preuves  de  noil)leffe, 
ainfi  qu'on  le  pratique  dans  les  autres  chapitres  nobles  du  royaume. 
Celui-ci  eft  compofé  de  trois  .dignitaires,  qui /ont  le  prévôt,  le 
chantre,  &  le  tréforier,  &  de  feize  chanoines.  Il  y  a  de  plus  fix 
places  nobles  amovibles  pour  de  jeunes  clercs,  obligés  de  faire 
les  mêmes  preuves  que  les  chanoines ,  qui  ont  obtenu  le  dtre  de 
comtes,  par  lettres-patentes  du  mois  de  mars  1774.  Ils  portent 
depuis  17(^0,  une  croix  d'or  émaillée  à  huit  pointes ,  au  milieu  de 
laquelle  eft  d'un  côté  l'imagt  de  faint  Vi£lor  à  cheval ,  armé  de 
toutes  pièces ,  avec  cette  légende  ,  divi  ViSoris  Maffilienjis  ;  ôc 
de  l'autre, Téglife  de  faint  Vlûor,  avec  ces  mots /monumentis  ô 
nobiUtate  infignis.  Le  bas  choeur  eft  compofé  de  fept  prêtres,  de 
fept  diacres ,  de  fept  foudiacres ,  &  de  fept  clercs. 

2°.  L'églife  de  faint  Martin ,  qui  eft  une  paroiffe ,  depuis  envi- 
ron l'an  1 000 ,  fut  érigée  en  collégiale  en  173  6.  Elle  ^  un  prévôt 
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&  huit  chanoines^,  dont  les  deux  derniers  deffervent  la  cure*  ™ 

3^  Notre-Dame  des  Accoules  avoit  déjà  le  titre  de  paroiffe  de  Marsitue. 
avant  Tan  1072.  Les  religieufes  caflianites  l'obtinrent  vers  Tan 
103 1  ,  avec  les  maifons  qui  en  dépendent,  &  s*y  logèrent  en 
attendant  que  le  monaftere  qu^elles  occupent  fut  bâti.  Elles  cé- 
dèrent cette  églife  en  1 5  38  à  des  prêtres  féculiers,  fous  certaines 
conditions,  qu*elles  réclamèrent,  quand  elles  confentirent  à  Té- 
reûion  du  chapitre  tTii$S2.  Il  doit  être  compofé,  fui  van  t  le-dé- 
cretde  M.révêque',  du  30  août  17^0,  d'un  doyen,  &  de  neuf 
autres  chanoines ,  dont  le  dernier  reçu  fait  les  fondions  de  curé  ^ 
&  de  quatre  vicaires  amovibles. 

Les  autres  paroifTes  font  faint  Laurent  &  faint  Ferréol.  Cdle- 
ci  étoit  horff  des  mufs  avant  1  agrandifTement  de  la  ville  j  aujour- 
d'hui elle  eft  une  des  plus  confidérables.  L'^ûe  d'éreûion  de  cette 
paroifre,.eftdu  21  août  i5p3. 

Les  deux  féminalres  font  gouvernés,  l'^in  par  les  prêtres  de  la 
miflîon  de  France ,  que  Marie  de  Vignerod^  duchefle  d'Aiguillon  , 
établit  à  MarfeiUe  en  1643  ;  &  l'autre,  par  les  prêtres  du  Bon- 
Paftèur,  depuis  le  2  avril  1747.  L'établiflement  de^  prêtres  de 
rOratoire,'reîTîonte  au  2  tf  mai  1 620  i  cinq  ans  après ,  on  leur  donna 
le  collège*  Les  prêtres  du  faint  Sacrement  furent  appelles  à  Mar- 
feiUe tn  16^6.  j 

Les  communautés  religieufes  d'hommes ,  font  les  chanoines 
réguliers  de  faint  Antoine,  fondés  avant  l'an  1 180  ;  les  trinitaires , 
en  1203,  ils  ont  deux  maifons;  les  dominicains,  en  122J;  les 
grands  auguftîns ,  en  1 2^8  ;  les  grands  carmes ,  fondés  aux  Aiga- 
lades  en  1238^,  ne  font  à  Marfeille  que  depuis  laA  j28y  ;  les 
obfervantins ,  en  1424  ;  les  capucins ,  en  x  ^78  ;  les  minimes ,  qui 
occupèrent  en  1578  le  prieuré  de  Notre-Pame  du  Jlouet,  •re- 
çurent ee  échange  l'églife  de  faint  Michel  en  i  ^90.  Les  auguftins 
réformés , 'établis  à  Notre-Dame  du  Rouet  e»  1^05  ,  n  achetè- 
rent le  terrein  où  ils  bâtirent  leur  cou venc,  qu'en  .1611.  Les  rér 
TomeL  Vv  ' 
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chorooeaphik!^  collets,  également  logés  à  Notre-Dame  du  Rouet  tn  1619  ,  jet-^ 
IL  Partie.  tcrent  les  £bndemenj8  de  leur  couvent  aâuel  en  i53  3  ;  les  carmes 
déchaufTés,  en  1^32  ;  les  feuillans,  en  1(^48;  les  religieux  de 
Notre-Dame  de  la  Merci,  reçus  dans  la  ville  le  14.  mars  141 8 > 
abandonnèrent  leur  établilTement ,  &  ne  revinrent  qu'en  i5j2- 
Les  religieux  du  tiers-Ordre  de  faint  François ,  connus  fous  le  nom 
de  picpus,  ont  été  fondés  à  Marfeilleen  1740;  £c  les  frères  des 
écoles  chrétiennes  en  1705  ;  ceux-ci  ont  deux  lïiaifons. 

Il  s'eft  établi  fucceflivement  dans  la  même  ville  plufîeurs  mo« 
naAeres  de  filles.  Les  religieufes  de  fkinte  Claire,  en  1254  ;  les 
carmélites,  en  1623  ;  les  religieufes  de  la  vifitation , la  même  an- 
née^  elles  ont  deux  maifons,  dont  la  dernière  eft  de  i^^i.Les 
capucines,  fondées  auffi en  1(^23  ,  fur  le  quai  de  Riteneuve  ,  y 
demeurèrent  jufqu'en  i<f83  ,  que  le  roi  fit  agrandir larfenal  ;  U  fît 
bâtir  en  même-tems  le  monaftere  qu'elles  occupent.  Les  bernardi- 
nes, établies  comme  les -capucines  fur  le  quai  de  Riveneuve,  en 
X  i  6^3  7 ,  fç  tranfporterent  en  1 74^  au  couvent  qu'elles  habitent.  Les 
religieufes  de  la  miféricorde  furent  fondées  en  1 63  7;  celles  du  tiers- 
ordre  de  faint  François ,  en  1^34  ;  on  les  appelle  Lyonnoifes ,  parce 
que  les  premières  vinrent  de  Lyon.  Les  urfulines,  en  1^37  ;  &  les 
religieufes  du  faint  Sacrement ,  en  1 5yp.  Les  fœurs  des  écoles  de  la 
charité  ont  un  établiffement  dans  la  même  ville. 

Nous  ne  parlons  ^  ni  des  confrairies  de  pénitens,  ni  des  hôpi- 
taux. La  dévotion  de  nos  pères  a  prodigieufement  multiplié  les 
premiers  en  Provence,  ficla  mifere  du  peuple  a  rendu  les  autres 
néceffaires  dans  toutes  les  villes. 

Il  y  a  dans  le  territoire  quelques  couvents  de  religieux.  Les  grands 
carmes  font  aux  Aigalades  depuis  Tan  1238  ou  environ.  Ceft  le 
plus  ancien  couvent  de  leur  ordre  en  occident*  Ils  en  ont  un  àu(H 
ÀMazargue;  les  obfervantins,  à  faint  Jérôme  depuis  V^^  1470; 
&  les  chartreux, «u  quartier  de  faint  Jufl  depuis  1(^33.  Les  trini- 
talres  ont  auffi  deux  petits  établiflemens,  l'un  à  la  Palud,.6c  Fatf<f 
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tre  à  la  Capellete«  UéglifoideMaiiëilie  reconnqît  fairu  Lazare  pour 
fi)n  premier  é  vêque.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  acadéqjie  fondée  en 
lyatf ,  par  M*  le  maréchal-duc  de  Villars  :  M.  le  cardinal  de  Bcis 
nis ,  ambaffadeur  de  France  à  Rome ,  en  efl  le  prpteâeur  ;  les  let- 
tres ne  peuvent  pas  en  avoir  de  plus  éclairét 
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Ore^ius  eft  le  premier  qui  nous  foit  connu  par  des  monumens 
inconteftables.  Il  foufcrivit  au.  premier  concile  d'Arles,  en  314, 
Nous  ignorons  en  quel  tems  il  commença  de  fiéger.  Les  aâes  du 
martyre  de  faint  Vidor^  en  apo ,  ne  font  mention  d'aucun  é  vêque. 
Cependant  il  y  a  voit  des  prêtres,  &  cette  ville  a  dû  être  des  pre* 
mieres  à  recevgir  la  religion.  Le  commerce  qu'elle  faifoit  dans  le 
Levant  ^  fournifToit  aux  premiers  chrétiens  une  occafîon  favorable 
de  venir  fignaler  leur  zde  en-deçà  des  mers. 

Proculus  étoit  regardé  comme  un  des  plus  iiluftres  prélats  des  38i« 
Gaules ,  par  fa  doûrine  &  fa  vertu.  Il  s'étoit  arrogé  les  droits  de 
métropolitain  dans  la  Narbonnoife  féconde.  Le  concile  de  Turin , 
en  décidant  qu'ils  n'étoient  point  attachés  à  fdn  fiege,  lui  eh  lalfTa 
la  jouiflance  fa  vie«]urant,  par  eftime  pour  fon  mérite.  L'ufage 
qu'il  en  fît,  lui  attira  rinimitiédy  pape  Zozime,  &  de  Patrocle 
^véque  d'Arles,  qui  fe  réunirent  pour  le  faire  dépofer;  mais  fa 
vytu  triompha  de  leurs  efforts.  Il  mourut  dans  fon  diocefè  e9 
4^8  pour  le  plutôt,  après  plus  de  quarante-fept  ans  d'épifcopat, 
puisqu'il  avoit  aflîfté  au  concile  d' Aquilée  en  9  8 1 ,  n'y  ayant  vrai- 
îemblablement  alorsque  très-peu  de  tems  qu'il  étoit  é  vêque.  Il  ne  doit 
donc  pas  avoir  été  le  fucceffeur  immédiat  d'Orezius,  qui  fiégeôjt  en 
314.  Pe*t-être  le  (îege  demeura-t-il  vacant  durant  plufieurs  années. 

f^eaerius  y  religieux  de  faint  Viâor,  reçut  l'ondion  épifcopalc     428. 
à  la  fin  de  l'année  428 ,  lorfque  le  femi-pélagianifme  avoit  déjà  fait 
des  progrès  parmi  le  clergé  de  Marfeilte.  La  dodrine  de  faint  Au- 
guftin  y  étoit  publiquement  combattue  |  &  celle  de  Caflîenadop-  ^ 
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.^T*^^™"^^^^  tée.  Le  pape  faint  Céleftin  écrivit  aux  évêques  des  Gaules  pour  les 
//.  Ptfrr/V.       exhorter  à  réprimer  ce  fcandale ,  ainfi  que  racharnement  avec  le- 
quel on  attaquoit  ]a  mémoire  du  faint  doâeur.  Il  eft  à  croire  que 
Venerius  féconda  le  4ele  du  fouverain  pontife.  Ceft  lui  qui  enga- 

'  gea  Mufée ,  prêtre  de  Marfe^Ue ,  très-verfé  dans  l'écriture  fainte ,  à 

recueillir  tout  ce  qu'il  trouveroit  dans  les  livres  de  jplus  propre  à 
être  récité  pendant  loffice.  On  ^eut  regarder  cet  ouvrage  comme 
le  plus  ancien  bréviaire.  Venerius  mourut  en  4  ^  2.  • 

45  3*         Euftate  ou  Euftache,  dont  iteft  mention  aux  îttinées  ^66  6c 
470 ,  paroît  avoir  été  fon  fuccefleur  immédiat.  Mufée  lui  dédia 
fon  traité  des  facremens,  &  Gennade  l'appelle,  dans  fon  livre  des 
liommesilluflres,  homo  Dei^  expreffion  honorable  dont  on  nefe' 
fert  qu'en  patlant  d'un  faint  homme.  • 

472.  GrcBcus  fiit  un  des  quatre  évêques  qui  négocièrent  la  paix  entre- 
Eucîc ,  roi  des  vifigots,  &  l'empereur  Népos.  La  ceflion  de  l'Au- 
vergne fut  une  des  conditions  du  traité.  Sidoine  Apollinaire,  évê- 
que  de  Clermont ,  écrivit  à  Gra^cus  pour  s'en  plaindre  d'une  manière 
affez  vive  ^  lui  reprochant  entr'autres  chofes,  d'être  devenu  le  der- 
nier de  fescomprovinciaux,  par  une  conduite  dont  l'intérêt  per- 
fonnelétoit  l'unique  règle,  c*eft-à-dire,  d'avDir  perdu  la  confidé- 
ration  dont  il  jouiiToit  parmi  fesjcollegues;  car  il  nous  paraît  que 
c'eft  le  fens  le  plus  laifonnable  qu'on  puifFe  donner  à  cette  phraièi 
^arùm  in  commune  confulitisy  &  cum  in^onjilium  convenitis ,  jfpn 
tam  cwrœ  publicis  mederi  pericuUsy  quam  privdtis  fiudùre  fortuniu 
Quod  utiqmfape  diàqu^  facientes  ^  jam  noa  primi  comprovincia* 
les  cœpiftis  effe^fed  ultimi.  Ceci  fe  paffoit  en  474. 
é^T6.  ffonorat  ou  Honoré  T,  qualifié  de  faint  par  quelques  auteurs 
récens,  commença  fon  épifcopaten47y  ou  475,  fuivatft  M.  de 
Tillemont ,  dont  le  fentiment  nous  paroit  le  plus  probable.  Ainfi 
nous  ne  mettrons  pas  Salvien  parmi  les  évêques  de  Marfeille, 
comme  a  fait  un  moderne.  Tous  les  bons  critiques  s'accordent  à 
^e  <ju'il  n'occupa,  janjais  le  fiegc  épifco^al.  Saint  Honorât  joir 
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gnoit ,  à  beaucoup  de  zde  pour  la  religion,  des  talens  &  des  ver- 
tus qui  le  rendirent  utile.  Il  avoit  compofé  plufieurs  homélies  quç 
nous  n'avons  plua,  &  quelques  vies  de  faints ,  dont  la  feule  qui  nous 
refte ,  t&  celle  de  faint  Hilaire  d'Arles,  particulièrement  eftimabl^ 
par  le  caraûere  de  vérité  &  de  fincélrité  qui  la  diftingue  de  l^^  plu- 
part des  ouvrages  de  ce  genre.  Saint  Honorât  vivoit  çncore  en  4p2> 
fous  le  pontificat  de  Gélafe.  Peut-êtçe  eû-ce  fti  qui  affifta  à  la  con- 
férence que  les  évêques  catholiques  eurent  avec  les  ariens  devant 
Gondebaud ,  roi  des  bourguignons. 

'  Après  cet  évêque,  nous  n  en  trouvons  pomt  d'autre  jufqu  a  Emér 
there,quî  fiégeoit  vers  le  milieu  du  fixiéme  (iecle.  Il  y  a  des  auteurs 
modernes  qui  mettent  faint  Cannât, Gennade^  d'Almace  après  faint 
Honoré;  mais  leur  opinion  n*eft  fondée  fur  aucune  preuve.  Des 
conjeâurês  bazardées ,  &c  des  monumens  controùvés ,  ne  font  pas 
des  titres  que  Fhiftoîre  puïffe  admettre. 

Eméthere  affifta ,  dit-on ,  par  député  au  concile  d^'Arles  en  j  ^4  ; 
mais  il  n^ft  pas  dit  qu*il  fâtévêque  de  Marfeille.  On  le  conjeûure^ 
parce  que  Yon  connoît  lelSege  de  tous  les  autres  évêques  de  la 
province  d'Arles  qui  affifterent  à  ce  ctmcile* 

Théodore  fiégeoit  en  $j^.  Nous  parlons  dans  Thiftoîre  des  per* 
iëcutîons  qu'il  eut  à  fou&ir  de  la  part  du  roi  Gontran ,  pour  s'être 
déclaré  contre  lui,  en  Êiveur  de  Chiyebert,  roi  d'Auftrafie, durant 
les  conteftations  que  ces  deux  princes  eurent ,  touchant  le  domaine 
de  Marfeille.  Accufé  plufieurs  fois  auprès  des  deux  fou  verains ,  il 
eut  toujours  le  bonheur  de  fejuftifier,  &  triompha  de  fes  enne- 
mis par  fes  vertus  &  fes  miracles.  Le  zèle  &  la  charité  qu'il  mon- 
tra durant  la  pefte  qui  ravagea  Marfeille  fous  fon  épifcopat ,  étoient 
dignes  de  la  fàmtèté  de  fon  nriniftcre.  Il  mourut  vers  l'an  5:5)4. 

Serenus  eft  particulièrement  connu  par  le  zèle  imprudent  qu'il 
fit  pardître  contre  les  images.  Il  les  brifa,  fous  prétexte  que  le 
peuple  les  adoroit  par  un  reûe  d'^olâtrie.  Le  pape  faint  Grégoire 
le  grand  lui  écrivit  à  ce  fu  jet  des  lettres  inâru61ivç$ ,  pleines  de  re« 
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IL  Partie» 


proches  &  de  charité*  Ce  prélat  mourut  vers  Tan  60 1.  On  célèbre 
fa  fête  à  Marfeille* 

Quelques  auteurs  placent  Âmbroife  après  lui^  ôc/e  fondent  fur 
ce  qu'on  trouvé  fon  nom  avec  celui  des  ëvêques  de  la  province 
eccléHaftique  d'Arles,  dans  un  aâe  de  Tan  6%2.  Leur  fîege  n'y  eft 
pas  nommé  ;  U  n  eft  pas  dit  non  plus  qu'ils  fliïTent  tous  de  la  pro^ 
vince  d'Arles.  Maison  lecrojt,  parce  que  Tévêque  de  cette  ville 
figna,  &  parce  qu'il  s'agifibit^dans  cet  aâe,  de  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Grofel ,  à  une  lieue  6c  demie  de  Vaifon ,  dont  le  fiege 
^toit  fuffragant  d'Arles.  On  voit  donc  que  l'épilcopat  d' Ambroife 
n'efi  fondé  que  fur  une  conjéâure  ;  mais  elle  eft  très- probable^  & 
l'on  peut  l'admettre  au  déâiut  d'autres  preuves. 

^84.         Ambroife  QXi  6%^. 

737.  Adalong  eft  mis  parmi  les  ëvêques  de  Marfeille ,  immédiatement 
après  Serenus,  dans  le  martyrologe  gallican,  fans  marquer  le  tems 
de  Ion  épifcopat.  Il  s'enfuit  donc,  ou  qu' Ambroife  n'a  pas  fiégé, 
ou  que  le  martyrologe  eft  fufped  ;  ce  qui  nous  paroît  plus  vrai- 
femblable.  On  marque  l'épifcopat  d'Adflong  en  Tannée  737.  Nous 
rejettons  celui  de  Jean  I,qifin'eft  fondé*que  fur  une  pièce  rem- 
plie de  fauffetés. 

7<J7,  Saint  Mauroru,  ^hhé  de  faint  Viûor,  fut  évêque  de  Marfeille 
depuis  j6j ,  fuivant  le  P*  le  Cpinte,  jufqu'en  804.  Uauteur  de  Vbi£- 
toire  des  évêques  de  Marfeille  ne  lui  donne ,  au  contraire ,  qu'une 
annéç  d'épifcopat ,  depuis  le  mois  de  mars  f  80  jufiju'au  même  mois 
de  l'année  fui  vante  781*  Il  met  à  cette  époque  un  autre  abké  de 
faint  Vidor  nommé  Yves,  par  la  grâce  de  Dieu^  évêque,  reélcur 
&  gouverneur  de  cette  même  égltfe*  Epiftopus  rèSor  &  guberrut* 
tor  ipfius  ecclefi^ ,  ùc.  Ces  deux  diemiers  mots,  ipfias  eùclefiasy  nie 
portent  à  croire  qu'on  n'a  pas  voulu  défîgner  le  prieur  d'un  mo- 
'  naftere ,  mais  un  évêque.  Nous  dirons  donc  que  Mauron\  ftégea 
depuis  7^7  jufqu'en  78 1 ,  &  qu^ette  année-là  il  fiit  remplacé  par 
Yves,  qui  gouverna  le  diocefe ,  on  ne  (ait  pas  combien  de  tems* 
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Vves ,  abbé  de  faint  Viâor ,  fut  fait  évêque  de  Marfeille  en  7 8 1 . 

(j^^ric  en  789,  pour. le  plus  tard.  db Marseille. 

Bahoriy  vers  Van  80a  Les  preuves  qu'on  donne  de  Tépifcopat       Evîques. 
de  ces  deux  derniers  ^  dans  Thiftoire  des  éyêques  de  Marfeille ,  tom.     78 1 . 
I,  p.  302  &  fuiv.  nous  opt  parw  trop  plaufibles  pour  être  rejet-     78p. 
tées.  On  croit  que  c'eft  Babon  qui  fit  bâtir,  près  de  Téglife  paroif^     800. 
fiale  de  faint  Laurent,  Iç  château  qjii  portoit  fon  nom.  ♦ 

Vadalde  ^  ^ij.       .  ^  817. 

Théodebert  en  Ç18,  Sous  fon  4pifeopat  Louis  le  débonnaire     8i8.^ 
confirma  en  823,  les  droits  que  Ch^rkn^àgne  avoir  accordés  à 
Téglife  de^faiut  Viâor^furles  niarchandifes.qui  entroient  dans  le 
•  port  ou  qui  en  fortoient* 
,  Albointn  844.  .  .  .  844. 

Léodoiriydont  Iç  nom  fe  trouve  dan$  un  afte  de  Vm.^j$  ,  aflfifta     87c. 
au  concile  de  Mantaille  en  87p.  ^1. 

Bérenger  fiégeoit  en  884.  Il  aflifta  au  concile  du  Port,  près  de     884, 
Nîmes,  en  886»  ^ 

\   Venator  lui  eft  donné  pour  fvicce0eur  dans  quelques  catalogues.     885. 
On  lit  dans  vn  vieux  titre  déjd  cité ,  <f^^  le  dénombrement  des  ef- 
çlaves  du  territoire  de  MarfeÙle,  fut  fait  la  dixième  année  d^fpn 
^piicopat,  c'çft-à-dire  vers  l'an  8p(î. 

Dragon  ou  Dreux  fe  trouva  réduit  à  une  extrême  mifere  vers     ^25. 
Taii  p23 ,  avec  tout  fon  clergé,  à  caufe  des  ravages  des  farrazins, 
qui  détruifirent  de  fond  en  comble  l'abbaye  de  faint  Vidon  On 
ignpre  Tannée  de  fa  mort. 

Saint  Ewioré  II  y  frère  de  Guillaume  I,  vièomte  de  Marfeille ,.  ^48. 
occupoit  le  fiege  en  P48.  On  doit  à  la  piété  de  ces  deux  frères , 
le  rétabliflement  de  Tabbaye  de  faint  Viûor.  Ils  augmentèrent  le 
nombre  ^es  religieux  >  leur  firent  rendre  les  biens  qu'on  leur  avoit 
enlevés,  leyr  en  donnèrent  de  nouveaux,  &  les  foumircnt  à  la 
règle  de  faiot  Benoît,  ou  peut-être  ne  firent-ils  que  la  remettre 
en  vigueur;  car  il  femble  que  ces  moines  l'avoient  déjà  adoptée. 
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Chorographib.    •    Pons  I ,  fils  du  vîconite  Guillaume ,  ayant  fuccédé  à  fon  oncle , 
//.  Partie.       Timita  dans  fes  libéralités  envers  Tabbaye  de  faint  ViQor  ;  car  c  eft 
P7^-     lui  qui  acheva  ce  que  ce  faint  évêque  avoit  fi  heureufement  com- 
mencé ,  tant  pour  la  conilruâion  &  les  revenus  du  monaftere  , 
que  pour  le  maintien  de  la  difcipline.  Il  avoit  commencé  à  fiéger 
en  97^^  &  mourut  en  1014. 

1014.         Pons  II ,  neveu  du  précédent,  fils  du  vicomte  Guillaume  II  6c 
/  d*Afleline,  fnonta  fur  le  fiege  en  1014^  Il  hérita  de  l'attachement 

^  .  de  fa  maifon  pour  Tabbaye  de  faint  Viâor,  à  laquelle  il  donna 
des  preuves  de  fon  zèle,  fur-tout  quand  Benoît  IX  en  confacra 
l'églife  en  1 040 ,  alGAé  de  vingt-trois  évêques ,  d'une  grande  mul- 
titude d'abbés  ôc  de  moines ,  ôc  de  près  de  dix-mille  laïques  de  l'ua 
6c  de  l'autre  fexe.  Nous  ne  parlons  de  cette  confécration  ,  que 
Gai/.  Chrifi.  d'après  un  a£te ,  qui  •  s'il  n'eft  pas  faux  .  fuppofe  dans  le  rédaâeur 
une  Ignorance  bien  étrange,  Pons  mourut  en  1073. 

io^Sp  *  Raymond  I,  qui  lui  fuccéda  la  même  année ,  favorifa  Tétablil^ 
fement  de  la  chartreufe  de  Montrieux  en  1 1 17,  6c  n'oublia  rien 
pour  aflbupir  les  conteftations  qui  s'élevèrent  entre  les  moines  de 
faint  Viâor  6c  fon  clergé  ,  dont  il  époufa  les  intérêts.  Parmi  les 
différends  qulU'agiflbit  de  régler ,  il  y  en  avoit  un  qui  regardoit  les 
contrats  ou  lettres  de  mariage.  Les  moines  étoient  dans  l'u/àge  de 
les  expédier ,  6c  d'en  garder  les  rétributions.  Il  fut  décidé  que  quand 
quelqu'un  prendroit  une  femme  dans  le  Reveji  (c'^toit  un  quar- 
tier près  de  faint  Viûor)  le  religieux  chapelain  de  faint  Ferréol 
en  écriroit  Taéle;  mais  que  lorfque  les  habitans  du  Reveft  pren- 
droient^les  femmes  ailleurs,  les  ades  feroient  dreflés  parles  clercs 
de  Marfeille*  Nous  avons  une  fuite  de  chartes  qui  prouvent  que 
Raymond  I  fiégea  jufqu'en  1 1 2 1 . 

1122.  Raymond  de  Soliers ,  fécond  du  nom ,  fiit  dré  du  cloîtrÔ ,  appa- 
remment de  faint  Viâor ,  pour  être  placé  fur  le  fiege  de  Marfeille  , 
où  il  ne  changea  ni  d'habft ,  ni  de  façon  de  vivre.  Il  eut  quelques 
démêlés  avec  les  religieux  6c  les  vicomtes;  mais  comme  il  mettoit 
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de  la  droiture  &  de  l'équité  dans  les  aflfkires ,  il  ne  lui  étoit  pa$ 
décile  de  les  terminer.  On  croit  qu'il  mourut  le  22  août  1 1  p. 

Pie/r<I  reçut  hommageen  i  ii?,de  Raymond  GeoflSroi,  viconate 
de  MarfeiUe.  Comme  la  fcfrme  de  cet  aâe  fe  trouve  fouvent  ré* 
pétée  dans  les  chartes  de  ce  tems-là^  nous  allons  la  mettre  fous  les 
yeux  du  le£leun 

^  a  Moi  Raymond  Gauflfredi  de  Marfeille  ^  fils  de  Douceline ,  je 
»  vous  jure  à  vous  Pierre,  évêquç  de  Marfeille,  fils  de  BéatriXj 
»  que  je  ne  vous  ôterai  point  I4  vie;  ni  les  membres  qui  tiennent  à. 
»  votre  cotps  ;  que  je  ne  me  faifirai  point  de  votre  perfon^e ,  m  ne^ 
»  vous  ferai  prendre  par  perfonne  ;  que  qui  que  ce  fok  ^  homme  ou 
»  iemme,  ne  le  fera  par  mon  confeil ,  ou  avec  mon  confentement^ 
»  Je  vous  jure  encore  que  je  ne  vous  enlèverai  point  votre  ville^ni 
»  vos  châteaux ,  ni  vos  bourgs ,  ni  vos  villages,  &c.  ». 

Pierre  fit  un  voyjige  à  Rome  en  1 1 5  3 ,  6tfe  trouva  fouvent  com- 
pris dans  les  démêlés  occafionnés  par  Tâmour  des  richefTes,  entre 
les  moines  &  le  clergé.  Il  mourut  au  mois  d'avril  1 170. 

Foulques  de  Tarizmcr^, étoit  déjà  élu  au  mois.de  feptembre  de  la 
même  année.  Il  fiit  un  des  plus  zélés  protecteurs  delà  chartretile 
de  Montrieox»  Qeû,  dans  vne  ientençe  arbitrale^  prononcée  au  fujec 
d'un  dififérend  que  ce  manafiere  avoit  avec  les  habitans  de  Méounes, 
qu'il  fe  déclara  contre  lefchifme  occafionné  par  Viâor  IV  &  l'em- 
pereur Frédéric  BarberoufTe-  Cependant  il  paroît  qu'il  avoit  enfuite 
changé  de  fentiment,  puii^u'il  fut  obligé  de  tentrer  fous  l'obéîA 
ian/çe  d'Alexandre  II| ,  &  de  recourir  à  ^  indulgence.  Ce  prélat 
affii(ïa  au  troisième  concile  de  Latran,tenu  en  1 1  fp,  &  mourut  à  la  fit^ 
de  l'année  1 1 8 5.  Quelques  hifioriens  l'ont  confondu  avec  Folquet 
le  troubadour  )  qui  étok  encore  dans  le  monde  avec  fa  fefnme ,  à 
la  fin  du  douzième  fiecle,  n'ayant  embraffé.qy'en  1 200 i3u  environ^ 
Tordre  de  Qteaux,  d'où  il  fut^  tir^  pour  êtr^  placé  fur  le  iltfge.  dà^ 
Touloufe.  .     , 

Nicolas  I,  fuccelfeur  de  ^oi^lques  en  1  iB6^  alla  voir  Iç  papq 
TomcL  Xx 
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>,=  Ur|)ain  m  à  Vérone  ^  &  ki  fuivit  i  L^pia,  pour  la  confëcràdon 
CBCKcoKKifwin.   ^,^^  ^gjj^j^  ^  ^  j^^^  autels  tfwnmenaôere  de  religîeufes^  Ceft 

*   ^     .h  feule  aélion  de  fa  vie  que  tV»  connelffe;  fie  depi^a  cette  épo- 
'V        que^  il  n'^ft  plus  mention  #au6iin  éVèque  de  MaF&Ille  }u%u'Àn 

1 1^2«  Ramier  y  qui  occupoit  le  (îege  cette  année-là ,  termina  un  difié- 
fend  qu  U  avokavec  un  des  vicomtes  de  Marfeille^  nommé  Barfal, 
car*  il  y  en  avoit  ^ors  plufîeurs.  Les  tiinîcaLre&  s^^ablireot  dans 
cette  ville  ibus  ^n  épifcopât'^  fit  ks  prémontrés  vers  Tembou- 
ohurede  rUveaime,  fur  les  ruines  d'une  ancienne  éjgUfe.  Ce  pré* 
kt  y  recommandable  par  fon  zek  pour  la  pureté  de  la  foi  ^  fie  pour  le 
maintien  de  là  difeipUne  motiaftique  dans  ks  çouvensés  ftm  dio- 
cefe,  mourut  le  i  j  mars  12 1  j . 

1 2 1  ;•  Pierre  II  de  M)nlMr  fût  élu  k  même  année^  Les  confuls  ayant 
acquis  k  domaine  des  vicomtes^  n^oublierent  rien  pour  empiéter  fur 
k%  droits  fk  (Ur  ceux  de  f  abbaye  de  faint  Vi£lor^  ce  qui  occafionna 
des  différends^  que  l'évèque  vint  à  bout  de  terminer  à  fk  fadsfac-» 
tîon.  Un  de  fes  prédéeefleurs ,  Pierre  I ,  avoit  acheté  des  vicomtes^ 
une  portion  de  leur  domaine; Pierre  de  Mordaur  le  fit  confirmer 
k  vente  le  21  avrU  122^  ,  par  Gérard  Adhemar  de  Monteil,  fie 
par  Mabile  5  ià  femme^  vieemteiTe  de  Marfeille.  Cet  évêçie  mou- 
rut au  mois^  d'août  12Z^. 

1 225^.  Benoh  êÀ^gnano^  m^  en  Provence  d'une  femiUe  nobk ,  qui  ne 
fnbfifte  plus  ^  étoit  fi)Ft  jaloux  de  fe»  droits  Seigneuriaux ,  fie*  ne  fa- 
voie  rieri  facrifier  à  lamour  de  la  paix.  Avec  des  dUpofitions  fi  peu 
cotiibrmes^à  Fe^m  àfo  ibn  é^at ,  il  lui  fut  impoffibk d'éviter  ks 
coai^ftatin^rfr  q%i1i  eut  avec  les  habitans  de  la  viUe  inférieure,  en- 
Âiouâafks  dokur  Mberté.  La  (dévotion  qui  régnoitde  fbntems^ 
fie  peut-èipe  auffi  Ibn^  humeur  înqukte,  kii  firent  entreprendre, 
ikux  feis,  le^  voyage :dte  la TerriÊ-Sainte en  1^25^  &  en  i25.a.  H  fe 
démît  de  Tévêché  en  i  atftf,  pour  entrer  dans  Tordre  des  frères  mi- 
ji^f$ ,  qui^  étoit  ua  des  plus  aufieres« 
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Robert  9&  mis  au  nombre  des  évêques  do  Marfeilie  y  par  ce  qu'on 
lit  dans  de  vieilles  annales  ^  qu'en  1 27P ,  il  accorda  aux  carmes  la    ob  mIeuuu. 
permiffion  de  bâtir  une  chapelle  ^  6cc,  Mais  il  eft  confiant  que  Ray-       £ts<i0ki. 
mond  de  Nimes  occupoit  alors  le  fiege  depuis  Tan  i  a^8  ;  sunfi  la   • 
preuve  qu'on  apporte  de  Tépifcopat  de  Roberc^tombe  d'elfe-mèmé. 

Raymond,  de  Nimes  ^  fit  en  1  %6% ,  le  voyage  de  Viterbe^  oui  udf • 
étoit  le  pape ,  pour  redemander  la  feigneurie  de  la  ville  fupérienre^ 
que  Ton  pi'édéceffeur  aVOit  cédée  à  Charles  d'Anjou^  moyennant 
quelques  terrés  qu'il  a  voit  reçues  en  échange.  Cette  affaire  ne  fut 
terminée  que  long-t^ms  après  ^  comme  on  le  verra  dans  rhiftoîro. 
Les  fiatiits  que  Raymond  fit  avec  Ton  chapitre  en  1270,  font  un 
des  monumeos  les  plus  remarquables  de  fon  épifcopat.  Il  affifta  au 
fécond  concile  de  Lyon  en  1274^  £c  à  quelques  autres  que  les 
évêques  de  la  proviruîe  d'Arles  tinrent  >  ibit  dans  cette  ville  ^  foit 
dans  les  diocefês  fufirag^ns*  De  toutes  les  affidres  qu'il  etit,  il  n'y 
en  eut  point  qui  lui  donnât  autant  de  ibllicitude  que  la  réforme  de 
l'abbaye  de  faint  SauveuTf  Le  fiege  étoit  déjà  vacant  au  mois  de 
juillet  118  8. 

Durand,  qui  le  rennplit ,  eut  la  douleur  ^e  voir  quelques-uns  de  1288. 
fes  diocéfàins  embraffer  le  judaïfine^  &  d'autres  erï  adopter  les  pra- 
tiques fuperflitieufesi  auxquelles  ik  attribuoient ,  And  douce ,  une 
vettu  particulière  pour  fe  préferver  de  matbev».  Le  pape  Niodlaft 
IV. écrivit  àDuftnd  pour  l'^horter  àrépritaeréefeandalefBc^ 
niface  VIH  le  chargea  erifi*ite  de  reéudllir  le»  contribution»  deè 
^deks  y  pour  W  recouvrement  de  la  Terre^Sàime^  Ce  prélat  flfou* 
rateni3if< 

/2âym&}8i/lV,déjaévéqueaumoisdeiAan:i3i»yfiitaflbc^  1^12^ 

le  pape  Jean  XXII ,  à  Michel  Monachi^  inquifiteur  dané  lés  côni^ 
tés  de  Provence  &  de  Forcalquîer  ^  pour  procéder  contre  ctiiqTe* 
ligieux  de  Tordre  des  frères  mineurs  ^  qui  fe  difoieht  les  fyirituels  y 
les  vrai&enfitns  de  faint  François  ^  6c  jo^olentà  cette  fnf)f3licfté| 
plufieurs  erreurs  pernicieufes  y  qui.  les  firent  condamner  à  être  brû« 
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-  lés.  La  fentence  leur  fut  lue  dans  le  cimetière  des  Accoules,  en 
préfence  d'un  peuple  nombreux^  qui ,  dans  un  fiecle  plus  éclairai 
en  condamnant  les  égaremehs  de  ces  religieux  y  n'auroit  point  ap^ 
prouvé  y  comme  il  fit  ^  la  barbare  févérité  dç  leurs  >uges.  Raymond 
fut  transféré  à  Embrun  en  1 3  20. 

Gasbert  de  Laval  lui  fuccéda  la  même  année  ^  fie  fut  transféré 
à  Arles  en  1323. 

Adhemar  Amelin  prêta  ferment  de  fidélité  au  roi  Robert^  le  1 8 
mars  1324  ^  fie  approuva  la  fondation  d'une  chapelle  Êdte  le  27 
feptembre  de  la  même  année  ^  par  Geofiroi  de  Bauflfet,  cheva- 
lier y  demeurant  à  Aubagne ,  6c  Adalalie  fa  femme.  Adhemar 
acheta  j  Tannée  d'après  ^  la  feigneurîe  inférieure  de  Signe  ^ 
qui  appartenoit  à  Bertrand  àt  Porcelet.  Mais  comme  il  n  étoit 
pas  en  état  de  payer  cette  acquî/îtion^  il  obtint  du  pape  la  per- 
miffion  de  lever  un  fubfide  fur  le  clergé  de  la  ville  6c  du  diocefc. 
Sa  mort  arriva  au  mois  de  décembre  1 5  3  3  ;  il  avoit  aflSfté  au  con- 
cile de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon*,  en  1^26. 

Jean  Artaudi  fut  élu  à  fa  place.  On  trouve  la  preuve  de  fcm 
épifcôpat  dans  un  aâe  authentique  de  Tan  1345;  mais  il  ne  dut 
fiéger  que  peu  de  mois. 

Jean  Gafquîj  évêque  en  1334,  fiit  un  des  pères  du  concile  de 
Saint-Ruf  en  1337.  De  fon  tems  le  chapitre  vendît  à  la  reine 
Jeanne  9  pour  le  prix  de  deux  mille  trois  cens  florins ,  un  refte  de 
furifdiâion  quil  avoit  dans  la  ville  Supérieure,  fie  dont  leprévfit 
jouiiTok  auparavant.  Jean  fit  fon  teftament  le  y  feptembre  1344; 
fie  mourut  peu  de  tems  après.  Il  paroît,  par  la  diftribution  qu*il  fit 
lie  fes  livres,  quil  avoit  du  goût  pour  l'étude  fie  la  piété.  Mais 
fà  bibliothèque  fait  peu  d'honneur  à  fes  lumières  fie  à  celles  de 
fon  fiecle. 

'  Robert  de  Mandagot^  neveu  de  Guillaume,  cardinal ,  archevê- 
que d'Embrun,  fuccéda  à  Jean  au  mois  de  feptembre  1344.  11 
établit  la  cure  de  Cujes  en  1345,  fie  fit  le  voyage  de  Rome  en 
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îjyo,  à  roccafion  du  jiibilé.  La  rigueur  av€c  laquelle  il  faifoit  ^^^^^^^^^^ 
*  valoir  fes  droits  &  fes  prétentions ,  lui  fit  beaucoup  d'ennemis,  &    ^j  Marslxlle. 
fouleva  les  habitans  de  Saint-Cannat,  dont  il  étoit  feigneur.  Ils       Eviques. 
V  aimèrent  mieux  fe  donner  à  des  brigands  en  1 3  ^7 ,  &  enfuite  à  la 
reine  Jeanne ,  que  d'être  fous  fa  dépendance.  Il  mourut  à  la  fin  de 
Tannée  issp. 

Hugues  (PArpajoUy  neveu ,  à  ce  que  Ton  croit  >  de  Guillaume  13^®, 
deMandagot,  prévôt  d'Embrun,  fie  chapelain  de  Jules  III,  fiit 
élevé  fur  le  fiege  de  Marfeille  en  1350.  La  même  année  les  ofii-  * 
ciers  royaux  remirent,  de  la  part  du  fouverain ,  la  ville  de  Saint- 
Cannât  à  fes  vicaires  généraux,  qui,  par  leur  zèle  &  leur  pru- 
dence ,  vinrent  à  bout  d'y  rétablir  la  tranquillité.  Ce  prélat  y 
ayant  fait  un  voyage  en  13^1, ^mourut  peu  de  jours  après  fon 
arrivée. 

Pierre  Fabriy  fon  fucceffeur,  ne  fiégea  que  quelques  mois.  1351.  - 

Guillaume  Sudre ,  né  à  TAcquêne ,  près  de  Tulle  en  Limoufin ,  1351. 
ëtoit  provincial  de  Tordre  de  faint  Dominique,  &  jj^ître  du  (àcré 
palais,  quand  il  fut  nommé  à  Tévêché  de  MarfeiQe,  par  Inno- 
cent  VI ,  le  25  août  1 3(^1.  Le  même  pape  fiilmina ,  dans  ce  tems- 
là^  une  fentence d'excommunication  contre  la  ville  de  Marfeille, 
parce  que  les  habitans  avoient  enlevé  de  force  fix  bâtimens  char- 
gés de  bled  pour  le  palais  apofiolique.  Guillaume  étoit  un  prélat 
lage  &  vigilant ,  très-propre  au  gouvernement  d'un  diocefe.  Il  fiit 
fait  cardmal-évêque  d'Oftie  en  \^66,ài  mourut  à  Avignon  le  28 
fcptembre  1373, 

Philippe  de  Cohajjole ,  chanoine ,  archidiacre,  prévôt,  &  enfin  i357t 
lévêque  de  Cavaillon ,  fa  patrie ,  avant  Tâge  prefcrit  par  les  loix, 
s'étbit  déjà  fait  un  nom  par  fes  talens  pour  les  négociations  6c  pour 
les  lettres,  quand  il  fut  nommé  éyêque  de  Marfeille  en  13^7  :  il 
étoit  alors  patriarche  de  Jéhafalem.  Mais  ayant  été  décoré  de  la 
pourpre  en  13(^8 ,  il  fe  démit  de  Tévêché. 

Guillaume  de  la  Foute,  de  la  maifond'Andufe,  paifa  du  fiege     13^8. 


3p        HISTOIRE   GÉNÉRALE 


CHOROGaAlHIB* 

IL  Parue. 


S  de  Toulon  à  celui  de  Marfeille,  fui&  la  fin  de  Tannée  1358.  Le 


pape  renvoya  Tanfiée  d'après  en  Sicile,  en  qualité  de  nonce.  Il  ny 
refta  que  deux  ans,  après  lefquels  il  revint  à  Marfeille,  d'où  il  part 
ût  enfuite  pour  Rome  ;  car  il  y  étoit  en  1378,  quand  Grégoire 
XI  mourut.  Guillaume  ayant  été  chargé  de  la  garde  du  conclave 
pendant  Téleâion  d'Urbain  VI,  fe  rendit  fi  odieux  aux  romains^ 
qu  il  n'échappa  à  leur  fureur  que  par  un  bonheur  fingulier.  Il  fiit 
transféré  à  Valence  au  mois  de  juin  1 378. 
1378.  Aymar  delà  Voûte  y  fon  frère,  d'abord  évéquc  de  Grafle^  fiit 
placé  fur  le  fiege  de  Marfeille  par  Urbain  VI,  à  la  fin  de  Tannée 
1 378.  Mais  comme  ce  pape  n'étoit  pas  reconnu  dans  les  états  de 
la  reine  Jeanne ,  Aymard  fiit  obligé  d'obtenir  de  nouvelles  pror 
vifions  de  Clément  VII,  qu'oti  regardoit,  en-deçà  des  monts  ^' 
comme  légitimement  élu.  Ce  prélat  mourut  au  mois  .d'oâobre 

ï  3>p.  Guillaume  le  Tort,  nommé  évêque  xJe  Marfeille  peu  de  jours 
après ,  ne  fit^n  entrée  dans  la  ville  qu  a^  mois  de  janvier  1 399» 
Il  mourut  à  lasfin  de  Tannée  1403  ,  après  avoir  gouverné  pendant 
quelque  tems  le  (fiocefe  d^Arles*en  qualké  d'adminiftnueur. 

1404.  Paul  de  Sade,  prélat  recommandable  par  (es  lumières  &  fes 
vertus,  fuccéda  à  Guillaume  vers  la  fin  de  Tannée  1404.  H  eut  la 
douleur  de  voir  la  vUle  ravagée  par  la  pelle  en  1407,  &  livrée  au 
pillage  parles  arragonnois  en  1413.  Les  citoyens  trouvèrent  des 
feffources  dans  fon  zèle  &  dans  fa  charité,  jufqu'au  tems  de  ûl 
mort,  arrivée  le  28  février  1433.  Il  avoit  afliiîé  an  condie  de 
Pife. 

1435.  André  ^e  Botaric ,  ékmc  Tépifcopac  cft  provfé  pat  pbfieurt 
pièces  authentiques,  nefîégea  que  trèhpeu  de  tem»,  pukfqu'i)  écoît 
déjà  mort  au  mois  de  fcptembrc  de  la  même  année* 

L'éle£Hon  de  fon  fucceflevr  caufa  beaucoup  de  troubles  dans 
Téglife  de  Marfeille.  Le  pctpe  Eugène  IV  s'étoit  f éfefvé,  du  tems 
de  Botaric  ,1a  nomination  à  Tévéché  pouf  la  première  fois  qu'il 
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viendroic  à  vaquer.  Le  concile  de  Baie,  qui  étoit  brouillé  avec 

lui ,  déclara  que  le  pape  ne  devolt  plus  à  l'avenir  faire  de  réferve    ^  Marseuie. 

des  églifes  métropolitaines  ^  cathédrales  ou  collégiales,  &c.  &  que       Evsques. 

celles  qu'il  avoit  déjà  faites ,  feroient  nulles.  Ce  fiit  en  vertu  de  ce 

décret,  que  le  chapitre  élut  en  143  3  Louis  de  Glapdevès,  évêque 

de  Vence,  fil&cf  Elion,  chambellan  du  roi  de  Sicile.  Le  pape  Eugène 

qui  regardoit  cette  démarche  comme  un  attentat  à  fon  autorité, 

biiea  loin  d'approuver  l'éleâion  du  chapitre ,  conféra  i'évêché  à 

BarthelemideRaccoUy  général  des  carmes ,  le  2  feptembre  1433 ,  1433. 
6c  nomma  un  commifTaire  pour  Tinflallen  Le  concile  de  Bâle  qui 
f^étoit  déclaré  pour  Louis  de  Glandevès,  avoit  chargé,  de  fon 
côté,  le  cardinal  AUeman ,  archevêque  d'Arles ,  de  le  mettre  en 
pofleffion}  ce  qui  fut  exécuté  avec  les  folemnités  ordinaires,  le 
â  y  février  1434.  La  viUe  qui  étoit  bien  aife  de  l'avoir ,  &  qui  craî- 
gnoitque  le  parti  du  pape  ne  prévalût,  demanda  la  proteâion  de 
Pierre  de  Beauvau ,  Gouverneur  général  de  la  province ,  pour 
tinpadeuF,  dîfoit-on,  diftingut  par  fa  naijfance  ^  fon  mérite  ^  fort 
géiiie^Jès  mœurs.  Lezete  des  habitans  ne  put  l'emporter  fur  les 
intrigues  de  Barthelemi  Raccoli.  La  divifion  (e  mit  parmi  eux, 
2c  rinterêit  qu  il  lan^a ,  produifît  un  tei  effet ,  qu'ils  allèrent  le  pren- 
dre à  Avignon  pour  l'amener  à  Marfeitle.  Il  n'y  eut  que  &  mort 
arrivée  en  i44f ,  qui  fit  eefler  la  divifion. 

'■'  Louis  de Ghndevis  fîit  ak>r8  paifible  pofSbfFeur  de  Tévéché.  Le  144;. 
roi  de  Sicile,  auprès  duquel  il  avoit  beaucoup  de  crédit ,  Fenvoya 
avec  le  tkre  d'ambafladeur ,  à  Lyon  &  à  Genève ,  pour  y  traiter 
avec  les  envoyés  des  autres  cours ,  des  moyens  de  faire  cefTer  le 
fchifme.  Ce  prélà^  mourut  la  même  année,  c'eil-à-dire  en  144^, 
avec  h,  imputation  d'avoir  été ,  fuivant  un  hiflorien  du  tems  ;  <r  un 
»  vaft&  génie ,  incapable  de  diffimutation ,  fe  montrant  dans  fes 
p  (Ëicours  tel  qu'il  étek^  £c  n^étant  jamalb  artificieux,  m  trompeur». 
Vif  anima  vojfius  y&  aB  omnijimulatione  eUenus^  ^em  takm  puta 
^ualem  audio  ,  nufyaûmfatkix ,  mifquam  deceptor. 
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Jean  II  fiégeoit  au  mois  de  janvier  i44(J.  Il  eft  connu  par  des 
lettres  de  René  y  roi  de  Sicile  y  duc  de  Lorraine  6c  comte  de 
Provence» 

Nicolas  de  Brancas  y  pedt-fils  de  Buffile^  comte  d'Agnare  6c  ma* 

" ''  réchaî  de  Téglife^  le  premier  de  fa  maifon  qui  foit  venu  s'établit 
en  Fraace,  reçut  à  Marfeille  au  mois  de  mai  1447 ,  Louis  Dau- 
phin, qui  fut  enfuite  roi  de  France ,  fous  le  nom  de  Louis  XI  ^ 
au  retour  du  voyage  que  ce  prince  fît  à  la  Sainte*Baume.  Le  pape 
Pie  II  unit  en  1458,  fous  Tépifcopat  de  Nicolas ,  l'abbaye  de  faint 
Sauveur ,  avec  tous  fes  biens  à  Téglife  cathédrale  ;  mais  rexécution 
de  la  bulle  ne  dura  que  jufqu*en  1472.  Ce  prélat  mourut  à  Tours 
le  21  avril  14^66. 

1^66.  J^^^  AUardeaity  natif  d'Angers^  réunit  en  fa  faveur  tous  les  fuf- 
frages  du  chapitre,  6c  porta  fur  le  fiege  épifcopal ,  avec  quelques 
vertus ,  les  talens  d'un  courtifan  6c  d'un  politique.  Le  roi  René  le  &L 
adminiftrateur  général  de  fes  finances,  6c  Louis  XI  lui  donna  enfuite 
le  gouvernement  de  Paris.  On  croit  qu'il  fe  démit  de  fon  évêché 
le  27  décembre  1^96 y  pour  aller  profiter  de  la  faveur  du  prince; 

I4P7.  Ogier  £Anglure  j  fils  de  Simon  6c  d'Elifabeth  du  Châtelet ,  na-' 
quit  en  Lorraine,  6c  fut  facré  évêque  de  Marfeille,  \t  7.6  février 
I4P7,  dans  Téglife  de  faint  Sauveur  d'Aix.  Il  mourut  au  château 
d'Auriol  le  6  mai  1 50^.  Il  devoit  fon  élévation  à  Tépifcopat,  moins 
à  fa  naiffance  illufl^e  y  qu'au  mérite  6c  aux  vertus  qu'il  avoit  mon^ 
très  dans  le  gouvernement  des  abbayes  de  Hautviliiers  8c  de  Saint- 
Viâor-lès-Marfeille,  dont  il  aryoit  été  fucceflîvement  pourvu  ;  car 
il  étoit  religieux  bénédiâin. 

1  jo^.  Antoine  Du/our  y  dominicain  d'Orléans,  doâeur  de  Sorbonne  j 
prédicateur  6c  coniçffeur  dç  Louis  XII,  fiit  élu  à  la  recommanr 
dation  de  ce  Prince,  6c  fur  le  dédftemçnt  de  Jean  de  Cuers ,  prévôt 
de  la  cathédrale ,  à  qui  tous  les  chanoines  avoient  donné  leur  voix  ^ 
mais  qui  renonça  librement  à  l'évêché,  quand  il  apprit  les  ini- 
tions du  fouveraip.  Antoine  Dufour  ne  prit  poiTeflion  que  deux 

ans 
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ans  après  ^  c'eft-à-dire  en  iyo8^  &  mourut  à  Milan   au  com- 
mencement de  juillet  i  ;op  ^  à  la  fuite  de  Louis  XII. 

ClaïuUdeSeyJfdy  né  à  Aîx  en  Savoie,  ou  peut-être  à  Seyffei, 
petite  ville  du  Bugei,  lui  fuccéda.  IL  réuniilbit  à  la  fcience  du 
droit,  des  talens  rares  pour  les  af&ires.  Louis  XII,  qui  lé  connut> 
en  Italie  où  Scyffel  avoit  étudié  &  enféïgné  le  droit,  le  fit  da- 
bord  confeiller,  enfuite  maître  des  requêtes,  &  enfin  il  lui  fit 
donnef  Tévêché  de  Marfeille  au  mois  de  juillet  i  yap.  Le  roi  difoit 
au  cl^itre,  dans  une  lettre  que  Ruflfi  rapporte;  «Nous  avons 
»  écrit  a  notre  Saint-Pere  en  faveur  de  notre  amé  6c  féal  confeiller 
»  &  maître  des  requêtes  ordinaires  de  notre  hôtel,  medire^laude 
x>  SeyfFel,  qui  eft  un  très-noble  perfonnage,  6c  tel  dont  ledit  fîege 
)^  épifcopal  fera  bien  rempli ,  au  contentement  de  vous  6c  de  coût 
»le  diocefe,6cc.  ». 

Cependant  Seyflel  ne  fut  làcré  qu'en  i  j  1 3.  Le  roi  qui  Teftimoit 
beaucoup ,  l'envoya  en  qualité  d'ambaffadeur  à  la  diète  de  Trêves 
en  I  ^  1 2  ^  6c  au  concile  de  Latran  Tannée  d'après.  Il  pafla  à  Far* 
chevêciié  de  Turin  en- ip7,  6c  mourut^ans  cette  viUe,  avec  la 
réputation  d'avoir  été  im  des  hommes  les  plu»  iavahs  de  fon 
tems.  Il  avoit  compofé  beaucoup  d'ouvrages,  doht  le  plus  curieux^ 
eft  la  grandc^  monarchie  françoife. 

Innocent  Cibo,  noble  génois,. cardinal  du  titre  de  laint  Côme 
&  de  faint  Damien ,  pedt-fils  d'Innocent  VIII,  neveu  de  Léon  X^ 
camérier  du  Êbint  fiege,  légat  de  Bologne,  étoit  archevêque  de 
Turin ,  lorsqu'il  permuta  avec  Claude  de  Seyffel  pour  l'évêché 
dfe  Marfeille,  où  il  ne  parut  jamais.  L'u^e  qu'il  fit  dé  fes  talèns 
pour  les  af&ires  de  la  cour  de.  Rome,  ne  lui  donne  ^  non  plus  que 
fbs  titres  ,  aucun  :  droit  à  des  éloges  que  nou&  réfervons  aux 
prélats  qui  ont  travaillé  pouf  l'édification  6c  l'utilité  de  leur 
églife.  Celui-ci  fe  démit  en  ipp^  en  faveur  de  fon  firere^  qui 
'  ne  ftt  prendre  pofleffion  qu'en  i  j  3  2. 

Jean-Baptijlç  Cibo   laiifa- le  gouvernement  du    diocefe  aux 
TomeL  Y  y 
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ibins  dun  vicaire- général.  Il  n'éteit  pas  même  à  MariêiUe  ^ 
lorfque  le  pape  Qémeot  VII  ^  ion  parent  y  y  vint  célébrer  le 
mariage  de  fa  nièce  Catherine  de  Médicis ,  avec  Henri  d'Or- 
léans ^  fecond  fils  de  François  I5  qui  fe  trouva  lui-même  à  la 
cérémonie^  ainfi  que  la  reine^le  duc  d'Angoulême^  &  beaucoup 
de  cardinaux.  Ce  prélat %)ourut  en  1  ^4p  ^  &  le  cardinal  fon  fi^ere 
reprk  ladminiflradon  de  l'évêché^  comme  s'il  n avoir  fait  que  le 
lui  prêter.  Il  le  garda  jufqua  la  fin  de  Tannée  1550. 

i;(o.  Chrijhpht  de  Morne  ou  de  Montij  fut  nommé  par  ^1  III 
fcn  coufin  germain^  6c  par  Henri  II,  en  1.5^ o,  (ur  la  droiiflion 
•  de  Jeai»  de  Balaguer  y  à  qui  ce  prince  ayoit  d  abord  conféré 
révéché.  Créé  cardinal  par  Jules  III  fon  parent,  en  is$iy  il 
quitta  le  fiege  de  Maiieille  en  1 55 ;  ^  n  ayant  rien  fait  de  mémo^* 
rable  dans  fon  diocefe. 

ïjyj.  Pierre  de  Ragaeneau,  natif  de  Tours,  fut  nommé  en  i  Jjy, 
iacré  le  i5  janvier  i^^y,  &  fe  démit  en  faveur  de  fon  neveu, 
vers  Tan  1^70.  Il  reçut  à  Marfeilleen  i$6^  le  roi  Charles  IX^ 
qui'étûit  accompagné  d^la  reine  £1  mère,  du  duc  d*Ah|bu,^e 
Henri,  roi  dé  Navarre,  des  cardinaux  de  Bdurbon«&  de  Guifè, 
du  connétable  de  Montmorenci,  &  dun  grand  nombre  de  fei- 
gneurs.  Pierre  poflédoit  avant  fon  épifcopat,  phifieurs  bénéfices 
en  Provence,  &  entr  autres  la  cure  de  Brignoles. 

IJ70.  Frédéric  de  Ragueneau  monta  ûxc  le  fiege  en  1^70,  6c  afEfia 
à  Faffemblée  du  clergé  en  1^73.  Pendant  trente-troîs  ans  qu'il 
gouverna  le  diocefe  ^  il  eut  la  douleur  de  voir  la  ville  deux  fois 
affîgée  de  la  pelle,  6c ^toujours  déchirée  par  les  fàâions  des 
ligueurs.  Mais  rien  ne  le  put  détourner  du  fbin  de  fon  troupeau, 
ni  deiTobéiffimce  du  ibuverain.  Cependant^  avec  des  vertus  û 
louabks,  il  n'eut  |Qs  le  talent  de  fe  ^ire  aimer  ;  il  fut  afTaffiné 
l^ar  des:  gens  mafqués,  le  atffeptembre  t6o^y  dans  ibn.  château 
de  Signe.  ' 

i6c^.        Jacques  Turricellay  cordeHer  tofcan,   confefieur  de  Marie  de 
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Médicisi  nommé  en  i6o^y  montra  beaucoup  daccachemenc  pour . 
Tordre  religieux^  quil  hyonÙL  dans  toutes  les  occafions«  Il  ^ 
chargé  d'aller  dégrader  à  Âix^  le  prêtre  Gaufredi^  condamné  à 
être  brûlé  vif^  pour  caufe  âe  magie  en  idi  i  ;  ce  qui  prouve  que 
ce  prâat  n^étoit  pas  exempt  d'une  fuperfiition^  qui  Ht  autant  de 
mal  à  la  religion  qu'à  la'  focîété.  On  dit  qu'il  étoit  fort  avare. 
JLa  réputation  qu  il  avoir  davoir  amailé  de  grands  tréfors  lui  coûta 
la  vie  ;  car  fon  valet  de  chambre  Fempoifonna  en  itfi8^  pour 
i^emparer  de  fon  argent. 

jirtus  itEfpbud  de  Saint-Luc  ,  né  en  Bretagne  y  fils  de  François  ^ 
grand-inaître  de  Tartillene  de  France  ^  &  de  Jeanne  de  CofTé^ 
abbé  commendataire  de  Rhedon  y  de  Villers  6c  de  Chaterier,  con- 
feiller  d'état ,  fitt  nommé  en  1(^1 8  ^  fit  prendre  pofleffion  eh  162 1  ^ 
&  mourut  au  commencement  de  novethbre  de  la  même  année. 

Nicolas  Cmffttauy  dondnicain  ,  célébré  controverfifte^  doâeur 
de  Sprbonne^  profeiTeur  en  théologie^  prédicateur. du  roi ^  naquit 
à  Château-du-Loîr  9  ou  à  Saint-Calsds  chns  le  Maine.  C'étoit  un 
des  hommes  les  plus  ïayans  de  fon  tems ,  ôc  peut*ètre  Técrivain . 
le  plus  poli.  Avec  les  talens  qu  il  montra  dans  Toraifon  funèbre 
d'Henri  IV-^  il  fe  foroit  £ûtxto  nom  dans  l'éloquence  de  la  chaire, 
s'il  eut  été.  œntemporain  de  nos  bons  prédicateurs.  Il  fiit  dommé 
à  i'évêcbé  de  MarfeiUe  an  itfai  ,  &  mourut  le  21  avril  1(^25^ 
ikiis  avoir  pris  ppiTeffioa»  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  qui 
ibnt  une  preuve  de  fon  érudition. 

'  François  de  Loménie^  né  à  Limoges  ^  paffa  de  Tordre  de  faint  1^24.. 
Pominique^  où  il  avoit  pro^fié  la  théologie  ^  dans  celui  de  faint 
Benciît^  où  il  étoit  abbé*de  faînte  Marie  dp  Jofaphat,  diocdfe  de 
Chartres  y  Quand  il  fiit  :pourvu  de  Té vêché  de  MarfeiUe  en  16%^ 
Il  aflifia  Tannée  fuivante  à  TaiTemblée  du  clergé  y  fie  mourut  au 
château  de  Faye  y  dans  le  diocefe  de  Limoges,^  le'  27  février  1 53  8.  * 
Il  avoit  un  mérite  qui  l'élevoit  au-defius  de  beaucoup  de  fes 
prédéce£Eburs.  . 

^    Yya 
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^1      1 1    I  ■  I  j       ^1 

Eujiachc  Gaulty  natif  de  Tours,  prêtre  de  Toratoire,  vicaire- 
général  du  diocefe  de  Bordeaux,  fut  Jugé  digne  de  Tëpifcopat^ 
par  fes  vertus  ;  mais  quoique  le  roi Teut  nommée  Tévêché  de 
"Marfeijle ,  au  mois  de  mars  i  tf  ^p ,.  il  mourut  le  1 3/du  même  mois 
1(540,  avant  d'avoir  reçu  feà  huilés,  dans  des  fentimèns  bien  con- 
formes à  la  fainteté  du  miniftere  auquel  il  étoit  deftiné.  On  vok 
par  les  ouvrages  dont  il  eft  auteur,  que  dans  fes  études  il  avoit 
embrafTé  plus  d'un  genre. 
1 6^0.  '  JeanrBaptîfte  Gault^  fon  frère,  prêtre  de  l'oratoire  comme  liiî,  fut 
appelle  par  la  providence,au  gôuvernÊraentxlu  diocèfedeMarfeille 
fur  la  fin  d'avril' 1^40.  Il  ne  reçut  fes  bulles  qu'un  an  après,  &  fut 
facré  le  5*  oâobre  1 64.2.  Il  fe  dévoua  aux  fondions  de  fon  miniftere 
^yec.une  ardeur  qui  le.rendoit  préfent  à  tout.  Les  riches,  les 
.pauvres,  les  hôpitaux ,  les  galères  curent  également  part  à  fès 
lumières  &  à  fa  charité.  II  li'y  avoît  que  la  différence  des  befoins, 
qui  lui  eh  fit  mettre  dans  fon  zèle.  Les  galériens  manquant  de  fe- 
cours  fpirituels ,  il  fit  fur  les  galères  une  miffion  avec  tant  de 
fuccès,  dit  un  auteur,  que  la  religion  y  étoit  pratiquée  comme 
dans  un  cloître.  L'inftruâion  fût  celle  de  fes  obligations  à  laquelle 
il  «'attacha  davantage ,  &  il  la  rendit  efficace  par  fes  exemples. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  travaux  apoftoliques,  qu'il  flit  attaqué 
de  la  maladie  *dont  il  mourut  ;  fentant  approcher  le  moment  de 
fa  délivrance  la  veille  de  la  Pentecôte  1643,  il  prononça  ces 
dernières  paroles  :  a  Seigneur,  je  vous  rends  honneur  &  hom- 
f^  mage  de  ma  vie ,  fie  comme  vous  avez  remis  votre  ame  entre 
»  les  mains  de  votre  père»,  je  rends  la  mienne  entre  vos  brasi 
»  Veniy  Domine  Jefu ,  morUitur  anima  mêa  morte  juftorwn  ».  Deux 
heures  après  il  s'endormit  dans  le  feigneur,  n'ayant  paflfé  que  cinq 
ou  fix  mois  dans  l'épifcopat.  Comme  il  donnoit  tout  aux  pauvres, 
•  &  qu'il  avoit  peu  de  befoins ,  il  ne  laîfTa  ni  argent  ni  dettes.  L'affem- 

bl^e  du  clergé  de  1 545,  écrivit  une  fort  belle;-lettre  à  Innocent  X , 
pour  le  prier  de  procéder  à  la  canonifation  de  ce  fervitcur  de  Dieu  ^ 
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canonifé  d'avance  par  la  voix  publique  ^  6c  par  les  miracles  qui  fe 
font  opérés  fur  Ton  tombeau, 

Etienne  de  Puget^  nommé  en  i(J44,  étoit  né  avec  un  génie 
heureux,  &  propre  pour  les  fciences,  dans  lefquelles  il  fit  des  164^. 
progrès  fenfibles  dans  fa  jeunefle*  Il  favorifa  beaucoup  les  monaf- 
teres,  qu'il  regardoit  comme  utiles  à  la  religion,  &  fe  montra 
toujours  auffi  zélé  pour  prévenir  les  abus,  que  févere  pour  les 
réprimer.  Il  mourut  à  Marfeille,  le  1 1  janvier  166S. 

Touffaint  de  Forbin  Janfon  ,  évêque  de  Digne  ,  lui  fuccéda     166%. 
la  même  année.  Il  fe  rendit  célèbre  ^ar  fes  talens  pour  la  poli- 
tique, par  fon  adreifo  à  manier  les  efprits,  6c  par  fon  zèle  pour 
le  fervice  du  roi.  Jean  Sobieski  lui  fut  en  partie  redevable  de  fon 
éleâion  à  la  couronne  de  Pologne  ;  ôc.la  France  l'employa  avec 
fuccès  ^  dans  plufieurs  cours  d'Allemagne.  Il  obtint  l'évêché  de         ^ 
Beau  vais  en  1^75.  Le*roi  le  fit  enfuite  commandeur  de  Tordre 
du  Saint-Efprit,  6c  le  pape  Alexandre  VIII,cardinaldu  titre  de 
faint  Calixte,  le  13  février  idpo  ;  il  étoit  aufli  grand  aumônier     • 
de  France. .         ^  ^ 

Jean-Baptifte  d^EJtampe,  fils  de  Jofcph,  marquis  d'Autry  6c  de  167$. 
Louife  le  Grand,  doûeur  de  Sorbonne,  étoit  évêque  de  Perpi- 
gnan, quand  le  roi  le  nomgia  à  l'évêché  de  Marieille  en  i57p  ; 
mais  il  ne  reçut  fes  bulles  qu'en  1(^82,  6c  mourut  fubitement  à 
Paris  le  jour  qu'il  devoit  partir  pour  fon  diocefe  ;  c'étoit  le  5 
janvier  1(584. 

^     Charles 'Gafpar  de  Vintimille  du  Luc  y  nommé  en.  1684,  ne  *  i6%4^^ 
reçut  fes  bulles  que  huit  ans  après  ;  ^mais  il  ne  laifTa  pas  de  go^u- 
verner  le  diocefe  en  qualité  de  vicaire-général,  6c  d'en  percevoir 
les  revenus.  Il  fut  transféré  à  Aix  au  commencement  de  l'année 
1708.  f 

*    Bernard-François  de  Poudenx  de  Cajiillony  fils  du  vicomte  de     1708. 
Poudenx  6c  de  N.  de  Caftillon,  vicaire-général  de  l'évêque  de 
Tarbes,  fon  ^ncle,  6c  agent  du  clergé  en  1705 ,  fut  nommé  à 
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Tévêché  d&Marfeille  le  22  février  17081  ôc  mourut  fubitement 


te  ip  janvier  lyop^  finguliérement  rS|gretcé  de  ies  dio^éiaîns^ 
pour  Tes  talens  ôc  fa  grande  charité. 
170^*         Henri-François'XavUr  deBel\unce^  fils  d'Arnaud,  marquis  de 
Belzunce  &  de  Caftelmoron,  fénéchal,  gouverneur  de  TÂgenois 
6c  Condomois,  ôc  d'Anne  de  Caumont-Lauzun^  prit  l'habit  d6 
jéfuîte,  qu'il  quitta  peu  de  tems  après  à  caufe  de  la  foibleile  de 
fon  tempérament*  Il  fut  nommé  évoque  de  Marfeille  le  $  avril 
170P,  ôc  facré  le  30  mars  1710.  Les  vertus  qu'il  fit  paroître  au 
commencement  de  fon  épifcopat,  donnèrent  les  plus  grandes  efpé-« 
rances  à  fon  diocefe,  ôc  il  les  furpafla  pendant  les  ravages  afireux 
que  la  pefte  fît  à  Marfeille,  Il  n'y  a  que  rhumanité,  ibutenue  pat 
k  religion,  qui  puifTe  infpirer  tout  ce. qu'il  fit  alors  pour  le  foula^ 
gement  du  peuple.  On  appercevoit  la  fimplicité  de  fon  ame,  ôc  la 
droiture  de  fes  intentions ,  à  travers  mente  les  «âions  qu'il  ^- 
foit  par  une  impulfîon  étrangère ,  Ôc  il  auroit  réuni  tous  les  fufin^ 
^    ges  s'il  eût  vécu  dans  ce  tems-cL  II  mourut  le  14  juin  175;. 
17J  j.         Jean-Baptifie  de  Belloy^  né  dans  le  diocefe  de  Be^uvais^  lacré 
évêque  de  Glandeves  le  3P   janvier  1752  ,   transféré  à  Mar- 
feille le  22  juin  17;^ ,  abbé  dé  Corneille  depuis  176^,  a  afiiâé 

à  TafTemblée  du  clergé  177J. 

Anciennes  i^«  L'abbaye  de  faint  Viftor,  fondée  par  Caffien  vers   l'an 

ABBAYES.  ^Qg^  g^  çgjjç  jç  Lerins,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  font  les 
plus  anciennes  des  Gaules.  La  première ,  célèbre  par  la  réputation 
de  fon  fondateur,  l'auflérité  des  cénobites,  ôc  le  grand  nombre 
de  prélats  qu'elle  a  donnés  à  l'églife  dans  tous  les  tems,. ne  Teft 
pas  moins  par  la  proteâion  6c  les  privilèges  que  les  papes,  les 
empereurs  ôc  les  rois  de  France  lui  ont  accordés,  ôc  par  les 
reliques  qu'elle  renferme.  Elle  a  été  plufieurs  fois  détruite  par 
les  barbares^  ôc  en  particulier  par  les  farrazins,  dans  le  IX^  (iecle* 
L'ancien  édifice  ne  fubfifte  donc  plus  ;  mais  on  y  trouve  beau* 
coup  de  veflîges  d'antiquité,  qui  indépendamment  de  leur  mé- 
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rite,  font  des  ornemens  remarquables  dans  un  lieu  confacré  à 
fer^ir  d'afyle  à  l'ancienne  noblelTe  de  la  province. 

2^  Les  religieufes  de  faint  Sauveur  reconnoifTent  aufti  Caflien 
pour  fondateur  I  d'où  elles  furent  appellées  Caflianites.  Leur  mo* 
naftere,  bât»  près  de  (aînt  Viâor  y  portoit  le  nom  de  faint- Cyricius 
ou  Ceris,  quand  il  fut  détruit  par  les  farrazins  qui  maflacrerent 
iàinte  Eufebie  &  fes  compagnes.  On  transféra  vers  Tan  105 1 ,  les 
religieufes  dans  la  ville,  pour  les  mettre  à  Tabri  des.incurlions  des 
ennemis  ;  6c  en  attendant  que  le  monafiere  qu'on  leur  deftinoic  fut 
bâti,  on  leur  donna  Téglife  de  Notre-Dame  des  Accoules,  avec 
les  maifons  qui  en  dépendoient.  Cette  abbaye,  la  plus  remarqua- 
ble des  abbayes  de  religieufes  par  ion  ancienneté,  Teft  auifi  par 
les  vertus  qui  l'ont  Uluftrée* 

3^*  ïl  y  avoit  près  de  l'embouchure  de  l'Uveaune,  un  autre  monaf- 
tere  de  religieufes  fondé  par  Caflien.  Le  P.  le  Cointe  &  dom-  Denis 
de  Sainte-Marthe ,  deux  auteurs  dont  on  connoît  l'érudition  &  la 
critique,  l'aflurent  d'une  manière  bien  pofitive,  &  nous  trouvons 
la  preuve  de  ce  fait  dans  une  charte  de  Tan  1 204.  On  y4it  que  Tévê* 
•que  de  Marfeille,  permit  aux  prémontrés  de  bâtir  une  églife  fur  les 
ruines  d'une  autre  qui  ne  fubfiftoit  plus^  &  à  côté  desquelles  on 
voyoit  encore,  fuivant  l'hiftoricn  dq^  évêques  de  Marfeille ^les  T.i-p.  17 
mafures  dune  niaifon  détruite.  Ce  monailerè,  quoîqu'en  difecet 
auteur,  n'avoît  point  appartenu  aux  prémontrés  ;  leur  ordre  étoit 
trop  récent  dans  les  Gaules  pour  avoir  eu ,  fur  les  bords  de  l'Uveau- 
ne, un  établiflement  que  le  tems  eût  déjà  détruit.  Us  ne  s'y  feroient 
établis  pour  la  première  fois,*  qu'en  vertu  d'une  charte,  qui  auroit 
été  rappelléedans  celle  de  1204,  ôc  il  n'en  eft  pas  mention*  Je 
remarque*  enfin  ,  que  ks  conditions  flipûlées  dans  celle-  ci  , 
annoncent  qte  ces  religieux  n'avoient  encore  paffé  aucune  con^ 
vention  avec  l'évêquc,  ni  avec  fes  prédécefTeifrs.  On  doit  donc 
reconnoître  dans  les  ruines  de  la  maifon  &  de  Téglîfe  bâties  à 
Fembouchure  de  TUvelune^  les  ruines  d'un  ancien  monailerè  anté- 
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S5  rieur  à  Tordre  des  prémontrés,  qui  ne  remonte  qu'en  1 1 2jS.  Or  ce 
.  ^*  monaftere  n'a  pu  être  fondé,  dans  ces  tems  reculés  que  par  Caffien , 
ou  par  quelqu'un  de  fes  fuccefleurs.  Il  fut  détruit  par  les  viHgots 
ou  par  les  farrazins.  Les  reli^ieufes  qui  échappèrent  à  leur  fureur  ^ 
ou  qui  la  prévinrent  par  la  fuite ,  s'étant  retirées  dans  le  couventj 
•  qui  étoit  près  de  faint  Viâor,  eurent  le  fort  de  fainte  Eufebie. 
De-là  cette  tradition  populaire  qui  fait  appeller  ces  vieilles  mafures 
lei  denarradosy  c*eft- à-dire,  le  monaftere  des  religieufes  qui  (e  cou* 
perent  le*nez.  On  ne  fe  feroit  point  fervi  de  cette  façon  de  parler, 
fi  les  dames  de  faint  Sauveur  n'avoient  commencé  dp  pofleder  ces 
biens  que  dans  le  XVP  fiecle. 

4^.  L'abbaye  de  TUveaune  ,  ordre  de  prémontré ,  fondée  en 
1204,  fubdfta  jufqu'en  140^.  Ses  biens  furent  unis  alors  au  mo- 
naftere des  religieufes  de  fainte  Paule,  qui,  fous  l'habit  de  l'ordre 
de  faint  Jérôme,  fuivoient  la  règle  de  faint  Auguftin.  Mais  ce 
monaftere  ayant  été  détruit  ^n  1524,  durant  le  fiege  de  Marfeîlle 
par  le  connétable  de  Bourbon,  les  religieufes  furent  incorporées 
en  i;2p  à  1»  communauté  de  faint  Sauveur,  qui,  par  cette  union, 
entra  en  poireflion  de  leurs  biens. 

5^.  Il  y  avoit  à  la  fin  du  douzième  fiecle,  vers  l'endroit  où  font 
lesA)bfervantins ,  les  frères ^e  la  bienheureufe  vierge  Marie,  dont 
les  biens  furent  enfuite  réunis  à  ceux  de  Notre-Dame  de  l'U- 
veaune,  ficpaflerent  avec  eux  aux  dames  de  faint  Sauveur. 

tf  ^  L'abbaye  de  Saint-Pons-les-Gemenos ,  qui  ne  fubfifte  plus  ; 
avoit  été  fondée  en  i2oy.  Elle  étoit  fituée  dans  un  vallon,  entre 
de  hautes  montagnes,  &  avoît  fous  fa  dépendance  trois  églifes  voi- 
finesj  fa  voir,  faint  Martin ,  faint  Clair,  &  faint  Jean  de  Garguicr. 
Les  religieufes  fuivoient  la  règle  de  Citeaux.  Celles  qui  reftoienc 
dans  le  quinzième  fiecle ,  s'étant  écartées  de  l'auft^ité  de  la  dlA 
cipline,  furent  transférées  à  l'abbaye  de  Lamanare,  près  d'Hieres, 
qui  étoit  une  fille  de  Saint-Pons. 

7^  Celle  du  mont  de  Sion  fut  bâtie  en  Î242,  vers  l'endroit  où 

eft 
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eft  le  jardin  des  bernardins,  &  où  Ton  voyoit  un  riche  hôpitaf^ 
dont  les  feigneurs  de  la  maifon  de  Roquefort,  qui  nefubfifte  plus, 
étoient  fondateurs.  Ils  le  donnèrent ,  avec  tous  fcs  biens ,  à  cette 
abbaye  quils  fondèrent,  en  fe  réfervant  le  droit  de  patronage 
proprement  dit.  Les  premières  religieufes  furent  tirées  de  Tab- 
baye  de  Saint-Pons ,  de  qui  celle  de  Sion  devoit  dépendre.  Leur 
monaftere  ayant  été  détruit  en  1 3  5 1 ,  elles  en  firent  bâtir  un  autre 
près  de  Tégiife  de  faint  Martin ,  d'où  elles  ont  été  transférées  en 
lytfp ,  dans  l'ancien  hôpital  des  convalefcens.  Elles  fui  vent  la  règle 
<ie  Cîteaux. 

'  8^;  La  chartreufe  de  Montrieux ,  dont  nous  parlerons  dans  Phi^ 
toire ,  eft  de  Tan  1 1 17. 

Les  coquillages  fofliles  ne  font  pas  aufli  communs  dans  le  ter- 
roir de  Marfeille,  qu'en  bien  d'autres  endroits  éloignés  de  la  mer. 
Çhâteau-Gombert  &  les  vieilles  Infirmeries,  font  les  quartiers  où 
Ton  en  trouve  davantage.  Le  dernier^  fur-tout ,  offre  beaucoup 
d'oftracites  &  d'échinites.  Ces  fofliles  abondent  au  Cap-Couronne  ^ 
ainfi  que  les  buccardites,  les  chamites,  les  turbinites,  les  muryci^ 
tes^  les  purpurytes,  ficc.  On  en  rencontre  ^aletnent  aux  pieds  < 

des  montagnes  qui  bordent  le  terroir.  Mais  il  fuffit  d'en  avertir. 
•Un  plus  long  détail  feroit  inutile  pour  la  phyfique  &  les  arts.  Il  y 
a  au  quartier  des  Camoins  des  eaux  minérales.  On  trouve  à  Notre* 
Dame  de  la  Garde,  au  midi  de  Marfeille,  delà  craie,  des  pierres 
à  fufil ,  6c  du  cuivre  parfemé  en  grains  fur  des  perres.  Marfeille- 
^Veire ,  au  midi  de  Notre-Dame  de  la  Garde ,  renferme  une  grotte  i 
-nommée  la  Baume  de  Rolland,  très-longue,  &  riche  en  fialaâites 
d'un  fpath  jaime  &  onde.  On  y  voit  aufli  des  colonnes  de  la  même 
matière,  &  des  culs-de-lampe  fufpendus  à  la  voûte.  On  afllire 
que  le  fameux  Puget  avoit  envie  de  la  percer,  &  de  les  enlever^ 
ce  qui  paroît  difficile  à  croire.  Il  étoit  plus  fimple  de  les  couper 
par  le  moyen  d'un  échafaudage.  AaidesTcienc. 

M.  Galland^  de  Tacadémie  des  inicriptions,  étant  à  Marfeille  i7Q3.liift.p.i7. 
TomeL  Zz 
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eh  1702  y  alla  voir  ce  célèbre  foilpteur  dans  fa  maifon  de  cam^ 
pagne.  Il  y  trouva  des  colonnes  d'un  albâtre  très-précieux ,  fie  fi 
tranfparent  ^  que  par  le  poli  qu'il  recevoit  y  on  voyoit  à  deux  doigts 
d'épaifTeur  9  l'agréable  variété  de  Tes  couleurs»  M«Puget  dit  à  l'aca* 
démicien^  qu'il  étoit  le  feul  qui  connût  la  carrière  ^  quoiqu'elle  ne 
fut  pas  loin  de  Marfeille.  Aurcnt-il  envié  à  fes  concitoyens  ^  le 
fecret  d'une  découverte  aufli  utile  f  Le  même  M.  Galland  trouva 
de  l'ambre  jaune  fur  le  bord  de  la  mer^  dans  un  endroit  où  il  n'y 
avoit  point  d'arbres.  Il  étoit  tombé  des  fentes  des  rochers  que  les 
flots  battoient  dans  les  gros  tems.  Le  flux  fie  reflux  le  fait  fentir 
dans  le  port  de  Marfeille,  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fît  des  obfer- 
vations  (ûr  ce  phénomène  y  ainfi  que  fur  les  courans  qui  font  affez 
variés  fur  les  côtes  de  Provence.  Us  ont  fait  quelquefois  échouer 
de  petits  bâtimens^  fie  fouvent  ils  ont  emporté  les  filets  des 
pêcheurs. 

Le  corail  qu'on  pêche  à  Caffis  ^  fie  en  plufieurs  autres  endroits  ^ 
mériteroit  aufli  l'attention  d'un  naturalifle.  Il  s'en  faut  bien  qu'on 
foit  parfaitement  inftruit  fur  la  génération  fie  la  formation  de  ce 
corps  marin.  On  fait  qu'il  eft  l'ouvrage  des  animaux ,  mais  on  ne 
fait  pas  comment  ils  s'engendrent  fie  fe  nourrifSmt^  fie  de  quelle 
manière  fe  forment  les  branches  qui  le  compofenty  fi  elles  pro* 
viennent  d'un  même  polype  qui  en  engendre  d'autres  par  fes  côtés  ^ 
ou  des  tuyaux  membraneux  qui  compofent  le  corail  y  fie  qui  fe 
fubdivifknt  à  mdure  qu'ils  s'élo^nent  de  la  bafe  y  prennent  diffë- 
/l'entes  direâions.  En  fuivant  cette  hypothefe^  à  laquelle  les  obfer- 
vations  de  M.  EUis  pourroient  donner  quelque  fondement^  on  ver- 
roit  pourquoi  les  premières  brandies  font  plus  groifes  que  les  au^ 
très;  c'eft>  diroit-on>  parce  qu'il  fe  détache  du  tronc  un  plus 
grand  uombre  de  tuyaux.  $i  l'on  objeâoit  que  ces  branches  ont 
quelquefois,  une  grofleur  qui  excède  le  nombre  des  tuyaux  que 
nous  fuppofons  s'être  écartés  de  la  tige  ;  on  répondroit  qu'étant 
ttoins  preflés ,  dès  qu'ils  font  féparés  de  la  mafle  totale  y  ils  acquié- 
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rent  plus  de  volume;  enfin  fi  Ton  vouloit  favoîr  pourquoi  les  ra- 
meaux^ en  général  j  vont  en  diminuant  dans  une  certaine  propor- 
tion ^  à  mefiire  qu'ils  naîITent  plus  près  du  fommet  de  la  plante , 
pn  trouverolt^  dans  la  fubdivifion  de  ces  mêmes  tuyaux^  une  ré- 
ponfe  plaufible  qu'on  fortifieroit  par  la  comparaiibn  des  arbres^  6c 
par  la  difficulté^de  donner  raifon  de  ces  différentes  ramifications, 
quand  on  les  attribue  à  des  polypes  a|^ortent  du  polype  mère 
par  fes  côtés  ;  car  il  faut  fuppofer  qu'il^Rffeht  toujours  plus  min^ 
ces  à  proportion  qu'ils  s'éloignent  de  la  bafe  ;fuppofition  gratuite  ^ 
dont  toutes  fortes  de  leâeurs  ne  fe  contenteroient  pas.  Ces  diffi* 
cultes,  ôc  plufieurs  autres  qu'on  pourroit  faire,  en  examinant  la 
matière  à  fond,  prouvent  qu'on  a  befoin  encore  de  quelques  nou- 
velles découvertes ,  pour  bien  connoître  la  formation  du  corail* 

Les  tuyaux,  dont  il  efl  compofé ,  font  membraneux,  6c  reçois- 
vent  dans  leurs  mailles  ou  véficules,  une  matière  calcaire,  un  fuc 
pierreux  qui  fe  durcit  6c  forme  un  corps  folide.  Ce  méchanifme  eft 
le  même  que  celui  del'offification,  fuivant  lès  obfervations  ingé"»- 
nieufes  de  M.  Hériffant.  Les  parties  terreufes  doivent  s'infinuer  par 
les  petits  corps  blancs  qu'on  apperçoit  fur  toute  la  fur&ce  du  co- 
rail ,  quand  il  eft  dans  l'eau  de  la  mer  ;  c'efl  par-là  que  le 
polype  prend  fa  nourriture.  Les  pinnes*  marines  6c  les  nàudles 
papy  racées ,  ne  font  point  rares  furies  cotes  de  Provence  j  du  cô  é 
de  Ssûnt-Tropez. 

La  petite  ville  de  Caffis^  telle  qu'elle  eft,  ne  remoiite  pas  au- 
delà  du  treizième  fiecle  ;  il  n'en  eft  pas  mention  dans  l'affouage* 
ment  de  1 200.  Elle  a  été  bâtie  près  de  celle  qui  fubfiftoit  du  tems 
des  romains,  6c  qui  nous  a  fourni  un  ardcle  dans  la  première  partie 
de  la  chorographie.  ^ 

Il  en  eft  à-peu-près  de  même  de  la  Ciotat,  dont  la  fondation 
eft  auffî  récente.  Les  anciens  habitans  de  Tauroentum^  après  la  def- 
tru£tion  de  cette  ville,  fe  retirèrent  à  Ceirefte,  Citharijla^  à  une 
lieue  au  nord-eft,  pour  éviter  la  fiireur  des  pirates.  Ceire^  étoiC| 
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du  tems  des  romains,  beaucoup  plus  confidérable  qu'au jourd*hui, 
&  fortifiée.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu'il  y  avoit  un  évêque, 
ainfi  qu  à  Gargarie ,  au  commencement  du  cinquième  fieclc;  mais 
les  lettres  du  pape  Zozime  prouvent  que  ces  deux  églifes  étoient 
de  Amples  paroifles ,  que  les  évêques  d'Arles  &  de  Marfeille  fé 
"'difputoient.  La  Ciotat  doit  Ton  origine  à  des  pêcheurs,  comme 
prefque  toutes  les  villeyHu'itimes,  &  Tes  accroifTemens  au  com- 
merce, que  fa  ntuation^^ntageufePamife  à  portée  de  faire.  Les 
capucins  s'y  établirent  en  i  dotf ,  les  prêtres  de  l'oratoire  en  ïtf  1 8, 
les  minimes  en  1633,  les  urfulines  en  1535, les  bernardines  en 
164.2.  Les  fervites  établis  à  Fonfainte  en  15:21 ,  ne  furent  trans* 
iërés  qu'en  16^3  dans  cette  ville,  dont  la  population  a  aiigmenté 
aux  dépens  de  Ceirefte.Bouche  rapporte  que  de  fon  tems  il  y  avoit 
dans  le  terroir  de  ce  village  un  olivier ,  dont  le  tronc  étoit  creux, 
&  fi  prodîgieufement  gros,  qu'il  pouvoit  contenir  vingt  perfonnes. 
Le  propriétaire  y  logeoit  en  été  avec  toute  fa  famille,  &  y  avoit 
encore  ménagé  un  petit  coin  pour  unr  cheval.  Si  le  fait  n'eft  point 
exagéré ,  c'eft  un  des  plus  finguliers  qu'on  puiffe  rapporter  en  ce 
genre. 
Aubs^c.  La  ville  d'Aubagne,  fituée  fur  les  bords  de  l'Uveaune,  & 
dans  un  terroir  fertile,  eft  après  la  Ciotat,  la  plus  confidérable 
du  diocefe  :  elle  neft  pas  grande;  mais  le  voifinage  de  Marfeillc 
y  anime  le  commerce  &  l'induttrie,  &  répand  l'aifance  parmi  les 
citoyens.  Il  n'y  a  que  deux  communautés  religieufes ,  qui  font  les 
urfulines  depuis  l'an  1  tf  3 1  ^  &  les  obfervantins.  Cette  ville ,  npm-- 
mée  Albania  dzns  une  charte  de  l'an  10 14,  fut  donnée  à  l'évêque^ 
par  le  roi  René,  en  147 1 ,  avec  les  feîgneuries  de  Caffis,  de  Roque- 
fort, de  Saint-Marcel^  de  Julhians,  de  Cujes  &  du  Caftellet,  en 
échange  des  terrés  de  Saînt-Cannat,  d'Allein  &  de  Valbonnette , 
qui  appartenoient  à  l'évêché. 

On  a  trouvé  quelques  infcriptîons  peu  importantes  dans  le  ter- 
ritoire d'Aubagnej  cela  eft  d'autant  moms  furprenant,  qu'il  étoit 
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anciennement  habité,  &  cju  il  dépendoit  de  la  république  de  Mar- 
feille.  Cependant  aucun  ancien  auteur  ne  parle  des  villes  qu  on 
avoit  bâties  dans  ce  territoire. 

Aubagne  neft  pas  éloignée  de  Gemenos,  petit  village  qui  a 
iTuccédé  à  un  plus  ancien ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  au  pied 
d^uné  montagne, où  étoit  Téglife  de  faint  Martin,  dépendante  de 
labbaye  de  Saint-Pons. 

L'ancienneté  de  Saint-Zacharie  paroît  appuyée  fur  des  preuves    Çaim-Zacharie. 
plus  authentiques.  On  y  a  trouvé  quelques  petites  colonnes ,  de 
grofles  pierres  liées  enfemble  avec  des  crampons  de  fer ,  un  pavé 
à  la  mofaïque ,  &  une  infcription,  dont  la  première  ligne  étoit  effa- 
cée. On  lifoit  d^ins  les  autres  : 

MATRTBVS 

VBELKA'BVS 

V.  S.  L.  M 

SEX.  LICINIVS 

SVCCESSVS 

Ce  pavé  à  lamt^que,  ces  pierres,  ces  colonnes,  étoient  les 
débris  d'un  temple  drellë  en  Thonneur  des  déefles  mères.  Oo 
croit  comibunément  que  leur  épithete  eft  toujours  topique  ^ct&r 
à-dire  qu'elle  eft  tirée  d'un  nom  de  lieu ,  ou  d'un  nom  de  peuple. 
Mais  celle-ci  paroît  avoir  une  autre  origine,  &  venir  des  mots 
celtiques  ub ,  exclamation  qui  marque  la  crainte ,  &  de  elk  ,  qui 
fignifie  mauvais.  Il  s'enfuit  de -là  qu'il  y  avoit  à  Saint-Zacharie 
un  temple  où  l'on  pffroit  des  facrifices  aux  mauvaifes  déeffes ,  pour 
les  appaifer.  C'étoient  des  divinités  champêtres  qu'on  repréfentoit 
avec  des  fruits  &  des  fleurs,  &  avec  une  corne  d'abondance..  Elles 
étoient  redoutables  aifx  gens  de  la  campagne,  qu'elles  effrayoïent , 
difoit-on,  par  leurs  apparitions.  Le  peuple  s'imaginoît  qu'il  y  en 
avoit  une  d'affeâée  à  chaque  lieu  ôc  à  chaque  homme  ;  fuivant 
cette  opinion^  elles  étoient  la  même  chofe  que  \ts génies.  On  ap- 
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pelloic  oïdmziKmtnt  junones  y  le&  génies  tutélaires  des  femmes  : 
ce  mot,  dans  les  infcriptions^  eft  fynonyme  de  celui  de  maires^ 
Comme  on  trouve  communément  ces  déeffes  mères  repréfentées 
au  nombre  de  trois  y  fur  les  cippes ,  quelques  auteurs  les  otit  con- 
fondues avec  les  Parques,  M«  Tabbé  Banier  paroît  avoir  aflez  bieiv 
réfuté  cette  opinion  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  bellesr 
lettres,  tom,  7.  mém.  pag.  34.         . 

La  ville  de  Saint-Zacharie  eft  défignée  dans  Tafibuagement  de 
1 200 ,  fous  les  noms  de  monafierium  fanai  Zacharia^  parce  que  Té- 
glife  étoit  anciennement  defferviepar  des  chanoines ,  qui  embraffe- 
rent  la  règle  S.  de  Viélor  vers  Tan  1034.  Ils  achetèrent  un  domaine 
qui  leur  coûta  un  cheval ,  un  bœuf  &  deux  cochons*  L'argent 
étoit  rare ,  &  Ton  étoit  obligé  de  faire  les  achats  par  échange, 
comme  on  le  pratique  encore  chez  les  peuples  qui  ne  font  point 
civilifés.  La  nouvelle  communauté  fubfifla  durant  plufieurs  fîecles^ 
c  eft  aujourd'hui  un  prieuré  fimple  -à  la  nomination  de  l'abbé. 
Les  bénédidînes  ont  auflî-un  couvent  dans  cette  ville.  On  croit  que 
c'étoient  originairement  des  caffianîtes  établies  à  la  Sainte-Baume, 
d'où  elles  furent  transférées  à  Saint-Zacharjtt^u  commencement 
du.  treizième  fîecle.  Elles  ie  fournirent  à  la  réforme  en  1^30. 

Auriol  &  Roquevaire  n'offrent  rien  de  remarquable  que  quel- 
ques traces  de  la  domination  romaine.  C'eft  ainfi  qu'il  âut  regar- 
der les  înfcriptions  qu'on  y  a  découvertes,  &  qui  ne  contiennent 
rien  d'intéreflànt.  Le  terroir  de  ces  trois  bourgs  eft  beau,  fernle 
en  huiles  &  en  vins  fur-tout. 

Nous  ne  parlerions  pas  de  Signes ,  fi  Ton  ne  croyoit  commu* 
némentfur  la  foi  de  Nôftradamus,  que  les  dames  de  Provence  ^ 
dans  les  tems  de  chevalerie ,  tenôient  la  cour  d'amiour  dans  le 
château  de  ce  lieu.  C'eft  une  fable  que  nous  détruirons  dans  l'hif- 
toire ,  où  Ton  verra  ce  que  c'étoit  que  ces  cours  d'amour* 
Les  p^aoes.  On  tfouve  un  monument  d'antiquité  affez  fingulier  dans  le 
village  de  Pennes^  à  trois  lieues  nord-oueft,de  Marfeille.  Il  con- 
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tient  les  difFérens  emblèmes  qui  repréfentent  les  attributs  de  la 
déefle  Cybele  ;  une  pelé  pour  remuer  la  terre,  un  bonnet  de 
berger ,  un  lion  paiTant  ^  une  tour  &  un  pin  où  font  fufpendus  des 
inftrumens  de  lîiufique ,  tels  que  des  cymbales  &  une  flûte  de  Pan. 
Caïus  Januarius,  bedeau  du  temple,  que  cette  divinité  avoit  aux 
Pennes,  fit  en  fon  honneur,  l'infcription  fuivante,  rapportée  par 
Muratori,  pape  185 ,  n.  3. 

MATRL  DEVM.  MAGNAE.  IDAE 
PALATINAE.  EIVSDEM.  RELiq^DNIS. 
APPARITOR. 
CAIVS.  •  lANVARIVS 
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Ce  village,  après  avoir  dépendu,  quanta  la  jurifdiâiofi  tem« 
porelle,  des  religieux  de  faJnt  Viûor,  de  Tévêque  de  Marfeille , 
de  la  reine  Jeanne,  de  Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  du  maréchal  de  Boucicault ,  &  de  la  communauté  de  Mar- 
feille,  fut  réuni  au  domaine  comtal  vers  Tan  13P4.  Le  roi  René 
l'ayant  annexé  à  la  vicomte  du  Martigues ,  en  1473 ,1e  donna  avec 
le  refte  de  Tes  états  à  Charles  du  Maine  fon  fuccefleur.  Celui-ci 
légua  la  vicomte  en  1 481 ,  à  François  de  Luxembourg,  dont  le 
fils,  nommé  François,  comme  lui,  vendit  la  terre  des  Pennes  à 
Charles  de  VentOy  viguier  de  Marfellle.  Elle  eft  encore  poffédée 
par  fes  defcendans.  On  y  trouve  une  brèche  très-agréable  par  la 
diverfité  des  couleurs  ;  elle  prend  un  beau  poli,  quoiqu'elle  foit 
difficile  à  travailler*  La  fontaine  qu'on  rencontre  à  l'entrée  du 
village  en  venant  de  Marfeille  ,  eft  remarquable  par  la  difficulté 
qu'on  a  eue  de  conduire  l'eau.  U  a  Mlu  percer  une  mafle  de  pierre 
vive  de  l'épaifTeur  de  cinquante  toifes ,  de  de  plus  de  feize  d'élé- 
vation. Les  mineurs  qui  travailloient  en  même-tèms  au  nord  &  au 
midi ,  en  fuivant  la  direâion  de  la  bouflble ,  fe  rencontrèrent  fur 
la  même  ligne,  à  très-peu  de  différence  les  uns  des  autres  pour  la 
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hauteur.  Cette  terre  fut  érigée  en  marquifat  au  mois  d'oâobre  i  ^78^ 
en  faveur  de  Nicolas  de  VentOy  baron  de  Peiruis^  qui  avoit  été 
premier  procureur  du  pays. 


Diocèse 

DE  ToUiOH. 


Diocèse  de  Toulon. 


Nous  avons  déjà  dit  que  la  ville  de  Toulon  ne  remontoit  pas  au-* 
delà  du  I V^  fiecle^  ou  du  moins  n'a-t-on  aucune  preuve  du  ci^traire. 
Ain(î  Ton  ne  doit  pas  s'attendre  à  y  trouver  le  moindre  veftige 
d'antiquité.  Si  1'^  de  la  guerre  ôc  de  la  politique  eût  été  affujetti 
chez  les  romains  aux  mêmes  régies  que  chez  nous  ^fi  leur  empire 
en-deçà  des  Alpes  eût  été  borné  par  le  Rhône  y  &c  menacé  par 
des  nations  belliqueufes  6c  policées  ^  ils  auroient  fans  doute  tiré 
parti  de  la  (ituation  avantageufe  du  fol,  pour  y  bâtir  une  ville  qui 
feroit  devenue  un  des  remparts  de  l'Italie ,  ôc  leur  auroit  aiTuré 
l'empire  de  la  Méditerranée  dans  les  Gaules.  Mais  les  ennemis  qu'ils 
avoient  à  combattre  étant  éloignés  y  fans  expérience  dans  la  guerre^ 
ôc  fur*tout  dans  la  marine;  ils  négligèrent  la  plage  de  Toulon ^ 
la  regardant  ôomme  un  fimple  afyle  offert  par  la  nature  y  aux  vaiif- 
féaux  qui  avoient  befoin  d'y  relâcher.  Les  eaux  qui  fbrtoient  du 
pied  de  la  montagne,  le  kermès  qu'on  trouve  dans  le  voifînage,  ôc 
le  murex  qu'on  pêche  dans  la  mer,  furent  les  feuls  objets  qui  fixè- 
rent leur  attention.  Us  établ^enç  I9  manuÊiâure  dont  nous  avons 
page  fto.   parlé  ailleurs. 

Ces  objets  font  négligés  aujourd'hui.  Toute  l'attention  du  gou- 
vernement s'efl  tournée  vers  la  marine  ,ôc  cette  ville  eft  devenue, 
par  les  forts  qui  la  défendent ,  une  des  plujs  .fortes,  comme  fon 
port  eft  un  des  plus  beaux  ôc  de$  plus  sûrs  du  royaume.  L'arfenal 
fait  l'admiration  des  curieux.  Parmi  les  Ueux  néceffaires  pour  la 
conflruaion  ôc  l'armement  des  vaiifeaux  ^  on  diflingue  la  corderie, 
qui  efl  un  ouvrage  digne  de  la  réputation  de  M.  de  Vauban.  Il  n'y 
9  peut-être  rien  en  France,  fi  l'on  çn  excepte  le  port  de  Breft, 

qui 
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qui-  donne  une  plus  haute  idée  de  la  majçfté  du  fouverain,  que 
tous  ces  ouvrages  enfantés  par  l'art  &  le  génie ,  pour  la  défenfe  de 
l'état. 

Le  chapitre  eft  compofé  d'un  prévôt,  d'un  archidiacre,  d'un 
facriôain,  d'un  capifcol  fie  de  huit  autres  chanoines.  Il  y  a  de  p],vf 
dix  bénéiîciers,  deux  vicaires  ôcdeux  chapelains.  Les  coi^ijiianauT 
tés  religieufes  font,  les  dominicaln8:,.fpndés  e^  ijoj;  les  capu- 
cins, en  t; 88 }  les  minimes,  en  idi  i  ;  les  carmes  déchauffés  j  en 
16^5;  ;  les  augufiins,  la  même  année  ;  le?-  récollets ,  en.  is4'^yiÇ9 
frères  des  écoles  chrétienoes,  en  17^ i>.  Les  prêtres  de  l'oratoire , 
qui  ont  le  collège ,  furent  ;-eçus  en  i6±^  ;  jies  urfijlines  ,  la  niêmç 
année;  6c  les  reli^euiès  de  la  vifitadon,  en  1(^34.  Lesbçmardlnes, 
dont  la  fondation  étoit  de  l'année  i<^35  ,  oot  été  transférées  à 
Cuers,en  1767. 


E  r  È  (^.u 
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Le  premier  évêque  connu  eft.  Honoré,  qui  foufcrivit  la  lettre  ^^  i, 
fy  nodique  écrite  à  faine  Léon ,  par  les  évéqi^  des  Gaules,  ^  4pê 
Il  éft  vraifemfclaUement.le  pjretoijer  qui  aitjgouvernél'^life  df 
Toulon.  Cetœ  ville  n'ei;  p0è  lofmsxn^A^s^  lsi  ÀQ^  de  remj>iref 
faite  du  tems  dé  l'iompereur  HOnorius^  Siu  i0Opi{p^cçnii»it<hi|Vt 
fiecle  ;  elle  étoa  alors  trop  peu  de  chofe  pour  avoir  un  fiege. 

Saint  Graâen,  ibuffiitle  martyre  peur  là,  défen£^  <k  i^  foi  conCTj?     481. 
les  ariens  en  48 1 ,  fous  Eutic ,  roi  de»  v^goâ  ,;qui  /fç  rendit  n»ai- 
cre  delà  Provence  en  480.  '        '     — ^       .     .  v 

,  Snim  Cyprien ,  difdple  de  (àiât  Cé&ire ,  d«nt  11  a  é<!rit la  vie ,  524.. 
£c  fécond  patron  de  l'églife  de  Toulon  ,  rempliflbit  le  :  6^<9 
avant  l'année  524,  pùifquil  affîli  ceQ:e  .api9iée>là  ^u  .ço.A^e 
d'Arles.  Il  montra  dans  plufietrs  autres ,  0ù  il  fe  .q^vâ  ,i)|n<  af^ 
tu  àoi  lumierefi,  qui,  jointes  .à  la  faimeté delkyits,  Iç  .firentidiftkft 
guer  parnû  les  ]^u8  làints  évêquâs  de  fonteiAis^ Ilmounit  avan^ 
lllannée  j4p, 

Tomel,  Aaa 
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-       '  FattacRns,  Ibn  fuccdreur ,  âfl&fta  cette  «nnée-ià  oni  diu|iiienie 
îLPame. '     ^^^*^^  d'Orléans,,  jôc  -envoya  1111  <IépMtë  à  «ekâ  d'Ades,  de  l'an- 
y4p.     néejÇ4. 

^^^^  I^Àéer  f  ^ont  «n  «rduvé  le  %6m  f  armi  les  ibiriCbtiptions du  qua- 
tfieme'coiidle  de  Pans  y  de  ÎVh  n5'f^  ik  r^uiéfiencer  au  <ie»x)eaie 
de  Maçon,  en  ^j. 

~  Meimas ,  évêqùe  en  f  01 , (reçut  cette  année-là  une  lettre  de  faiot 
Gr^irele  ^rand ,  qoi  ItHTCoominandoit  les  moines  qu'il  envoyait 
€étn«  la  (grande  Sretagnei 

(  iPaumus-,  'diacre  -de  TWoft  >  affiftft  «n  quaiCié  àt  dépsté  il'xni 
«^Midleties Gaules  à  cèliÂ -de  RoQift)  tenu  en ^^tu».  iifenf  ion 
«près  on  la^uve  vtii  évêque  do  même  nom  au  •cçmdte  de  Amen) 
feiab  Ton  liège  «t'y  eft  pas  noniAé.  On  ne  peut  pas  condum  de  ia 
conformité  des  noms,  que  Taurinus  fut  évêque.  de  Toulon^  & 
qu'a  foit  le  même ,  qui  n'^tant^ue  fiacre,  fut  député  au  concile  de 
Rome.  L'aflemblée  de  Rouen  n'étoit  compofée  que  de  feize  évê- 
quës ,  dont  aucun  lie  parc4t  avoir  été  de  Â-oveoce.  Ainfi ,  depuis 
MenmK^'^ui  moumt-mt  commeikâQfnenit^n  VII^  fiede,  jidqu'ea 
t7j^,<«na  nètrèiiVe  |)tùi5  fiiecunévê^uedel/cNiIbnuiC'éft  peut-^re 
parée  que>Geae>ritieiétMt^fdit^»^i0f<ée^attinoiiJ^^ 
Se  hdrsf â^iMf^è^^fd^tidiier  à^dafe'  Ha  pttit  noinbre adefes  labi^ 
tans ,  te  jfiége  demeura  'M^cant  pendatir  rpffès  lie  deux  âecles.  Gs 
ii^' pab  ^k'^âl' vîiidé  4^«tt'WC(^ 
878.     -^■''^i^fgè4eiiiltuAb»=^^tms'idii^^ém^  .       .: 

8pp.       Armode  aflifla  au  facre  de  Rainfroi,  arcfcev^queakVienne^oiSp^; 
1  &21I     (  ''■S(Mâ''dM  ITâMfe^ipavoît'-irvtiâif  >>ccupè  (ie'''£ege  'dès^^  «ai  i  ; 

fbfRir  il^&'Vivoit  pkis  ^  ou  il  v'Itoit  demis  en-iJo;!.. 
1051.     ^-  i^^etfddti  ^anoHied&IMlitrftStie,  étoit  évéqi^ec^e  ^Toukmxsectft 
ft^née^è^  Mefu^ -avons  ^de»  pveuves  nie  fon  ^pMcopat  jtiSqaaiu  .moÎM 
de^  juillet  (648.Ilairi(WauconcUe<kSatnt'Gnies9%eKiuie  4  lep'- 
«enAn-e  f  042.iOn  TappeUe  laïudad^aiNS  «tticbarte  deifai^ 
de  l'an  103^. 
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Guillaume  I  bénie  réglife  de  Brignoks  à  la  prière  de  Pons  II,       . 
évêque  d'Âix",  le  2$  janvier  io;5.  Ileft  pcouvé  par  un  autre  ade,      obToulom. 
qu'il  fiégeoit  cette  amée-là.  Mais  aious  n'en  trouvons  aifCUA  <ibht      Ctîqvu. 
on  pnifib  inférer  q«'il  vivoit  en  1 075^ ,  comme,  oa  l'a  ccu.  Les  ar-     1  o  ;  ^. 
chives  de  aofrégKièB,  &  fur-tout  cékiu  de  Took)a,  ont  écié  &  d^ 
vai^ées^  q^'ii  y  a  Aéceffiûrement  beaucoup  de  lacvnes  dans  l'his- 
toire des  évêques. 

Aimât  ou  Ar'tmin .s^ceompagM  Gode&oi  de  Bouillon  dans re]&«     lop^.  . 
péditio(i  de  la  Terne-Saiate»  en  10^5  >  &  yivoit  encore  en  1 1 10. 
.   (?za^l£(mm«IIoccupoiclefi^e  en  iii7,coinmeilparok  par  b(     11 17. 
fondation  de  k  clnrtreufè  de  Montriout.  On  a  des  preuves  de  fbn 
épifc(^t  jufqu  au  iBôls  de  fepiembre  1 1  ^5  ;  car  il  étok  alors  .ui| 
des  arbitres  du  (fifiKretid  que  i'évdque  (fe  Marfeille  avoit  avec  lef 
vicomtes,  au  fujee  de  k  jurifdiâloii  cemporelle. 

Pierre  Ifitardy  chanoine  d'Arl«»^  nommé  à/évèch^  de  Toulon     1 1 6Z. 
vers  Tan  1 1  ((S ,  fut  un  de»  fbndaee^ur»  de  la  chartreufe  de  la  Verne, 
dans  le  diocefe  de  Fr^us  en  1170  ^  ^tec  Fredote,  évèque  de 
<xm  ville.  U  alfifta  au  troificime  coocik  de  t.atran  ^^  17^  j  ^  . 
pafTa  à  l'archevêché  d'Arles  en  1 1 8  ^  > 

DiSer  embraffa  la  vie xék^tf;t^  à  W chartreufe  de  k  Venw  çn     uS^. 
1 1 70  )  étant  pEévôt  de  Toulon.  Il  foc  fait  é*kagxt  de  cettq  ville-  en 
1 183 ,  6c  donna  fa  démilfion  vers  l'an  laoi^-  piour  rentra  dans  i^ 
ibiituée  d'où  on  l'avok  tiré, 

Pons Raujm,  àtT^ovlouCCi, fut  placé  fin?  k  %9ffi  ait  Toujoa     1 201 . 
en  120 1 }  mais  on  ignore  i'anné€  de  &  mort. 

.    Guillaume  <^.  Souliers ,  pardt  lui  mtok  fuccédé ,  âc  s'être  démi^     1210.    ■ 
peu  de  tems  après  (cm  éleâion»  U  eft  mention  4t  lui  dans  un 
à£te  du  jo.ièpeefr^re  1  ?  1 4 ,  mais  alo^.  U  ne  gpuy^n^  d^ja  plus    . 
fon  églife.  On  croit  qu'il  prit  l'habit  de  chartreux  à  Mpntriewc, 

Etienne,  qui  fiégeoit  en  1212»  Semble  avoir  été  de  k  même    .^aii. 
maifon  que  Guillaume.  C'étoit  un  évêque  f<»t pieux ^ qui,  redou- 
tant le  poids  du  minillere,  abdiqua  eii  loajj  pour  allef  Çôrq  pé-   ,. 

Aaa2 
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JT"^"""'^^  nitence ,  le  refte  de  fes  jours  •  dans  la  chartreufe  de  Montrieux* 

//  Partiu      ^^"^  "  ^^^^^  ^"  ^^  bienfaiteurs. 

j^^^  ~  Jean  BauJ/an,  archidiacre  de  Marfeille,  (iégeoit  au  mois  d'août 

i22j^  &  fe  trouve  encore  nommé  dans  un  aôe  de  i2j2.  Dom 
Denis  de  Sainte-Marthe  obferve  qu  îi  y  a,  dans  les  archives  de  la 
cathédrale  de  Marfeille,  une  charte  où  le  nom  de  Tévêque  de  Tou- 
lon efl  déHgné  par  une  F.  Cette  charte  eft  du  quatre  des  ides  de 
juillet  1225:  on  y  lit,  en  propres  termes ^•..  Domini  Hugoms^ 
Dei  gratiâ  Anlatenfis  archiepïfcopi  ^  &  domini  F.  eâdem  graùây  epif- 
copi  Tkol.  &c.  La  manière  dont  ce  dernier  mot  eft  écrit ,  prouve 
qu'il  s'agit  de  Foulques,  évêque  deTouloufe,  &  non  pas  de  Tou- 
lon, Jean  fut  commis,. avec  l'archevêque  d'Arles,  par  le  cardinal 
de  Saint-Ange ,  légat  du  faint-:Siege  en  Albigeois ,  en  France  & 
en  Provence ,  pour  terminer  le^plaintes  que  l'évêque  de  Marfeille 
avoit  portées  au  fyjet  de  Tumon  fiiite  à  fon  préjudice ,  entre  la 
ville  fupérieure  &  l'inférieure.  Il  fut  transféré  à  Arles  en  1232. 

123J.  Raymond  de  Saint- Jal ^  ion  fuccefTeûr,  ne  commence  à  être 
connu  qu'en  1 23  j  i  il  aflifta  au  concile  de  Lille  en  1 2^  ,  &  mou- 
rut en  i2jy. 

Ï2J7*  ^Bertrand  j  fiégeoîten  12^7.  C'eft  ainfîque  nous  le  nommons, 
n'étant  défigné  que  par  la  lettre  initiale  de  fon  nom  dans  une 
charte  de  Montmajon       :  ^ 

1 266.         Gautier  Gaufredi  fut  nommé  exécuteur  teftamentaire  de  Béatrîx^ 
•      reine  de  Sicile ,  &  comteÔe  dç  Provence  en  1 266.  Deux  ans  après, 
il  fit  la  diflribution  des  prébendes  de  fon  chapitre ,  en  établiflant 
douze  chanoines  &  (îx  bénéfîciers  ;  ce  qui  fut  confirmé,  par  l'arche-- 
vêqué  &  le  chapitre  d'Arles ,  le  j  avril  1 277. 

1 27P •  j^^an  II  affifta  au  concile  d'Avignon ,  le  1 7  mai  1 27^ ,  &  fiégeoît 
encore  en  1 303. 

ï3^y*  Raymond  Roftagni  tînt  un  fynode  à  Toulon ,  on  ne  fait  pas  en 
quelle  année,  &  mourut  en  13 1  u 

i^i^^        .Po/wHiîégeoit  en  131^. 
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El:(t'(0de  Glandevès^  frère  d'Anfelme,  évêque  de  Glandeves,  '   ^ 

prévôt  de  Toulon ,  en  étoit  évêque  en  1 3 1 7 ,  lorfque  Jean  XXII      pg  Tou"om. 
lui  enjoignit  de  réprimer  les  abus  qui  s'étoient  gliiTés  parmi  les  bé-       Evl^uss. 
guines  de  cett^iÛe,  &  d'accorder  fa  proteâion  à  celles  que  San-     1517* 
6he>  reine  de  Sicile^  avoit  établies  à  Hyeres  6c  à  la  Roubaude.  Cet 
évêque  vivoit  encore  au  mois  de  feptembre  1323. 

Hugues  fiégeoit  en  1324,  comme  il  paroît  par  une  charte  du     1 324, 
»ois  de  juin  de  la  même  année;  mais  il  ne  dut  gouverner  le  dio- 
cefe  que  quelques  mois  ^  puifque 

PUrre  de  GuilUlmi  lui  avoit  déjà  fuccédé  en  i32j*  H  affifta     15 2;. 
l'année  fuivante  au  concile  de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon. 

Foulques ,  religieux  de  Tordre  de  fsdnrDominique  y  fut  transféré     1528. 
de  Vence  à  Toulon ,  en  1 3 28* 

Jacques  j  religieux  du  même  ordre  ^  paifa  du  couvent  de  faint     132p. 
Maximin  au  fiege  de  Toulon  ^  en  1 3  25^  ^  6c  l'occupa  jufqu'en  1341. 
n  eut  pour  fuccefleur 

Jean  de  Corbeau  y  qui  donna  une  fentence  arbitrale  entre  Tévê--     1342* 
que  de  Gap  &  les  dominicaills  de  la  Baume; 

'     Hugues  la  Bailla ,  religieux  auguilin^^  fut  transféré  de  Gubio  à     134c* 
Toulon,  le  p  décembre  134;* 

Pierre  III  fut  nommé  le  premier  avril  1 3  J7«  1 3  ; 7* 

Raymond  Daronis  étoit  évêque  de  Toulon,  lorfqu'il  palfa  au     13(^3. 
fifige  de  Fréjus  en  1354. 

Guillaume  de  la  Voûte  ^  de  la  maifon  d'Andufe,  abbé  de  faint  136^4» 
Vincent,  ordre  de  faint  Benoît ,  nommé  à  Tévêché  de  Toulon  fur 
la  fin  de  Tannée  13(^4,  obtint  celui  de  Marfeille  au  mois  d'oâo- 
bre  1358  pour  le  plutôt;  puifque  Philippe  de  Cabaflble,  qui  en 
avoit  Tadminiflration,  ne  paroît  l'avoir  quittée  qu'après  fa  nomi^ 
nation  au  cardinalat ,  qui  eft  du  27  feptembre  de  la  même  année  ; 
par  conféquent  le  fuccelTeur  de  Guillaume  à  Tévêché  de  Tou- 
lon n  a  pu  être  nommé  au  mois  d'avril  15^4 ,  comme  on  l'a  pré- 
tendu/ 
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Etienne  II  y  qui  eft  le  AiccefTeur  dont  il  s'agit^  ne  cAnmen^a 

Ion  épîicopat  qu'au  mois  de  noronbre  i^6S. 

Jean-Syhejire  de  GhthîotOy  e^s^noi^  confirma  la  ftttut»  da 

chapitre  \t%%  aoàt  1571^  6c  moan^en  t3&x>«.  Iges  dDminiicaSna 

établis  hôr»  des  mura,  depuis  Tan  1505,  à  l'endroit  où  eft  lé  cham^ 

de  bataille^  fe  logèrent  danà  la  trille  txa  1378,  fie  occupereiu: la 

maiibn  de  la  reine  Jeanne  ^  qai  leur  en  fit  préfent. 
1 5p^.         Tkrre  IV  de  Marvilky  dominicain^  fuccéda  vraifembkblement: 
'    à  Jean,  quoiqu'il  ne  foit  pas  connu  avant  Fan  15^5»  H  mourut 

le  4  ou  le  ^  db  féptembrê  \^02. 
ï  40  3  •        h<i^  V  fiégea  depuis  Tan  1 40  j  jufiju'cn  1 40p. 
141  u         Vïmly  religieux  francifcain ,  élu  le  1 3  février  141  f  9  iut  chargé 

par  le  concile  de  Confiance,  d'aller  redemander  à  Jean  XXUI 

Fanneaei  du  pêcheur.  Il  eA  ntèntion  de  lui  jufqn'au  27  juillet  1427. 
1430*         Gaillaume  de  NicoUn  eft  ims  au  nombre  de$  évêques^  on  ne  fiûc 

pas  trop  fur  quel  fondement,  en  Tannée  1430. 
I43^«         ScHriJms  DraconistM^tiitttk\\^d^^ 
Ï437'         Jean  de  GumFaudCiégtoittn  i^^i^ 
1440.         Pierre  de  Clapiers  ^  prévôt  de  Toulon,  &  en&ite  évêque  en 

1440,  étpit  préfîdent  de  la  cour  fouveraine,  fie  dianceHer  du 
^         comte  de  Provence  ver»  Tan  14^7,  ce  qui  eft  une  peuve  de  /on 

mérite. 
1487.        Jean  VI  fit  un  échange  de  quelques  terres  avec  Honoflé  de 

Caftellane ,  le  2  8  fèptembte  1487* 
i4Pi.         Jéw  de  Mixon  y  prieur  cottimandataire  de  Nocre-Daitie  de 

Loudun ,  oçcupoit  le  Oege  en  1 4^  t  Ik  1 494.    ' 
)4P7,         Qmllaume  de  Briçonnety  s^pellé  le  cardinal  de  Swsc^Maio*, 

(îégecit  aux  tnnéefi  ï 4P7  Sa  ijo j •  Il  domia  fa  démiflion  ea fi^rcur 

defonfits» 

,  p  j ^  Denis  de  Briçonnet  j  <fc  Tours^,  6k  du  préiédenc,  fc  de  Racm- 
lette  de  Beaune,  archidîacfe  die  fëglifede  R«ims,  prit  pafielfion 
d«  révêché  cîe  Toulon  le  prçmiçr  février  )  ;  u .  Il  fit  du  biw  à  h 
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Pl ■  ■     H  ■■ ■■■■■■■  ',       ■■»■■      ■■■■■'         ■      ■    "i^ 

cathédrale^  aififta  au  concUe  dePife^  vraifemblabkment aiuès 

qu'on  Teut  transféré  à  Milan  le  4  janvier  i  ;  1 2^  &  fe  trouva  auffi     de  Tovlo», 

à  la  huitième  feflion  de  celui  de  Latrtn  tan  i  p  3.  Ce  prélat  fiit  fiic-       Ev^ues. 

cefleur  de  fon  firere  GuiUaume  à  l'évéciié  de  Li)deire ,  dt  poflà 

«m&Ite  à  c^i  de  $aifit-Mak>*  lï  »vok  ie$  ahbtyes  de  Cormery  ^ 

d'Ëpernai,  &  le  doyenné  de  Tajra&on. 

PàiJas  4e RwereUa  ^  né  à  Ferr are^  étoit  procégé de  LéonX , qui  i  ;  i  ;• 
le  tnansféca  de  l'év^hé  de  Toulon  à  celui  d'Aipoli^  le  3  novembre 
#  J18.  Le  même  pjipe^  Adrien  VI,  Clément  VII  &  Paul  HI  Id 
chargèrent  de  pluâeurs  l^ations  dont  il  s'acquitta  toujours  avec 
)iomieun  Les  çardvm^fxii^  nommerent^ouvemeur  de  Rome  aprèe  ia 
mort  de  Paul  IIL  II  mourut  à  Afcoli  en  i  y  ;  o^daos  un  âge  j^tavazkcé. 

Nicolas  de  Fi^(^,  né  à  Gênes ,  eA  le  même  dont  nous  avons     i  ^  i  S. 
parlé  dans  ie  çataiogi^e  «des  éirêques  de  Fnéîus.  Il  admini^  l'évê» 
çhé  de  Toulon  depuis  le  5  novembre  i;i8  ju (qu'en  1^24.        ^ 

Augujiin  Trividce^  né  à  Milan ,  évêcpe  xie  Baïeux  àc  de  Périr     1 524. 
gueux  9  jégat  jipoftâtigsae  des  troupes  du  pape  Clément  VII ,  évê-    . 
qued'A^i^i^it  nommé  adminxftcateur  ^^l'évêché  de  Toulon  ^  le 
^2  juillet  s  ;;?4^  Après  b  tnortde  Nkxxlas  de  Fiefque.  U  mourut  à 
R^me  w  154IB  9  étant  cardinal» 

AntBive  Tthiukcy  nonoe  dû  pap&.ù  Vjenife ,  référendaire  de  la  i  ;28. 
cour  deRome^  Aïooédaii.Augi^in^  ^m  pareat,  dans  fadminif- 
tration  de  réyèdbé  de  Tioulon  ^  le  .3  mor^  1 5  aj  ;  il  âuit  ^onc  ^' Au* 
gùftînife  iuc  dessus  migt  ans  avant  fa  nast^  s'il  n  y  a  point  d'er* 
reurdans  les  dates.  Ce  a*4sft  que  p^jexjâitude  q^e  nous  noitsat^ 
(achoœ  à  ces  liétails  ;  car  pour  le  Jbka  que  ces  adminiflrateurs  fai- 
foient  dans  jle  diocefe  où  ils  ne  venoîent  jamais,  ce  n'eft  pas  la 
pnne  de  compter  leurs  ^oors.  Ao^menourutiRâmeeni^^j^^ 
à  fon  retour  de  France,  où  le  pape  Tavoit  envoyé  pour  négocier 
Ja  paix  entre  Henri  II  fit  Philippe  IL  lïéxfài  cardinal  dii  ûtne  de 
^t  Adrien  depuis  l'an  i$;7,À:afVQitité4iQmmé  vic>>3é|^  d^A^, 
vignonen  ijj^i 


378       HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Jérôme  de  la  Rovere^  de  Turin,  abbé  de  Lucedio  &  de  faine 

Partie  Sever  du  Cap ,  fils  de  Lœiius  &  d'Anne  de  Piozzafc  y  fut  particu- 
'  ^  ^Q^  liérement  protégé  de  François  I  &  d'Henri  II,  dont  il  fit  Toraifon 
fund)re.  Celui-ci  le  nomma  à  Tévêché  de  Toulon.  On  ne  fait  pas 
prédfément  en  quelle  année,  mais  vraifemblablement  en  1560. 
La  Rovere  ayant  été  envoyé  en  ambafTade  vers  le  duc  de  Savoie, 
devint  archevêque  de  Turin  ça  i$6^y&i  cardinal  du  titre  de  faint 
Piérre-ès-liens  en  i;8tf ,  un  an  après  que  le  duc  de  Savoie  Teut 
chargé  de  fes  aôaires  en  France,  où  il  réfidpit  en  qualité  de  fon 
envoyé.  Ce  cardinal,  diftingué  par  fes  talens  6c  fes  lumières,' 
mourut  pendant  le  conclave  en  lypa,  après  avoir  eu  quelques 
voix  pour  la  papauté. 

,i$66.  Thomas  Jacomely  dominicain  6c  inquifiteur  de  Turin,  étoitné 
à  Pignerol.  Il  fut  évêque  de  Toulon  depuis  Tan  \^66  jûfqu'ea 
1^71.  Il  compofa  deux  ouvrages  oubliés;  Tun  fur  l'autorité  du 
pape>  6c  Tautre  contre  les  vaudois. 

157  !•  Guillaume  le  Blanc ,  oncle  de  Guillaume,  évêque  de  Grade  6c 
de.  Vence ,  confeiller  au  parlement  de  Touloufe ,  6c  chancelier  de 
luniverfité dans  la  même  ville,  fut  nommé  à  Tév^ché  de  Toulon 
en  I  ^71 ,  6c  mourut  au  mois  de  février  1  y88  dans  la  ville  d'Âvi* 
gnon,  où  il  étoit  chancelier.  Cétoit  un  homme  d'efprit,qui  joi-- 
gnpitàla  fibiençe  de  la  théologie,  la  oonnoiffance  de  la  langue 
grecque  6c  lamour  de  la poéfiç.  Il  traduifit  Thiftobre de Xiphilin ; 
fit  d»  vers  6c  quelques  traités  fur  les  facremens,  6c  contre  les 
hérétiques^  Mais  riçn  de  tout  cela  n  a  échappé  à  l'injure  du  tems; 

I  ypp^  Gilles  de  Seyjircs^  avignonois ,  lui  fuccéda  en  i  y^p  ;  ainfi  le  (iege 
demeura  vacant  pendant  plus  de  dix  ans.  Ce  prélat  fit  réparer 
Téglife  de  faint  Paul  d'Hyeres ,  6c  mourut  à  Toulon  le  2  mai 

^dzZf  Auguftin  de  Forhin ,  fils  de  Palamede ,  feigneur  de  Soliers ,  gou«- 
vémeur  de  Toulon ,  6c  de  Jeanne  de  la  C^de,  fille  de  Gafpar 
(}ç  Vins,  étoit  prévôt  de  Pignans,  quand  il  fut  nomiçé  à  F^vêché 

de 
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de  Toulon  en  1528.  On  ne  fait  rien  de  particulier  touchant  fon        ♦ 
épifcopat,  qui  dura  vraifemblablement  jufqu  en  1639.  deTW^ii- 

Jacques  Danès  ^  de  Marly,  fils  de  Jacques,  confeiller  au  grand  îEveqois. 
confeil,  &  enfuite  prévôt  des  marchands  de  Paris  y  &  d'Anne  16^0. 
Hennequin ,  fut  auffi  confeiller  au  grand  confeil ,  où  il  fe  fit  con- 
noître  par  fes  lumières  &  par  fon  zèle  pour  le  bien  public.  Sacré 
évêque  de  Toulon  le  6  mai  1 6^0 ,  il  n'eut  point  d  autre  objet  que 
la  gloire  de  la  religion  ôc  le  falut  de  fon  troupeau.  Il  contribua  à 
Tun  &  à  1  autre,  autant  par  fes  difcours  &  fes  exemples,  que  pac 
les  pieux  établifTemens  qu'il  fit  dans  fon  diocefe.  Ce  fut  lui  qui  fît 
é^gcr  en  collégiales  les  églifes  de  Cuers  &  de  Six-Fours.  Cepen- 
dant quoiqu'il  foutint  avec  tant  de  zèle  le  poids  de  fon  miniftere  ; 
il  craignit  de  n'en  pas  remplir  les  fondions  affez  dignement ,  de 
donna  ia  démiflion,  pour  s'occuper  uniquement  de  fon  falut  dans 
la  retraite.  Il  mourut  à  Paris  le  $  juin  1662 ,  étant  devenu  un  vrai 
modèle  de  pénitence.  Sa  piété  étoit  fort  éclairée ,  car  il  y  avoit 
peu  d'évêques,  de  fon  tems,  qui  euffent  autant  de  talens  &  de  con^ 
noifTances. 

Pierre  Pingre  9  chanoine  de  Féglife  de  Paris ,  fa  patrie ,  confeil-  i  S^  9. 
1er  en  la  cour  des  aides ,  6c  prieur  de  Souvigny ,  prêta  ferment  en 
qualité d'évéque  de  Toulon, au  mois d'oâobre  i(^;8 , &  fe  montra 
digne,  par  fes  vertus ,  des  beaux  fiecles  de  l'égliie.  François  Didier  ^ 
de  Toulon ,  viqaire  apoftolique  dans  le  Tunquin ,  pendant  plus  ^e 
trente  ans ,  &  mort  évêque  d' Afcoli  en  i(^p  j ,  avoit  été  fon  difciple. 
Pierre  donna  tout  fon  bien  à  l'hôpital,  fa  bibliothèque  aux  prêtres  - 
de  l'oratoire ,  &  mourut  à  Toulon  le  3  ou  le  j  décembre  1662  ^ 
TJ^grttté  de  les  diocéfains  qu'il  n'avoît  pas  ceflTé  d'édifier.  Il  fiit  en- 
terré dans  le  cimedere  hors  de  la  ville  j  comme  il  Tavoit  demandé. 
Mais  fon  corps  fut  rapporté  dans  la  fépultîire  ordinaire  desévêques 
é^n  1 707 ,  peu  de  tems  avant  le  fiege. 

Louis'  de  Forbin  (POppede  ,  dont  le  père  &  le  frère  furent     i66é^ 
premiers  préfidens  au  parlement  de  Provence^  ayoit  été  fucceffi- 
Toml.  Bbb 
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vement  prévôt  de  Riez,  doyçn  deTarafcon,  &  archidiacre  d'A-- 
vignon,  quapd  il  fut  nommé  à  Tévêché  de  Toulon  en  1 66^.  Il  fe 
lie  paFtfi:iiiieFement  eftimer  par  fa  fagefie  &  la  pureté  de.£es  mœurs. 
$ït.  mort  arriva  le  2p  avril  i6j$. 

i6j^.  Jfian  de  VimimUle  du  Luc,  prévôt  de  Riez  pendant  trente-fix 
jtfis ,  enfuite  doyen  de  Tarafcon>  puis  évêque  de  Digne  en  1669 , 
fut  transféré  à  Toulon  en  16^75;  >  &  s*y  fit  chérir  de  tout  le  monde 
par  fon  afIkbiHté.  / 

1 6S^i  ^  ArtJfaud-Louis  Boain  de  Chaîucetj  né  en  Ipretagne,  fût  nommé 
àVévêché  de  Toulon  en  1(^84,  &  ne  reçut  lonâion  épifcopalç 
qae  le  2  j  mars  i5p^ ,  n'ayant  pa  recevoir  fes  bulles  que  cet^e  an- 
çiée-là,  à  caulè  des  démêléa  de  la  coyr  de  France  avec  ceUe  d^ 
Rome.  Il  gouverna  le  diocefe  durant  cet  inccrvaUe ,  $c  Tédifia  par 
fe.régularité  de  fk  conduite.  Son  inftallation  oe  ât  que  rammer  fon 
zèle.  Il  défendit  la  religion  par  fçs  écrits,  la  fit  refpe£ter  par  (ki 
vertus,  &  par  les  établifiemens  utiles  6c  les  œuvres  de  charité 
dont  elle  fut  le  principe.  Il  eut  rhânnQujr  de  haranguer  Sa.  Majeft^ 
le  28  juin  1702 ,  au  nom  de  raflemblée  du  clergé,  Ôc  fit,  durait  le 
fiege  de  Toulon ,  tout  ce  qu'on  peut  attende  d'un  fujet  fidèle ,  ôc 
d'un  pafteur  charitable.  La  ville  voulant  laifler  à  la  poftérité  un 
monument  de;  fa.  reconnoiifance  pour  ce  prélat  ^  ftt  graver  fur  l^ 
iparbre  u«e  inscription ,  dont  M  Ferrant,  abcs  confol  >  étok  au- 
teur. Cç  prélat  qiourut  dans  fon  diocefe ,  r^etté  de  teut  le  monde  ,. 
&  particuliécemeat  de?  pauvres^  auxquels  il  légiia.  tout  ce  qu'U 
avait.  . 

1712»  .  Louis,  di  la  Tour  du  Pinças.  Mottta»ban:,.doi]teia^en  théîologîe,^ 
vicaiire  géni&al  d^Apt ,  abbé  d'Ariane  &  de  Sawt-^Alem  du  défera 
£u:  nommé  le  15  août  171;:? ,  êc  facr^  à  liâeuy;.  U  iSQiiirut  le  \7k 
^tembre  17-37. 

]  737,  Louis- Albert  Joly  de  Chouhiy'^hçivçt  général  dft  Nantis ,  nommd 
évêque  de  Toulon  en  17  J7,  fot  pourvu  de  la  prévôté  de  Pignw» 
Jl'aanée  iuivante^  &,  mourut  k  liS  avril  175^. 
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Alexandre  de  Lafcaris-  de  Vimimitk  j  abbé  de  Figeac  en  1 749 , 
z  étéfacré  le  12  feptembre  î7Jp* 

Nous  avons  dît  ailleurs  que  les  féîgtieurs  de  F02,  de  la  maîforï 
de  Marfeille,  fondèrent ,  en  p8p^  un  couvent  de  reiigfetix  à  Tôt. 
Comme  ils  avoîent  àuffi  le  domaine  d'Hyeres ,  ou  que  du  moins  'ûi 
y  poffédoient  beaucoup  de  bièhs,  nous  préfumons  que  ce  font  tvk 
qui  fondèrent  à  Sairtt-Prerre  de  la  Manarre,  dails  le  territoire  de  cette 
ville,  fur  le  bord  delà  mer ^  le  monâftêré  de  bénëdi£tins  drfpeh- 
dant  de  celui  de  faint  Gervais  de  Foz.  Le  relâchement  s'étatit  în^ 
troduit  dans  ces  deux  couvens,«  on  fut  obligé  de  les  fupprimet^  fxt 
Ton  donna  celui  de  Saint-^PÏerre  de  la  Manarre  ,'avec  tous  les  bien* 
qui  en  dépendoîent,  à  des  reBgieufes  qu'on  tira  de  PabbayC  de  faint! 
Pons  deGemenos.  Cette  commîiîîoiî  fut  exécutée  îe  1 5  mars  1220, 
par  Conrad ,  évêque  de  Porto,  légat  du  faint^Sîege  en^  Provence; 
L'abbaye  de  faînt  Pons,  qui  fuivoit  la  règle  de  faint  Bernard, 
étant  enfuite  tombée  dans  la  décadence  au  quinzième  fïecle , 
on  transféra  les  religieufes  à  la  Manarre,  Mais  ce  monaflere  étoit 
trop  expofé  aux  courfés  des  pyrates ,  pdur  pouvoir  fubfifler  plu* 
long-tems.  H  fut  en  effet  décfuït ,  &  les  religieufes  allèrent  habi- 
ter à  Hyeres  dans  celui  qu'elles  occupent  encore.  C'eft  une  abbaye 
.  de  Tordre  de  Cîteaux. 

Le  faffre  domine  dans  la  partiexla  terroir  de  Toulon,  quîeltau 
fiord  &  au  nord-oueft  de  îa  ville.  On  appelle  fafFre,urt  amas  de  petites 
pierres  liées  enfemî)Ie  par  un  gluten,  qui  fe  durcit  à  Fâîr  avec 
une  facilité  furprenartte.  Si  on  laiffoitle  terroir"  en  friche  pendant 
une  vingtaine  d'années,  il  formeroit  une  efpece  de  poudingue  auffî 
dur  que  celui  du  bord  de  la  mer,  où  il  faut  employer  lamine  pour 
le  faire  fauter.  J*ai  vu  à  Toulon  une  muraille  de  pierre  féche ,  oà 
Fon  avoit  mis  indiftinSement  le  faffre  avec  d^affea  gtôs*  ihôrcfeâûl 
de  pierre  de  taille  &  de  grès.  La  pluie  ayant' fâît  coufer  fur  fcëlfe- 
ci  le  gluten  du  faffre ,  avoit  lié  le  tout  enferiiblè ,  ctimmçon  auroît 
pu-  i&ire  avec  le  maftîc  le  plus  fort.  On  préterid  qu'il  y  â  une  mine 
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tfétain  à  la  baftide  de  M,  Blanc ,  entre  Toulon  &'  la  Valette^ 

L'autre  partie  du  terroir,  voifine  de  la  mer,  eft  un  fchifte  d'une 
couleur  qui  varie  beaucoup*  Il  y  en  a  de  couleur  de  plomb ,  de 
fer  rouillé ,  d'un  gris  blanchâtre  &  d'un  blanc  fort  vif.  Ce  fchifte 
blanc  étant  expofé  au  feu  de  porcelaine,  n  acquiert  que  peu  d'adhé- 
rence au  fond  du  vafe ,  fans  perdre  fa  couleur ,  qui  n  eft  que  foible- 
ment  ternie.  Le  noir  coule  au  même  degré  de  chaleur ,  &  acquiert 
une  couleur  martiale  très-foncée.  On  diftingue  à  l'œil  les  parties 
métalliques  mifes  en  fufion.  Jepenfe  qu'à  un  plus  grand  feu  le  fchifte 
blanc  fuferoit  auffi.  On  apperçoit ,  près  de  TEigoutier,  des  indices 
de  charbon  de  terre,  &  vers  la  hauteur  de  Sainte-Catherine,  on 
trouve  à  quinze  ou  vingt  pieds  de  profondeur,  une  couche  de 
marne  incruftée  de  cames  &  de  moules..  La  pîerre  arménienne  d  un 
bel  azur,  fe  trouve  au  fond  d*untf  caverne  fituée  du  côté  de  la 
mer,  au  pied  de  k  montagne  appellée  la  Couelo  negro. 

Il  y  aaufn  du  kermès  ou  vermillon  dans  le  terroir,  &  particu- 
lièrement fur  les  collines  qui  bordent  la  mer  depuis  Toulon  jufqu'à 
Saint-Tropez.  On  détache  cet  infeûe  du  chêne  verd,  avant  que 
le  foleil  ait  enlevé  la  rofée.  Il  y  a  des  femmes  qui  en  ramaflent 
jufqu'à  deux  livres  par  jour.  On  confidere  cet  infeûe  dans  trois 
états  diflférens  &  très-marqués.  Le  premier  tems  eft  au  commen- 
cement du  mois  de  mars ,  où  l'animal  eft  plus  petit  qu'un  grain 
de  millet.  Confidéréaù  microfcope,  il  paroît  d'un  très-beau  rouge  j 
ayant  fous  le  ventre,  &  tout  à  Fentour,^  une  cfpece  de  coton  qui 
lui  fert  de  nid,  &  dont  quelques  petits  flocons  s'élèvent  fur 
ion  dos.  • 

Dans  le  fécond  tems ,  qui  eft  au  mois  d'avril ,  le  ver  a  pris  tout 
fon  accroifTemcntî  il  eft  devenu  rond  &  gros  comme  un  pois.  Sm 
peau  eft  plus  ferme  &  plus  également  couverte  de  coton  ;  il  ne  pa- 
roît plus  qu  une  coque ,  ou  une  goufTe  remplie  d'une  UqueuE  rour 
geâtre  comme  du  fang  pâle. 

Le  troifieme  teins  tombe  vers  k  milieu  o^  la  fin  4e  mai.  Uott 
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trouve  alors  dans  cette  efpece  de  coque,  &  fous  le  ventre  de  Fin- 
fefte ,  dix-huit  ou  vingt  mille  petits  grains  ronds ,  qui  font  autant 
dœufs  y  &  qui  donnent  autant  d'infedes  femblables  à  celui  dont  ils 
font  fortis. 

Il  n  eft  pas  rare  d*avoîr  ^  dans  une  année  ^  deux  récoltes  de  ker- 
mès. Les  piarchands  qui  viennent  Tacheter  ont  foin  de  Tarrofer  de 
vinaigre^  ainfi que  les  œufs  qui  s'en féparent ,  ôc  de  Vtxpoikt  eii- 
fuite  au  foleil  ^  ou  à  une  chaleur  équivalente  y  pour  faire  périr  tous 
les  petits  animaux  éclos  ou  à  éclore  j  fans  cette  précaution  ^  ils  fe 
métamorphoferoient  en  mouches ,  &  s*enyoleroient.  Le  kermès  ^ 
qui  naît  fur  les  chênes  verds  voifîns  de  la  mer ,  eft  plus  gros  y  6c 
d'un  rouge  plus  vif  que  celui  qu'on  ramaÛfe  fur  les  arbrifTeaux  qui  en 
font  éloignés. 

On  trouve  aulfi  dans  la  mer ,  près  de  Toulon  &  ailleurs  y  le  mu* 
rex  y  que  les  anciens  eftimoient  tant  pour  la  teinture  eh  pourpre.. 
Gaffendi  rapporte  dans  la  vie  de  Peyresk^  que  ce  favant  étant  venu  ^'^^  Pcyr^skj.^ 
faire  la  pêche  du  corail  à  Toulon  y  y  prit  quantité  de  petits  coquilla- 
ges y  parmi  lefquels  il  trouva  une  efpece  de  limaçon  fans  coquille  ; 
ayant  voulu  les  faire  deflécher  dsuis  un  foui;  pour  les  cpnfervër  y  il 
s'appérçut  que  le  lîina<;on  étoit. fondu  en  liqueur  de  pourpre ^  ôc 
que. tout  ce  qui  Tenvironnoit  étoit  teint  de  1^  même  couleur.  Il 
çonjeâura  que  ce  petit  animal  pouvoitbieiji  être  je  véritable  pour- 
pre que  les  anciens  noramoient  murex  y  &  dont  ils  fe  fervoient, 
auifi  que  du  kermès  ^  à  la  teinturerie  de  Toulon.. 

Un  autre  coquillage  remarquable  y  eft  le  daU  ou  phdade  y  qu  oif 
trouve  dans  la  pierre  en  plufieurs  endroits  de  la  rade.  Sa  figure  ,  & 
celle  de  fon  trou  ^reffemblent  à-peu-près  à  celle  d'un  cône  tronqué  ^ 
dont  la  plus  pente  b^  eft  toujours  en  haut  ;  par  conféquent  le  dai! 
ne  fort  point  de  ce  trou*  Il  fe  le  creufe  dans  la  glaife  y  lorfqull  eft^ 
fort  Jeune  ;  eafuite  il  s'y  enfonce  de  plus  en  plus ,  l'augmente  à 
xnefure  qu'il  croît  ;  &  pendant  tout  le  tems  qu'il  met  à  creuferfort 
fépulcre^  la  glaife  fe  durcit  &  fe  change  en  banche  :  ainû  les  d(ûh 
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OU  dattes  y  comme  on  les  nomme  à  Toulon ,  vivent  long-tems. 
L*inftrument  dont  ik  fe  fervent  pour  creufer,  eft  une  partie  char- 
nue affez  groflfe,  &  faite  à-peu- jprès  en  lofange,  qu'ils  font  forcir 
du  bout  inférieur  de  la  coquille  ;  peut-être  fe  fervent-ils,  pour  cette 
opération ,  du  mouvement  de  la  coquille  même ,  dont  la  fuperficie 
extérieure  reflemble  à  une  lime ,  fur-tout  vers  la  tête,  La  partie 
charnue  dont  je  viens  de  parler,  ne  fervîroit ,  dans  ce  cas-là ,  qu'à 
feîre  ranuer  la  coquille,  pour  ufcr  la  pierre.  La  chair  des  daîJs  eft 
excellente ,  &  répand  dans  Tobfcurité ,  quand  elle  eft  fraîche  ^  une^ 
lumière  que  Pline  appelle  mîraculéuiè.  t'eft  un  feît  que  M.  de 
R^aumur  a  vérifié.  Il  a  remarqué  qu'ils  luifent  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  les  mangent,  dans  les  mains  de  ceux  qui  les  touchent, 
&  que  les  gouttes  qui  tombent  de  leur  corps ,  foit  à  terre  ^  foif 
fur  les  habits,  foîtfur  d'autres  matières,  font  hiifàntes.  On  trouve 
beaucoup  d*amianthe  à  celle  des  îles  d'Hyeres  qui  eft  au  levant, 

A  l'article  du  diocefe  de  Fréjus,  pour  ne  pas  féparer  des  lieux 
qui  font  voifins ,  nous  avons  parié  de  quelques  mines  qui  font  dans 

"OtjÇc  4c  Pxov.  le  dîoceie  de  Toulon.  On  dk  qu  il  y  en  a  une  de  cuivre  &  d'argent 
à  Six--Fours ,  &  qu'on  trouve 'd&  f  aimant  au  Cap  de  Benac^  près  du 
château  de  Bregançori.  Ce  qu'on  rapporte  du  lapis  ^  lapilli ,  du 
mont  Carqueirane,  eft  deftitué  de  fondement.  Leff  montagnes  des 
environs  tfOlIioûles,  dont  les' plus  hautes  n'ont  qu'environ  deux 
cens  toifes  au-deffus  du  niVcau  de'ta  mer,  offrent  des  traces  da 
.  piUottics.  volcan^  Au-deffus  de  la  maîfon  des  prêtres  de  Toratoire ,  fituée 
fur  une  hauteur ,  à  un  quart  de  lieue  du  bourg,  on  trouve  beaucoup 
de  pierres  noirâtres,  pleines  de  foufflures ,  qui  ne  font  point  effer- 
vefcence  avec  l'eau  forte  ,  &  donnent  quelque»  étincelles  avec 

2  l'acier;  On  j  apperçoit  cfës  points  brillans ,  qui  annoncent  une  vitri- 

fication- On  découvre  auffi  au  même  endroit,  un  raihéral'  pyri- 
jeux,  grisâtre ,  qui  tient  du  cuivre  ôc  du  fer,  &  qui  a  été  vraifem- 
ï)lablement  vomi  par  le  volcan.  Ce  minéral  nous  porte  à  croire 
iju'ij  y  avOitdans  ççs  montagnes,  Ôc  qu'il  y  s  peut-êcrç  encore,  dçff 
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pyrites,  qui,  «'étant  échauffées,  ont  occafîonné  des  feux  fouter- 
laias.  Un  grand  nombre  de  ce&  pierres  volcanifées  dont  nous  par- 
lons, reiÏ6m|p(^n(  à  du  inâcherfer*  Les  lîa^kans  d'OUiotiles:  les  ont 
employées,  danstous^^.'tems^.  pour  ^batir.  les  EOUfsiUea  des  jardins 
.ôc  des  maifbn»;  ^  il,  ^j^^fi^rp^e^ant  ^'lOpines'erifQitappecçu^que 
depuis  peu.  On  trppy4.§tK:ore,  ^^  Volcans  éteinte  à  Evenos ,  au 
Brouflian ,  au  Reveft^^^ansl^jteirrQÎf  deMpncrieux.  Il  y  a  des  en- 
droits; où  jie  minéral  |^yrj(:reux^,^$  j.#  yien%  ciiir)pfti;lef  ,  doime  aux 
pierres  ime copieur. verdâtre ^4fi4^fl^  dcautrçs. il  eô  cryôallifé.  -     j 

.  Qft.¥ok  iap:fo*tir  d'CyjioMkss  ^^marbre d'uij is(»ge  farigUinî,  il 
.y  en  a  de  blanc  au^deffus  de  k  maifoa  de  Foittoire  >  U  doit  y  em 
avoir  fuf  ks  montagnes  vpifmes»    .,...>  .     . 

On  croît  qu'Qttiouks^.^ft  aSnfi  JEKWpbijtij^, .àf.<5»«ifr dû  gnmfluottbiw 
d  oKviers  dont  it  «trr^iF:e(t.couye«:  ^  il?  fetit  trèsrbeaiascJLe^oraiD- 
gersy.vieiuaent  en  pMn.y^nt*  C'çft  te  pjt^îer  endrokoulon  eh 
trouve,  en fuivant  la  cote  d«ip(iiS(le Rhone^  jy^iuau  Var.  Il  y. a 
^ans  ceMc  vilkde»  (^^vantÎQS/j^ndés^et};ï^(59.^  à^  clahri{i£e8.eiÉ 
x634>  ,.d€3s  urTdÂMs  fist. ird^ii^^  iç  :4fi%  ff  If res.  de  Korttt^^ire!  en  1 61^ 

-  ^Le  bowrgde .  Seyne.^  jqi*  <*i.  apporçoit  au  fônd.  du  gtaiffr  de  Toït 
Ion,  ne  remonte  qu  au  commencement  duXV^ficele*  Itiiitid'dbiosd 
hsJbîté par  de&pécheup$ Vn1î9i$  lafqrttï^du  cerroir^  & la^^tuadon 
avantagiëu&ry  ay^àtt.enr»it!^:a^^i!^4«)  IftbitaiQjSrde'^ixF-.FQws^^ 
ytUagea  vpi&a|^leciombrê  ^ih^fens  augpesita^J^  'À^y  ttAScamé 
pen-àrpeuLun  boucg  iCQnftd4r;é>te^^09  l'on  tro«nrç  to^tstiai^nce  âc 
raâivitdt^  k  cocwn^eeipem  ^âKinixeràtuné  petite  vilk.  Lesig:a'^ 
ptjcîn^y  otttuncotiventdepçig.T^iM^ai:^      .        ^   : 
:. .  Qn;atroM.yé  à  SafeFwrs,  m^  iafcffiprioa  paàenœ  ^  ne  i  BgnlS^    Six-rgotc. 
0£n  ,.i^nim:  qu  om'peut  îpi£^£«s  de.là;<|uftk:)terrb0:i^ 
tsfîffoat iMoLi  cetee  csm^^we  eft  a^p^^ydeilir^e^  iqnerndusoasrorâ 
dit  ailleurs  de  la  population  de  la  province ,  fous  lempire  mmiim 
Soèeri  rafçrottB  que  de  fcii  tcmt  >  c'efk-èrdif e-fwr  la  fia  ài  XVF  ïîe- 
cke.^  I»habitaB&dsSnhFa»asf:afHteae>.pou^  cm 
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neuf  palmes  de  haut,  c'eft-à-dîre  environ  fix  pieds  de  roi ,  &  qulls 
ne  pouvoient  fe  marier  qu'entr'eqx  pour  ne  pas  dégénérer.  La  cré- 
dulité de  cet  auteur ,  &  la  dimmution  qui  fe  feroît  faite  en  foixantc 
ans  dans  la  taille  de  ces  gens-là ,  rendent  cette  anecdote  fort  lut 
pefte  ;  car  Bouche  qui  rapporte  cette  remarque  de  Spl^ri,  fait  en- 
tendre que  de  ion  tems  les  habîtans  de  Sîx-Foùrs  n'étoient  pas  plus 
grands  que  les  autres.  La  paroifle  de  ce  village  fut  érigée  en  collé- 
giale en  16^0  yitok  afiis  avdnt  celle  de  Cue^-s,  petite  ville  bâ&e 
dans  iin  beau  terroir ,  &  où  ies^liviers  font  les  plus  gros. 

lÂ  feîgneurie  de  Cuers  paroît  iavôir  anciennement  appartenu  à  un 
cadet  de  la  maifon  de  Marfeille ,  d*où  elle  pafTa  dans  celle  de  Glan*- 
devès.  Nous  parlerons  dans  l'hiftoire  d'un  fieg^de  dix-neuf  jours  ^ 
qu  Hhiràde  Glan^vès^^,  furmHfnné  le  Grâ^d,  Soutint  dans  le  châ* 
<eau  de  Cuers,  contre  les  Groupes  de  Charles  de  Duras ,  fur  la  fin 
du  XIV^  fiecle^Les  habîtarts'ayane  enfuite  acheté  la  feigneurie ,  fe 
donnèrent  à  Louis  XIII,  qui  établit  à  Cuers  une  jurifdiâion  royale* 
Le  chapitre  eft  çompôfé  d  un  prévôt ,  d*un  facriflain-,  d'un  capiC- 
colfc  de  huit  chanoines.  Il  y  à  deux  curés  6c  f  luTieurs  bénéficiera^ 
Les  récolets  furent  fondés  en  kS'j^,  l^surfulines  en  i^jifj  âc'les 
bernarHittèsien  16^0.  ^      .      ~  '.• 

.Les  capucins  s'établirent  en  i  ^^o  à  Soliers ,  autrç  communauté 
divifée  en  trois  pai^oifies ,  ôi  fîtuée  êntfe  la  précédente^  Toulon, 
dans  uiïe  contrée  des  plus  agréables,  abondantOirâ  grenades^ 
olives ,  oranges,  citrons,  figuQs^  &c.  On  y  a  trouvé  quelque! 
reftes  d'inicriptiôns^  qui  ne  contiennent  tien  d'intéreflant.  Je  n'a! 
pas  de  pein^ croire  que  ce  terroir  &  celui  des  environs,  qui  ei| 
peut-être  le^us  beau  de  la  Provence,  ait  été  habité  avant  fie 
après  fat  conquête  des  romains }  les  hommes  ne  s^éloignent  pas  ides 
lieux  oàia  nature  içs  invitç ,  fiç  leur  oâfre  tout  ce  G|Ui  eft  néceflairQ 
à  la  vie. 

J'eiv  dis  autant  du  terroir  d'Hyeres,  fi  remarquable  par  Tabon-f 
ianceik  h  V^ri^  de  toutes  fortç^  de  fruits  ^  de  légumes  dans 
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toutes  les  faîfons  ;  car  en  hiver  même/lorfquela  nature  eft  engour- 
die dans  le  refte  de  la  France^  elle  eft  encore  belle  dans  ces  jar« 
dins ,  où ,  par  une  illufion  dont  on  ne  peut  fe  défendre ,  oacroit  en 
arrivant  avoir  changé  de  faifon  &  de  climat.  Ceft  Fendroit  de  la 
Provence  qui  plut  davantage  à  Bachaumont  &  Chapelle;  ils  regret- 
toient  que  Paris  ne  fut  pas  fitué  fous  un  fî  beau  climat.  Que  c'eft 
wecplaijîr,  difoient-ils , 

Que  c'dl  avec  plaifir  qu'aux  mois 
Si  fâdfcux  en  France  8c  il  froids^ 
On  eft  contraint  de  chercher  l'ombre 
Des  orangers^  qu'en  mille  endroits  . 
On  y  voie  fans  rang  &  fans  nombre 
Former  des  forêts  &  des  boisi 

Là,  jamais  les  plus  grands  hivers 
N'oi^  pu  leur  déclarer  la  guerre* 
Cet  heureux  coin  de  l'univers. 
Les  a  toujours  beaux ,  toujours  verds  , 
Toujours  fleuris  en  rieine  terre. 

Si  Bachaumont  &  Chapelle  étoîent  venus  en  Provence  après 
riïiver  dé  170^  &  de  17(^8,  ils  auroient  vu  que  le  froid  nereljpeâ:« 
pas  toujours  ces  arbres.  Il  y  a  au(fi  quelques  palmiers'dans  le  mêmç 
terroir  ;  mais  le  fruit  ne  mûrit  pas.  Les  cannes  de  fticre  qu'on  avoi^:* 
plantées  autrefois  aux  îles  d'Hyeres ,  furent  abandonnées  quan^ 
le  commerce  de  rAmérique,  &  la  modicité  du  produit  eurent  fait 
ientir  Tinutilité  de  cette  efpece  de  culture.  Il  eft  fâcheux  que  leg 
exhalaifons  des  mirais  voifins  détruifent  y  en  été  &  au^commence^ 
ment  de  l'automne ,  la  falubrité  d  un  climat^  où  tout  fembloit  fait 
pouf  le  féjaur  de  l'homme.  • 

Li'égGfe  paroifllale  fut  érigée  encoUégiale  eu  1  ^72^  Le  chapitre 

eft  compofé  d'un  prévôt ,  de  fix  chanoines ,  de  quatre  bénéfîciers^ 

&  de  deux  curés.  Les  prêtres  de  l'oratoire,  fondés  en  1 6^p ,  y  ont  le 

collège  y  les  cordeliers  un  couvent,  depuis  l'an  1 2po  ou  environ }  les 
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^       ^^  récolleta  s'y  établirent  en  itf i  1  5  &  IcJ  f eligieufes  de  fâinte  Claire 

//.  Partie.      ®"  \^3i^  r^ouÈ  svons  parlé  plu§  haut  ot  I  abbaye  &  de  fon  origine* 

Cette  ville  eft  la  feule  >  avec  Salon  ôt  Tarafcon ,  qui  ait  Tépi* 
thetc  àtNobile  Cajlrutn ,  dans  TafRwagement  de  1 100*  Ceft  qu  elle 
avoir,  dès  ee  tems'là,  de«  avantagea  qui  la  diffinguoient  des  autres 
bourgs.  îl  n'y  a  pas  d'apparence  que  fon  origine  remonte  au-delà  du 
VP  ou  du  VIP  fiecle  ;  quelqu'ancien  auteur  en  àuroit  parlé.  Je  pré- 
fume qu'elle  fut  bârie  quand  VOlbia  des  marfeillois  ^  fituée  du  côté 
du  port  de  l'Eoube ,  eût  été  détruite  par  les  pyrates,  ou  par  lesfàrra- 
zins.  Ceux  des  habitansqui  fe  fauverent ,  ne  voulant  point  aban- 
donner un  pays  fi  fertile  où  ils  âvoient  leurs  biens,fe  retirèrent  à  une 
lieue  de  la  mer  ^  fur  une  hauteur  où  ils  étôient  moins  expofés  aux 
încurfions  des  pyrates ,  &  plus  en  état  de  fe  défendre  par  la  fituation 
du  lieu.  Cette  ville  fut  donnée  dam  le'XP  Hecle^  à  un  cadet  de  la 
maifon  de  Marfeille ,  de  la  branche  des  feigneitrs  de  Foz.. 

Les  îles  d'Hyeres  ont  été  érigées  deux  fois  en  marquifat  ;  la  der* 
niere  fois  en  1 545)  par  Henri  II ,  en  faveur  de  Chriftophe ,  comte 
de  Roquendolf  &  de  Gundetrof,  en  reconnoiffance  de  ce  qu*il  avoit 
abandonné  des  terres  confidérabks  en  Allemagne  ^  pour  pafFer  au 
fervice  de  S.  M.  Il  y  avoit  dans  cet  îles^  vers  Tan  4^0,  dés  religieux 
^ui  avoient  été  vraifemblablenient  envoyés  par  Tabbé  de  Lerins  ; 
^mais  leur  monafterefut  détruit  par  les  farrazins.  Ceux  qui  voulue 
tttit  s'y  établir  dans  le  Xlïl^flècle  eurent  le  même  fort  ;  ils  furent 
enlevés  par  des  pyrates  j  il  n'y  ept  perfonne  enfuite  qui  voulut 
feourif  les  mêmes  rifquei. . 

Quoique  Thiftoiré  d'Avignon  &  du  Côftitat  Venaiflin  entre  en 
partie  dans  <:elle  de  Provence ,  nous  ne  ferons  pas  le  catalogue  des 
évêques  de  ce  petît  état ,  qui  eft  regardé  comme  étranger  ^  &  qui  a 
foft  hiôôire  pattîcïuiiere. 
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Diocèse  de  Diqne.  ïkBcwm 

M  DlQUU 

Il  nous  refle  à  parcourir  les  évèchéB  des  Alpes  maritîtnes ,  dé^ 
pendans.de  la  métropole  d'Embrun.  Celui  de  Digne  efi  le  premier 
fuffragant^  quoiqu  à  ne  confidërer  que  le  nombre  des  paroiiles^  la 
i;randeur  6c  1  ancienneté  de  la  ville ,  il  foît  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  de  Çimiez,  réuni  à  Téyêché  de  Nice.  Mais  le  rang  des  diocefei 
fut  fixé  par  des  raifons  qu  il  feroit  inutile  de  vouloir  deviner*  Ueft 
du  moins  certain  qu  on  n  eue  point  égard  à  Tancienneté ,  puiique 
le  fiege  de  Cimiez^  qui  n  eft  placé  dans  la  notice  que  le  pémildein^ 
eil  antérieur  de  cent  ans  au  moins  à  ceux  qui  Le  précédenL  Si  l'on 
vouloit  pourtant  donner  une  rai(bn  de  cet  arrangememe  ^  on  pour^ 
roit  dire  qu'il  fut  fait  fuivant  Tordre  qu'on  avoir  fuivi  dans  le  dé- 
nombrement des  peuples  des  Alpes  maritimes;  car  ils  font  nommés 
les  uns  après  ks  autres  dans  le  trophée  d'Augufte,  en  allant  du 
couchant  au  levant  ^  ôc  du  nord  ml  midi  ^  dans  Le  même  ordre  pré-- 
cifément  que  le  font  les  diocefes*  D*après  cGtzt  hypothefe ,  Digne^ 
5enez  &  Glandeve  doivent  être  avant  Orniez  &  Vence. 

La  vUle  de  Pigne  n'avoit  rien  p  du  tems  des  romains  ,  qui 
la  rendît  remarquable  ^  ni .  temples  ^  ni  autres  édifices  pubJks^ 
L'induflrie  des  babians  étoit  bornée  à  Ta^riculture  ;  la  ^tilké  4« 
terroir  éjçoift  médiocre^  &  iàiituacion  réloignoit<le  toures  les  ff%9<h9 
routes.  AinH  j^ivée  du  commerce^  ^  par*-là  de  um&  ks  avAQtagftf 
qui  font  la  ricbefle  U  la  grandeur  des  vifies  9  elle  a  été  réduite  >  4aM 
tous  les  tems ,  à  iin  état  de  médiocrité  dont  il  lui  fera  4i£dk  ds 
Ibrtin 

Cependant^  quelque  peu  confîdérable  qu'elle  fèt  dans  le  VIH^ 
Hecle  p  elle  avoit  fes  écbeyins ,  /caiùni  y  e%eice  d'ofilciecs  foumci^ 
paux  qui  faifoient^  en  certains  cas  y  les  fonâioo^dejugef  ^  quokjiie 
pour  Tordinaire  ils  ne  fliifent  que  les  aflelfeurs  des  comtes.  K01» 
^(oi>s  ce  fait  dans  une  charte  qui  nous  apprend  en  même^iseimy  que 
lés  envoyés  du  prince  |  miffi  dominici^  tinrent  un  plaids  dans  cett& 
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ville,  en  780,  fous  le  règne  de  Charlemagne.  On  croit  communé- 
ment que  ce  prince  fit  bâtir  Tancienne  cathédrale  de  Digne ,  lorf- 
qu'il  étoit  en  Provence  :  maïs  il  eft  bon  d  obferver  qu\l  n*y  vint 
japiais ,  &  qu'aucune  églife  de  France  ne  remonte  à  ces  tems  re- 
culés. On  ne  fauroit  trop  fe  défier  des  traditions  populaires  y  qui 
font  prefque  toujours  une  fource  d'erreurs.  Le  chapitré  eft  compofé 
d'un  prévôt ,  d'un  archidiacre  &  d'onze  chanoines ,  dont  l'un  eft 
théologal. 

Les  communautés  religieufes  font,  i^  les  cordeliers, fondés  vers 
la  fin  du  XIIP  fiecle  ;  2^.  les  chanoines  réguliers  de  la  Sainte-Tri- 
nité &  les  récollets ,  en  14^5.  L'établiffement  des  religieufes  de  la 
Vifitation  eft  de  l'an  1^30,  &  celui  des  urfulines  de  1^42. 

É  V  Ê  Q  u  s  s. 

Le  premier  évêque  connu ,  eft  faint  Domnîn.  Il  quitta  l'Afi"!- 
que  où  il  étoit  né ,  avec  faint  Marcellin  &  faint  Vincent ,  pour 
venir  combattre  Pidolâtrie  dans  les  Gaules.  Ayant  appris  en  arri- 
vant en  Provence ,  qu'on  adoroit  encore  les  faux-dieux  dans  une 
partie  des  Alpes  maritimes^  ils  entreprirent  d'y  aller  porter  la  foi. 
Marcellin  la  fit  connoître  au  peuplé  d'Embrun ,  dont  il  devint  le 
premier  évêque  ;  Domnin  &  Vincent ,  fes  difciples  ,  allèrent  la 
prêcher  dans  la  ville  de  Digne  ^  où  il  y  avoir  déjà  quelques  chré- 
tiens^ mais  en  petit  nombre.  Ils  convertirent  le  refte  deshabitans^ 
&  Domnin  les  gouverna  en  qualité  de  premier  pafteur^  ayant  été 
facré  par  Marcellin ,  vers  l'an  370. 

Saint  i^i/zce/zr,  qui  avoir  partagé  fes  travaux  apoftoHques^  lui  fîic- 
céda  ^  on  ne  fait  pas  en  quelle  année ,  mais  vraifemblablement 
vers  l'an  580.  L'hiftoire  ne  parle  que  de  fon  zèle  pour  le  falut  des 
âmes  9  de  fon  éloquence ,  de  fes  mortifications,  &  du  fuccès  avec 
lequel  il  combattit  l'arianifme,  qui  avoit  fait  quelques  progrès  dans 
la  province.  Mériter  ces  éloges ,  c'eft  avoir  rempli  les  devoirs  de 
répifcopat 
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Neâaire  monta ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  immédiatement 
après  lui  fur  le  (iege  de  Digne ,  qu'il  occupoit  en  439  ;  car  on  croit       de  Dig^e. 
qu'il  foufcrîvit  cette  année- là  au  concile  de  Riez,  où  Ton  jugea       Evêques. 
Téleûion  d'Armentaire ,  évêque  d'Embrun  :  cependant  Téglife  de     ^^^^ 
Neâaire  n  y  eft  pas  nommée*  On  prétend  que  ce  prélat  fut  envoyé 
\  Rome  avec  Conftantin ,  évêque  de  Die ,  pour  faire  revenir  le 
pape  faint  Léon  fur  le  compte  de  faint  Hilaire  d'Arles,  contre  le- 
quel il  avoit  pris  des  impreflions  f âcheufes.  On  a  des  preuves  de 
Tépifcopat  de  Neâaire  jufqu'en  4  y  j'. 

Mémorial  eft  mis  après  NeÊkaire ,  par  la  raifon  qu'on  trouve  fon  ^^6^. 
nom  dans  une  lettre  que  les  évêques  de  la  province  d'Embrun 
écrivirent  au  pape  Hilaire ,  pour  l'affaire  de  l'évêque  de  Die ,  facré 
par  celui  de  Vienne,  en  453.  Mais  commt  le^  fiege  de  Mémorial 
^i*eft  pas  nommé  dans  la  lettre ,  ce  n'eft  que  par  conjedure  qu'on 
lui  attribue  celui  de  Digne. 

Peniadius  aflfifta  au  concile  d'Agde  en  yo5.  ja(5. 

Portianus  à  celui  d'Arles ,  en  J24 ,  &'à  celui  de  Carpentraç ,  en     524* 
527;  mais  fon  fiege  n'eft  pas  nommé  dans  les  foufcriptions»  Gafïendi  * 
croit  qu'il  occupoit  celui  de  Digne. 

Hilaire  eft  connu  depuis  Tannée  J49  jufqu  en  y  5^4.  j4p. 

Heraclius  depuis  J73  jufqu'en  585.  573. 

Agapius  &  Bohon  furent  dépofés  au  concile  de  Châlons  en  544,     544^ 
parce  qu'ils  s*ét6ient  écanés  des  canons  fur  plusieurs  points.  Peut- 
être  avoient-ils  été  élus  par  deux  partis  différens ,  &  d'une  manière 
îrréguliere.  Il  paroît  pourtant  qu  on  leur  donna  le  titre  d'évêques, 
}iifqu'à  ce  que  l'irrégularité  eût  été  jugée  par  le  concile. 

Raymbaud  gouvernoit  Téglife  de  Digne  en  7pi.  Il  eft  inutile     j$u 
d'avertir  qu'entre  lui  &  les  deux  précédens,  il  doit  y  avoir  eu  plu- 
Heurs  évêques ,  dont  le  nom  eft  inconnu.  Uéglife  de  Digne  paroît 
avoir  encore  été  fans  pçfteur  pendant  près  d'un  fiecle,  après  la  mort 
de  ce  prélat. 

Bkdric  fut  préfent  à  Téleâion  de  R^nfiroi  ^  évêque  de  Vienne ,     8^5^^ 
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en  8pp.  GafTendi  ne  parle  point  de  ces  deux  derniers  évêque$  dans 
Thiftoire  de  Téglife  de  Digne. 

Eminus  eft  nommé  dans  un  aâe  de  l'an  102;.  Voilà  donc  trois 
évéques  feulement ,  dans  Tefpace  de  près  de  400  ans*  Il  faut  attri* 
buer  aux  ravages  des  lombards  y  ôc  des  farrazins  fur-tout  y  la  vacance 
du  fiege  de  cette  églife  ^  oc  la  perte  de  fes  mpnumens*  C'ell  par 
•ces  deux  raifons  que  nous  trouvons  un  fi  grand  vuide  dans  ie  cata- 
logue des  évêques. 

1030.  Bernard  eft  nommé  dans  une  charte  de  lan  103  j,  rapportée 
dans  le  Gail.  Chrijl.  t.  3.  inftt.  p.  2 10.  On  croit  qu  il  faut  mettre  le 
commencement  de  fon  épifcopat  en  l'année  1030^  ou  environ.    . 

1038.  Hugues  I  fit  une  donation  aux  religieux  de  iaint  Viûor,  ea 
1038 ;  on  voit,  par  Faâe  qu'on  en  drefla ,  que  fon  père  Gui  étoit 
un  des  plus  puifians  feigneurs  du  diocefe  de  Digne.  On  croie 
qu'Hugues  fiégeoit  encore  en  1066. 

1070.  Laugier ,  dont  Gaffendi  fait  mention ,  doit  être  mis  immédiate- 
ment après  Hugues,  fuivant  dom  Denis  de  Sainte-Marthe. 

11^6.  Ouij  fiégeoit  en  j  145*  Après  lui  on  place  quelques  évêques^ 
dont  on  ne  connoît  que  le  nom,  fans  fa  voir  le  tems  où  ils  vivoient* 
Nous  fuivrons  Le  fencimentde  l'auteur  déjà  cité,  qui  les  rapporte 
dans  Tordre  fuivant. 

H  jo.         Pierre  Efimyy  (  Petrus  Efmido  )  vers  4'an  1 1  y  o. 

Hugues  II,  de  Var$ ,  mourut,  fuivant  un  ancien  martyrologe  y 
le  2  ^  Janviec  On  ne  ùk  pas  de  quelle  anoée, 

Huffies  m ,  ^  conunencemenc  de  mvcB^  l'année  n^eft  pas  non 
plus  marquée.  C«&  cette  diâSreivce  des  mois  qui  nous  ob%e  de 
.     diftinguer  ces  douisc  ^êquesj  la  confomaité  des  noms  portwt  d'a- 
bord à  croire  qu'ils  n'en  font  ^Vi9<. 
Pierre  dt  Dmiûas. 

1 1 7p.  Guillaume  de  Baiepent,  chanoine  de  Fréjus ,  eniiiite  prévôt  de 
Digne  en  1 17 j,  quitta  cette  dignité  pour  embrafler  la  règle  dca 
çbactceux.  Il  ait  tiré  du  cloître  pour  être  placé  fur  le  fitge  de 
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Digne  en  1 1  yp  ^  6c  loccupoit  encore  en  1 1 84.  Il  y  a  toute  appa? 
rence  que  c'eft  le  même  qui  fut  enfuite  archevêque  d'Embrun, 
quoiqu'on  n'en  ait  aucune  preuve. 

Gui  de  Bevelfut  élu  à  la  fin  de  Tannée  1 1 84 ,  ou  au  commen- 
cement de  la  fuivante.  II  fiégea  peu  de  tem$. 

Bertrand  de  Turias  eft  nommé  dans  deux  cliartes;  Tune  de 
ian  1 1^2,  &  l'autre  dé  l'an  1  ip^  ^  par  la  première  lettre  de  fon 
nom«  Maig  on  croit  que  c'eft  le  même  qui  eft  cité  tout  du  long  y 
&  fànd  date,  dans  un  ancien  martyrologe. 

I/mido  (igna  ^  comme  témoin ,  un  aâe  par  lequel  Rambaud  de 
Beaujeu  donna  quelques  biens  à  l'abbaye  de  Saint- Viâor-lès-Mar- 
ieille  5  en  i  ^064 
'  Jf^alo  ou  Gualoy  (légeoit  en  laop. 

Lanulmi ,  en  1 2 1 1 .  On  lit  dans  les manufcrits  de  M.  de  Peyresk 
que  cet  évêque  fut  préfent  à  la  cérémonie  par  laquelle  Guillaume 
Fèraud  de  Glandevès ,  (eigneur  de  Thor»mes,  s'offrit ,  c'eft-à-dire , 
ie  fit  affilier  à  Tabbaye  de  faint  Viâor.  Les  manufcrits  ajoutent 
que  cefeigneur  le  nomma  tuteur  de  fes  enfans  txi  1217.  Ce  prélat 
mourut  au  mois  d'oâobre  1232  yily  a  toute  apparence  qu'il  étoit 
de  Digne* 

Hugues  de  Laudun  lui  fuccéda.  Uon  trouve  fon  nom  dans  dif- 
férens  aâes  j  depuis  Tannée  1255  jufqu'en  1 24^,  Il  y  eut  en  1 23^ , 
le  3  des  nones  de  ;uin,  à  l'heure  de  midi^  unQ  éciipfe  totale ,  qui 
effraya  d'autant  plus ,  qu'on  étoit  fort  ignorant  &  fort  fuperftitieux; 
On  grava  une  infcription  fur  la  porte  de  l'églife  de  la  Magdeleine^ 
bâtie  près  de  la  Durance ,  entre  Mirabeau  6c  Canteperdrix^  pour 
éternifer  le  fouvenir  de  cetévénement.X>il  lifoit^  après  Vinfcription 
laùne ,  ces  mots  provençaux ,  gruda  (  où  peut-être  garda  )fi  com- 
mentas ^  corn  feniras.  Qui  benfarayl^i^  tfôuvara.  Ce  dernier  mot 
eft  eàâcé.  Les  autres  figniftent  :  «  En  commençant  une  entreprife , 
«  regarde  comment  tu  l'achèveras.  Qui  bien  fait,  bien  trouve  ». 

>^m^Azr,  qui  gouverna  le  diocefeaprès^ltti,  fe  démit  en  1248, 
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:.  —  pour  aller  prendre  Thabit  de  chartreux  à  Montrieux  •  où  Ton  croit 

ChOROGRAPHIB.       ^     ^  ^  11/--/. 

IL  Partie.      ^"  "  iTîourut  en  odeur  de  lamtete. 

1248.  BonifacCj  archidiacre  de  Téglife  de  Digne,  fut  élu  à  la  fin  de 
Tannée  1 248  ,  pour  la  gouverner.  Ce  devoit  être  un  homme  riche 
&  fort  jaloux  de  s'inftruire,  puifque  dans  le  terris  de  fon  éle£Uon^ 
il  étudioit  en  théologie  à  Paris ,  où  il  étoit  alors  fort  rare  de  voir 
des  provenc^aux.  Sous  ftn  éplfcopat,  au  mois  doâobre  12^4,  on 
tint  à  Seyne  j  en  Provence ,  dans  le  diocefe  d'Embrun ,  un  concile 
où  il  fut  enjoint  aux  fidèles  de  veiller  fur  la  conduite  des  héréti- 
ques, &  de  refpeâer  les  immunités  eccléfiaftiques.  On  défendit 
aux  clercs ,  dans  un  autre  canon,  de  porter  des  couteaux  pointutf 
fans  la  permifllon  de  Févéque.  Bonifàce  mourut  le  23  mai  1278; 
Après  lui  on  ne  trouve  plus  d'evêque  de  Digne  jûfqu'en  128P9 
quoiqu'il  ne  foit  pas  vraifemblable  que  le  fiege  ait  demeuré  vacanc 
pendant  onze  ans  de  fuite. 

1 28p.  Guillaume  de  Porcelletj  religieux  cordelier ,  fut  nommé  à  la  fin 
de  décembre  128^,  6c  fiégeoit  encore  en  12^4,  mais  on  ignore 
lannée  de  fa  mort. 

1 2p  7.         Hugues  V  lui  avoit  déjà  fuccédé ,  à  ce  que  Ton  croit ,  en  1 2p7« 

1 5  03 .  Raynaxid  de  Porcellet ,  fils  de  Jean  &  d'Alizé  de  Sabran,  facriftain 
ficenfuite  évêque  de  Digne,  le  2  janvier  1305,  confirma  le  22 
mars  1 3 1  ^ ,  les  datuts  de  fes  prédéceiTeurs,  fut  l'exemple  de  fbn 
diocçfe,  &  mourut,  fujivaot  Gafrendi,.en  odeur  deiàtnteté,  Tan 
1318. 

1318.  Armand  fut  élu  la  même^année.  On  croît  que  le  pape  Jean  XXH 
l'envoya  en  Gafcogne  en  J322,  avec  l'évêque  de  Maguelone^ 
pour  pacifier  lea  troubles  de  la  province. 

1323*  Guillaume  de  Sahran ,  fils  d'Elzéar  &  de  Cécile  d'Agout ,  abbé 
de  faint  Vii^or  dès  l'a».  1 2p4 ,  éju  évêque  de  Digne ,  on  ne  fait  pas 
précifément  en  quelle  année,  fii^eoiten  1323 ,  êc  mourut. à  la  fia 
de  Tannée  1 3  24 ,  ou  au  commencement  de  la  Suivante. 

1 3^^.         Guillaume  IV^  qu  on  croit  avoir  été  furapnuné Ebiard-,  envoya 
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na  député  au  concile  de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon,  en  1^26.  ' 
C'eft  le  feul  aâe  par  lequel  il  nous  foît  connu. 

El'^éar  de  Villeneuve^  fils  d'Arnaud,  baron  des  Arcs  &  de  Trans, 
&  de  Sibylle  de  Sabran ,  chanoine  de  Fréjus ,  enfuite  de  Marfeille, 
prêta  ferment  en  qualité  d'évêque  de  Digne ,  à  Robert,  roi  de  Si- 
cile &  comte  de  Provence,  le  premier  odobre  1 3 34.  Il  affifta  au 
concile  de  Saint-Ruf ^  près  d'Avignon ,  en  1 3  57 ,  &  fit  des  ftatuts  , 
parmi  lefquels  on  trouve  la  formule  du  ferment  que  les  juife  dé- 
voient prêter,  quand  ils  étoient  appelles  en  témoignage  contre  les 
chrétiens  (i).  Il  mourut  au  commencement  d'oûobre  1 341 ,  après 

(i)  La  foriîîulc  de  ce  fcmient  nous  a  paru  fi  fingulicre ,  que  nous  avons  cru  de^ 
voir  la  rapporter  ici  pour  faire  juger  de  Pefprit  de  ce  fiecle,  de  l'idée'  qu*on  avoir 
de  la  mauvaife  foi  de$  juifs^  &  de  Topprcffion  où  on  les  tenoit.  lumfiatuimus  quai 
fi  Judêrus  caufam  kabet  cum  ckriftiano ,  vel  contra  chriftianum,  vtl  ttiam  teftimonium  ferat 
montra  ckriflianum  ,  teneatur  jurare  fub  kâc formât  Juras  tu  per  Deum  patrem  Adonaï  ?  Ref- 
pondet ,  juro*  Juras  tu  pcr  Deum  patrem  omnipotcntem  fahaotk  ?  Rcfp,  juro.  Juras  tu  per 
Deum  Eloi?  Refp^juro,  Juras  tu  per  Deum  qui -May fi  apparaît  in  Rubo  ?  Refp.juro.  Juras 
tu  per  decem  nomina  Dei?  Refp.juro,  Juras  tu  per  totam  iftam  legem  quam  docuit  Moy/ea 
famulumfuum  ?  Refp.juro,  Si  tu  culpabilis  es  de  hâc  r«  ,  &  Dei  nomina  &  legem  ejus  per" 
juras  y  mittat  Deus  fuper  te  turham  bfebrem  quotidianam  ,  tertianam  &  quart anam;  &  m/f- 
tat  Deus  fuper  u  &  oculos  tuos  anguflîam  aninu  tus,.  Refp»  amen.  Lucrum  tuum  comedant 
inimici  tui^  &  mittat  Dominus  fuper  te  iramfuam,  &  deficias  onze  tuos  inimicos  :  kabeanfr 
fuper  te  inimici  tui  potefiatem  b  f agios  nertiine  tefequente*  Refp»  amen.  Si  per  juras  Dei  fa- 
cramenta  t  frangat  Deus  vires  tua^s^  &  potentiam  tuam  ;  &  ponat  Deus  devafiationem  in 
domum  tuam  ;  &  mittat  Deus  fuper  te  befiias  féroces^  &  ponat  D tus  fuper  te  inimicos  tuosm 
Rfjp*  amen»  ^ducat  Deus  fuper  te  giadium  vindicare  vindi^am»  if  adducat  pefiiUntiam 
fuper  te  y  &  tollat  a  te  omnem  fubfiantiam  panis  »  &  comedas  &  non  fatieris.  Refp*  amen* 
Item  yfi  perjuras  de  hoc  facramento  t  comedas  carnem  filiorum  tuorum^  &  deftruat  Deus  ca- 
davertuum  »  Sf  fuper  corpora  infantium  tuorum  adducat  mortalitaum  pejfimam^  R^fp*  ^fnen* 
ly^net  Deus  domum  tuam  in  deferto  »  &  deftruat  Deus  fanBuarium  tuum ,  &  deleat  te  de 
terra  &  inimici  habitent  in  domo  tua  ,  &  ftuprent  tuam  uxorem  ,  &  difpergat  te  Deus  fuper 
terram ,  &  nemo  refpiciat  te.  Rtfp,  amen*  SeBetur  te  gladius  mortalîtatîs  ;  &  mittat  Deus 
Ttioleftiam  &  timorem  in  corde  tuo  ,  ut  fugias  ad  metum  foUorum  arborum  y  ac  fi  gladius 
i/ifequeretur.  Refp*  amen»  Sis  difperfus  inter  jgentes  ,  &  moriaris  in  terra  inimicorum  tuorum  ; 
b  fie  te  abforbeat  Hrraficuf-  ahforbuit  Dathan  &  Abiron^  &  eti^m  deglutiat.  Refp^  amen*  Et 
fi  tu  de  hoc  facramento  perjures^  declinet  Deus  cor  tuum  iniquum  &  veniant  fuper  caput  tuam 
omnia  peccata  tua  &  parentum  tuorum  ^  &  omnes  malediStiones  quÂ  involumine  teg^s  Moyfi 
if  propketarum  fcripu  funt*  Refp*  amen,  amfn^  amen*  piat  ,fiat^  fiât* 
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avoir  édifié  fon  diocefe  par  £es  bonnes  œuvres  ai  la  régularité  de 
//  PflmV.  ^^  conduite.  On  voyoic  fes  armes  dans  une  chapelle  de  l'ancienne 
cacbédrale,  appellée  de  (on  nom  la  chapelle  de  faint  Elzéar.  Il 
étoit  ûouûa  de  iàint  Elzéar  de  Sabran  y  èi  frère  de  fainte  Roflbline 
de  Villeneuve. 

1 3  -t  ï  •  J^^m  Pifcis  ou  Peyjfoni  ,  fiit  un  prélat  régulier  y  attentif  à  main- 
tenir la  difcipline  6c  les  moeurs  parmi  ion  clergé  y  comme  on  le 
vmt  par  ks  âacuts.  Nommé  à  l'évéché  de  Digne  «i  1341^  par 
Benoit  XII  ^  il  fijt  transféré  k  Tarchevêché  d*Aix  en  1 5  5(J,  ou  peut* 
être  en  136^2^  qui  eu  Tannée  où  il  prêta  ferment  au  comte  de 
Provence- 

13^2.  Bertrand  de  Segurety  facriftain  de  Digne  ^  fucceflfeur  du  précé- 
dent ,  en  1 3  62  ^  afli((a  au  concile  provincial  d'Apt ,  le  1 4  mai  1 3  6$^ 
&  paroît  avoir  fiégé  jufqu'en  1 38 j. 

138^,  Nicolas  de  Cerbaris ,  de  Tordrç  des  frères  mineurs,  fiit  mis 
après  lui  à  la  tête  du  diocefe,  &  paroit  Tavoir  gouverné  jusqu'au 
mois  de  mars  1407. 

i40j^r  Bertrand  Raouly  religieux  du  même  ordre,  affilia  au  concile  de 
Pîfe  en  i  ^op ,  de  en  lit  célébrer  un  à  Digne  en  14 1 4  ^  où  affifterent 
les  évêques  fufFragans  cTEmbrun  ;  mais  il  n  en  relie  aucuns  veûî-^ 
ges.  On  croit  que  Bertrand  écoit  dé)à  mort  au  mois  de  décembre 
1430.  Le  7  du  mois  de  juin  141 5 ,  qui  étoît  un  vendredi,  il  y  eut: 
une  éclîpfe  totale  deux  heures  après  le  lever  du  foleil ,  qui  dura 
une  heure,  La  même  éclipfe  fut  totale  aufli  pour  la  Bohême  &  la 
Pologne.  Dans  Vart  de  vérifier  les  dates ,  cette  éclipfe  eft  marquée 
k  (J  à  cinq  heures  du  matin,  parce  qu'on  y  compte  les  jours, fui- 
vant  la  méthode  aftronomîque,  d'un  midi  à  Tautre» 

143 1»  Pierre  de  Verceil^  fort  vtrÇê  dans  la  théologie,  te  droit  &  ht 
politique,  ayant  été  député  au  concile  de  Bafle  par  le  clergé  de  la 
province  en  1451 ,  &  par  Louis  III,  roi  de  Sicile  &  comte  de 
Provence ,  iLharangua  raffcmblée  &  lemperew ,  &  fwt  chargé  plu- 
fieurs  fois^  pendaM  la  ttxi^te. ihi  conçue,  de  négociations  împor- 
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tances  auprès  du  pape  Etigene  IV.  On  Tenvoya  mémo  à  Cotfâan-  ■ 

tinople  pour  mérager  k  réunion  des  grecs  avec  Féglife  latine;       Diocèse 

Il  affifta  aufli  au  concile  de  Florence ,  puifqu  on  trouve  fon  nom 

parmi  les  foufcriptions,  ce  qui  prouve  quil  ne  fut  transféré  à 

Meaux  qu  après  le  mois  d  avril  i^2>  qui  eâ  le  tems  où  le  concile 

iînit. 

Guillaume  (tEJhuteviUe  pa& ,  dit-on  ^  du  prieuré  de  Saint-Mar-  i^^t^ 
tin-de^Champs,  à  Févêché  de  Digne  ^  à  la  fin  d6  Tannée  143^4 
Mais  nous  venons  de  voir  que  Pierre  de  Verceil  fe  qualifîoit  encore 
évêque  de  cette  ville  au  mois  d'avril  1442.  Il  peut  donc  fe  faire 
que  celui-ci  fût  nommé  à  Tévéché  de  Meaux  en  1459  y  6e  Gutt«  , 
laume  à  cehii  de  Digne  ^  la  même  année  y  mais  on  ne  doit  les  re-' 
garder  conome  véritablement  évêques  de  ces  deux  églifes  y  que  du 
moment  qu  ils  en  eurent  pris  poflfeflton  y  c'eft-à-dire^  vers  le  moié 
dé  juillet  1442,  Guillaume  ne  parut  jamais  dansfon  diôcefe  y  pen-« 
dant  plus  de  trois  ans  qu'il  en  fut  titulaire.  Mais  il  fit  un  trait  qui 
prouve  combien  il  mérî^oit  de  le  gouverner.  Il  rendit  à  Féglife  de 
Digne,  par  délicateffe  de  confcience,  les  revenus  de  Tévéché^ 
attendu  qu  il  n  avoit  pas  rempli  les  fondions  de  fon  miniflere.  Ce^ 
pendant  ce  même  homme  étoit  évêque  ou  adminiflrateur  perpétuel' 
de  plufieurs  diocefes  y  tant  il  di  vrai  que  les  préjugés  du  tems  font 
fouvent  illufion  aux  confciences  les  plus  délicates.  Il  étoit  cardinal 
du  titre  de  faint  Sylveftre  &  de  faint  Martin ,  fie  garda  Févêché 
de  Digne  jufqu'au  commencement  de  décembre  144;. 

Pierre  Turcluxey  de  Tordre  des  fireres  prêcheurs,  occupoit  déjà     14.^6^. 
le  fiege  le  1 8  décembre  de  la  même  année,  affifta  au  concile  d'A- 
vignon en  14^7 ,  fit  des  llatuts  pour  fbn  diocefe  en  14^0 ,  6c  mou* 
rut  le  12  juillet  1 4(J(f* 

Conrad  de,  la  Croix  y  élu  le  24  juillet  de  la  même  année,  mou-     \^iS6m 
rut  au  mois  d'août  147p.  Comme  il  s'apperçut  que  les  chanoines 
afliftoient  rarement  au  chœur,  à  caufe  de  la  modicité  des  diflri* 
Inicions ,  il  donna  foixant9-dix  florins  d  or  pour  les  augmenter. 
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^T'^**'*™^^'^       Antoine  Guiramand.  né  en  Provence,  avant  été  élu,  peu  de  jours 
IL  Partie.      ^P^^^  ^^  '"^^  ^^  ^^"  prédéceflcur,  fut  député  ver^  Sixte  IV,  par  le 
roi  Charles  III ^  comte  de  Provence,  avec  François  de  Luxem- 
bourg &  Jean  de  Jarente ,  chancelier  de  ce  prince^  Les  états  de 
Provence  ayant  nommé  des  députés  pour  aller  prêter  ferment  de 
fidélité  à  Louis  XII,  au  nom  de  la  province  ,  le  clergé  choifit 
l'évêque  de  Digne,  Cétoit  un  homme  de  mérite  qu'on  employoit 
fouvent  dans  les  affaires  importantes.  Le  cardmal  d'Amboife  le 
chargea  de  travailler  avec  le  cardinal  Auguftin  de  Grimaldi,  évê- 
que  de  GrafTe ,  à  la  réforme  des  religieux.  L'églife  de  faint  Jérôme  , 
bâtie  hors  de  la  ville  de  Digne,  eft  un  monument  defa  munificence* 
On  croît  que  ce  prélat  donna  fa  démiflion  en  1 5 1 3. 
I J 1 3^         François  de  Guiramand y  fon  neveu  &  fon  fucceffeur ,  aflifta  aux 
deux  dernières  feflîons  du  concile  de  Latran  enijKJfic  iji7,& 
mourut  le  premier  juin  \$^6. 
\^y6.         Chérubin  d^OrJiere y  dx^monitr  de  la' reine,  le  même  quîavoit 
été  élu,  par  le  chapitre  de  Sîfteron,  évêqu^de  cette  ville  en  i  j-j  1 , 
maisqui  ne  put  avoir  Fagrément  du  roi,  fut  nommé  à  Févêché  de 
Digne  au  mois  de  juin  i  ^3^,  &  obtint  fes  bulles  au  mois  d'août 
de  la  même  année.  Il  vivoît  encore  en  i  $^44. 
i$^6.         Antoine  Olivier^  frère  du  chancelier, de  ce  nom,  fiégeoît  àéj» 

à  la  fin  de  février  1 5^45 ,  &  fut  transféré  à  Lombes  en  i  y  f  2 ,  car 
\^^2^        Antoine  Hérouetj  parent  du  même  chancelier  de  France,  étoit 
évêque  de  Digne  cette  année-là.  Il  affifta  à  rafTemblée  du  clergé 
en  1^6 j  y  &  mourut  au  mois  de  décembre  de  Tannée  fuivante^ 
fortement  foupçonné  d'avoir  donné  dans  les  erreurs  de  Calvin.  Il 
s'étoit  fait  5  avant  qu'il  fut  évêque,  une  réputation  par  fes  poéfies^ 
latines,  où  Ton  voyoit,  avec  beaucoup  de  talent,  toute  la  (enfi- 
bilité  d'un  jeune  homme. 
1  j(jp»         Henri  le  Meignem,  fils  d^un  laboureur  JOKery,  dans  le  dio-. 
cefe  de  Meaux,  fe  fit  connoître,  par  fon  mérite,  à  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis,  qui  le  nomma  précepteur,  ôc  enfuite  aum»- 
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nier  de  fa  fille  Marguerite  ^  ducheffe  de  Valentinois.  Cette  marque  j^^ 
de  confiance  de  la  part  de  la  reine ^  le  conduifoit  naturellement  à  de  ûignf. 
répifcopat.  Il  fut,  en  effet,  nommé  à  Tévêché  de  Digne  en  i  y  tf^y  Evîque.. 
&  s*en  démit  en  1587,  du  confentement  d'Henri  III,  en  faveur 
de  fon  neveu ,  fans  avoir  jamais  fait  fon  entrée  à  Digne^  Pour  ren- 
dre cette  conduite  en^re  plus  fmguliere ,  on  prétend  qu^il  vint 
une  fois  jufqu  a  Mezelle,  à  deux  lieues  de  cette  ville ,  &  qu  il  se» 
retourna.  Mais  il  n'efl  pas  néceffaire  de  donner  du  ridicule  à  un 
homme,  affez  coupable  d'ailleurs,  pour  avoir  gardé  dix-huit  ans 
un  évêché  fans  y  paroître  une  feule  foisw 

Claude  Coquelet  y  aumônier  de  la  princeffe  Marguerite,  dont  i  j87# 
nous  venons  de  parler,  fiit  pourvu  deTévêché^de  la  manière  que 
nous  l'avons  dit.  Étant  allé  dans  fon  diocefe  en  1 5p  3  ,  il  fit  fub- 
ilituer  a  l'ancien  office  celui  qu'on  avoit  rédigé ,  fuivant  le  décret 
du  concile  de  Trente,  parce  qu'il  étoit  beaucoup  plus  court,  & 
par  conféquent  moins  gênant  pour  lui  ;  car  fa  grande  vivacité  ne 
lui  permettoit  pas  de  demeurer  long-tems  à  la  même  place.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'en  retournera  Paris, d'où  il  ne  revint  qu'une  feule 
fois  dans  fon  diocefe,  pour  en  toucher  les  revenus,  &  encore  fe 
fit-il  payer  quelques  années  d'avance.  Il  permuta  pour  l'abbaye  de 
Livry  en  1 602 ,  avec  Etienne  de  Boulogne,  qui  lui  fit  faire  ceifion 
de  l'évêché  en  faveur  de  fon  frère 

Antome  y  de  la  famille  de  Capizzuco,  originaire  de  Bologne  ^  i6ox^ 
en  Italie,  né  au  Plan,  périt  village  près  de  Barcelonette  y  diocefe 
d'Embrun.  Il  avoit  fait  fes  vœux  depuis  plufieurs  années  dan» 
Tordre  des  minimes ,  quand  fon  frère  lui  fit  donner  l'évêché  de 
Digne;  car  il  étoit  procureur  du  couvent  de  Mâcon.  Il  ne  fe  fit 
connoître  que  par  les  procès  qu'il  eut  avec  le  chapitre ,  les  habi- 
tans  de  Digne  &  les  communautés  d^fon  diocefe.  Les  chagrinS' 
qu'il  en  eut,  altérèrent  fa  fanté.  Il  mourut  le  24  feptembre  161$  ^ 
aufE  peu  regretté ,  que  pouvoit  l'être  un  plaideur  de  cette  forcer 

Louis  de  Boulogne^  fon  frère  &  fon  coadjuteur,  aumônier  du     tSt^^ 
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'^^  roi ,  étoit  en  Gafcogne  quand  il  apprit  fa  mort.  Il  avoit  accom- 
//,  Partu.  P^gi^^  Louis  XIII,  qui  écoit  aUé  au  devant  d'Anne  d'Autriche, 
ion  époufe.  Ce  prélat  fut  attaqué  dans  le  voyage  d'une  paralyfie, 
qui  lui  ôta  Tufage  de  la  moitié  d»  corps,  fie  le  mit  dan»  l'impoifi- 
biifté  de  fe  faire  facrer.  On  lui  donna  pour  coadjuteur  fon  neveu, 
dont  nous  allons  parler,  Louis  mourut  à  Il^pgent  au  commence- 
ment de  février  1^28,  en  revenant  de  Digne ^  où  il  s'étoit  fait 
porter  pour  prendre  les  bains. 

162$.  Raphel  de  Boulogne,  natif  de  Mondovi  en  Piémont,  ne  fit  rîea 
dans  ion  diocefe  qui  mérite  d'être  rapporté*  Son  âge  âc  fes  infirmités 
ne  lui  permettant  plus,  en  1^55,  de  vaquer  aux  fondions  de  fon 
miniftere ,  il  demanda  ,  pour  coadjuteur  ,  Touflaint  de  Forbin 
Janfon,  &  vécut  encore  au  moins  dix  ans,  n'étant  mort  qu'en 
1 66^.  Il  avoit  aiïifté  à  Taifemblée  du  clergé  de  1(^5  ; ,  ôc  porté  les 
armes  dans  Et  jeunefie.  - 

l66ip  Touffaint  de  Forbin  Janfon  ,  dont  nous  avons  parié  à  rarticlc 
des  évêquçs  de  Marfeille^  fit  paroître  pendant  le  tems  qu'il  gou- 
verna le  diocefe  de  Digne  en  qualité  d'évêque  ou  de  coadjuteur, 
une  prudence  ôc  des  tàlens  qui  Êdfoient  concevoir  de  grandes  es- 
pérances. On  a  vu  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  des-  fuccès  qu^U 
eut  dans  les  différentes  ambaffades  dont  il  fiit  chargée  Les  hifto- 
riens  remarquent  qu'il  aimoit  beaucoup  le  Êifte ,  fie  que  quand  il 
eut  audience  de  la  république  de  Pologne,  pendant  la  va^ncedu 
trône ,  fpn  cortège  furpaffoit  tout  ce  qu'on  avoit  vu  de  plus  magnifi- 
que. Il  avoit  plus  de  cent  earrofles  à  fa  fuite,  cinq  à  fix  cens  hommes 
A  cheval,  &  trois  mille  hommes  de  pied,  La  province  ayant  chargé 
ce  prélat,  Jorfqu'il  étoit  encore  évêque  de  Digne,  de  haranguer 
Loui^  XIV  à  Tarafcori,  le  15  janvier  i5tfo,  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  d'honnçur.  Il  fu^  transféré  à  Marfeille  au  çommencei- 
ment  de  l'année  i66i, 

\ÇÇZ.         Jean- Armand  Rotundi  de  Bifcarras,  dodeur  de  Sorbonne^ 
gjbj)^  dç  f^int  Serri,  nommé  à  Févêché  de  Pigne  au  mois  d'avril 
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1 66S  y  pafla  à  celui  de  Lodeve ,  avant  d'avoir  pris  poffeflion  de  Tau-  -  '  ''^"'  "^^ 
tre,en  166^.  ©BDiGNrr 

Jean  de  VintimiUe  du  Luc^  dont  nou«  avons  parlé  à  Paftîcle  des     166$. 
ëvêques  de  Toulon ,  occupa  le  fiege  de  Digne  depuis  k  mois  de 
feptembre  \66^  ,  jufqu'au  même  mois  de  Tannée  i57j. 

Henri-Félix  de  TaJJiy  fils  de  Charles-François  de  Taffi ,  feigneur     1 57  ^^ 
de  Stein ,  premier  chirurgien  du  roi ,  fut  nommé  au  mois  de  dé- 
cembre 1(^7  j ,  &  transféré  àCavsôllon  le  18  Juin  1(^77. 

Claude  de  Bourbon  n'accepta  point  l'évêché  auquel  il  fut  nommé 
le  28  juillet  1^7 7- 

François  le  Tellier y  aumônier  de  la  reine,  fils  de  Simon,  mé-      l6^^* 
^edn  du  roi,  nommé  le  p  oftobre  de  la  même  année,  mourut  à 
Paris  en  1708 ,  âgé  de  foixante-quatorze  ans.  Il  étoit  abbé  d'Ai- 
guebelle,  dîocefe  de  Ssûnt-Paul -Trois -Châteaux,  &  avoit  affifté 
aux  aflfemblées  du  clergé  de  1702  &  1707. 

Henri  du  Pugetj  fils  d'un  préfident  au  parlement  de  Touloule ,     1708* 
abbé  de  Sîmorre ,  nommé  à  Tévêché  de  IMgne  le  7  avril  1708 ,  & 
facré  le  p  mars   1710,  fe  rendit  recommandable  par  fa  charité 
envers  les  pauvres,  qu'il  fît  fes  héritiers  en  mouratit,  le  22  avril 
1728. 

Ammne^Jofeph'Amahle  Feydeau ,  qui  lui  fiiccéda  en  1 73 o ,  maïs     1 7  jo^ 
qui  ne  prit  pofieffion  que  Tannée  d'après  ,  mourut  à  Digne  le  5 
décembre  1741 ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  légua  fonbien  au 
chapkre  &  aux  paroifTes  dont  il  étoit  décimateur.  Cet  évêque ,  natif 
de  Moulins^  avoit  été  général  des  carmes.  Il  eut  pour  fuccefleur, 
en  1742, 

Jean^Louis  du  Lan  de  la  Cofie  ^AHemanSj  mort  à  Paris  le  i  j      ï743f«^ 
Septembre  174^. 

Louis'Sextius  de  Jarente  de  la  Bruyère^  natif  de  Marfeille ,  fut     1746^-^ 
nommé   en  1746^,  flc  transféré  à  Orléans  le  2^  janvier  17 j8, 

Pierre-Paul  du  Caylar  !ui  fuccéda  le  même  jour  fur  le  fiege  de     175  8f* 
Digne  qull  remplit  encorer 
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Il  y  avoit  anciennement  ^  dans  ce  diocefe^  trois  monafteres  qui 
ne  fubfiftent  plus ,  &  dont  le  plus  ancien  étoit  celui  de  fainte 
Marie  4?s  Prés^  ou  de  Failfoc,  connu  dès  Tan  1 144,  mais  on 
ignore  l'époque  de  fa  fondation^  Il  fut  réuni  à  celui  de  Valbonne , 
diocefe  de  GralTe  ^  en  1 2 1 2 ,  à  çaufe  de  la  modicité  de  fes  revenus  ^ 
&  foumis  enfuite  à  Tabbaye  de Bofcaudun  en  128;.  C'eft  aujour- 
d'hui pn  prieuré  fimple ,  dépendant  de  l'abbaye  de  Cluny. 

Le  fécond  monaftere  étoit  celui  de  Truchet,  qui  eft  devenu; 
comme  Iç  précédent ,  un  prieuré  fimple  à  la  nomination  du  cha- 
pitre de  faint  Vidor. 

Le  troifiemç  appartenoit  à  des  religieufesdç  fainte  Catherine,' 
de  Tordre  de  faint  Auguftin.  Il  étoit  bâti  dans  la  villç.  Le  pluç 
ancien  monument  qu'on  en  trouve,  eft  de  Tan  ij^y. 

Le  tçrroir  de  Digne  eft  renèmmé  pour  les  prunes.  Les  autres 
productions  n'ont  rien  qui  les  diftingue  par  leur  qualité.  On 
P»Çoç.  trouve  à  la  montagne  de  ^ûinr-F//zcenr  des  Aftroïtes,  des  peignes 
ftriés,  des  cornes  d'ammon,  des  bélemnites^  des  pyritçs  6c  une 
grande  quantité  de  trochites.  On  dit  auffi  qu'il  y  a  des  géodes  rem- 
plis dç  criftaux  mobiles.  Nous  ne  dirons  rien  des  eaux  thermales 
qui  font  à  une  demi-lieue  de  la  ville  ;  on  ne  peut  en  parler  comme 
il  faut  qu'après  les  avoir  analyfées*  L'auteur  de  la  defçription  de 
XdL  France j  dit  qu'elles  fçntent  la  boueôc  font  un. peu  piquantes; 
qu'elles  ont  beaucoyp  de  fel  alkali^  beaucoup  de  foufïre,  ôc 
qu'elles  purgent  par  les  felles.  Avec  la  noix  de  galle ,  ajoute- 
t-il,  elles  n'ont  pris  aucune  teinture  ;  avec  le  fuç  de  tournefol, 
elles  font  devenues  de  couleur  amaranthe  un  peu  foncée  :  la  diflb:- 
lution  du  vitriol  blanc  les  a  rendues  jaunes,  &  le  fçl  de  tartre 
laiteufes,  puantes ,  &  d'une  faveur  défagréable,  far  évaporation 
une  livre  &  dçmie  d'eau  a  donné  trente-cinq  grains  d'une  réfî- 
dence  grisâtre,  extrêmement  faléç.  Non-feulement  Teau  en  eft 
bonne  à  boire ,  mais  elle  eft  encore  excellente  pour  fe  baigner, 
(jaiTçndi  rapporte  cju'au  mois  dç  mai  &  de  juin^  il  tombe  d^ 

foçhers,' 
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rocHers,  d'oà  foitent  ces î eaux,  xies  ferpens  qui  ne  font  point  de 
maL  Les  enfkns  les  prennent  fans  crainte,  &  s'en  jouent  de  même; 
au  lieu  que  les  ferpens ^«l'crn  trouve  à  une  portée  de  moufquet 
au-delà  y'  fimtvdlninieux  fc  mordent  comme  par-tcHit  ailleurs*  U 
€à  furprenatit  ^é^  depuis  plus^  de  deux  mille  ans  que  ces  eaux 
font  connues,  la  caufe  de  leur  chaleur  ne  foit  point  encore  ëpuifée^ 
Nous  croyons  qu^t;  faut  attrM>uer  ces  effets  à  des  mélanges  de 
fjyrites  qpi's'échaiiflfeht  €131  fe  décompofent* 

La  fontaine  de  Lambert,  près  de  Digne  ^  eft  d  une  autre  na? 
ture.  L'eau  en  éftifalés,  ^^  en  h  tbeiîtaiK  dans  undiaudroafur 
le  feu,  on  en  tîreroit  peut-être  un  fel  affez  bon.  On  prétend  qu il 
y  a  une  mine  tfargent  à  Mariaud  ;  une  de  fer  à  Barles ,  ainfi 
"qtie  dans  h' valide  ^  dktïEichife^  Sic  près  du«  château  de  Saintr 
JWarc  de  Jaume  -  Gardé  ;  une  de  cuivre  à  Verdache ,  &  des 
^riftaux  fur  les^  montagnes  de  Champoûràn^ 

Il  paroît  par  la  bulle  de  Grégoire  VII,  qu'il  y  avoir  à  ChaudaL 
6c  ^  Clochier^  près  de  lajavie,  des  hofpices  pour  des  religieux , 
«ufr  l'on  veut,  des  efpQcses^'heihiicages  pour  deux  ou  trois  moines^ 
-car 'dans  la  i>ulle'CeB  endrmt^ibn(t:)défignés  piàr  le  mot  celia. 
/•'.->    :i    .:;   -^  {.   '■   -   .;   .;  ^.i.:]  ._.    '        '     ,  ;>  •        :.  <... 

ËVÈQHÉ    D^jiïiTIBES^  TÀiANSFÉRÉ  aGrASSE. 

.        .  j:'j;.-.  ./'......  .  *  .       '. 

La' ville  d'Antibéfrieft: petite  &  mal  bâtie  ^  il  femble  pourtant 
^ue  Ton  pafè^:fic  fa'dtûatsoh  ain-Dient  dû, la. rendre  plus  confldé- 
yablel  '£ire4'é(birjenèf{eo'du  teitts  des  renainsi^quiravoîentem^ 
bellië  pair  des^édîfîces;  ptblidi  âc  bien  fortifiée.  Mais  elle  déchut 
/avec  l'empisre,  ficifurenfijîfedévaftée  par  les  ûrcazin^  ôc  d'autres 
pyrites;!  iiœ[incuf fis2>i»:qtie  Ids  afirçains .  n  oiit  cèffé  de  &îre  fin 
les  câtes  Hë  f  to?ehce,  jufqu  au  cammtsicémèi^  dk  fiecle  pâiXev 
font  une' des  pdnd^ales  caiifes;  de  .la.  médiocrité  rôùi.nos  Tilles 
.maritimes^  font.  rèflée&,  û^oti  en  .excepte  .Marièille  &  Toulop. 
Léi  liabitans  ^timidés^pts^érerçm  de  s'établir  dans  les  terres^  de 
Tomel.  '  Eee 
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quand  ils  les  eurent  défrichées,  quand  le  produit  de  Taerkulture 
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IL  Partit.  ^^  ^^  attachés  a  leurs  habitations  i  m  ne  longèrent  point  a  les 
abandonner  pour  venir  encore  denscurer  fur  lès  côtes*  Tout  le 
commerce  du  Levant  étant  d'alUeurs  concentré  à  Marfeille  par 
Thabitude  de  plufieurs.  fîedes,.  6c  par  la  poliuque  du  gouverne- 
ment^ les  arts  &  l'induHrie  s'y  portèrent;  ainii  cette  ville  s'en- 
richit &  s'agrandit^  tandis  que  les  autres^  privées  de  la  même 
reflburce^  font  reliées^  quant  à  leur  grandeur^  à  peu-près  dans 
le  même  état  qu'auparavanu . 

Andbes  dut  avoir  dea  adorateurs  du  vfai  Dieu>  peu  de  tema 
après  que  la  lumière  de  L'évangile  eut  pénétré  en  Provence  ; 
l'on  peut  dire  la  même  chofe  de  toutes  nos  villes  mariâmes.  Les 
iiommes  apoftoliqués  qui,  allèrent  prêcher  la  religion  dans  les 
montagnes 9  ou  Ion  adoroit  encore  ies  idoles  au  milieu  du  IV» 
iiecle  y  la  trouvèrent  généralement  établie  dans  la  bafle  Provence» 
Il  y  a  donc  toute  apparence  que  le  fiege  d'Antibes  fubfiftoit  alors 
depuis  près  de  cent  ans.  Mais  nous,  ne  connoiflbns  point  les  noms 
de  ceux  qui  l'occupèrent  avant  l'an  4fa>  ou  dû  moins  na-t-on 
aucune  preuve  foHde  de  leur  épiicopât.  Il  y  aeu  ^is  comtes  d'Ai>* 
tibes  dès  la  fin  du  X®  fiecle.  Nous  avons  lieu  de  croire  qulls 
nétoient  feigneurs  qu'en  partie  .de  cette  ville  ^  puifquenqus  avons 
une  charte  qui  prouve  que  les  comtes  de  Provence  y  avoient 
auffi  des:  droits  feigneuriaux;  On  verra  ci-de0buk  comment  les 
évêques  acquirent  infenfiblement  ces  droits  de  la  maifon  de  Graflfe.^ 
-  Ce  iiege  a  été  fuffirsgant  d*Aix  jufqui  la  fin  du  X^  (ieck>  àL 
Sût  transféré  à  Grafle,  le  ip  juillet  ia44  >  à  caufe  des  incur- 
fions  des  pyrates.  Cependant  Tévêqùe  continua  de  jo^r  de  la 
Turifilîâion  fpirkuelle  ta  témporellfi  d'Antibes  îjufqu'au  tems  de 
.Clément  ¥11^  généralement  reconnu  ea  France.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie^  fans  parlfflr  des  aun«s  royaumes ^  & 
.quelques  évêques  de  Provence,  s'étoient  déclarési  pour  Urbain  VL 
Celui  de  Grade  étoit  du  nombre^  ce  fiit  pour  Ten  punir  que  Oé* 
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ment  s'empara  de  h  ville  d'Antibes,  fous  prétexte  de  la  maintenir  sssêssSSSSS' 
dans  fon  obéiflance.  Il  en  confia  le  gouvernement  1^26  mai  1 3  84^  j^^  CuiissE* 
à  Marc  &  Luc  de  Grimaldi  de  Gênes  ^  qui  ne  la  gardèrent  que. 
huit  mots  ;  car  le  2  d  janvier  de  Tannée  fui  vante,  voulant  récom-: 
penfer  les  fervîces  qu'il  avoit  reçus  du  doge  de  Gênes,  Antoine 
Adorno  ^  Clément  lui  donna  cette  ville  à  cont^don  qu  il  la  tiendroic 
dans  la  mouvance  du  faint-Siege ,  qu'il  palf  roit  tous  les  ans  une  once^ 
d'or  à  Févôque  de  Grafle,  &'quH  ne  reconnôitroit  poi^t  Uifcabi* 
VI.  Mais  c^té  dernière  condition  n'ayant  pas  été  rempliey  Clé** 
ment  VII  rétira  la  ville  des  mains  U' Adorno,  &  la  fournît  àJa^ 
chambre  apoftolique,  au  mois  de  novembre  i58^.  Un  ah  après 
il  en  difpola  d'une  autre  manière,  6t  par  un  autre  motif  bœti' 
différent.  Marc  &  Luc  de  Grimaldi  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
avoient  prêté  à  la  chambre  apoftolique  cinq  mille  florins  d'or, 
monnoie  de  Gênes;  il  leur  en  afligna  le  paiement  fur  les  revenus  Lei^Nor.isS^. 
d'Antibes,  dont  il  leur  abandonna  la  feigneurie^  jufquà  ce  qu'ils 
fulTent  entièrement  payés.  La  reine  Marie  de  Blois,  veuve  de 
Louis  I,^duc  à'Aûpik  &  comte  de  Provence ,  confirma  cette  cedion 
par  lettres-patentes  datées  de  Pertuis  le  dernier  de  c^embrê  i^S6^ 
iSuîvant  cet  arrangement,  Clément  Vil  pou  voit  fe  flatter  de 
rentrer  un  jour  en  pofleflion  de  la  ville  d'Andbes.  Mais  Fétat  de 
(es  finances  1  ayant  obligé  de  recourir  à  de  nouvçaux  emprunts  j 
meflieurs  de  Grimaldi  lui  prêtèrent  encore  cinq  mille  florins 
à  trois  différentes  repriles.  Cette  ibmme  jointe  à  lautre,  &  aux 
dépènfes  x^'ils  ^aviDient  Eûtes  pour  Tentretién  de  la  i^ille ,  leur 
en  affuroit  le  domaine  pour  toujours*  Enefiet,  Jean  XXIII,  to.  oa.  1415. 
par  ime  bulle  çonfi^rmative  de  celles  de  Clément  Vil  ^  approuva 
les  claufes  &  conditions  de  l'engagetnent  pris  en  leut  Êtveiir^  & 
leur  permit  d'élire  un  ecdéfiaftique  pour  exercer  dans  Amibes 
la  même  jurifdiâion  que  Tévêque  de  Graffe  y  avoit  auparavant. 
Telle  étoit  Torigine  de  leurs  droits  fur  cette  ville ,  &  l'époque  de 
récabliffement.du  vicaire  apQiloMque«    •.  ^       ; 

•  Eeea 
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^  Les  évêques  de  Graffe  ne  cefferent  point  de  réclamer  contre  ces 
jj  p^^^  *'  entreprifes  qu'Us  traitèrent  d  ufurpation.  Us  contefterent  donc  à 
meflieurs  de  Grimaldll^rs  droits >  &;cefut  avec  foccès,  d*abord 
auprèè  de  Martin  V,.énfuite  aô  concile  de  Bafle,  &;•  enfin  aih 
tribunal  de  Tarchevêque  B'Embrun  àjqui  le  concile  ayoit  renvoyé- 
la  décifîon  de  cette  affaire  ;  mais  le  pape  Eugeae.IV  cafla  la 
.  fentence  du  métropojitain^  le  5  décembre  1 43P>  &  comme  il  fàUoit 
donner  quelque  fakisfaûion  -à  révoque  de  Graffe^  on  ordonna  que. 
ks  feigiieprs  d'Âmtbes  lui  paleroient,  tous:  le$  ans  &  à  Tes  fucceG- 
ieuGs  dana  le  palais  épifcopal^  le  )our  de  la  TôuflTaint  avant  le 
lever  du  Ibleil,  cinquante  ducats  d*or  de  la  chambre.  On  mit 
pour  ckufb  que  la  fon^me  augmenteroit  autant  de  foia  qu'ils, 

laifferoient  paflbr/  de  jours  fanslla  paiyer*  ::      

.  Meffièurs  dd  Grimaldi  ont.pQffédéfla  fôg^urie^  d* Amibes  juf- 
qu'en  1  do8 ,  qu^ils  la  vendirent  à  Henri  lY  pour  le  prix  de  2  y  000* 
florins.  M,  du  Vair ,  premier  préfident  au  parlement  d'Aix ,  ea 
prit  poflfelTion  au  nom  du  Roi.  La  jurifdlQion  épifoopalôfut  rendue 
à  Tévêque  de  Gr3fle,.par  arrêt  dii  confeil  du  i^i.x>ÛQbre  17^2^ 
^  le  vicaire  apoilolique: fiipprimé;  »..:_>'    ..î. 

Il  y  a  dans  cette  yille des oWèijVantins depuis lan.  i p 5 ,  &  deg 
religieufes  de  Tordre  de  Cîteauk.- 


45 1.  Saint  Jlrmentaîœ.énidL^étéM  |aeariftr/éBÔque,.fiHyaht  la.tcadi- 
tîon  du  pays. 'Mais  il  nefl:  ûientiqn  dé  lui- d!ûne  manière  précîfe 
dans  aucun  ancien  mcSumend  On  célébré  particulièrement  ia 
fête  k  Dragûignan  ^diocefe  de  Fréjusy  ^$  une  chapeU«.  bâôe  he^rs 
de  la  ville'i  &.  iurlaqùfi|leon  lie  ces  xt\otB^fanâbts  Atmmsarms  tpif* 
copus  AntifioUtamis.  On  croit  que  c^eftam  des  xieux  Armentaires 
qui  fignerent'k  lettré  iyhodique:,  éèrite  au  pape  faiot  Léon  eni 
4yi>  par  les  évêques  des  ^Gaules  ;  cette  conjeâure  eft  d'au- 
tant plus  probable,  que  la  plupart  étoient  de  ProvencCa 
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Valercj  fuivant  un  ancien  manufcrit,  foufïrit  le  martyre  fous 
Euric,  roi  des  gots,  en  481,  &  non  pas  en  473,  comme  on  le 
dit  ;  puifque  ce  prince^  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  plu- 
fieurs  fois,, ne  s'empara  de  la  Pravenpe  qu'en  480. 

Agroece  affiftaau  concile  d'Agde  en  505^  députa  à  celui  d*Arlea 
en  J24,  &  fut  interdit  pendant  un  an,  même  des  fondions  facer- 
dotales,  pour  n'avoir  point  comparu  au  concile  de  Carpentras  en 
527,  où  il  étoit  cité  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  au  fujet 
d'une  ordination  irréguliere  qu'il  avoit  faite. 

Enthere.  eft  du  nombre  de  ces  évêques  dont  l'épifcopat  n*a 
pas  toute  la  certitude  qu'on  defireroît.  On  croit  qu'il  aflifta  au 
fécond  concile  d'Orange  en  yap,  &  au  quatrième  d'Orléans  de 
l'année  J41.  Il  y  en  a  qui  prétendent ,  que  de  fon  tems  Tévêché 
d'Antîbes,  qui  étoit  fuffragant  d'Aix,  pafla  fous  la  métropole 
d'Embrun,  Mais  le  P,  le  Cointe  foutient  avecraifon  que  ce  démem- 
brement fe  fit  plus  tard.' 

Eufebe  députa  au  cinquième  concile  d'Orléans  en  5:49.  Il  eft 
peut-être  lé  même  qui  foufcrivit  au  cinquième  d'Arles  en  554. 

Optât  fiégeoit  aux  années  y75&  y8j.  Entre  lui  ôc,  le  fuivant, 
.on  trouve  un  vuide  de  cinquante-neuf  ans,  pendant  lefquels  il 
a  dû  y  avoir  quelque  évêqoe  dont  le  nom  n'eft  pas  venu  juiqu'à 
nous.  ) 

Deocarius  étoit  un  des  pères  du  concile  de  Cbâlons  en 
644.  Il  vivoit  encore  en  658;  après  lui  la  fuite  de^  évêques 
eft  interrompue  jufqu'en  75^1,  c*eô-à'dire,  pendant  l'efpace  de 
cent  trente-trois  ans  ;  on  n'en  eft  point  furpris  quand  on  penfe 
que  c'eft  le  tems  où  la  baffe  Provence  fot  expofée  aux  plus 
grands  ravages^. 

Ariben  foufcrivit  au  concile  de  Narbonne  en  7jpi^  j  jj 

ffeldebon  fiégeoit  en  828.  Mais  il  faut  avouer  qu'on  n'a  pas  de 
preuve  bien  certaine  qu'il  fut  évêque  d'Antibjes.  On  le  croit  parce 
gu  il  confirm^une.  donation  faite  à  l'abbaye  de  Lerins,  iituée  dana 
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ce  diocefe.  Le  fiege  écoit  encore  fufiragant  d'Âix^  (iiivant  leP, 
le  Cointe. 

AimartR  mis  par  quelques  auteurs,  au  nombre  des  évêques  de 
cette  églife  en  5^50^  quoiqu'il  ne  foit  mention  de  lui  dans  aucun 
ancien  monument.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  diocefe  dont  lliiftoire 
eccléfiaftique  foit  plus  flérile  6c  plus  embrouillée  que  celle  d'Ânti^ 
bes.  On  en  perd  le  fil  à  chaque  inftant  dans  ces  tems  reculés. 

966.  N.  occupoit  le  fiege  en  p55,  car  on  connoîttm  aâ:e  authentî'- 
que  de  cette  année-Èi,  qui  fut  figné  par  Sylveftre,  archevêque 
kl'Aix,  &  par  fes  fix  fufiragans,  dont  on  trouve  les  noms  fans  que 
.leurs  églifes  foient  défignées.  S'ils  fignerent  fuivant  Tordre  de  leurs 
fieges^  révêque  d'Antibes  s^appelloit  Humbert,  qui  eft  le  nom  du 
fixieme.  Cet  aûe  prouve  qu'il  étoît  encore  fufFragant  d'Aix. 

pSy,  Bernard  1  eft  cité  dans  un  manufcrit  de  Téglife  d'Arles ,  comme 
ayant  promis  avec  ferment  à  l'archevêque  de  cette  ville  en  5)87, 
de  fe  mettre  fous  fa  jurifdiélion  &  ëe  lui  obéir.  Cette  anecdote 
prouve  que  Bernard  fut  le  premier  qui  ne  reconnut  pas  l'arche- 
vêque d'Aix  pour  fon  métropolitain ,  &  que  n'ayant  pu  faire  an- 
nexer fon  évêché  à  la  province  JAiies  ,  il  le  fit  réunir  à  celle 
d'Embrun,  Comillent  cette  réunion  fe  fit-dle ,  &  pour  quelles 
raifons  ?  C'eft  ce  que  l'hiftoire  nous  laiffe  ignorer.  Bernard  fiégea 
depuis  l'an  5^87  ,  jufqu'en  1022. 

1023*  Heldtbert  ou  Adelberî  I,  fils  de- Jauceran  &  de  Beliddis,  lui 
fuccéda  6c  gouvemoit  encore  le  diocefe  en  loyp.  C'étoit  uà 
homme  pieux  qui  fit  beaucoup  de  bien  à  l'abbaye  de  Lerins,  &  qd 
donna  fa  démiflîon ,  à  ce  qu'on  croit ,  pour  vivre  dans  la  retraite* 
Jauceran  «ft  qualifié  comte  d'Amibes.  ,         ^ 

î  060.  Gaiifredi  I,  neveu  du  précédent  &  fon  fuccefTeur  en  \o6o^  mon* 
tra  le  même  attachement  pour  l'abbaye  de  Lerins.  Il  lui  donna 
cntr^autres biens,  l'églife  de  Notre-Dame  deGraffe,  près  de  Cori- 
gnac,  en  1078,  d'où  Ton  peut  conclure  que  cette  églife  ne  dépenr 
doit  point  encore  du  diocefe  de  Fréjus,  à  moins  que  les  parens  de 
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Gaufredi  n  6n  eiifTent  été  les  fondateurs.  U  vivoit  encore  en  1 0&3; 
mais  on  ignore  l'année  de  fa  mort.  H  étoit  fils  de  Guillaume  Jau- 
ceran  &  de  Phide. 

Aldehert  ou  Adèlhert  II,  fiégeoit  en  io8p  &  en  lopj. 
.  Main/roi  y  qu'on  dit  être  de  la  maifon  de  Grimaldi,  eft  connu 
depuis  Tan  1 1 10  jufquen  1 154.  A  juger  de  fon  caraâere  par  ce 
que  les  chartes  rapportent  de  lui,  c'étoit  un  homvie  intelligent 
qui  fçut  profiter  de  la  difpofîtion  des  efprits,  pour  augmenter  les 
revenus  de  Tévêché.  Il  eut,  avec  l'abbé  de  Lerins,  quelques  con- 
.teftations  qui  furent  terminées  par  les  ibing  de  Bertrand  &  de 
Raymond  de  GraflTe  en  1 1 1 3, 

Gaufredillyptit  polfellion  de  la  feigneurie  de  la  Motte ^  dont 
Phedie,  mère  d'Audibert  &  d^Hugues  d'Efclapons,  fit  préfentà 
r^glife  d'Antibes  en  1 143. 

Pierre  ne  fut  pas  moins  attentif  que  fes  prédécefleurs  à  main- 
tenir les  intérêts  de  fon  (iege.  U  termina  le  1 1  mars  11^^,  un 
différend  qu'il  avoit  av^c  Raymond  de  Graffe.  Ceft  la  dernière 
aâion  de  fa  vie  qj^  nous  foit  connue.  U  avoit  commencé  fon 
épifcopat  en  1 1 46. 

Raymond  I  gouvernoit  déjà  le  diocefe  en  iij8.  Ce  devoit 
être  un  prélat  bien  refpedable,  puifqu'il  mérita  d'être  choifi  pour 
arbitre  à  Nice ,  entre  l'évêque  &  les  confuls ,  &  à  Marfeille ,  entre 
les  chanoines  &  ll«9  reli^eufes  de  faint  Sauveur  en  1 1(;3.  Ceux 
qui  prétendent  qu'il  vivoit  encore  en  11^7  nen  apportent  àii* 
cime  preuve. 

Bertrand  I  éprouva  les  bieniaits  de  Béi'enger  III,  comte  de 
Provence,  en  1 166 ^  ôc  d'Alphonfe  I  en  117^.  Il  paffa#ee  tranfac- 
tion  «vçc  Raymond  de  Graffe  ^  fes  frères,  au  mdi$  de  juillet 

fçulfuts  fot  tiré  du  cloître  de  faint  Vîâor ,  pour  être  placé 
fut  Iç  fiege  d'Amibes^ vers  l'an  1 177.  Uék  réparer  ce  moriaftere 
Huœpip^e  juîn  iji^f^fuivant  une  ancienne  chronique,  qui  ajoute 
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qu'il  retira  des  mains  des  juifs  la  vallée  de  MarfeilU^  6c  qu*îl  mou- 
rut le  quatre  des  ides  de  juillet  de  la  même  année.  Nous  ne  trou* 
vons  rien  dans  Thiftoire  qui  puiffe  nous  faire  connoître  ce  que  c*é- 
toit  que  cette  vallée^  &  de  quelle  manière  l'évêque  la  retira  dea 
mains  des  juifs ,  à  moins  que  l'auteur  n'ait  voulu  parler  de  quelques 
pofTeflîons  qu'ils  avoient  du  côté  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  & 
que  Foulques  racheta.  Alphonfe  I  lui  donna,  en  i  i8i ,  les  droia 
feigneuriaux  qu'il  avoit  fur  Antibes  ;  preuve  que  leè  comtes  de  Pm-. 

GalL  Chrifi%  ,     .  ^  .  -  *  .-, 

t.  j. p.  II y4.     vence  etoient  co-feigneurs  de  cette  ville. 

\i%6.  Guillaume  approuva ,  en  f  1 96 y  une  corvfrérie  établie  à  Grade \ 
qui  eft  la  plus  ancienne  dont  notre  hiftoire  faife  mention. 

1 1 88.  Raymond  Grimaldi  obtint  du  pape  Clément  III  une  bulle  con-« 
firmative  de  tous  les  biens  de  l'évêché  en  1 188.  Les  différends  qu'il 
eut  avec  Raimbaud  &  Guillaume  de  Graffe,  l'obligèrent  d'implo^ 
ter  la  proteSiond'Alphonfe,  roi  d'Arragon  &  comte  de  Provence. 

1  ipp.  Olivari  permit  aux  religieux  de  iàinte  Marie  de  Prats  de  bâtir 
.  «ne  églife  à  Sartous,  au  mois  de  février  i  ipp. 

1202.  Bertrand  II  fiégea  depuis  l'an.  1202  ju%i'à  la  fin  de  Tannée 
1213. 

.1214.         Guillaume  II  lui  fuccéddj  6c  vécut  pêutems. 

121  j.  Bertrand  y  d'AiXjteWgitux  de  l'ordre  de  faint  Dominique  j  fut 
choifi  par  le  pape  HonoriusIII  en  tftiy^avéâ  l'évéque  de  Rieat 
&  l'abbé  duToronet,  pour  terminer  les<ili0ëreh€k  qui  s'étoient  éle- 
vés à  Marfe^Ue  entre  les^hibitans  ècloB  reUgieU)£  de  faicit  Viâor; 
au  fujet  de  la  feigneurie  de  cette  ville.  C'étoit  un  homme  dor^ 
Tintelligence  paroît:  affes^  prouvée  par  le  petit  nombre  de  chartes 
qui  font  mention  <ietiiL  II  ^acheta ,  4e  la  maifon  de  Grafle,  la 
portion  dâs  biens  6c.de$'xfrotts^q^>elk  avoit idân^  la  ville  d^Amibes ^ 
&  s'en  fit  céder  la  feigneurie  par  le  comte  de  Provence,  peut  le 
prix  de  trente  mille  ibis  raymottdins^ïe'^o  aoàti238.  Ce  fut  fous 
fon  épifcopat,  le  ip  juillet  1244,  que  le  fiege  fiit  transféré  à 
Graije.  Qa  crpit  quç  Bererandinourut  au  mois  de  décembre  124A 

Aucun 
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Aucun  auteur  romain  n  a  parlé  de  la  ville  de<jrafle.  Cependant  il 
eft  vraîfemblable  qu'elle  exiftoit  déjà ,  comme  il  paroît  par  fon  nom 
celtique  gras ,  qui  fignifie  abondante,  fertile.  Peut-on  fe  figurer ,  en 
effet,  qu'un  terroir  fi  voifîn  de  la  mer,  fertile ,  arrofé  de  plufieurg 
fourcés,  &  fitué  ibus  le  plus  beau  climat  de  la  Provence,  n  ait  pas 
été  habité  dans  les  anciens  tems  ?  Il  eft  vrai  qu  on  n  y  trouve  aucuns 
de  ces  veftiges  d'antiquité ,  qui  pourroient  cpnftater  l'ancienneté  de 
fon  origine.  Mais  on  doit  feulement  conclure  de4à  que  les  romain» 
n'y  avoient  point  d'habitations.  Ils  étoient  répandus  dans  les  villes 
voifînes  fituées  fur  les  bords  de  la  mer  &  fur  la  voie  aurelia ,  laifiTant 
le  territoire  de  Graffe  aux  Ingauni,  qui  l'ooGiipoient,  ainfi  que  nous 
Tavons  prouvé  dans  la  première  partie  de  la  chorographie. 

Cette  ville,  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline,  au  pied  des 
montagnes  arides,  qui  la  couvrent  du  côté  du  nord,  eft  entourée 
au  midi  de  prairies,  &  fur-tout  de  jardins  ornés  de  toutes  fortes  de 
fleurs ,  que  les  eaux  jailliffantes  de  la  montagne  animent  &  vivifient. 
Les  orangers,  les  citronniers  &  les  cédrats,  mêlés  au  jafmin  d'Ef- 
pagne,  répandent,  quand  ils  font  en  fleurs ,  un  parfum  délicieux. 
L'horifon  eft  terminée  au  midi  par  la  vue  de  la  mer. 

Malgré  ces  avantages,  malgré  la  bonté  du  climat  &  la  pureté 
de  Tair,  la  ville  de  Graffe  n'eft  point  jolie  ;  les  rues  y  font  étroites , 
îrrégùlieres^  fans  ornemens,  &  toujours  couvertes  de  fumier, 
comme  le  font  celles  de  beaucoup  de  villes  àa  de  tous  les  villages 
de  Provence^ 

Cependant  çlle  eft  affez  commerçante.  On  y  fabrique  des  cuirs 
tanës  av^c  la  poudre  de  myrte  &  de  lentifque  qui  les  rend  verds 
fie  de  meilleur  ufage  que  le  çuîr  rouge*  Us  font  plus  forts ,  plus  ner-- 
veux  ;  ôc  quand  ils  font  graiffés  6c  defféchés  au  grand  air,  ils  réfiftent 
djivantage  -à  l'humidité  &  aux  chemins  pierreux  des  montagnes. 
La  foie  fournit  une  féconde  branche  de  commerce  ;  la  troifieme 
Tomel  Fff 
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eft  celle  des  fabriques  de favon ,  de  cire,  de  pommades,  d^eflen- 
ces ,  de  favonnettes  &  de  parfums  connus  dans  tout  le  royaume. 
Le  chapitre  eft  compofé  de  neuf  chanoines ,  parmi  lèfquels  on 
compte  iefacriftain,  le  capifcol,  Tarchidiacre,  Tarchiprêtre  ôcle 
théologal.  Il  y  a  aufli  plufieurs  bénéficiers.  Les  commuiiautés  re- 
ligieufes  font ,  les  dominicains ,  fondés  hors  des  murs  en  1 23  5  ;  ils 
s'établirent  dans  la  ville  vers  Tan  1272  ;  mais  la  fondation  du  cou- 
vent  qu'ils  occupent  n'eft  que  de  l'an  1 4^9.  Celle  des  cordelîers  de 
1 240 ,  &  celle  des  auguftins  de  1 2  ^"5^  Ceux-ci  fuccéderent  à  des  her- 
mites  du  même  ordre,  qui ,  dès  Tan  788 ,  avoient,  dans  le  territoire 
de  Graffe ,  un  monaftere  que  les  farrazîns  détruiOrent.  Les  capucins 
s'établirent  dans  la  même  ville  en  i(Joy ,  loratoire  en  i6'32,  &  les 
relîgieufes  de  la  vifitation  la  même  année.  Elles  furent  logées  dans 
le  couvent  des  urfulines ,  qui  embràfferent  leur  inftîtut.  • 

EviquEs   BB   Grasse,. 

Raymond^  que  Ton  croît  être  de  la  maîfon  de  Villeneuve,  eft  le 
premier  qui  ait  fiégé  à  Graffe  ;  il  étoit  de  Tordre  de  faînt  Domini- 
que ,  &  fut  élu  le  3  janvier  1 247.  On  ne  fait  pas  précifément  Tan- 
faée  de  fa  mort. 

Pons  fiégeoiten  12  jj^. 

GuiUaumeïly  étoit  évêque  en  12^8.  Quelques  auteurs  le  nom- 
ment de  Graffe  y  cependant  il  n'eft  pas  dans  la  généalogie  de  cette 
maifon.  Il  eft  nonimé  dans  plufieurs  aftes,  qui  ne  nous  apprennent 
rien  d'întéreffant  fur  fa  vie.  L'année  de  fa  mort  nous  eft  inconnue^ 

Pons  II  lui  avoît  déjà  fuccédé  en  1281.  Il  acheta  àiOthon  de 
Thoard,  furnommé  Prioret^  pour  le  prix  de  cinq  mille  fols, une 
partie  de  la  feigneurie  d'Antibes ,  qui  appartenoit  à  ce  feigaeur,. 
Ce  partage  des  droits  feigneurîaux  devoit  provenir  des  alliances 
que  les  maifo»s  faifoient  entr'elles.^ 

Lantelmi  ou  Gantelmi  occupoit  le  fîege  au  mois  de  mars  1287.. 
Il  approuva  en  125)7^  la  réunion  du  monaftere  de  yalbonne,â 
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Tabbayc  de  ùint  André  d'Avignon*  On  croit  qu'il  donna  fa  démif- 
Hon  Tannée  d  aprè& 

Guillaume  III  prit  (k  place  à  la  fin  de  novembre  i2p8  ^  &  ne 
fi^g^&  qu  environ  urï  an^ 

Gaufridi  III  ^  religieux  dominicain  ^  prêta  ferment  entre  les  maint 
de  rarchevêque  d'Embrun  en  1 300.  Il  députa  au  concile  de  Saint** 
Kuf^  laa  1325^  &  à  celui  de  Tan  1537.  Ce  qu'il  fît  de  plus  inté* 
refiant,  ce  font  quelques  flatuts qu'il  publia  en  1305  ôc  1343.  Il 
mourut  peu  de  tems  après» 

Pierre  de  Bentti  ^  de  l'ordre  des  carmes ,  étoit  confefTeur  de  Clé» 
ment  VI ,  qui  le  nomma  à  l'évêché  de  GrafTe  en  1344,  ou  peuc^ 
être  à  la  fin  de  l'année  1343.  C'étoit  un  homme  favant  pour  Ton 
(iecle;  il  compofa  quelques  ouvrages  de  théologie^  dont  l'utilité 
a  été  bornée  à  ce  tems-là«  Il  fut  &it  adminiftrateur  de  l'évêché  de 
Vaifbn  en  1348. 

Jean  de  Peyrollieres  fut  élu  le  6  avril  134p. 

Amédée^  furnommé  de  Digne  ^  ftégeoit  en  1351.  Il  députa  au 
concile  d'Apt,  en  i3<5^9  maison  ne  fait  pas  combien  de  tems  il 
gouverna  le  diocefe^  à  la  tête  duquel  il  étoit  encore  en  1 3^p. 

Aymar  de  la  Faute  ^  dont  nous  avons  parlé  à  Tarticle  des  évê- 
ques  de  Marfeille^  fît  hommage  le  2;  novembre  1374  ,  pour 
les  fie&  dont  il  étoit  feigneur,  à  Nicolas  Spinelli,  fénéchal  d'une 
partie  de  la  Provence^  &  chancdiier  du  toyaume  de  Naples.  Il  fut 
transféré  à  Marfeille  en  1378. 

Artaud  de  Mehelle ^  ( de  Mehella)  étoit  évêquc  en  1 37p.  Il  pro- 
mit ,  avec  ferment ,  en  1 3  82  j  à  Louis  I,  duc  d'Anjou,  d'aller  com- 
battre en  perfonne,  ou  de  lui  donner  du  fecours  pour  la  délivrance 
de  la  reine  Jeanne»  Il  fut  transféré  à  Sifteron  fur  la  fin  de  la  même 
année. 

Thomas  de  Gerente  fut  élu  au  moisd'oâobre  1582;  c*efl  fous 
Xon  épifcopat  que  Clément  VII  s'empara  de  la  ville  d'Aiitîbes.  Ce 
prélat  fiégea  jufquen  13^0* 
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Jacques  Graillm,  religieux  de  Saint -Pons- lès-Nice,  lui  fuc- 
céda.  Son  attachement  au  parti  d'Urbain  VI ,  fut  caufe  que  Marie 
de  Blois,  veuve  de  Louis  II,  le  déclara  déchu  de  tous  les  droits 
qu'il  avoit  fur  la  ville  d'Antibes ,  au  mois  de  janvier  135)2,  &  dé- 
fendit aux  habitans  de  le  reconnoître  pour  leur  évêque.  Il  donna 
fa  démîflîon  la  même  année. 

13^2*  Pierre  Bonnet  ^  prévôt  de  l'églife  de  Graffe,  fucceffeur  de.  Jac- 
ques, vécut  jufques  vers  le  mois  de  mai  140^.  De  (on  tems, 
Louis  II,  comte  de  Provence,  confirma,  par  lettres-patentes  du 
13  novembre  i3pp ,  l'engagement  que  Clément  VII  avoit  fait  de 
la  ville  d'Antibes,  à  Marc  &  Luc  de  Grimaldi,  &  les  privilèges 
que  les  reines  Jeanne  &  Marie  leur  avôient  accordés. 

i^oi?.  Bernard  de  Pauky  religieux  dominicain,  fut  élevé  à  répifcopat 
en  \^o6.  La  perte  de  la  ville  d'Antibes  ayant  diminué  fes  rêve- 
"  nus,  il  fut  déchargé  par  Jean  XXIII,  au  mois  de  janvier  1410, 
d'une  partie  de  là  dixme  papale.  L'établiflement  de  Tarchidiaconé 
du  chapitre  de  Graffe ,  auquel  il  donna  fon  confentement ,  eft  du 
\6  mai  1421.  Ce  prélat  fut  enterré  dans  fa  cathédrale  le  4  ièptem- 
bre  1427. 

1427.  Antoine  de  Romulisy  religieux  du  même  ordre,  affilié  au  cou- 
vent de  Draguignan ,  réunît  tous  les  fuffrages  du  chapitre  en  fa  fa- 
veur, le  5  feptembre  de  la  même  année,  quoiqull  (àt  alorsr  à 
Romer  Cette  éleâion  lui  fait  d'Aitant  plus  dîionneur,  quil  ne  la 
devoit  qu'à  fon  mérite.  Il  étoit  au  concile  de  Bafle  en  143  3  ,  quand 
il  obtint  des  commifTaires  pour  examiner  les  droits  qu'il  avoît  fur 
la  ville  d'Antibes.  L'archevêque  d'Embrun  ayant  étéfpécîalemenc 
chargé  de  cette  commifïion  ,  déclara  que  les  MM.  de  GrimakK  , 
depuis  quarante  ans  qu'ils  jouifibient  des  revenus  de  cette  ville  , 
dévoient  être  fuffifamment  payés  des  fommes  qu'ils  avoient  avan- 
cées à  Clément  VII,  &  les  condamna  à  la  rendre  à  l'évêque  de 
Graffe.  Mais  le  pape  Eugène  IV,  auquel  ils  en  appellerent,  ren-^ 
voya  Taffaire  au  cardinal  Lecomte  ou  à  fon  vicaire ,  l'évêque  de 
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Cavaillon  y  qui  ^  ayant  déclaré  la  commiffion  du  concile  nulle  ôc 
abufiye,  cafla  la  fentence  de  Tarchevêque  d*Embru«î,  &  con- 
damna aux  dépens  Antoine  de  Romulis.  O  prébt  afllfta  au  con- 
cile de  Florence  en  14  ^p ,  6c  donna  fa  démiflion  en  1448  ^  fous  la 
r^ferve  dunepenfion  annuelle  de- trois  cens  florins,  monnoîe  de 
Provence^  •  .  •  .... 

Guillaume  de  Glandevès  lui  fuccéda.  J^ai  lu  dans  un  ancien  iùir 
liufdrit,  qu'il  avoit  l'habitude  de  figner  Gvez,  par  abréviation ,  au 
fieu  de  Glandevez.  De-là  vient  que  Tstuteùr  du  GalUà  Chrifiianaf 
n'a  pas  connu  fon  véritable  nom.  Il  ne  fiégea  que  peu  de  tems^ 
étant  mort  le  24  novembre  14  j  k 

Pierre  Gorbini  fut  nommé,  pour  lui  fuccéder ,  par  le  pape  Ni- 
colas V,  dont  il  étoit  camérifcr.  Maïs  Antoine  de  Romulis ,  ayant 
voulu  remonter  fur  le  fiege ,  il  s'éleva  une  dîfpute  fcandaleufe  entre 
les  deux  concurrens ,  qui  fe  firent  beaucoup  de  tort  en  fulminant 
des  excommunications  Tun  contre  l'autre.  Pendant  tous  ces  dé- 
mêlés, le  chapitre  nomma  Ifnard  de  Grafîe,  ne  croyant  pas  devoir 
prendre  part  à  des  difputes,  quô  la  mort  de  Gorbini,  décédé  à 
Rome,  peu  de  tems  après  fon  éleûion,  ne  put  terminer  ;  carN^ 
colas  V,  prétendant  toujoijrs  avoir  le  droit  de  nommer,  lui  donna  ^ 
pour  fuccefleur ,  Dominique  de  Guiffa ,  qui  n'eut  qu'un  vain  titre* 

Ifnàrd^  fils  de  Bertrand  de  Graffe^  comte  de  Baf ,  prit  donc 
pcfifedion  de  l'évêché,  après  avoir  reçu  fes  balles,  datées  du  24 
janvier  145^5.  Il  fut  nommé  abbé  commendataire  de  Lerins  en 
14.54,  &  mourut  le  dernier  de  novembre  1481,  dix  jours  avant 
que  la  Provence  fôt  cédée  à  LouigXI  par  Charles  III,  comte  de 
Provence*     - 

Jean-André  de  Grimaldi^  baron  de  Prâfs ,  abbé  de  Lerîns,  & 
itonce  en  France,  étoit  fils  de  Nicolas,  feigneur  d'Antibes  ,  & 
gouverneur  de  Marfeille,  &  de-CéfarineDoria*  Il  occupa  plufîeursf 
emplois  en  cour  de  Rome,  avant  cfêtre  nommé  par  le  chapitre 
deGraife  à  l'évêché,  Sa  nomination  eft  du  27  juin  1483.  £lu  réfé- 
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rçndaire  par  Lioocent  VIII  »  U  avok  obtenu  la  nomination  au 
cardinakt  ^qu^A^  ^^  niort ,  qui  le  fu  reprit  le  premier  de  juillet  1  ^06^ 
priva  r^gl^  çJ'uBp^^latqui  auro^  ^  honorer  la  pourpre  par  iès 

i;o(^.  A^ujiin.4^  Grima^dij, Sis 4C'hzmh^rt^  priocede  Monaco^fic 
de  Claudine  9  dernière  héritière  de  la  principauté  ^  fut  fait  coadju- 
,  tetir  4u  précédent  en  14$» 8  y  .&  lui  fuccé4a  dàrie  répî£copat  de  Tab- 
baye  4e  Lçrini,  $ofi.fr«W)Lucieni  ay^ntjété  tué;  il  fe  diargea  du: 
gc^verû^meat  de da  principauté  1  &.  dç:la  cut:^te  def^  neveui»  Ce 
fU  w  qualité  d'adroiDiftfateiir  ^  pe  pçtit  état^  quUl  f$  déclara  pont: 
l'empereur  Charles- Quint,  croyant  vque  les  intérêts  de  fes  neveux, 
exigeoient  qu'il  fe  nik  ft>»sla  prot^dion  deT^ipagne.  François  I 
le  traitant  alof$^  en  entienii^  le'()riva  de  tous  les  bénéfices  qu'il 
pofTédoit  en  Fraaçe;  rnt^;  il  1^  lui  rendit  enfuite  par  le  traité  de 
Madrid  9  de  lan  i$26y  qui  neut  Ton  entière  exécuâçq,  quant  à 
cet  article  9  qu'au  mois  de  novembre  15*2^^}  c'eft  Fannée  où  le 
prélat  re<^ut  l'empereur  4  M.09âpb«  U  avoit  déjà  reçu  à  Lerins  i 
en  1 522 1  le  pape  Adrien  Vl.qiV  revenoit  d'Ëfp^ne,:Cçtte  abbaye 
avpit^ra  befoin  de  réforp^ç  iM  prél*t  Vy  établit  j  &  Ja  fit  enfuite 
unir  à  la  congrégation  dû  MontCaflin,  par  Léon  X,  avec  Tagré- 
ment  de  François  I,  U  mourut  le  1 2  avril  i  n  ^  >  avant  d'être  car- 
dinal, quoiqu'il  eût  été  défign^pour  la  première  promotion*  Le 
cardinal  Sadolçt  étoit  un  de  fe^  amis. 

j  J52,  JRfné  du  Meikyy  confeiUec-èlferc  &u  parlement  de  Parip,  fut 
nommé  le  8  juin  i  ^32-  Il  étoit  frère  de  Jean  du  Bellay,  cardinal, 
évoque  de  Paris,  6c  de  GyiUaûme  du  Bellay ,  qui  fe  diftingua 
dans  les  différentes  ambaflades,  qu'il  eut  à  remplir,  &  dans  les 
guerres  dltalie.  Il  donna  fa  démiiTtoci  en  1  n4^>  ^^  faveur  de 

1534.  Benoit  Taillecurne ,  communéoœot  appelle  Théocréne  ^  né  dam 
les  états  de  Gênes,  précepteur  (Jç©  enfans  de  France ,  abbé  de 
NanteuU  &  de  Fontfrolde.  Il  avoijt  fait,  dans  Et  jeunefle,  des 
vers  latins,  qui  lui  àçtarefeat p  de hLpm  dei  pQ^m it  fon. temy; 
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des  éloges  ^ejà  ponërké  n  a<  pas  ctfnânnés^.  Il  mourut  à  Avignon 

'    AuguJUn  Trivutcef)  de  Milan^  «airdifial  de  la  -ci dation  de  LdoaX,       Evi  qufj. 
€W  î  5^1"^, eut fi}c^évêcbà,foireii Pratice^  foit  ei^  Italfe,  &  nep arut     i  J 3<J. 
peut-^tre  danf  aucun.  Ik  eftidu^isKxir»  certa^  ç^^-  les  habitâns  de 
Toulon  &  '<le  Grafle  y  doAt-  ii^«r:ert  même  -  xaxm  é^&pie:+ oom* 
tnendatairé^  nek  virent  jamâis^i-ôc  comme  fi  tous  çeg  bdnéficei 
nWoiem  pu  )i}i  ijjftre^  i^  poiTëdôit  cficoiae  en.  Frapc^lea  deux 
abbayes  de; fon>pf édé^e^ui'.  Il TeMbls qa& Ja'prodigaihédiii giont^ 
V^rhëmâht /dont  'A  ne  ÎT^k  peut^rè  pa^^^ifiiËcile  d'6J0pli?^oer(hi 
i'suifort,  ëlteit  d'a<x<)f d  âvW  Kémbk^ 
italien^/ Ce<:ar(finaLmouput4i'Ron)e^en-<^ 5-49.     -  ^  ^  :...-..;    . 
"    Jean  Valern,  italien  ^  chan<)ihe  ISc  rlicait'e-gënëtial  d'AgSrt  ^  fut     15^0. 
inommé  à  révêché  de  Graflfe  /q^ll  gï*^  ayôc  fan  ^n<Micat^  Il  ne 
confrfut  pas  nrie^x  les  deVdi^*  de  la  rëftdence  î  que  'fon  prédéceC- 
fbuf  ;  car  il  ne  panî^pomt^an^'ft)n  ^ocfefe ,  <ju^il  fit  gowverîier  par 
Jean  Grenôn^qui  luiTuccédiai  14  avoit  fait  {«"endre  poffeflTion  eti 
1  jjo,  &  mourut  fur  la  fin  de4'â^ftéei5'5|f.  ....   * 

;   Jean  Grknàh  obtint  fes  bûHesle  t^j^no^'mbre  ij[^S ,  &  ne  gou-     if 66^ 
^rna  que  deux  ans ,  étant  îiiërt  ïb  V^  àû  itiêmé  mois  i  j  tf».  '  ^     i 

EtierméDeockt  ne  fut  lacrié^  ^firê  le'jè  nfl^vômbre  i  y 73  >  qiioî^ue     1 5  7 3^ 
ies  bulles  fuffent  datées  de  ht  reillfe  dés^îdes  de  mars  1  y  ^5^.  Il  m€>i^ 
l*ut  à  fon  abbaye  de  Or«as^,  dtfVîVaràîà'î  aiî  rftois  d*ôoik  ij88. 
'     George  de  PoiJ^eux  fut  ndrhmé  p^f  Henri  III ,  te  2 7  mai  i$%9^     1  j 8p* 
•Ce*  prince^étant  îBiort  le  2  août  de  la  même  année ,  Heiw  IVcon^ 
ikma  la}  nominaticm,  à  laquelie  k  cour  de  Rome  ne  voulut  point 
•avoir  égard ,  attendu  que  ce  prince  étoit  encore  hors  de  réglifçr 
Après  Féleaion  ^  Clément  VIII,  Févêché  fot  réuni  à  celui  de    . .      . 
Veneey  &  l  on  nomma  pour  gouverner  ces  deux  églifes,  Guillaume 
Je  Blanc ,  dont  nous  allons  parler.  Cependant  George  de  Poiffieux 
4e  démît  en  faveur  d^Êtîettné  le  Misuhgre  de  Boucicauk,  le  i^ 
février  i5p8» 
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^  -  ss       GûiUàume  le  Blanc  ou.  Biancky  ^  natif  d'Albe,  camérier  dp 

//^Farr^r"*   Sixte  V,  fut  doiîc  nommé  après  la  réunion  de^deux  évêchés,  ftitç 

I  çp2.  ^^  ^4  février  i  jp2 ,  &  eut  la  permiifion  de  recevoir  la  prêtrife  hors 
des  tems  ttiarqués  par  les  cznons,  car  U  n'étok  encore  que  diacre* 
La  bulle  du  Pape;  touchant  cette  union  ^  fut  spregiftrée au  par- 
lement le  22  mai  1 5p2  ^  en  vertu  des  ordr^  du.  duc  de  Mayenne. 
Henri  IV  lapproy va  enfuite  au  mois  de  février  i ^<f6 ^  &  le  clergé 
de.Vence»  qui  avoit  d  abord  formé  oppoAiion ,.  ayant  donqé  fon 
confentement  en  ii^p?^  cette,  alfeite  ne  p?;roiffqit  plus  devojr 
(buâPrir;  aucune  diiS^uljcé*  Cependant  Etiçnnç  de  Boucicault  ie 
pourvut  ail  confeil  t|u  roi^  pour  faire  valoir  la  ceifion  que  George 
de  Poiflieux  lui  avoit  Êiioe  de  Tévêché  de  Qraffe.  1\  y  eut  quelques 
:  arrêts  qui  ne  touchèrent  p^itit  au  fyn^  dç  laq^iefiion  ;  enfin  l'af- 
faire fut  renvoyée  au  parlemeût  4'Aix  y  qui  décida  en  faveur  de 
Boucicault  j  au  mois  de  novembre  160%.  Quiliaume  le  Blanc  niou^ 
rut  dans  cette  ville  ^  le  19  décembre  de  la  naême  année ,  avec  la 
réputation  d'avoir  joinç  au  «dedç  l^  religion  ^  le  mérite  de  Féru* 
dition  Ôc  le  talent  de  la  poéfie  latinç^ 

I^Q9*  ^tienne  k  M4Îngre<ie^<^f(^Qau(^f  natif  d'Arles^  ne  put  obtenir 
fes  bulles  qu  apr^  la  niprt  4e  Quiliaume^  le  2f  niars  1 5of .  Ilavoi^ 
;  d'abord  pris  l'habit  de  çapuçin^  qu'il  quitta  çnfuite  pour  entrer  chez 
les  religieux  de  lobfefvance ,  avec  la  permiflion  du faint  père.  Il 
fut  fait  aumônier  durpi^  le  1 1  niars  1 5po,  £c  epfuite  premier  au» 
;  mônier  dç  Marguerite  de  Va^lois  j^  la  première  femme  d'Henri  IV, 
le  27  juillet  1 5 1 2,  Ce  prélat  afUfla  à  t'affemblée générale  du  cleigé, 
tenueà Bordeaux  en  1 69  i^&mourutle  1 7  avril  1  tf24.0n  adelui  quek 
ques  ftacuts  généraux  qu'on  fuit  encore  dans  la  cathédrale  de  Graile. 

1^2 y.  J^^n  de  Graffc'Çqbris y  nommé  en  1^2.5,  donna  fa  démiflion  en 
162^ y  avant  d'avoir  été  façré ,  çn  faveur  du  fuivant  qui  lui  réfigna 
le  prieuré  de  l'Enfourchure. 

l^jo.  J^w  Çueriîiy  né  en  Auvergne,  reçut  Toudlion  épifcopale  çu 
j  ^50 ,  &  niQurut  le  7  avril  » 6^ », 
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Scipion de  Villeneuve ,  nommé  le  1 2  juin  de  lamême année ,  & 
iacré  à  Aix  le  8  mai  16^  3,  établit  à  Graffe  les  relîgieufes  de  la  vifi- 
tatïon,  ficleurdoi 


DiOCESB 

DE  Grasse* 

EVEQUES. 


[oam^h  maifon  des  urfulines^  qui  embraflerent  le 
même  înftitut.  OafUJ^t  à  fan  zèle  ,  là  conftruftion  des  orgues  de 
la  cathédrale.  Il  mourut  fubitement  dans  fon  diocefe ,  le  30  mai 
1 6^  6 y  n  ayant  encore  que  trente-cinq  ans. 

Antoine  Godcau ,  que  fes  talens ,  fes  vertus ,  fes  ouvrages  &  les     1 53  6. 
règlement  qull  fît  dans  fon  diocefe,  ont  rendu  à  jamais  recomman- 
dable,  iut  fàcré  à  Paris  le  24  décembre  \6^6.  Les  agrémens  &  la 
vivacité  de  fon  efprit  le  firent  rechercher  dans  fa  jeuneffe ,  par  les 
perfonnes  qui  fréquentoient  Thôtel  de  Rambouillet. 

C'étoit  une  grande  preuve  de  bel  efptit ,  que  de  mériter  leur  ,■  ■  r 
Suffrage.  Gôdeau  s'en  fit  eftimer,  ôc  paflbit  pour  un  trè^- grand 
poëte,  quoique  Malherbe  &  Corneille  euflent  déjà  Êiit  entrevoir 
^e  que  c  étoit  que  le  vrai  tafent  de  la  poéfie.  Il  dut  Tépifcopat  à 
Tes  vers.,  &  c'eft  le  plus  grand  bien  qu*ils  aient  produit.  Il  préfenta 
la  paraphrafe  du  cantique  des  trois  Hébreux  au  cardinal  de  Riche- 
lieu*,'qui  lui  dît:  «Vous  m*avcz  donné  benedicite^  je  vous  donne 
Gra{fe.y>  Il  pou  voit  lui  donner  quelque  chofe  de  mieux  ;  mais  tous 
les  évêchés  fe  reflemblent  aux  yeux  d  un  homme  qui  ne  cherche 
qu'à  faire  le  bien.  Tel  étoit  M.  Godeau.  S'il  pourfuivit ,  &  s'il 
olrtînt,  le  p  feptembre  i(Î44',  la  réunion  de  l'évêché  de  Graffe  , 

avec  celui  de  Vence ,  ce  n  étoit  fârement  pas  par  ambition ,  puif- 
qu'ayant  fu  qu'il  avoit  fait  un  faux  expofé,  en  difant  dans  fa  requête 
que  cette  union  avoit  été  faite  en  faveur  de  Guillaume  le  Blanc 
&  de  fes  fucceffeurs,  quoiqu'elle  n'eût  été  faite  que  pour  lui: 
il  quitta  le  fiege  de  Graffe  le  7  feptembre  i^n>  ^  ne^arda 
que  celui  de  Vence  ^  dont  les  revenus  n'étoient  pas  les  plus  forts. 
'Nous  aurons  donc  encore  occafîon  de  parler  de  luf  dans  un  autre 
article. 

Louis  de  Bernage^  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris ,  aumô-     ï  ^^3* 
mer  du  roi  6c  abbé  de  Clairfaix,  fut  proclamé  à  Rome  le  2j  no- 
Tome  h  Ggg 
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vembre  i5j5 ,  &  facré  à  Paris  le  2$  janvier  1 6 $4.  Comme  fl  âvoît 


Chohograprib. 

a^oulutjea  exercer  les  fondions  ep  qwlité  jd'é^ue;ce  guiexcica  une 


-été  nommé  9  en  même-tems^  par  le  roi  au  vicariat  d^Ancibes,  il 


'é^^e; 
xéciamattonde  la  part  dQSrhfibitans.qvi(porte^W*afiaire  au  confeiL 
Enfin.^  apjès  avoir  plaidé  rf>iendanjt  quelque  tems*^  on  convint  de 
part  &  d'autre ,  le  20  juin  156 1^  que  l'évêque  feroit  les  fondions 
.de  vicairerapoftdlique  ^  eji  reconnoidant  qu'il  n'y  ayoit  aucun  droit 
«n  vertu  de  la  jurifdii^ofi  épifcop^le^  de  qu'elles  en  étoient  en- 
tièrement indépendantes^  la  ville  d'Antibes  n'étant  ni  de  fon  dio- 
.cttfe.^  ni  .d'aucun  autre  ;  mais  immédiatement  foumife  au  iàint* 
Siège  ^&c.  Ce  prélat,  mourut  à  GrafTele  16  mai  157;* 
1 6^]$.         liOuisile  Raquemartifie.^  .prévôt  d'Arles,  lui  fuçcéda  au  mois  de 
feptembre  delà  même  année.,  .&  £ut  transféré  à  Saînt-Faul-Trois- 
Châteaux ,  le  a  novembre  i^So. 
i^So.         Antoine  le  Conte, ^  prévôt  de  Qîandeves,  obtînt  l'évêché  de 
GralTe,  au  mois  de  décembre  .i58o  ,  de  mourut  le  6  feptembre 
16%^  y.  (ans  avoir  été  dans  fon  dioceie. 
1^84.         François  Verjus,  prêtre  deroratoire^  abbé: de  Barbeaux,  fut 
nommé  le  ;i  mai  i 584,  ^fic -transféré ^  avant  qu'il  eût  reçu  fes 
^  bulles ,  à  l'évêché  de  Glandeves,  au  mois  de  novçmbce  i6S$y  pour 
revenir-  htentôt  après  à  fa  première  églife* 
1 6S  y •         Jean:Bàkha\ary  fils  de  Eaitbaiwr.  de  Qabannes ,  baron  de  Viens  , 
pré()dent  a  la. chambre  des  coroptes ,  >&  cfe  Magdeleîue  de  Vala- 
voire,  nommé  au  inois  de  novwnbre  .1  ^85,  fe  démit  avant  d'avoir 
pris  poAeffion. 
16^6.         François^Verjus ,  qyî  n'étôît  point ^Q^ré  façré ,  fiit xîe  nouveau 
pourvu  de:!' évêohé^  de.GraflTe ,  ?au  mois  d'avril  1 58 5 . .  Il  étoit  frète 
deXjouis^ootntexle  Crécj,plén>potçntîaîf e  de  la  çoui:de;F  ance  à  la 
pabcîder  Ry^vîbk.  Efe  ftin  temç,  lesrevepus  de  la  ff  évoté  ^rent  réu- 
nis à  la  menfe  épifcopale,  &  les  privilèges  à  la  dignité  de  facriftain  y 
par  une  .bulle  du  ^o  juillet  1  â'p2;Mais  cette  réunion  à  laquelle  on 
forma  oppo&ion ,  ne  fut  entièrement  coofommée que.fous  l'épif- 


DE    PROVENCE.  421 

*'  III  — — —   I  m 

copat  de  fon  fuccefleur.  Sa  naort  arriva  le  17  feptembre  17 lo, 

Jojèph-Ignace  de  Mefgriffty  y  cz^ncm yhh  de  Jean,  chevalier ^      ^e  G&Âsse. 
biaron  de  Vendeuvre,  préfidentau  parlement  d'Aix>  &  d'Hubcrtt-.       Evîques. 
Renée  de  Bufiy  dlnteviBe ,  étoit  déjà  vieux  quand  il  fut  nommé  à     1 7 1  ï  • 
févêché  de  Graffe,  le  $  avril  171 1.  On  doit  à  fea  libéralité»,  I4 
conftruûion  de  Téglife  fouterrdfie  de  la  cathédrale»  Ce  bon  prélat  fe 
rendit  particulièrement  recommaûdable  par  ik  régularité  ,  fa  mo-  . 
deftie  &  cette  naïve  fimplictté  qui  fe  peignok  dans  la  plupart  Se  fe» 
aâions.  Il  mourut  à  Grafle  le  1  mars  1^26. 

Charles-Léùncê-OSavien  (CAntdmi ,  né  à  Trigaftcô  dans  le  dio-     172^. 
cefe  de  Riez ,  fut  nommé  à  Tévêché  de  Graffe ,  le  26  mars  172^, 
&  en  prît  poileffioti  le  i  ^  oâobre  de  la  même  année.  Il  mourut  le 
21  oâobre  17^2,  âgé  d'environ  8^  ans. 

François -Etienne  de  Saint- Jean  de  Prunieresy  né  à  Gap  ^  a  été 
nommé  le  23  novembre  17  y  2. 


La  plus  ancienne  abbaye  du  diocefe  ,  &  même  des  Gaules ,  eft  awciewnes 
celle  de  Lèrlns,  fondée^  fuivant  quelques  auteurs,  en  37^ ,  &  abbaye*. 
fuivant  iBaillet  en  3^1.  Mais  aucune  de  ces  deux  opinions  neft 
recevable.  Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  iaint  Léonce  occu- 
poît  le  fiege  dé  F^éjûs  >  lorlque  faint  Honoré  arriva  dans  le  diocefe« 
Or  cet  évéque  mourut  en  431  ou  433  ;  il  eft  impoffible  de  lui 
donner  plus  de  trente  ans  d'épiicopat,  quand  on  fait  attention  que 
dans  leë  \)fèmiet»  Hecks  de  f  églîfe,  on  ne  confioit  le  gouvierne- 
meht  dbé  dldëèfés  qu'à  des  perfonnes  d^m  &ge  mun  Aiùfî  falot 
Léonce  ne  éolttfneA^U  à  (léger  que  vers  rjBn.402^  9l  Tabbaye  dô 
Lerins  ne  fut  fondée  que  vête  Tan  40; ,  parce  que  faiht  Hoooré 
demeura  queii^iie  terni  datts  faretndte  avant  de  réunir  ks  fblitaires 
en  coilMmiMYité.  Gâtie  r ailbfi  peut  être  fortifiée  pir  le  témoignage 
de  faint  Paulih,  évêque  de  Noie,  qui  n'entendit  parler  de  lalihaye 
de  Léirins  que  vers  Tan  410^  Jt  par  l'époque  où  faim  Honoré  fit 
le  vèyage  du  Levant ,  qu'fch  fixe  à  Tannée  39  j  ou  jp  6.  Ces  preuves 
iTOus  <£(pénfënt  d'entrer  dans  une  plus  longue  diicoffion  ;  l'efien- 
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tiel  pour  nous  eft  d'abréger.   On  peut  confulter ,  fi  Ton  veut  ^ 
Vhiftoire  eccléfiaftique  de  M»  deTillemont^^^quimet  la  fondation  de 
T.  XII.  p.  676.    c€ttt  abbaye  en  40 1  pour  le  plutôt. 

Ceft  une  chofe  frappante  que  Fimpreffion  de^rexemple  fur  des 
hommes-vertueux.  A  peinefsdnt  Honoré  fijt  arrivé  dans  le  diocefade 
Fréjus  y  que  File  de  Lerins  fe  peupla  d'une  foule  d'anachorètes  qui 
fe  livrèrent  comme  lui  à  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence.  No» 
églifes ,  dans  les  premiers  fiecles  y.  y  choififlbieat  leurs  pafteurs  ^  ôc 
la  religion  y  auroit  trouvé  des  défenfeurs  zélés ,  slk  fe  fuffent  tou- 
jours préfervés  des  erreurs  du  fémi-péla^anifme.  Cependant  il  y  en 
eut  dans  le  nombre  qui  la  défendirent  avantageufement  par  leurs^ 
écrits  9  tandis  qu'ils  la  faifoient  refpeâer  par  leurs  vertus.  Au 
relie  ^  il  y  a  peu  d'abbayes  dans  le  royaume  qui  ^ient  autant 
édifié  réglife.  . 

Le  monaftere  d*Arluc ,  bâti  pou r.d^srelîgieufes,  fous  Tinvoca-: 
tîon  de  faint  Etienne ,  était  fitué  fur  un  petircôteau  voifin  de  la 
mer ,  à  l'endroit  même  où  il  y  avoit  auparavant  un  temple  dédié  4 
"Vénus.  Ce  monaôere  &t  fondé  vers  Tan  6.\6y  par  faint  Nazaire  ^ 
abbé  de  Lerins,  à  la  prière  de  fainte  Crefcencia,  fîjle  de  fainiL 
Eucher.  On  conflruifit tout  auprès^  dans  lé  même  tems^  une  autre, 
églife ,  fous  le  titre  de  feint  JeaurBaptifte,  Le  monaftere  ôç  Téglife 
furent  détruits  par  les  farrazîns. 

-  Cebi  de  Valauri^  qui  ne  liibfiftè  plus^  éçolt  de.  ran  1227.  Il 
devoiti  fen  origine  aux  *pieofes  libà-alités.  d'une  dame^ommée- 
Ayceline  y  qui  le  fit  bâtir  pour  des^  rèligiéufes ,  iiir  un  local  qui 
appartenoit  aux  moines  de  Lerins  depuis  Tan  ioj2,. 

A  Sartous ,  il  y  avoit  anciennement  celui  de  fainte  Marie-des- 
Prés ,.  ou  de  Valbonne^  conftruit  par  les  fciop  d'Olivier ,  évèque 
d'Antîbes^  en  i  ipi>.  Lelieu  de  Sartous  avoit  été  donné  aux  moiriea 
de  Lerins^  en  loitf,  par  Bilieldis^^  femme.de  Jaufferan,  comte 
d'Ahtibes^  On  4jnit  à  ce  monaflere  celui  de  Failfoc ,  diocefe  de 
Digne  ^  au  mois  de  décembre  uz  12  j  ôc  environ,  cinquante  ana 
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après,  on  attribua  une  partie  de  fes  revenus,  à  un  monaflere  de  ■ 
religieufes  quon  bâtit  tout  aujprès,  fuivaat  Fufage.di^  ce  tems-là. 
Alais le relâchemeiit. &  la  pauvr^é  firent  abandonner,  au  com- 
çiencement.dû'Xiy^  fi^cle,  ces  deux  couvens  ^  dont  les  biens  ontj 
paffé  fucceffivementen  différentes  Jiiains*   , 
;  ..On  a  découvert  depuis  ving;  ans,  fut  la  montagne  qui  eA^u 
lipjrcjde^r^^,  des  carrières  de  marbije, blanc ,  dejafpe  varié. de. 
différences  couleurs ,  ^  ^n^lon  d'al])âtrç  oriental ,  précieux  pour 
|a jfindie  du.grâin^  la  beauté  des  couleurs,  la  traniparence  des. 
trançhes^jôc  le  beau  pqli  qu  il  prend  ;  ^upiqu  auffi  dur  que  le  mar- 
tyre, il  Qil  plus  doux  (bus  le  cifeau^iDa  en  trouve  de  grands  blocs. 
•  ^  quatre,rçinq  6c  (ix  pieds  de.  long ,  fur  un  pied  ou  ^environ  d'é- 
paifTeur ,  &  affpz  large. pour  en  faire  de  grandes  |ables  &  des  che-^^ 
minées*  Les  blocs  moyens  ou  petits  fontrocherchéspouren  fculpter^ 
des  urnes ,  des  vafciS-,  &  des  fceaux  qui  ont  beaucoup-  d'éclat  6c. 
(ont  d'une  grande  beauté.  On  trouve  aux  çnvirons  de  Greffe  des 
pierres  arborifées ,  des  litophites ,  des  corn«s  d'ammon ,  ôc  :tf  autresj 
çpquillages  fofliles  r  dans*  le  terrpir  de  JJior,  une  pierre  crétaoée 
grisâtre,  ôc  tou^e  compoiGéç  cje.cpquilles  ou  de détrimens  dexo-. 
quiiles*  On  y  voit  auifi,  des  glands  de  raer^  des  peignes ,  des  catnes, 
des  vis,  des  pinnes,  des  .huîtres,  des  ourfîns,  des  boucardçs  6c  des 
aiy aux.  marins, jEafin  oa trouve  au  fommet  d'une  collinç  voifme 
du  village  ,î  une  grande.» quotité  de  manganaife ,  dput  le&  génois, 
fe.jfervent  pQur^dqnneràla  poterie,  c.ette  couleur  de^  fer  qui  la 
dîftmgue. 

Le  granit  qui  fe  voit  aux  environs  de  Cannes y\tffémhlc  à 
celui  d'Egypte ,  avec  ceçtc  différence  qu'il  eft  plus  abondant  en 
quartz  ôc  en  mica  ;  on^y  trouve  auflS  une  pierre  grisâtre  appelles 
petroJîUxj  qui  eft  la  mère  des  porphyres  6c  des  jafpes.  Le  por- 
phyre commence  d'une  manière  bien  fenfible  à  la  .Napoule ,  6c 
fè  durcit  à  mefure  qu'on  approche  de  l'Efterel.  Alpr^^-on  y  déeou- 
Vfe  d^  t^cjl^Çs  4w  petit  /ôld-fpath;  fejnbl^bles  ?  celles  qu'on 


DiCCESE 

'de  Grasse. 


HiSTOIRS 
MATURELLE» 

Grafli.' 


Bîc)&. 


Cannes^ 


Ckorograprib* 
//.  Panit. 


Remarquis 
historiques. 

Bar. 


424        HISTOIRE    GÉNÉRALE 

apperçort  dans  le^  porphyres  d'Egypte  ;  il  y  en  a  auflî  de  cou- 
leur de  plomb,  Lorfqu^on  eft  près  de  la  montagne,  le  porphyre  ne 
difparoît  pas  entièrement  ?  mais  là  pierre  roûgéîtrè  que  nous  avons 
dît  en  être  la  mère ,  devient  d'une  ^^Sk  de  grain  ôc  d'^nè  dureté 
qui  la  font  placer  parmi  lés  jafpes. 

On  trouve  une  pierre  grisâtre  &  grofflere>  en  alknt  de  Cannes 
à  Antibes,  entremêlée  de  mîa( ,  de  quartz  fie  de  fcld-(path.  Ce* 
font  les  mêmes  efpeces  ^î  entrent  dâiis  ïâ  conrpofitîon  des  gra- 
nits, avec  cette  différence  pourtant  qu'^dfes  font  plufiiriiftres  &  plus 

Aniibcs.  compares  dans  ceux-ci  qûë  dans  Tàutrë.  Le  terroir  d^AritSies  cfl 
abondant  en  foflSles  j'oit  y  rencontre  des  cœurs  canelés  qui  ne 
font  point  pétrifiés.  On  m'a  afliiré  qu'à  Saint-Ctfairey  paroiffe  du 
dîocèfe  de  GraiTe ,  il  y  a  une  grotte  qui  offre  lfe«  mêmes  beautés 
que  la  grotte  d'Àrcls.  Il  feroit  à  fouhaitèr  que  quelqu'un  fe  char- 
geât d'en  faire  une  dèfcriptioiï  cxaÔè.  Je  dois  obferver  en  finit- 

Vaiauri.    j^nt  Cet  article  ^  que  le  terroir  de  Valauri  offre  une  manganaife 

____  fèmblàble  à  celle  de  Bîoi. 

Llnfcriptiorii  troiivée  dans  lé  village  dtî  Bar ,  dont  la  feigneuric 
appartient  depuis  plufjeurs  fiecles  àlamàifôn  deOralfe,  étoit  fur 
le  tombeau  de  deux  dameâ  romaines  j  dont  elle  nous  apprend  feu- 
lement les  noms.  Elle  né  renfermé  donc  rien  d'îhtéréflant  pour 
mériter  d'être  rapportée.  Il  eft  filcfteùx  que  nous  n'ayons  pas  en 

Eftcrci.  entier  celle  qu^on  découvrit  dans  fa  forêt  dé  l'Eftcrêli  près  de  la 
Verne,  18c  dont  tioûs  îavons  oublié  de  parler  àrartîclë  de  Fréjus. 
On  n*a  pu  lire  que  ces  deux  mots  : 


Boucli^c.  i.p.  iS. 
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Ils  nous  apprennent  que  du  tems  dés  romains-,  cette  forêt  étbit 
confacréé  à  liiic  déeffê^  qui  en  pôrtoît  Vraifemblâblement  le  nom. 
Cômttiè  il  n^y  i  rien  qui  le  perpétue  darvâlitage  que  la  fupèrfHiîôni 
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celle-ci  changea  de  forme  &  d'objet  après  rétahMcment  du 
chriftianifme.  La  déeffe,  fuivant  notre  religion  ^  étoit  Tefprit 
immonde  V  qui  ufurpoit  dçs  hommagçs  dus  à  ia  divinité.  On^ne 
lui  rendit  plus  de  culte  ^  la. vérité,, mais  çi,a  cjrut  qu^elle  réfîdok 
toujours  dans  un  lieu  c|ont  elk  avoit  été  ûiongrtea^^  po{[re{Iio;i« 
La  frayeur  que  le  filençe  &  la  fombre  obfcuriçé  des  bois,  lî^pîre^ 
jointe  aux  crimes  que  dps  :bngands  y  CQmmettoient^^^ntretenoit 
çetçe  idée.  On  crut  donc. voir, dans  cette  forêt  la^puiflance  d'un 
malin  (Çfpnt,  quon  appella  FécJ^fi^TiUc^  quand  on  cojçnimeniça  de 
parler  des, fées  fur  la  fin  du  X^P  fiecle  ;  car  les  conte?  de  fées 
n'ont  pas  une  origine  plus  ancienne. 

jp,ans  le  pi^fije  dioce(e,eft  l'ile  de  Saînte-^3rgu,çj;ice,  çù  l'on 
tcansjGéra  ii  .la,ifin  du  d^^^^le^  ^J^f:^.^  !^  ^P^^R^é^^^^  .^"  °^^u^ 
de  fer  ^  dont  oxi  ne  fa^ur^jpçutrétre  jamais- le  nom.  Il  n'y  avoit  que 
peu  de  perfqnnfts  attgiQljécsà  fon  fer  vice  qui  euffent  laiiberté  de 
lui  parler.  Un  jour  que  JVÎ.  de  Saint- A^rcs'eritretenoit  avec  lui, 
en  fe  tenant  hors  de  la  chambre  dans. une  efpece  de  çorfidor, 
.  pour  voir  ,de  loin  ceux .  qui. viendroiçnt  ;  Je  fils ,  d'un  dç  (es  ami» 
arrive,  ik. s'avance  vers; l'endroit  où  il,ei>ten^,(jl>ifbr#iu.I^e£pu- 
yjçrneur  qui  fraçpetçoit  ferme  aufliytpt  la  portée  4e, la  cambre, 
court  pfécip^tamineat  au-devant  .du  je^neho^ipe,,^  d'un  air 
troublé,. il  lui  demaode.s'^l  a  vu,  s';l  a  çnten^u  quejque  chofe. 
Dès  4}u'il  fe.fut;  affûté jdu^œ  i^  ^fi^  repartir  le  jour  mêipe, 

ôc  il  écrivit- à^iÇonj  ami,,  ifi^J^^^  -^'^^  f^P^^f^  fiy^^^^^H^  cfvantur^ 
VLCÛt  coûté  cher  à  fort  fils;  qu'il  le  lai  rejivoyojt  dfi  peur  de^quclquoMtrjs 
imprudence.  Cette  .^anecdote  rappelle  celle  du  pêc|\eur,  qui  avoit 
tfftuv^  l'affiette  d'argent ,  Ôc  à  quiM.  .deSamt-M  dit  :  tu  es.  bien- 
heureux  de  ne /avoir  j^as  lire. 

Diocèse  de  Ve n  ce. 

*  La  ville  de  Vence  étoit  la  capitale  des  Nerufi ,  &  fubfiftoît 
vraifemblablement  avant  que  les  romains  s'emparaffent  de  la  Pro* 


DiOCESl 

Dï  Grasse. 
Rbma&qubs 

lUSTQKIQUCS. 


Ile  de  Sainte^ 
Marguerite. 


Diocèse 
DE  Vemcs* 


^ 


Choroqraphie. 
//.  Partie. 


Bouch.  t.  I. 

p.   112. 


42^         HISTOIRE   GÉNÉRALE 

vence }  car  fon  nom  eft  celtique,  ôciîgnitîc  belle  habitation,  dé 
vin  y  belle,  6c  de  :[^,  habitation.  Cette  petite  ville  eft  en  effet 
agréablement  fituée  fous  un  très-beau  climat.  Aulli  du  tems  des 
romains  étoit-elle  beaucoup  pius  confidérable  qu'elle  neft  de  nos 
jours.  Le  grand  nombre  dlnfcriptions  qu'on  y  a  trouvées  en  etf 
la  preuve.  On  en  connoît  une  qui  nous  apprend  que,  fous  les 
premiers  empereurs,  Vertce  dépendoit  du  préfident  des  Alpea 
maritimes.  Du  ternis  d'Honorîus  elle  fut  comprife  dans  la  pro- 
vince eccléfiaftîque  d'Embrun.  Anobes  au  contraire,  quiavoît 
toujours  été  annexée  â  la  Narbonnoife,  fut  foumife  à  la  métro* 
pôle  d'Aix  (1). 

Nous  avons  dit  qu' Armentaîre ,  qui  fiégeoit  en  4^1,  nétoit 
(ïirement pas  le premiçriévêqued'Antibes. Cette conjeâure  devient 
très-probable,  s'ileft  vrai  que  Vence  ait  eu  le  fien  eft  374.  Il  neft 
pas  vraîfcmblable  en  effet,  qu'Antibes  plus  grande,  plus  à  portée 
de  recevoir  des  chrétiens  à  caufe  du  commerce ,  n'ait  été  déco* 
Tée  d'un  fiege  épifcopal  que  foïxarité-dix-fept  ans  après  ;  ou  l>ien 
il  faiidfoit  dire^ue  cehii  de  Vence*  eft  de  la  même  date.  Au 
^refte  il  eft  bon  d'obferver  que  tbus  no$;évêchés  remontent  à  peu- 
près  à  la  même  époque,  qui  eft^le  IV*  fiecle.  Ceft  une  preuve 
que  la  religion  n  eft  pas  auffi  ancienne  en  Provence  qu'on  fè 
l'imagine*  Il  feroît  difficile  d'expliquer  comment  tlie  auroit  fait 
Ci  peu  de  progrès  pendant  près  de  trois  cens  ans,  fif^nt  Lazare  & 
faint  Maximin  avaient  été,  l'un  évéque  de  Marfeille^  ôcl'autrê 
d'Aix,  vers  l'an  60  At  J.  C. 

Les  papes  ont  tenté  de  réunir  le  fiege  de  Vence  à  quelqu'autre; 
Eugène  IV  à  celui  deSenez  en  1432,  &  Clément  VIII  à  celui 


(i)  Raymond  Béicngcr ,  dernîetcopite  de  Provence,  dé  la  maifon  de  Barcelone, 
donna  le  7  février  1150,  tous  les  droics  qu  il  avoir  fur  la  ville  de  Vence,  à  Romce 
de' Villeneuve ,  fon  coruicrable  3c  niiniftre.  d'état ,  furinrendanr  de  Ces  finances , 
&  grand  fénéchal  de  Provence ,  en  récompenfç  des  fexvices  que  ce  fcîgncur  lui 
avoir  rendus.  . 

de 
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de  Grafle  en  i^p^2*  Oa  avoit  déjà  tenté  la  même  réunion  en 
1^5^)  mais  elle  ne  fut  véritablement  efieâuée  qu  en  1^44^  fous 
M.  Godeau.  Ce  prélat  ayant  reconnu  qu  elle  avoit  été  faite  fur 
mi  &UX  expofé^  fe  démit  volontairement  de  Tévêché  de  Graffei 
6c  les  chofes  refterent  dans  leur  premier  état* 

Ee  chapitre  eft  compofé  dun  prévôt^  d'un  facriftain,  d'ua 
archidiacre^  &  de  cinq  autres  chanoines^  car  lécapifcol  ne  Teft  pas. 
Dix  bénéfiders^  dont  deux  font  les  fonâions  de  curés  ^  un  béné* 
ficier  diacre  j  un  fous-diacre^  6c  deux  ferviteufs  compofent  le  bas 
cfaoeun 

E  V  i  Q  u  £  s. 

Saint  Eufebe  étoit  évêque  de  Vence  en  374;  mais  le  com- 
mencement de  fon  épifcopat^  fes  aélbns^  6c  le  tems  de  fa  more 
nous  font  mconnus.  ^ 

Saint  Juvin  fiégeoit^  à  ce  que  Ton  croit  ^  en  410.  U  eft  fur- 
prenant  qu'avant  Tan  43 p,  on  ne  trouve  des  députés  de  cette 
églife  dans  aucun  des  conciles  auxquels  affifterent  les  autres 
évéques  de  Provence  y  6c  fur*tout  à  celui  de  Turin  de  Tan  401  ^ 
qui  roula  fur  les  afiaires  des  Gaules^  6c  particulièrement  fur  la  pri- 
matie  d'Arles.  Ce  filence^  de  tous  les  anciens  monumens  les 
plus  authentiques^  eft  un  préjugé  bien  peu  Ëtvorable  à  l'ancienneté 
du  (lege  de  Vence. 

Arcade  y  dont  l'épifoopat  eft  rapporté  à  l'année  430^  eft  vrai- 
(emblablement  le  même  qui  foufcrivit  au  concile  de  Riez  en  45^1 
6c  dont  le  nom'fe  trouve  dans  une  lettre  du  pape  fatnt  Céleftin^ 
quoique  fon  (iege  ne  foit  nommé  ni. dans  l'un  ni  dans  l'autre»  ,  ; 

Saint  Veran,  fils  de  faint  Eucher,  qui  fut  évêque  de  Lyon^  , 
embrafla  la  profeflion  monâftique  à  Lerins  avec  fon  frère  Salooe^ 
6c  s'y  abonna  tout  entier  à  l'étude  de  la  religion  fous  la  con- 
duite de  faint  Honoré,  deSalvien,  6c  de  Vincent  Les  ouvrages 
qu'il  .cômpofa  font  une  preuve  des  progrès  qu'il  fie  Le  pape  ikint 
Hilaire  le  choifit  pour  examiner  avec  Léonce  6c  Viâurus,  les  plaintes 
TonuL  Hhh 
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qulngenuus  ^  évêque  d'Embrun  ^  lui  avoic  portées  contre  Auxaoe  y 
qui  fur  un  faux  expoféavoit  obtenu  decepontifelapermiffionde 
facrer  un  évéque  4e  Nice ,  quoique  le  pape  âunt  Léon  eut  réuni  le 
fiegè  de  cette  ville  àceluideCimiez.  Saint  Hilaîre  lui  donna  en 
d'autres  occafions,  des  marques  defon  eftime«.  Ce  prélat  aflifta  au 
concile  d'Arles  en  47^.  Quoiqu'on  ne  poifiepas  prouver^  par  toutes 
ces  autorités  ^  qu  il  étoît  évéque  de  Vence  ^  parce  qu  il  n'y  eft  pas 
mention  de  fon  fiege^  la  chofe  parok  démontrée  par  llntârêt 
qu'il  prit  aux  afiàires  des  Alpes  maritimes  5  par  un  anden  marty* 
rologe^  &  par  la  tradition  de  l'abbaye  de  Lerins,  où  Foa  con« 
ierve  encore  de  fes  reliques. 

525^  Profper  eft  mis  dans  le  catalogue  des  évêques  deVence ,  fur  la  foi 
de  quelques  auteurs  modernes  ;  car  du  refte^  il  n'y  a  aucune  preuve 
certaine  de  fon  épifcopat^  que  l'on  rapporte  à  l'année  %2^.  Noui» 
difons  la  même  chofe  du  fuivant. 

Î3y*         Firmiîiy  $3$. 

54 1  «  Deuther  aflifta  à  plufîeurs  conciles ,  ou  en  peribnne  ou  par  dépu- 
tés. Le  premier  qui  fait  mention  de  lui  ^  eft  le  quatrième""  d'Or- 
léans y  tenu  en  5419  &  le  dernier  celui  d'Embrun  de  l'année  588  , 
qui  eft  celle  de  fa  mort ,  fuivant  Grégoire  de  Tours» 

588#  Fronime  lui  fuccéda  la  même  année ,  fuivant  le  même  auteur^ 
<]ui  n'eft  pas  clair  dans  l'endroit  où  il  en  parle» 

i^4i*  Aurélien  eft  nommé  parmi  les  pères  du  condle  de  Châlons 
tenu  fous  Clovis  II  en  644.  Nous  ne  prétendons  pas  qu'il  ait 
fuccédé  immédiatement  à  Fronime  ;  il  y  a  dans  la  fiicceffion  des 
évéques  de  Vence,  des  lacunes  qu'il  eft  impoflible  de  remplir 
feute  d'anciens  documens.  Après  Aurélien,  îl  s'eft  écoulé  environ 
deux  (iecles,  pendant  lefquels  l'hiftoire  garde  un  profond  filence. 
Le  premier  évéque  qu'on  trouve  après  ce  long  intervalle  de 
tems,  eft 

8 3  $*•  Lieutaud  ( Lieutadus)  qui  vivoit  en  8  5  7 ,  félon  quelques  auteurs  ^ 
êc  gouvemoit  encore  le  dioceie  en  %6%. 
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Valdènt  isSt  mis  au  nombre  des  évêques  par  quelques  auteurs  ^ 

fans  qu'il  y  ait  aucune  preuve  >bien  certaine  de  Ton  épifcbpat. 

On  voit  par  une  lettre  de  Jean  VIII ,  écrite  fur  k  fin  de  Tannée 

%^^^  que  Valdene  n  étant  encore  que  (fiacre^  fiit  élu  par  lepéuv 

pie,  Jic  le  clergé  ;  mais  que  larchevêque  d*£mbrun  en  facra  un 

autre.  Ce  conflit  excita  des  plaintes  qui  furent  portées:  en  cour 

de  Rome  ;  mais  nous  ignorons  qu^l  en  fut  le  fuccès^  &  quel 

étoit  le  nom  du  concurrent  de  Valdene.  U  eft  donc  impoilib}^ 

tle  dire  par  qui  le  fiege  fut  occupé.  Âinfi.nous  paflerons  au  fui- 

vant  fans  décider  s'il  fut  le  concurrent  ou  le  fuccefleor  de  Valdenoi 

Wiffrtd  étoit  évêque  au  mois  de  mai-  de  Fannée  878.  On 

trouve  fon  nom  dans  une  lettre  du  même  pape,  qui  lui  défendit 

de  dire  là  meflTe,  jufqua  ce  qu'il  fût  allé  fe  jufiifier  à  Rome^ 

parce  qu'il  avoir  communiqué. avec  des  excommuniés.  X.a  fuite 

des  évêques  eft  encore  interron^e  jufqu'en  1020^  qui  éft  le 

tems  où  vivoit 

ArnouL  Ce  prélat  promit  à  Tarchevêque  d'Arles  de  fe  mettre 
fous  fa  jurifdiélion.  On  doit  regarder  cette  démarche  comme  une 
IJfreuve  du  crédit  que  ce  métropolitain  av4>it  alors  dans  la  pro- 
vince. Les  privilèges  que  les  derniers  empereurs  lui  avoient  accoe^ 
dés,  ^  le  pouvoir  <}u'il  avoir  dans  la  ville  d'Arles,  dont  il  étoit 
pour  ainfi  dire,  le  premier  magiifa^t,  le  mettoient  à  même  de  fiure 
valoir  fes  anciennes  prétendons  fur  la  piimatie. 
:  Durand  on  Durant  ^  quifonda  près  de  Cagne  l'abbayè  de  Saint- 
Veran ,  dont  i  lions  parlerona  ci^après ,  commença  &n  épiibbpat 
vers  Tan  102;^  &  vivoit  encore,  à  ce  qu'on  prétend  en  lotfo, 
qui  eft  vraifemblablement  Fannée  de  fa  mort  ;  car  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  ait  occupé  le  (îege  julqu'en  rop3 ,  tems  auquel 
(tégepit Pierre  Hll  faut  donc  que  lenom  de  fon  fucceffeur  immédiat 
ne  fok  pas  venu  jufqu'à  nous.  .        '  > 

Pierre  I,  élu  en  lopj^mourut  vers  la  fin  de  Tannée  1113.  U 
avoit  été  religieux  de  Lerins. 

Hhha 


OlO€Efl 
DB  VeMCC. 

Eteqves. 


^7SJ 


1020. 


ïàm^ 


lopj; 


Chorographib. 
//.  Partit. 


430   ^    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

.  Saint  Lamkerty  né  à  Baudun,  dans  le  diocefe  de  Riez^  em« 
brajQTa  la  profeflion  monafiique  dans  la  même  abbaye^  &  devint 
ua  modèle  de  toutes  les*  vertus  chrétiennes.  Il  fut  nommé  à 
Vévêché  de  Vence  par  le  peuple^  &  le  clergé  de  cette  ville  en 
II  i4^  &  mourut  plein  de  bonnes  œuvres  le  25  mai  1 1545  par* 
dcttliérement  regretté  dû  peuple  àc  du  cl^gé  qu  il  rfavoit  ceffé 
d'édifier  par  fon  humilité,  fes  moitifications,  fon  alliduité  à  la 
prière,  &  fon  euâitude  à  fes  devoirs. 

[115;.  Raynaud  I  fiégeoit  en  1155.  Il  eft  à  craindre  qu'on  ne  laît 
confondu,  avec 

Iii55{«  Raymond  qui  fut  préfent  à  un  accommodement  £dt  entre 
Tévéque  &  le  chapitre  de  Nice  en  1 1 59. 

117^.  Guillaume  Girddi  gouvemoit  le  diocefe  en  1 1 7p  ;  il  afGûa  cette 
tanxiée-là  au  troifieme  concile  de  Latran» 

il  15  5«  Pierre  II  Grimddij  flgna  le  22  août  1  ip  3 ,  le  teilament  de  Romée 
de  Villeneuve,  miniilre  d*état,  &  connétable  du  comte  de  Pro- 
vence. U  vivoit  encore  en  1202.  Le  nom  de  Tévêque  qû  lui 
fuccéda^  n'eft  défigné  que  par  la  lettre  initiale 

1214»  X.  qui  eâ  peut-être  celle  de  Ludovicus.  Cet  évèque  fiégeoit 
en  1214. 

1222.  :  Guillaume  Riboti^  élevé  à  Tépifcopat  vers  Tan  1222,  donna 
fa  démiflion  en  1243  ou  environ,  pour  fe  retirera  Tabbaye  de 
faint  Viâor,  s'étan;  feulement  réfœré  une  penfion  fur  l'évêdié. 

[%%6j.  Pierre  III,  quon  dit  avoir  été  aumônier  de  Charles  I,  roi  de 
]S[dle,  tranfigea  en  12^3,. avec  lés  fid^eurs  de  ViUeneuve^  au 
iujet  de  la  jurifdiâion  de  Confegoules. 

[1 270.  Guillaume  de  Sijteron  eft  connu  depuis  Tan  1 270 ,  jnfqu'en  1 290^ 
qu'il  afEâa  au  concile  provincial  dXmbnuu    '1 

ii25>8,  :  Pierre  IV  Maliraty  natif  d'Avignon,  religieux  dominicain,  fue- 
céda  fûrement  à  Guillaume  de  Siflaron ^  (àneiqu'on  puiflGs  dire  en 
quelle  année.  H  fiégeoit  en  lapS. 

.I508«        Fài^ques  lui  avoit  déjà  fuccédé. en  1308  i  il  fuit  de-la  que 
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Pierre  IV  ne  fut  pas  évêque  pendant  vingt  ans  comme  on  Ta 
prétendu. 

^  Pierre  V  fut  facré  en  1 5 1 2.  Le  chapitre  lui  eéda  la  jurifdiûîon 
quil  avoit  à  Vence,  à  Tourrêtes,  à  Mauvans  &  à  la  Baftide,  à 
condition  que  Tévêque  &  fes  fuccefleurs  ne  pourroient  Taliéner 
en  touoK>u  en  partie ,  (ans  le  confentement  des  habicans  de  ces 
lieux.  Mais  Louis  de  Grimaldi  ayant  vendu  en  1^72^  les  droits 
feigneuriaux  qu'il  avoit  à  Vence,  malgré  loppofition  des  citoyens, 
à  Claude  de  Villeneuve,  baron  &  co-feigneur  de  cette  ville, 
Tafïaire  fut  portée  au  grand-Êonfeil,  &  la  moidé  de  la  jurifdic- 
don  qiu  appartenoit  à  Tévêque ,  réunie  à  la  manfe  épifcopale , 
fous  Pierre  du  Vaîr  fuccefleur  de  Guillaume  le  Blanc. 

Raymond  II  fut  élu ,  à  ce  qu  on  croit,  au  mois  d  oâobre  1 3  ip  ,* 
&  mourut  quelques  mois  'après  fon  éleâion. 

Pierre  VI,  aumônier  de  Robert ,  roi  de  Sicile  &  comte  de  Pro- 
vence ,  fut  mis  à  Ùl  place  la  même  année ^  &  mourut  en  1325  ou 

Fouques  ^  qui  lui  lùccéda,  étoit  de  Tordre  de  faint  Dominique. 
Il  alfifta  au  concile  de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon ,  le  1 8  juin  1 3  25, 
&  fut  transféré  à  Toulon  deux  ans  aprè;. 

Raymond  III,  de  Tordre  des  frères  mineurs,  étoit  pénitencier 
de  Jean  XXII,  qui  le  nomma  à  Tévêché  de  Vintimille  en  1320, 
ien  donnant  de  grands  éloges  à  fa  fcienCe  &  à  fa  conduite.  Ray- 
mond fut  enfui]te  pourvu  du  fiege  de  Vence,  au  mois  de  novem* 
bre  1 3  98 ,  &  le  garda  jufqu'en  1333,  qu'il  paiTa  à  celui  de  Nice. 

Arnaud  Sarcilot  ou  J!Annfico^  né  en  Catalogne,  6c  religieux 
du  même  ordre  que  le  précédent,  lui  fuccéda  au  mois  de  février 
1 3 33  ,  par  la  proteâion  de  Jean  XXII,  dont  il  étoit  grand  pé^ 
nitencier. 

/^izn  (iégeoit  «n  1 348. 
.  Guillaume  Diffu  zchetz  dt  Foulques  d'Âgout,  grand  fénéchal 
de  Provence ,  en  1 3  5  8  ^  la  partie  de  la  jurifdiâion  que  ce  feigneur 
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airoit  à  Vence^  pour  le  prix  de  1200  florins  d'or«  Il  eft  encore 
mention  de  ce  prélat  dans  un  a£te  de  Tan  13  60  y  qui  eft  vraifem- 
blablement  Tannée  de  fa  mort. 

1^61.  Etienne  Digne , frère  du  précédent ^  &  fon  fuccefTeur  en  1 3 tf^i  > 
affifia  au  concile  d'Apt  en  1^6^. 

<  }7^«  ^^^fi^^  Dupuy  fît  des  ftatuts  en  1 37; ,  &  fut  déclaré  ^hifina- 
tique  en  1 378  ^  par  Clément  VII ^  parce  qu'il  étoit  de  la  cpmmii* 
nion  d'Urbain  VI ^  que  la  reine  Jeanne^  comtefTe  de  Provence ^ 
ne*  reconnoifToit  point  Boni&ce  donna  fadémifCon  ;  &  pour  avoir 
de  quoi  vivre  ^  il  engagea  le  château  de  Gatieres  aux  confuls  dq 
Nice^  &  en  vendit  tous  les  meubles  ;  cette  vente  paroîtra  moins 
étrange,  peut-être,  que  la  fîmplicité  des  confuls,  qui  achetoienc 
un  bien  dont  ce  prélat  ne  pouvoit  pas  difpofen 

t37p«  Jean  Abrahardi,  élu,  félon  toutes  les  apparences,  en  137^^ 
affifla  aux  états  de  Provence  en  1 3^0 ,  &  racheta  le  château  de 
Gatieres ,  où  il  mourut  en  1 3p  $*« 

1404.  Raphelt^  mis  au  nombre  des  évêques,  t>n  ne  fait  pas  fur  quel 
fondement ,  en  1404. 

i4op«         Jean  III  envoya  des  députés  au  concile  de  Pife  en  140p. 

1 4 1  j.  Paul  de  Cario ,  qui  fiégeoit  en  1 4 1  ^ ,  permuta  pour  Tévêcfaé  de 
Glandeves  en  1420,  avec 

1 420*  Louis  de  Glandeves ,  qui  gouverna  le  diocefe  de  Vence  jufqucn 
1441.  Ce  fut  lui  qui  fonda  Tarchidiaconé  de  cette  églife,  &  qui 
obtint  d'Eug'^.ne  IV ,  le  i  tf  juillet  1432,  une  bulle  pour  unir  Tévè- 
ché  de  Vence  à  celui  de  Senez.  Mais  Tunion  n'eut  pas  lieu ,  quoi* 
que  les  deux  prélats  £c  les  chapitres  des  deux  églifes  y  euffenc 
confend.  N'eft-ce  point  à  caufe  des  difficultés  qu'on  dut  trouver 
à  mettre,  fous  une  même  jurifdiâion,  deux  diocefes  qui  ne  font 
point  limitrophes  f  Louis  fut  transféré  à  Marfeilleen  1441. 

144U  Antoine  Salvanhi  ki  fuccéda  la  même  année,  &  mourut  en 
1453.  Il  avoit  tenté  de  filtre  fupprimer  la  dignité  d'archidiaae  ^ 
fondée  par  fon  prédéceflTeun 
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V,  Ràphel  Monfo^  né  en  Catalogne,  religieux  de  Tordre  de  faint  2=5=2=255 
Auguftin ,  &  conlfefleiir  du  roi  René ,  fut  ftcré  en  1 4^3 .  Il  fit  beau-       ©e  VencÎ. 
coup  de  bien  à  fon  églife,  dont  il  augmenta  les  revenus  &  les  orne*       Evêques. 
mens.  C'étoit  un  prélat  fort  zélé  pour  le  bien  public.  Il  céda  les     \^6y. 
snaifons  qull  avoit  à  Saint-Laurent  en  1487 ,  à  trente  perfonnes,  à 
condition  ig[u*eux  &  leurs  fucceiTeurs  entretiendroient  une  barque 
pour  lepaflage  du  Var,  fans  rien  exiger  des  voyageurs.  Il  mourut 
ou  mois  d'ôâobre  i4p  i . 

Jean  de  Wec  ou  de  IVeft, ,  étoit  fils  d*Etienne ,  que  Charles  VIII,      1 49 1  • 
dont  il  étoit  valet-de-chambre 5  fit  fénéchal  deBeaucaire,  fa  pa- 
trie, &  de  Nîmes ,  enfuite  préfident  de  la  chambre  des  comptes. 
Jean ,  qui  avoit  été  chanoine  de  la  fainte  Chapelle  en  148  y ,  puis 
chantre  de  la  même  églife ,  fut  nommé  à  Tévêché  de  Vence  en  1 4p  i . 

Aimar  de  Weji^  fon  frère ,  lui  avoit  déjà  fuccédé  en  1497.  14P7. 

:  Alexandre  Famefe^  cardinal  du  titre  de  faint  Euftache ,  évêque  1508, 
d*Oftie.,  &  enfin  créé  fouverain  pontife  le  12  oftobre  15349  ^^ 
difoit  évêque  commendataire  de  Vence  en  1508.  Ugel,  dans  le 
premier  tome  de  Yltaliafacra ,  parle  d  un  Lambert  Arbaud,  natif 
d*Antibes,  qui,  après  avoir  été  évêque  de  Vence,  fut  placé  fur 
le  fiege  de  Venofa ,  dans  le  royaume  de  Naples  ,  au  mois  de 
juillet  ipo,  &  mourut  le  ly  novembre  1527.  Cependant  il  n*eft 
mention  de  lui  dans  aucun  hiflorien  de  Provence;  nous  ne  voyons 
pas  même  en^^quel  tems  il  auroit  pu  fiéger ,  puifqu  Alexandre  Far- 
nefe  étoit  encore  évêque  de  Vence  le  10  mai  lyop,  &  qu'il  fe 
démit  en  faveur  de  Bonjean  en  1  jii.  Il  y  a  toute  apparence 
qu'Arbaud  gouverna  le  diocefede  Vence^n  qualité  de  grand  vicaire 
ou  de  coadjuteur,  durant  Tépifcopat  de  Farnefe,  &  que  c'efl  ce 
qui  a  induit  Ugel  en  erreur. 

Jean-Baptifte  Bonjean ,  natif  de  Rome ,  fut  facré ,  fur  la  démif-     i^n. 
iîon  de  Farnefe ,  en  1 5 1 1.  Il  demeura  peu  de  tems  dans  fon  dio- 
cefe ,  &  eut  un  procès  avec  fon  chapitre,  au  fujet  de  la  nomina 
tien  aux  bénéfices»  On  convint ,  en  1 5 1 7 ,  qu  il  nonuneroit  à  tous 
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ceux  du  diocefe ,  &  que  les  dignitaires,  les  chanoines,  les  bénéfi* 
jj  p^.^    '   ciers  &  les  vicaires  feroient  nommés  par  le  chapitre.  Cet  évêquc 
mourut  en  I  y  25 ,  &  fut  enterré  à  Gagne. 

1523.  Robert  Cenal,  parîfien,  fut  pourvu  de  Tévêché  de  Vence  par 
François  I  en  i  y  3  3,  &  transféré  à  Riez  en  i  y  20.  C  eft-là ,  qu'ayant 
ennuyé  les  chanoines  à  force  de  les  prêcher,  il  en  eut  tant  de  dé« 
fagrément ,  qu'il  lut  contraint  de  donner  fa  démiflion.  Ils  exigèrent 
de  fon  fuccefleur,  qu'il  ne  leur  prêchât  point  l'évangile,  prêtent 
dant  que  cet  ufage  n'étoit  bon  que  pour  des  moines. 

I J31.  Baltha\ar  de  J or  ente  ^  fils  de  Thomas,  baron  de  Senas,  &  de 
Louife  de  Glandevès,  étoit  premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  d'Aîx ,  quand  il  fut  nommé  à  Tévêché  de  Vence  en  i  J3 1 ; 
Il  réuni0bit  encore  les  deux  dignités  en  1 5  3  5 ,  &  fut  enfuite  trans* 
féré  a  Saint-Flour,  d'où  il  pafla  à  l'archevêché  d'Embrun. 

1J41.  .  Nicolas  de  Jarente^  fon  frère,  ou  peut-être  fon  coufin  &  fott 
coadjxiteur ,  lui  fuccéda  en  1541 ,  &  mourut  en  i ;^^. 

15-^5.  Jean-Baptifte  Rambaud  de  Sinûane  ,  fils  de  Bertrand  Rambaud^* 
baron  de  Gordes  &  de  Cazeneuve,  &  de  Perrette  de  Pontevès, 
ne  gouverna  le  diocefe  que  depuis  l'an  i  jjy  jufqu  en  1 5^0,  qu'il 
fut  transféré  à  Apt. 
.15^0.  Louis  de  Grimais ,  fils  de  René ,  baron  de  Beuil,  &  de  Thof^ 
maffine  Lafcaris,  abbé  de  Saint-Pons-lès-Nice ,  aumônier  du  duc  de 
Savoie,  &  fon  envoyé  en  France,  chancelier  de  l'ordre  de  l'An- 
;ionciade,  ôcc.  raçut  l'onâion  épifcopale  eni  ;tfo,  affilia  au  colloque 
de  Poifiy  &  au  concile  de  Trente,  donna  fa  démiflion  en  1^16^ 
&  mourut  à  Nice  dans  un  âge  fort  avancé ,  le  3  février  160%. 

I J75.  Audin  Gcvridettij  fon  grand  vicaire  j  lui  fuccéda,  &  prit  po(^ 
feffion  le  8  décembre  isi6.  Il  mourut  à  Saint-Paul  Je  23  avril 
iy88. 

I  j88.  Guillaume  le  Blanc  y  natif  d'Albi,  camérier  de  Si^^te  V,  bon 
pocte,  6c  homme  affez  favant  pour  le  tems  où  il  vivoit ,  fiât  facré 
à  la  fin  de  l'année  i  jsè.  U  obtint,  au  mois  de  février  î  jp2,une 
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huUede  Clément  VIII,  qui  réuniflbit  Tévêché  de  Vence  à  celui 
de  Grafle;  mais  les  deux  fieges  furent  encore  féparés  par  arrêt 
du  confcil  en  1601.  Ce  prélat  mourut  le  2^  novembre  de  la  même 
année.  • 

Pierre  du  Vàiry  parifien  ,  frère  de  Guillaume,  vice-chance-  \6ou 
lier  de  France,  lui  fuccéda  au  mois  de  décembre.  Son  exac; 
titude  à fes devoirs,  Taugmentation  qu'il  fit  des  revenus  de  fon 
églife,  lui  méritent  un  rang  parmi  les  bons  évêques.  Quoiqu  ott 
lui  offrit  des  évêchés  plus  confidérables ,  il  eut  le  mérite  rare.de 
les  refufer,  en  difant  que  fa  première  femme  lui  fufïifoit,  quelque 
pauvre  qu'elle  fut.  Il  mourut  le  28  juin  1558. 

Antoine  Godeau  fiégea  après  lui.  Nous  en  avons  parlé  à  Tarticlé 
des  évêques  de  GrafTe.  C'eft  un  prélat  dont  la  mémoire  eft  pré- 
cieufe  à  A'églife  &  aux  favans,  par  le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  compofés,  quoique  pour  le  ftyle,  la  méthode^  &  même'pour^ 
le  fond  des  chofes^  ils  aient  beaucoup  perdu  de  leur  mérite ,  depuis 
que  le  Coût  6c-la  critique  fe  font  perfeftionnés.  Nous  avons  dit  qu'il 
avoit  été  nommé  à  Tévêché  de  Grafle  en  1 536^,  &  que  Tayant  en- 
fiiite  feit  réunir  à  celui  de  Vence,  11  ne  garda  que  celui-ci,  foit 
par  fcrupule,  parce  que  la  requête  au  faint-Siege  étoit  obreptice, 
foit  pour  appaifer  les  murmures  du  clergé  féculier  de  Vence,  qui 
défapprouvoit  la  réunion.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  17  avril 
i(5'72,  d'une  attaque  d'apoplexie. 

Louis  de  Thomajffin ,  fils  de  Louis ,  confeiller  au  parlement  d'Aîx,' 
&  de  Jeanne  du  Chaine ,  ayant  été  nommé  coadjuteur  de  M.  Go- 
deau, au  mois  d'avril*  i  (J7 1 ,  futfacré  le  21  février  1572.,  &  trans- 
féré à  Sifleron,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs;  le  2  février 
j58o.  ^ 

. .  Théodore  Allart^  récollet,  vicaire  général  de  fon  ordre,  en 
France,  fut  nommé  au  mois  de  juin  idSi  j  &  finit  fa  carrière  le 
14  décembre  i58y. 

Jean-Baltha\dr  de  Cabannes  de  Viens  ^  fils  de  Balthazar,  préfî- 
TomcL  lii 


1^72. 


l6til 


i6^6. 


^l6        HtSTQIR^  QËNËRAÏ.E 

dent  à  la  chambje  des  CQn^pte?  d'Aix,  6c  de  NicçJe  de  Valgivoir , 
//.  PartU.  *'   'y*^^  ^^^  ooi^m^  ?u  wm  d'ayrU  j  58  5 ,  ne  fot  facré  qu'au  mois  de 
ppyjembre  1 5^ 3.  Il  pp^rut  à  '^TQwrn^i  le  9  pifù  1  ^i^y,  &  eut  pour 
fuccefleur  ^  le  25  du  mênie  mois, 

I  (fp7»  François  de  Balbs  de  Rerthoa  de  Criîion  ,  fils  de  Lou îs  &  de  Mar- 
quife  d'Albertas,  prévôt  deCavaillon,  abbé  de  (àint  Liguaîre  & 
de  fsdnt  Florent,  qui  fut  transféré  à  Vienne  en  1714.  Il  alfiftaà 
Taflemblée  générale  du4:lergé  en  171 1. 

1 7 1 1 2  Flodoart  Morelde^  Bourchenu  j  natif  de  Grenoble ,  lui  fuccéda  , 
&  donna  fa  démiflîon  en  1 727.  Le  roi  nomma  à  fa  place  un  homme 
qui  ne  dut  qu'à  lui-même  la  réputation  &  les  honneurs  dont  il  jpuitt 
Je  parle  de 

1 727*  Jean-Baptifie,  Sjirim^^  prêtre  dç  Toratoire ,  qui ,  après  |Yoir  prê- 
ché duraixt  plufipur^  a^Aéjgs  à  la  cour  $c  k.  Paria,  ^veç  un  applau^ 
diffement  généra} ,  m^rifia,  par  fes  talens  ô;  (on  éloquence ,  répif-* 
Hjropat  &  une  place  à  1,'açadémiefrançoife  en  1727.  Arrivé  ^ns  fo« 
diocefe,  il  ne  s'occupa  qi^.ç  du  fQki  de  1^  goqyerner  ;,  &  p€;ndap{ 
pijus  de  vîngî;  aijSL  qu'il  fys  év,êque,  il  nen  fqftit,  que  quand  il  % 
appelle ,  par  £bn  dçvoic,  à  T^flerobUe  dn^cl^rgé.  U  vécut  fa«^  di£* 
putes.dç.religipn ,  fanS:  fjifte,  fans,  ha^tçux,,^  avec  unC:  écouomiej 
^pnaurQÎt  défapproijv.ée,  f^,I'hoJ)^taJ[fe^^n!ein.e^t  rççueiJJi  touç 
le  fruit  après  fa  mort,  arrivée  en  iJHj  K^^Witué.àjSsiitlÇTÇhapias^ 
dans  1^  diocefp  d! Atbsf , 

17^4»  Jacques,  de  :Graffe  diLBar^  dKa{iOin64^1^eaiii»î^,  feOifticcd&ir, 
futtranfif(^EéàAngfii:&aum0is.deiioyiepiIi(re>i7f6^  Dus  k  ipèmo 
tems  le  roi  nçmma.Lriétfêché  dei Veoce. 

1 7  f  8«  Gabriel-François  Moreaûj  chanoine  de  Notre-Dame,  confeillfer- 
clerc  au  parlement  de  Paris ,  aujourd'hui  évêque  de  Mâcon ,  depuis 
Fan  17(^5. 

ï-7^3^        Mk<^HhFranççus  Cqu£;1  ^  de  Lprrl^  né  à  Mçj^^  vic^re 
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général  du  diocefé  de  Rouen ,  lut  fuccéda ,  &  fût  transféré  à  Târbês  " 
en  175p. 

fdaft  de  Cairoî  de  Mddàillàn,  ne  a  Lîmoùx ,  vlcâîre  général  du 
diocefe  do  Reims,  évêque  in  pdnibus  de  Sarepte,  nommé  à  Pé- 
vêché  de  Vérice  \i  tAtmt  année  ^  fut  pourvu  de  celm  de  ôfènoWe 
en  1 77r ,  ayifnt  eiï,  ^our  lùcceffeur ,  dans  lé  premier , 

Àntoiné-Kenè déBardonnenche  j'Vicûtt  général  &  chanoine  de. 
Grenoble^  fa  patrie. 

II  y  a  eu  autrefois /dans  le  territoire  de  Gagne,  près  de  la  rivière  = 
du  Loup, à  l'endroit  rnême  où  étoit  Téglife  de  Notre-Dame  la 
Dorée,  lé  monaftere  de  faint  Veraa,  fondé  versi  Tan  1625,  par 
Durand ,  qui  pafTa  de  çekii  de  faint  Eufebe ,  près  d*Apt ,  à  Tévêcdid 
de  Vence^  vérs^l'an  1025.  Ce  inonauere  fut  réuni  à  Tabbayé  de 
Lerins  en  1  oj  5  ou  envkoiu  -: 

Çehii  ai  Aigretnont  y  fur  \t  Var  ,•  n'étoît,  à  proprement  parler , 
qu  un  hôpital  qui  fubfiftôît  en  1 248 ,  6c  dont  la  fondariôn  ne  re- 
montoit  vraifemblabiemetit  pas  au-delà  de  lioo*  Ceft  le  tèm's  j 
ï^peu-près, ou  les pélerinagesde  Rome ôt  de k Terre-Sainte itôîe^ii^ 
le  plus  en  vogue.  Confifhe  le  Var  fc*  trouvait  fur  la  route  des  pél^ 
rins  qui  alloient  en  ItdUe  par  terre ,  ou  qui  venoient  dltalie  à  Maf- 
reille ,  on  crut  faire  uti  devoir  de  chariâé,  que  de  fonder  un  hôpîtat 
en  cet  endroit.  Mais' Tâbord' des  pélerihs,  de  tout  feiCe ,  dé  tôu* 
âge  &  de  toute  condition,  ayant  introduit  le  relâchement  parmi 
les  moines ,  on  fut  obligé  de  les  fupprimer ,  êcFoti  unit  leurs  biens 
à  la  manfe  épifcopale  de  Vence,  par  une  bulle  datée  d'Avignon 
en  1 327.  Il  n  y  a  plus  de  mohaftere  aujourd'hui  dans  ce  diôcefe , 
qui  ne  contient  que  vingc-trpis  parôiifeèy  dont  trois  dans  le  comté^ 
de  Nice.  ;.-  ^. 

La  ville  de  Vence  efl:  bâtie  fur  une  i-ôchë  cèqûîllîere,  dont' le' 
filon  s'étend  peut-être  jufqu'à  Anribes.  Il  contient,  auprès  d'une' 
chapéUeen  allant  à  Grafle,  une  quantité  prodigiéùfe  de  peignes"' 
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amoncelés  les  uns  fur  les  autres.  Les  pierres  à  chaux  font  arbo- 
rîfées, 

La  petite  ville  de  Saint-Paul,  remarquable  par  la  beauté  de  fa 
(îtuation  &  de  fon  climat ,  a  un  chapitre  compofé  de  fept  chanoi- 
nes, dont  le  doyen  eft  curé.  Elle  eft  bâtie  fur  une  colline,  dont 
la  partie  moyenne,  jufquau  bas,  renferme  une  pierre  crétacée, 
tendre ,  entremêlée  de  coquilles.  Les  montagnes  voifines  font 
couvertes  de  pierres  roulées,  femblables  à  celles  que  la  mer  dé- 
pofe  fur  fes  bords.  On  trouve  beaucoup  de  buccardîtes  &  àts  pec- 
tiïtites,dans  le  monceau  de  coquillages  foffiles  qull  y  a  près  de 
Tourretes,&  une  mine  de  charbon  de  terre,  qu'on  a  ceflé  d'ex- 
ploiter,  à  caufe  de  Todeur  forte  qu'elle  exhale,  dans  le  terroir  de 
Confegoules,  petit  endroit  qui  a  le  titre  de  ville  royale ,  parce  que 
les  babitans  s'étant  rendus  adjudicatairesen  i  i520 ,  de  là  place ,  fei- 
gneurie  &  jurifdiftion ,  haute,  moyenne  6c  baffe  ,  vendues  à  la 
^pourfuite  des  créanciers  du  feigneur,  les  donnèrent  au  roi ,  à  con- 
dition qu'ils  auroient  la  nomination  des  officiers  ;  fa  voir ,  du  juge  qui 
^€fcÀt  annuel  ou  triennal,  du  lieuteqant  de  juge,  dont  la  dharge 
feroit  annuelle  ,•  &  donnée  au  premier  conful  de  l'année  précé- 
dente ,  &  du  procureur  de  la  jurifdiâion ,  qui  prend  le  titre  de  pro- 
cureur du  roi,  &  afllfte,  comme  fubftitut  du  procureur  général, 
aux  aûesÔc  procédures  où  fa  préfence  eftnéceffairè.  Les  confular 
©at  le  droit  de  porter  le  chaperon  mi-parti  de  rouge  &  de  noir,; 

DiocBSM  pfi  Glandefes^ 

La  ville  de  Glandevcs,  qui  ne  fubfifte  plus,  nefï  connue  que 
dapuis  le  commencement  ,du  cinquîém^e  fiecle  ;  &  même  elk  de- 
voit  être  bien  peu  de  chofe  alors ,  car  les  habitans  de  la  contrée,. 
moins  policés  que  ceux  delà  baffe  Provence,  parce  qu  Hs  n'avoienc 
ni  commerce,  ni  aucuns  des  autres  avantages  qui  donnent  des  ri* 
dxeJÛfefii  ôc  des  inœurs  ^  vivoient  encore  plus  de  la  chaffe  fit  de  IV 
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griculture ,  que  du  produit  de  Tinduttric-  Leurs  villes  n  étoient  que 

des  bourgs  ou  des  hameaux;  &  fi  Glandeves  prit  quelque  forme,    pb Gi.akp£V£|« 

ce  dut  être  après  rétabliffemcnt  de  réVêché*  Encore  voyons- nous 

que  la  préfence  d'un  évêque  &  d  uA  chapitre  ne  fuâifent  pas  pour 

tirer  une  ville  de  Ton  extrême  lîiédi^rité^ 

Le  nom  celtique  de  celle^xi^  fignifie  habitation  fur  le  rivagCé 
Elle  étoit  bâtie  fur  un  tcrrein  que  le  Var  a  dégradé,  mais  qui  ne 
pouvoit  pas  fournir  une  grande  enceinte*  Auffi  y  trouve-t-on  peu 
de  vefliges  d'habitations  ^  excepté  .les  débris  de  Tancienne  égltfe^ 
nommée  Notre-Dame  de  la  Sedz,  à  côté  dèiqà^  on  a  bâti^  depuis 
environ  cent  ans,  le  palais  del'évêque.  Ueft  feul  dans  une  cam^ 
pagne,  reflerirée  d'un  côté  par  le  Var,  &  de  l'autre  par  un  roc^ 
fur  leqiiel  on  voit  les  raines  d'unjanden  château* 

La  viâe  der  Glandeves  n'a  été  endérement  détruite  que  fur  Isi 
fin  du  quatorzième  fiecle,  pendant  les  guerres  civiles  qui  défoie- 
rent  la  Provence.  Cependant  elle  devoit  avoir  beaucoup  foufFerc 
de  la  fureur  des  lombards  dans  le  huitième ,.  6c  des  ravages  des 
farrazins  dans  le  dixième,  C'eft  peut-être  du  tems  de  ces  derniers, 
que  quelquesiiabitans,  pour  évker  les  périls  dont  ils  étoient  me- 
nacés ,  fe  retirèrent  à  l'endroit  où  ils  bâtirent  Entrevaux,  qui,  par 
ia  fituation ,  au  pied  d'une  montagne,  étoit  moins  expofé  aux  at- 
taques des  ennemis  ôc  aux  débordemens  de  la  rivière.  Cette  ville  a 
iong-tems  appartenu  à  k  maifon  de  Glandeves ,  qui  partageoit  la 
feigneufie  avec  l'évêque.  Lp  prévôt  y  avait  auffi  quelques  droits* 

Un  détachement  de  l'armée  de  Charles^Quint  s'étant  rendu  maî- 
tre d'Entrevaùx  en  i  y  jtf ,  y  mit  le  feu ,  &  pafla  le  plus  grand  nom- 
bre des  habitans  au  fil  de  Tépée.  Jacques  de  Glandeves,  qui eix 
étoit  feigneur,fe  retira  dans  le.  château,  avec  quelques  payfans^ 
&  fitWue,réfiftance  de  plufiews  ^urs,  après  laquelle  il  fut  obligé 
de  céder  au  nombre.  Il  avoir  y  avec  lui,  deux  defesfils,  dont 
l'ujn  fut  tué'  dans  une  aftion  ,  6c  l'autre  tomba  entre  les  mains  des 
egmumsj  qui  le  gardèrent  prifonnier  durant  plufieurs  années.  C&ax 
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des  habitons  qui  avoient  échappé  au  carnage^  ayant  pris  les  armes 
en  I  ^42  9  chafiierent  les  impériaux  ^  &  fe  mirent  fous  la  jurifdic- 
tion  immédiate  du  roi^  qui^  pOur  récompenfer  leur  zele>  leur 
accorda  pluOeurs  exemptions  âc  prixriléges.  Ceâ  prefc|ue  la  feisie 
chofe  qui 'diflingue  cette  vil|g|de  beaucoup  de  bourgs,  qn  fom 
plus  cooTidérdbles.  Le  chapitre  e({  compofe  d'an  prévôt,  d'un  ar- 
diidiacre  y  d'un  facrifhun ,  d'un  capifcoi,  de  cinq  chanoines ,  &  de 
quelques  bénéfictecs.  On  bâtit,  en  lytfo^fur  lesi  débris  de  l'an- 
cienne cadiédrale  de  la  Seds  y  à  cotédo  pafads  épiifcopal  ,^  ^ûi  iéra^ 
naire qui aété changé^dijo aosaprèsy en  an cau^emt  de  bernardines^ 
La  religioa,.qui  dut ies  progrès,  danslês  Adpesy  au  aele  defaint 
MarcelUn  fie  de  fes.  dî&iples,.  rers  Kan  ^6-^ ,  ne  taida  ps^  félon 
toutes  les  apparences, d'être  connue  dans  le  diocefedeGlandeves. 
ht^  habitant  de  là  -^partie  méridioitale  écoîent  d'aîlkurs  à  portée 
de  la  recevobdes  diocdfes:  de  Vence,  de Gr&fie  de  de  Nice,  cpii 
ibnt  voiflns.  Cependant: oa  n'a  aucune  preuve  de  l'exiftetice  de  ce 
fîege  avant  Tan  451, 


CV£^UE«f 


*P^ 


Hl- 


S^9f 


JE  r  ^  Q.  u  R''  A 

Fraumus  l'occupoit  cette  annésF-làr,  autant  qvion'  en  peut  juger 
par  des  indices  que  fournie  l'hifloire  de  cetce  églKe.  On  trouve 
fon  nom  dans  la  lettrefynodique  des  évoques  derGsule» ,  au  pape 
làint  Léon,  en  4tj  rimais  on  n'y  dit  pas.  quel  étoit  fon  (iêge.  Ses 
fuccefleurs  nous  font  inconnus  juiqu  à 

Claude^  qui  affifta,  par  député,  au  quatrième  cmîdle  d'Orléans  ,♦ 
en  s^if 

Bafile  fut  préfent  au;  cinquième:^. tena  dans  la  même  ville  en^ 
54P ,  &  au  deuxième  de  Clermont  en  Auvergne;  EnânU  députa 
à  celui  d'Arles;  de  l'an  j  54. 
•  pA^^no^z^foufcrivicau  quatrième  de  Paris,  en  y  7  5^' 

4^€u^  à  oduide  Mâcon^ea  yây jâe  à  celui  d'Einbrun,^  tenu- 
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fous  Ememe,  évêqwe  àe  cette  viUe>  par  ft»  fuffragao»,  en  588. 

Après  Agrece,  la  fucceffion  dee  évêque*  eft  encore  interrompue   degIakueve». 

EviQUKf« 


Jtifquà 

<?«i,  abbé  de  faint  ChafFre,  dans  le  diocefc  du  Puy,  enfuite 
4v^que  deGlaedeviaen ^j»  Ott  crokqM^'irfiégeîtjufc|u'eft  1012; 
maïs  oa  ne  fait  aucunes  particulâriiés  de  Êi  vLe.  Il  faut  avonier  que 
nous  avoAs  quelques  doutes  âir  le  kmg  épifcopat  de  cet  étêque* 
Il  e&  Uoii  dii£çU&  qj»uft  religû^ux^  c|iit  atoit  été  à  la  tête  d  une 
al^baye  ^  ^t  euccnre  «fle^s  jeune  ^  (yxmà  il  reçut  k  bâton  paAoral  ^ 
poMT  Vavok  gardé  tfente4$f>c  ans^  ai.  même  nous  femmes  obligés 
et  prolaager  ion  épifcopat^  jufques»  vers  Tan  lo^o^  pdu«  ne  pas 
ei^  attribuer  un  triop  ^g  à.  ibn  fiiccefleur.  Âioff  ni>u«  ferions 
por«é$à  cj;oire>avec  dom  Mabillon^  cpH  y  eutdeuxévéque&du 
floéme  nom  qjAi  fe  âiccédcretit  fur  le  fi^e  de  Gktndeves. 

Pom  l>  qui  commença  vraifémUaUement  à  l'ocduper  en  loao ,     1 010. 
nous  eft  connu  par  un  aâe  de  Tan  102p.  On  a  des  preuves  qu'il 
gpu veraioit  encore^  le  diœefe  en  to  y  7* 

P<ms  Iï<  lui  fuecédar  enr  i95<9v  Nom  k  diâit^gjiians  de  Taiitre  ^  105  8. 
parce  qu'il  vivoit  encore  en  lopy  ^  ce  qui  feroit.impofiibk^a^'itôut 
iu^  éviêqne  eio:  icno  ou.  ro^tïu  Ce  pfl^c(}MSCa\révêdié  pour  pren- 
dre Thabit  de  religieux  à  faint  Viâor.  Il  donna  à  cette  abbsye  dea 
hienftque  ibnpftm  liu:Wi(Mt:Iàîffîa'à)Câilellanfi  y  AlonsÀ  Thorame  ; 
es  qui mfe.âkoroir&qii'iliétQtf nérdbns <s8 p8)/is4à« 

Wmrrt  I.  acGo«pBgÂB;lfi  CKnnee  Raymond  der  Saint-rGilles  dant     1  o7^# 
i^n  Qxpédkion  de-  là.  Ticirrcv&inte;  Qh  rlëtit  que  ce  prince)  partit  à 
la  fin  d'oâobre  iop5. 

Hwnkert  lui.a^oit  déja^fiiôcédé  on:  rix>&«Ii  t&  nommé  dans     piod^ 
plusieurs  chartes  jufqu^'ejir  iii:4i^v;imai&eUesine:nousGappreanentrieii 
d'intéreffant  fur  fon  compte. 

YfiutnLy  qui  d&r  aixfll  nommé: j^^n/r^.  figp»^;  comme  témoin  ^     VV^çi 
xffk  ^et  d^té  do  cinq  dest  îdfiSr  dé  féirrier  viû^*  Jl  gouvemoit 
déJ9sk:diocelcLea.  1  i^^^Miûsiâcméadecia  morcnenoute^  pM 
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plus  connue  que  celle  qui  termina  la  vie  de  fee  prédécefTeurs. 
II  Partie  Raymond  affifta  au  troifiçme  concile  de  Latran  en  1 17p. 

j  ^-g^         Ifnardde  Grimaldi,  fuivant  la  généalogie  de  cette  maifon,  fié- 

115^0.     g^oîtèn  iipo. 

^  ^  ^  «^  Pierre  II  y  c'eft  ainfî  que  je  le  nomme,  quoiqu'on  ne  trouve  que 
la  première  lettre  de  fon  nom,  fîégeoit  en  12 13.  Il  fut  afiafliné, 
en  faifant  la  vifite  de  fon  diocefe,  par  un  nommé  Salvagni  qu'il 
avoit  admis'à  fa  table,  fans  que  fa  conduite  ^ût  donné  lieu  à  un  pa-  * 
reil  afraffinat.  Tous  les  évêques  fuffragaas  d'Embrun  excommu- 
nièrent le  meurtrier  ^  6c  mirent  fes  terres  en  interdît.  Le  pape  Ho- 
norius  III  défendit  de  faire  aucunes  fondions  eccléfîaftiques,  fie 
d'adminiftfer  les  facremens,  excepté  le  l^|ptême,  la  pénitence  & 
le  viatique  aux  moribonds,  dans  les  paroiifes  où  le  meurtrier  iroit 
fe  réfugier  j  à'  compter  du  moment  de  fon  arrivée.  De  Hait^e  croit 
'  que  cet  évoque  étoit  de  la  niaifon  dç  Glandevès.  Il  eut  pour 
fucceffeur, 

1238,  •  P.  que  les  uns  nomment  Pons  ^  &  les  iutros  Pierre.  Il  prêta 
ferment  dç  fidéUté  au  comt^de  Provence  le  25  avril  1258^  &  vi- 
voit  enct^reén  ï24y.  '  '  ; 

125)0,  ■^*  peut-être  Bertrand,  afllfta  au  concile  provincial  d'Embrun 
en  i2pp* 

I3i6p  Anfelme  de  Glandevis^  fils  de  Guillaume  Feraud  de  Glandes 
vès,  feignçur  dudit  lieq  de  Thorame,  de  ÇMitèauneuf ,  le  Char- 
bonier,  6cc.  &  de  Béatrix  dés  vicomtes  de  Marfeille,  dame  de 
Cuers ,  fiégeoit  déjà  en  1 5 1  tf^  Il  envoiya  un  député  au  concile  de 
Saint-Ruf ,  le  1 8  juin  1325. 

1528,  Jacques  paflk  dudoître  à  Tévêché  de  Glandeves  le  25  février 
1 3  28 ,  Ôc  affifta  au  concile  d'Avignpû jen  1 3  37, 

1 34y,         Hugues  fiégeoit  en  1 34^. 

1 3  j  3 ^         Bernard  en  1 3  j  3  ,  &  mourut  dans  le  courant  de  Pannée  1 3  (Jj . 

ï  3  tf  y ,  Al\iax ,  d'abord  moine  dç  Mont-Major ,  enfuite  abbé  de  Lerins 
%ni}6if  fiit  élu  évêque  dç  Glapdeyes  fur  Ja  fin  de  Tannée  136^. 
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Bertrand  Lagier ,  réiigitux  cordelier,  natif  d'Auvergne ,  après 
avoir  été  fucceffivement  évéque  d' Ajacio  &  d'Aflife  ^  fiit  transféré 
à  Tévêché  de  Glandeves  le  2  j  janvier  1 3(^8 ,  &  créé  cardinal  par 
Grégoire  XI  en  i  372*  Il  accompagna  ce  pape ,  quand  il  partit  d'A- 
vignon pour  s'en  retournera  Rome,  au  mois  de  feptembre  1 37(J , 
&  contribua  à  Téleâdon  de  fon  fuccefleur  l'archevêque  de  Barri , 
qui  prit  le  nom  d'Urbain  VI.  Mais  il  fe  joignît  enfuite  aux  cardi- 
naux du  parti  contraire  aflemblés  à  Anagni  y  pour  élever  fur  la  chaire 
de  faint  Pierre ,  Robert >  de  Genève,  connu  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VIL  II  fecra  dans  l'égUfe  cathédrale  d'Avignon, Louis I; 
duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile  6c  comte  de  Provence,  6c  mourut  dans 
cette  ville  le  18  novembre  1  jpi* 

J/^an ,  religieux  du  même  ordre,  lui  fuccéda  en  1 372  ;  car  nous 
avons  remarqué  ailleurs  que  c'étoit  alors  l'ufage  qu'un  évêque 
dônnoit  fa  démiflîon,  quand  il  étoit  Eut  cardinal.  Jean  ailifta  aux 
états  de  la  province,  aiTen&iés  à  Aix  en  135^0,  6c  fut  commis  la 
même  année,  avec  l'évêque  d'Apt,  pour  procéder  à  la  canonifa- 
tioii  du  cardinal  de  Luxembourg.  Il  mourut  peu  de  tems  après  cette 
commiflion ,  6c  eut  pour  fuccefleur ,  au  mois  de  février  i  jp  i , 

Hermine  de  Vicarujiede,  religieux  frandfcain. 

Jean  II  fiégeoit  le  1 3  avril .  1 40  ; ,  6c  députa  au  concile  de  Pife , 
en  140p.  U  eut  en  140^  quelques  conteftations  avec  lûiard  de 
Glandeves,  au  fujec  de  la  jurifdi^on  d'Entrevaux,  que  celui-ci 
poflédoit  toute  entière. 

Louis  de  Glandeves^  des  feigneurs  de  Faucon ,  fut  élu,  on  ne 
£ut  pas  en  quelle  année.  Il  pçrnui»  avec  Paul  de  Cario,  évêque 
de  Vence  en  1 420. 

Jean  Bonifaci^  prévôt  de  Marfeille ,  fe  patrie ,  fut  nommé  au 
commencement  de  Tannée  i42j.Ruffi,dans  l'hiftoîre  manufcrîte 
des  évêquesde  Marfeille,  parle  avec  éloge  de  fon  Êtvoir  6c  de  fa 
piété. 

Pierre  Marini^  religieux  auguÂin ,  Êuneux  dans  fon  tems  par  fâ 
TQtwl  Kkk 
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Chorographib  ^^^^^^^  ^  ^^"  talent  pour  la  chaire,  confefleur  du  roi  René ,  com- 
IL  Partie.  0iença  fon  épifcopat  en  1447,  fie  afliftaau  condle  d'Avignon  en 
14^7.  Il  laifTa  plufîeurs  manufcrits ,  dont  la  plupart  rouloient  fur 
des  fu jets  de  piété.  Mais  les  progrès  que  les  fciences  ont  fait  depuis 
fa  mort ,  n'ont  pas  fait  juger  que  l'impreffion  de  ces  ouvrages  put 
être  utile.  Il  eft  enterré  dans  le  couvent  des  avgufiins  d'Aix^ 
auquel  il  étott  affilié.  Sa  mort  d&t  arriver  fur  la  fin  de  Tannée 

1457.         Marin ,  religieux  coixklîer,  gouvemoit  alors  le  dîoceie  de 
Qandeves ,  fuivant  Thiflorten  de  fon  ordre.  C'efl  la  feule  afutorké 
que  nous  ayons  pour  le  mettre  au  nombre  des  éyêques» 
1 4^62^         Jean  de  Montanhim  fut  élu  le  1  j  avril  1 4(58# 
1 4P  G.         Marien  de  Latuo  fiégeoît  en  1470  ^  fie  mourut  à  Rome  en  1490* 
14P4.         Chriftopke  de  Lama  gouvemok  le  diocefe  en  1494» 
1  ^  o^.         Sympkonen  de  BouUhudy  de  Ly cm  ^  aumône  du  roi^  chanoine 
de  faint  Jufl^  ôc  confdller-clerc  au  parlement  de  Paris  ^  fut  promu 
'  i  répîfcopat  en  i  j^op.  Ayant  écé  envoyé  à  Milan  cette  soinée-til 

par  Louis  XII  ^  il  y  fît  les  fbn£kions  de  lénateor.  Il  étoit  ambaf» 
fadeur  de  France  mprès  de  Jules  II  en  1713^  quand  on  fit  Fou* 
verture  du  concile  de  Latran  auquel  il  adifta^  âc  qui  fut  commué 
fous  Léon  X« 
15^5*  Philippe  de  Terrcàtj  dauplsoott^  frère  dn  famcur  ctevalier 
Bayard^&  neveu  de  Louis  AHeman^  évéqqe  de  GreBot>ie9.  fiur 
élevé  au  fiege  de  dandeves  ^  on  ne  fait  pas  en  quelle  année*  U 
mourut  en  iss^y  ^  ^^  pow  fuccefleur,  ùm  fiere 
ï  S3^*        Jacfuesdt  T&raily  doyen  du  chapitre  d&Grembie^  &  atbédc 

Jofaphat ,  près  de  Chartres ,  où  il  mourut  le  1  j  mai  i^JS^^ 
}^iS^  Imhert  IJèrand ,  moioe  de  Mont-Major ,  hà  ibccéda ,  fie  mou- 
rut évéque  de  Glandeves  vers  fan  1^46^  qooîqu^en  (fife  un  mo- 
derne y  q%À  diffère  fa  mort  ja&pien  i  f 48  ;  car  Aymar  de  Maugi^^ 
ron  fiégeoît  à  la  fin  de  1 5^47 ,  puifque  le  2;  novembre  de  cette  an* 
née-là^  tl  pafl^  une  tsafiâi£dûa€vecGxfpar  de  Qandevès. li  fiiut 
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donc  tranfpoièr  Martin  Bach^^  que  l'auteur  du  Gallia  Chrîftiana  — 

met  au  nombre  des  évêques  de  Glandeves,  depuis  Tan  ly^S  juf-   dbGlahdivfs. 
qu  en  i^j:^  ou  environ*  Evêques- 

Aymar  de  Maùgiron,  fils  du  gouverneur  du  Dauphiné^  «bbé  de     i  j^y. 
Mont-Major,  prévôt  du  chapitre  de  Vienne ,  remplit  le  (îege  depuis 
la  fin  de  Tannée  i  ^47 ,  jufqu  au  28  avril  1 5  ^4. 

Martin  Bâcher,  sll  cft  vrai  qu'il  ait  eu  révêcfcé  de  Glandeves ,     i  j64;, 
car  on  n'en  apporte  aucune  preuve,  doit  avoir  gouverné  le  dio- 
cefs  depuis  le  mois  de  mai  i;£4,  julqu'au  mois  de  juin  iSl^- 
on  ne  trouve  point  d'autre  évéque  jufqu  à  cette  époque. 

Hugalm  MarteUi  fut  nommé  le  18  juillet  de  cette  année-là,     lyTa. 
par  la  proteâion  de  Catherine  de  Médicîs  ,  qu'il  avoit  accompa- 
gnée en  France;  il  étoit  florentin.  C'étoit  un  homme  inftruit, 
qui  compoÊi  quelques  ouvrages  Air  la  chronologie  &  le  ca- 
lendrier. 

Clément  Ifnard,  de  Nice,  fiit  facré  le  ip  décembre  iTP3  5  &  ^S9h 
gouverna  le  diocefe  avec  beaucoup  de  fageffe  pendant  dix-neuf 
ans.  On  dit  qu'il  unit,  le  7  février  i^op,  à  la  menfe  capitulaire, 
tous  les  prieurés  ruraux  fimples  qui  viendroîent  à  vaquer ,  pouf 
dédommager  les  chanoines  des  pertes  qu'ils  avoient  faites  durant 
les  guerres  civiles ,  &  pour  les  aider  à  bâtir  la  cathédrale. 

Oâave  Ifnard,  fon fuccefleur  en  i(f i  j,  &  peut-être  fon  parent,     1 61  j. 
aflifla  à  l'aiTemblée  générale  du  clergé  en  1 52 1  • 

René  le  Clerc,  de  Beauvais,  religieux  minime,  fiit  (acre  le  14     1527. 
février  1^27,  aflSfta  à  l'affemblée  du  clergé  en  1^25,  &  mourut 
en  \6$i. 

François  Faure ,  de  Tordre  des  fireres  mineurs ,  doâeur  en  théo-     1  (J  j  i . 
logie  de  la  Êiculté  de  Paris,  prédicateur  du  roi,  fut  nommé  le  6 
mars  i  dp  ,  &  transféré  à  Amiens  peu  de  tems  après. 

JearirPominique  Ithier,  religieux  francifcain,  gardien  du  côu:-     kJ'jj. 
vent  de  ion  ordre  a  Bordeaux ,  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  cette 
ville,  qui  s'étoitibuftraite  à  l'obéiflance  du  roi.  Le  miniftere  le  char»  * 
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gea  de  traiter  avec  les  féditieux,  6c  lui  envoya  des  lettres  de  grâce 
pour  tous  les  coupables»  Mais  les  ennemis  de  la  paix,  s>'étantap- 
perçus  de  fes  négociations ,  le  mirent  en  prifon  au  psdn  ôc  à  f  eau , 
ce  qui^e  l'empêcha  pas  de  continuer  fa  négociation.  Il  fit  tant, 
par  fes  lettres  &  par  le  fecours  de  fes  émiffaires,  quune  grande 
partie  des  habitans  y  ayant  déclaré  qu'ils  vouloient  rentrer  fous 
Tobéiflance  du  fouvèrain ,  briferent  les  prifons,  &  envx>yerent 
Ithiec  pour  traiter  avec  le  commandant  des  troupes  qui  inveftif- 
foient  la  ville.  Il  termina  cette  grande  aflàire ,  à  la  fadsÊtâîon  de 
la  cour  &  des  habitans.  Le  roi  voulant  récompenferfonzele,  le 
nomma  a  l'évêché  de  Glandeves  en  i6^}.  Ce  prélat  mourut  eo 
l6j2. 

1^72.  LéonBacàuej  religieux  obferyantin,  luifuccéda  la  même  an- 
née ,  6c  donna  dix  mille  livres  pour  fonder  un  féminaire^  qui  ne 
fubfifta  que  peu  de  tems.  U  fe  démit  en  1 58;  y  (bus  la  réferve  d'une 
pehilon  annuelîe  de  quatre  mille  livres. 

158  5".  François  Verjus  ^  prêtre  de  Toryoîre,  dont  nous  avons  parlé 
à  l'article  des  éyêques  de  Grafle^  ne  prit  point  pofleffioa  de  Févê- 
ché  j  quoiqu'il  fut  nommé  en  i58y«. 

1 58  5*  Charles  de  Villeneuve  de  Venee ,  doûeur  de  Sorbmine ,  fîit  mis  1 
fa  place  au  mois  d'avril  i58($^&  facré  le  18  du  même  mois  v6y^. 
Il  mourut  en  170a. 

170a.  Céfar  de  Sabran  lui  iûccéda  le  3  juîa  de  la  même  année,  & 
gouverna  le  diocefe  jufqua  la  fin  de  Tannée  l720^  que  la  mort 
le  furprit*. 

ij2\.  Donûmque-Laurent  de  Berthon  de  Grillon,  nommé  le  8  Janvîet 
1 7:2 1 ,  aflifta  à  plufieurs  ailemblées  du*  clergé  ^  &  mourut  à  la  Sedz 
le  29  oûobre  1747* 

1747^  André'JeanrBaptifte  de  Caflellane^  mort  au  même  endroit  le  8» 
feptembre  1751 ,  étoit  doûeur  de  Sorbonne ,.  prévôt  d'Auch,  âc 
vicaire  général  du  même  diocefe,  quand  il  fut  élevé  à  Tépifcopat 
en  1747.  Il  aflifia  à  Taflemblée  du  clergé  de  17x0. 
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Jean-Baptijie  de  Belloi^  abbé  de  Saint- André  de  Villeneuve- 
lès-Avignon,  grand  archidiacre  de  Beauvais^ôc  vicaire-général 
du  même  diocefe,  fut  nommé  à  Tévêché  de  Glandeves  en  ii^iy 
âffifta  à  Faffemblée générale  du  clergé  de-i7yy,  6c  fixt  transféré 
la  même  année  au  fiege  de  MarfeiUe  qu  il  ranplit  encore* 

Gafpar  de  Trejfemanes  de  Brunet ,  chanoine  de  Téglife  de  faînt 
Sauveur  d'Aix,  lui  fuccéda  la  même  année,  &  donna  fa  démif' 
fion  le  23  juin  1771.  Le  roi  nomma  le  lendemain 

Henri  Hachette  des  Portes  ^  évêque  de  Sîdon,  grand  archidiacre 
de  Féglife  de  Reims,  abbé  de  Vermand,  viiiteur  général  des  car* 
mélites  dé  France,  vicaire-général  de  Paris  6c  de  Reims ^  £( 
doâeur  de  Navarre^ 

Les  cantons  de  Guillaumes  y  DaUuîs^  Auvaré^  Saint-Léger  ^  U 
Fuget  de  Rofiaîiy  donnent  des  indices  de  mines  de  cuivre.  Celle 
de  Dalkxis  eft  la  plus ridie.  Les  terres  tovtes  rouges,  font  mêlées^ 
de  bandes  vertes  :  il  y  en  a  même  qui  contiennent  du  vitriol 
bleu,  6c  quelques  parties  de  cuivre.  On  voit  dans  le» marbrer  de 
Dallais  6c  dcGuillaumes ^dcs  veines  de  ce  métal  qui  ne  doit  pafs^être 
le  feul  dans  ces  montagnes.  Au  Mas  on  découvre  un  beau  filon  de 
charbon  de  terre,  qui  neà  point  exploité,  des  morceaxnc.decrillal 
s^ez  beaux  fur  les-  bords  du  lac  de  Ligny ,  6c  de»  pyrites  luifantei 
au  village  de  Brian<;on.  Leur  éclat  avoir  trompé  quelques  per- 
ibnnes  qui  les  exploitèrent,  comme  une  bonne  miner 

L'abbaye  deLerins  a  eu  dès  le  XI^  fiecle,  des  biens*  en  plufieinv 
endroits  de  ce  diocefe  ;  mais  on  n'y  a  jamais  fondé  de  monaflere^ 
Le  terreih  eft  trop  itigrar,  trop  difficile  à  cultiver,  pour  que  de& 
moines  aient  jamais  eu  envie  de  »y  établir  pour  le  défricher;  6c 
les  habitana  en  général  n  ont  jamais  été  affez  riches  pour  avoir 
pu  fournir,  par  leurs  pieufes  libéralités,  à  Tentretie»  de  ces  fbrte» 
c^établifTemens*  Il  n'y  a  que  le  Puget  de  Thénîers  qui  ait  eu  des^ 
templiers,  £c  enfuite  des  religieux  mendians  ;  car  Joffiredi  rapporte 
daxjis^  £>&.hiiloire0niiuiçtite  des  Alpearmaritimesp^  q^e  les  jacobins^ 
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&  le8  cordeliers  y  avoient  autrefois  un  couvent.  On  n  y  voit  aujour- 
d'hui que  celui  des  augufiins  réformiîs  ;  ç'eft  le  feul  monaftere 
d'hommes  qu'il  y  ait  dans  ce  dlocefe. 

Le  Pnget  appartenoit  àh%  Tan  1070,  à  flbs  feigneurs  qui  en 
prirent  le  nonu  Ils  tutoient  de  la  maifon  deBalbs,  qui  occupoic 
au  commencement  du  XI^  fiecle ,  la  baronie  de  Beuil,  une  grande 
partie  du  diocefe  de  Glandeves^  des  comtés  de  Teiide  &  de  Vin- 
timille.  Ceft  un  faic  qui  réfulte  de  ITûftoire  mamufcrîte  que  noua 
venons  de  citer ,  ôc  dont  Tunique  exemplaire  eft  à  k  bibliothèque 
de  Tuniverfité  de  Turin.  II  eft  vraifeoiblable  qa«  ces  Balbs  avoVent 
la  même  origine  que  ceux  de  Quiers  en  Piémont  >  qui  dès  leXIP 
jfiecle  tenoient  un  rang  diftingué  dans  cette  république  >  &  dont 
une  branche  s'eû  établie  en  France^ 

Xx  Puget  n  appartenait  pas  tout  entier  aux  feigneurs  de  ce  nom. 
Les  comtes  de  Provenoe  en  avoient  une  partie.  Ils  y  établirent 
une  viguerie  6c  une  cour  royale ,  dont  le  reflforc  s'étendott  dans 
preique  tout  le  dBocefe  de  Qandeves^  &  dans  la  parde  occi- 
dentale de  celui  de  Nlce^  julquà  Saint-Dalmas-lêSauvage^  ainfi 
qu  U  confie  par  pkiieurs  chartes  de  la  chambre  des  comptes  d^Aix» 
Quand  le  comté  de  Nice  fik  fiîparé  de  la  Provence  >  le  Pu^  de 
Théniers  ayant  été  compris  dans  le  démembrement  9  k  vtgiierie  fut 
fupprimée^  &  l'on  établit  un  bailliage  à  GuiUaiimes»  qui^  mal^ 
gré  cette  prérogative  I  n*a  jamais  ce0ié  dl'étre  un  village  >  comme 
font  tous  les  endroits  de  ce  diocefe^  dont  le  plus  çonfidérable 
o'eâ  qu'un  gros  bourg. 
Priaiifoii.  Oa  a  trouvé  au  vilhge  de  Bciançon^  plufieurs  infotpcbns 
roiqaines  que  nous  avons  lapportées  dans  la  première  partie  de 
la  diorographie  :  elles  prouvent  ^  aihfi  que  notis  Tavons  remiarqué^" 
que  Brianf  on  étok  andennencient  plus  conridérd>le  qu  aujourd'hui^ 
quoique  la  ftérilité  du  fol,  èi  ùt  fttuation  qui  l'éloigné  de  toutea 
les  refiburces  de  rinduftrie,  metteni^  un  obfode  invincible  à  la 
population.  U  eft  vrai  qu'elle  a  du  diminuer  d^is  qu  on  a  défiri* 
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ché  les  montagOT^  Les  terres  végétales  Ôc  les  fels  qui  ne  font 
plus  retenus  par  les  racines  des  arbres ,  font  entraînés  par  les 
eaux  pluviales  qui  forment  des  torrens  &  dégradent  entièrement 
le  tertein.  Le  pays  étant  donc  plys  fertile  anciennement,  &  les 
montagnes  couvertes  d'arbres  &  de  pâturages ,  on  y  trouvoît  un 
plus  grand  nombre  d'hommes  6c  de  bcffiaux,  avant  que  les  bar- 
bares euffent  commencé  d  envahîr  les  Gaules. 

On  voit  dans  le  terroir  de  Peyrefcy  dont  le  nom  eft  devenu  fi  Pcyrcfc 
célèbre,  une  caverne  d'où  fort  tous  les  foîrs  un  petit  vent,  qui 
augmente  fenfiblement  jufqu'à  minuit.  Alors  il  commence  à  dimi- 
nuer jufqu'au  lever  du  fokil  qu'il  tombe  entièrement.  Gaffendï 
&  Bouche  eh  font  mentioia.  Ce  vent  èft  Teffet  des  vapeurs  qui 
fe  forment  dans  la  caverne  pendant  la  chaleur  du  jour,  &  qui  fur 
le  fDir,loriqiie  Tair  extérieur  fc  rafraîchit,  fortent  avec  précipita- 
tion^ jufqu*à  ce  qu'elles  foient  épuifées,  ou  que  la  fraîciheur  de 
^  la  nuit  les^  ait  condenses.  Mais  pour  pouvoir  donner  une  expli- 
cation fatisfaîfiinte  -de  ce  phénomène ,  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  rare , 
il  feudroît  ttk  connoître  tontes  les  cîrconftances,  favoir  le  mois 
où  ce  vent  commencé  ,  &  quel  eft  le  degré  de  température  qui 
lui  eft  le  plus  favorable  :  càf  ÎI  doit  être  plus  au  moins  fort  félon 
les  différentes  variations  de  Tatmofphere. 

Nous  avons  parlé  à  Tarticle  des  Beritini^  de  la  vallée  de  Ckanan  ^  Vaï^eCîKwattr 
çompofée  ^aitrefoia  ^esïehtls:  vîUagea  de  la  Rochette,  éa  Pugtt^ 
Fig£tteydt  Chandoul,  àt  Sdm^Màfgiàeriieiic  de  Coliongai.  Çétok 
uue  capitainerk  ou  châtellemçi^ue  k  comte  de  Provence  acheta 
dans  le  XIII^  fiecl^,  <!e  Jean  de  Gianerei,  pow  la  donner  à 
George  de  Viadmille,  en  échange  de  la  pordon  du  comté  de 
Vintimille  que  George  poifédoit.  Depuis  cette  époque  on  a  réum 
à  cette  vallée ,  4om  la  Roçfaette  a  toujours  été  le  dief4iev  ^  Iqb 
vîlk^ett  de  S^àm-Antonin^  de  Cmbris^  &  de  Safumtlouffti^  Le. 
feigneur  porte  k  nom  àt  baroû  de  hvriL 
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DlOCBSE  jPB   SeNBZm 

Il  n*y  â  que  le  zèle  de  la  religion  qui  ait  pu  faire  établir  une 
évêché  à  Senez.  Le  defir  des  richeHes  &c  des  diftin£Uon$  nauroic 
j;amais  conduit  les  premiers  apôtres  de  la  Provence  dans  un  lieu 
QÙ  un  évèquç,  obligé  de  vivre  loin  du  monde  &  des  grandeurs , 
n  a  que  des  occafions  d'exercer  fonzele  &  fa  charités  La  crainte  des 
ennemis  peut  au(G  avoir  été  caufe  que  le  Hege  fut  établi  à  Senez 
plutôt  qu  à  Caftellane  ;  les  habitans  abandonnoient  la  plaine  pour 
fe  retirer  fur  les  hauteurs ^ âcle  pafteur  charitable  qui  prèçhoit 
J'évangile,  allojt  par-tout  où  il  croyoit  pouvoir  gagner  des  âmes 
^  Dieu.  Comme  la  yille  de  Senez  eft  fort  petite  âc  mal  fituée, 
çn  a  fouvent  parlé  de  transférer  le  fiege  à  Caftellane^  ou  de  le 
réuftir  avec  quelque  iwjtre  j  fa  réunion  avec  celui  de  Dignft  paroîc 
i5)rt  avancéer 

Le  chapitre  eft  compofé  d*un  prévôt ,  d'un  archidiacre^  d'un 
façriftain  &  de  cinq  autres  cbanoiaes.  Il  y  a  outre  le  curé^  trois 
autres  prêtres  amovibles^  un  maître  de  mufique  de  quatre  enfiws 
de  chceun  Les  prêtres  de  la  doâkine  çhrétiennç  oçt  )[  adoupii^ 
tration  du  (îminairç  depuis  TaQ  ij66f 

^  V  Ê  q  u  E  Sp 

Urfus  eft  le  premier  évêque  connu.  Il  gouvernoit  le  dioee&  en 
4P,  puifqtiç  cette  année-là  il  figna  la  lettre,  que  les  dix-neuf 
évêques  des  Gaules  écrivirent  à  faint  Léon,  touchant  les  préro^ 
jgatives  de  Féglife  d'Arles.  Quoique  fon  fiege  ne  foit  pas  nommé 
dans  cette  lettre,  les  meilleurs  critiques  conviennent  qu'il  reinr 
pliflbit  celui  de  Senez* 

MarceUus  foufcrivit  comme  évêque  de  la  même  égiife,  au  con.^ 
cîie  d'Agde  en  505.  Si  c'eft  le  même  qui  eft  nommé  dans  la  pro* 
feffion  de  foi  que  le  prêtre  Lucide  adreflâ  aux  évêquçs  en  47;  , 
ii  i^ut  ^ue 
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Simplicius  qui  aflifla  au  quatrième  concile  d'Orléans  en  J41,  ■— — — 
&  au  cinquième  d'Arles  en  yj4,  n'ait  pas  été  fon  fucceffeur       mSmn- 
îmmédîat.  Nous  avons  bien  de  la  peine  à  croire  que  dans  un      .etî^^um, 
tems  où  Ton  étoit  fait  évêque  fort  tard,  il  n'y  ait  eu  que  deux     j^i, 
éyêques  dans  Tefpace  defoixante-dix-neufans,  &que  Simplicius 
ait  fiégé  depuis  ran  y 07  ou  environ,  jufqu'après  Tannée  554. 

Vigile^  qu'on  croit  être  fon  fucceffeur  immédiat,  ne  commence  jg  Ji 
à  nous  être  connu  que  par  le  député  qu'il  envoya  au  fécond 
concile  de  Mâcon  en  jSy.  Après  lui  la  fucceflîon  des  évêques  efl:  •  ' 
interrompue  jufqu'enppj.  Comment  ne  le  feroit-elle  pas  ?  C'étoit 
fe  tems  où  les  lombards  défolerent  la  Provence,  &  où  les  farra- 
zins  répandus  dans  les  montagnes  brûloient  les  églifes,  ravageoient 
ks  villes,  &  difperfoient  les  habitans. 

Pierre  I  eft  nommé  dans  une  charte  fans  date  ;  mais  que  les     ppj; 
favans  croient  être  de  Tannée  pp  3.  Il  eft  certain  du  moins  qu'il 
vivoit  en  Tan  1000,  &  qu'en  102711  fit  une  donation  au  monaf- 
tere  de  Stoublon. 

Jmélius,  qui  eft  quelquefois  appelle  Amélinus,  fiégeoit  en     102$. 
1028-  Il  affifta  en  1040,  a  la  confécration  de  Téglife  de  fairit 
Viûor,  &  donna  fa  démiffion  quelque  tems  après  ;  car  il  étoit 
préfent  à  Ta£le  par  lequel 

Hugues  y  fon  fiicceffeur,  confirma  la  reftitution  faîte  à  la  même     1043. 
abbaye  en  1043,  p^^^  Heldebert  &  (a  femme  Ermengarde.  Hu* 
gués  vîvoit  encore  en  lojtf. 

Etienne  fut  préfent  à  un  concile  d'Avignon  tenu  en  1060  ^     io(^o; 
dont  les  aéles  font  perdus. 

Pierre  II  confirma  en  io8p,  les  donations  que  fes  prédécef^     1080; 
feurs ,  &  plufieurs  particuliers  avoient  faites  â  Tabbaye  de  faint 
Vidlor.  C'étoit  le  tems  où  la  piété  de  nos  pères  confiftoit  en 
partie  dans  ces  fortes  de  libéralités.  Ce  prélat  eft  encore  nommé 
dans  un  a£te  de  i  io8. 

^Idebert  Ciégtoït  en  1 123  &  en  114^.  11 23. 
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Erard  ou  Enard  paraît  lui  avoir  fuccédé  immédiatement  i  car 
on  trouve  Ton  nom  dans  une  chsM^te  de  Tan  1 155<  Il  ai&fta  à  la 
dédicace  de  l'églife  de  Lecins  en  11^9. 

Pons,  qui  commence  à  êt;rô  cpnnu  en  Tannée  1 170,  termina  . 
quatre  ans  après,  un  différend  q^e  Tabbaye  de  iaipt  Viâor  avoit 
avec  Guillaume  Féraud,  feigneur  de  Torame,  au  fujet  de  cer- 
tains droits  que  celui-ci  vouloit  exiger  de  fes  vaflaux^  tels  que 
^  £dre  la  garde  devant  fon  chameau  durant  la  mût,  flcc  ' 

1 1  Sp«  Maurel  <^  d'aboi;d  prévôt^  &  enfuite  évéc^  de  Senez  5  (îgna 
ç<mu7ie  témoin  avec  l^chev^que  d'Embrun^  le  traité  de  paix 
conclu  entr^  Alphonfe  I^  roi  d'Arfagon,  comte  de  Provence,  & 
Boniface  ^e  Caftellane  en  ii85^« 

1215.  Guillaumel  afllfla  comme  témoin  à  l'accord  que  Tévêque  &  le 
chapitre  de  Glandçves  ^reat  avec  le  prieur  de  la  P^ine  le  ij 
Septembre  1213;. 

121 7,  Jean  eô  connu  depxus  Tan  121 7,  jufqu*en  1258.  Il  y  a  dea 
chartes  où  il  eft  appelle  Ifnard  ;  mais  cette  différence  de  noms 
n  empêche  pqs  de  croire  que  c*eft  le  même  évêque. 

1258.         Pierre  III  fiégepit  en  1238. 

1242,  GuUiaun^e  II  fig^a  comme  témoin  la^e  païf  lequel  Tévêquc 
&  le  chapitre  d*Antibes  firent  le  partage  de  leurs  biens  le  5  fep- 
tembre  15^42.  ]^  eut  en  1243  vn  démêlé  avec  les  templiers^ 
qui  lui  diijputoient  le^droit  de  vifite  dans  leurs  églifes, 

124;.  Sigifmond  donna  aux  religieux  de  Vçrgons  en  1245^  les  biens 
qtjH  poffiédoit  dans  le  territoire  de  ce  village. 

.1 24^,  Guillaume  III  fit  le  22  oûobre  1 245,  la  dédicace  de  la  nouvelle 
égUfe  de  Senea,  dont  on  a^voit  jette  les  premiers  fondemens  en 
1 175  i  l'ancienne  ayant  été  vraifemblablemeat  détruite  ou  brûlée 
par  les  farrazins. 

125J.  Raymond  eft  nominé  dans  des  chartes  df  Tan  i2jrj  fie 
i25o.  ^ 

1 29 o.        Bertrand  I  aififla  au  concile  d'Embrun  en  i  ^po,  6t  fit  en  1 3  051 
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6c  1 5  is^,  quelques  ftacuts  fynodatix  pour  fbn  chapitre  6c  les  au-  ^— ^— — ^ 
très  prêtres  du  diocefe.  db^sSeL 

Albert  remplîflbît  le  fiege  en  13  ip.  EvIqvm. 

Bertrand  II  envoya  un  député  au  cohcile  de  Saint-Ruf  en  1 3  2 (f,  1 3  ip# 
6c  aifi((a  à  celui  qui  fe  tint  au  même  endroit  en  1337. 11  vivoît  1^26. 
encore  en  13^8. 

P'urre  IV  fût  un  des  pères  du  concQe  d'Apt  en  1 3  (J j,  tenu  par  les     13  tf y. 
archevêques  d*Aix,  d^ Arles  6c  d*Embrun,  accompagnés  de  leur* 
fuffi-agans; 

Robert  Gervais y  natif  d'Andufe  dans  le  Languedoc,  reli^eux  13^9^. 
dominicain ,  fiit  nommé  à  Févêdié  de  Senez  par  Urbain  V,  au  mois 
d  oûobre  1 3^9 ,  6c  l'emporta  fur  Jean  Bîret,  qui  avoir  été  élu  par 
le  chapitre*  Robert  étoit  un  zélé  partîfan  de  Clément  VII,  en  fa- 
veur duquel  il  fit  un  ouvrage  contre  Urbain  VI,  qui  n  étoit  pas 
reconnu  en  deçà  des  Alpes,  6c  qu'il  traitoit  de  fchifmatique.^C  en 
étoit  aflez  pour  le  faire  regarder  comme  tel,  dans  un  tems  où 

I  on  étoit  fort  ignorant  fur  la  difcîpline  comme  fur  tout  le  refte. 
Robert  Gervais  paflbit  pour  favant,  6c  fit  un  traité  fur  le  gouver- 
nement, dédié  à  Charles  VI.  Ces  deux  ouvrages,  euffent-ils  été 
exécutés  avec  beaucoup  dlntelligencc,  dévoient  par  leur  objet 
ne  pas  furvivre  long-tems  à  Fauteur,  qui  paroît  être  niort  en  i^pd^ 

jiimon  Nicohuy  religieux  du  même  ordre,  étoit  fort  aimé  de     i3po; 
Benoît  Xin,  (Pierre  de  Lune)  qui  lui  donna  Tévêché  de  Sene± 
après  la  mort  de  Robert,  6c  enfuite  celui  d'Huefca  eriArragoû 
«n  1 3^7.  C  eft  le  même  prélat  qui  fut  évêque  de  Saînt-PonS  de 
Tomieres,  6c  archevêque  d*Aix,  où  il  hiourut  le  ly  juin  i445# 

II  eut  pour  iliccefTeur  à  Senez ,  en  13^7, 

Ifnardde  Julien  ^  fon  confi-ere,  6c  provincial  de  Ion  ordre.  Oh     135)7; 

dit  que  c^étoit  un  homme  recommandable  par  Êi  fcience,  fes 

mœurs ,  6c  ia  piété  ;  mais  fort  entêté  pour  le  parti  de  Clément  VII 

*  A  de  Benoît  XIII.  Alexandre  V,  qui  fut  élu  par  le  concile  de 

P)fe,  ne  le  traita  pourtant  pas  d  une  manière  bien  honorable,  dans 
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une  bulle  qu'il  donna  contre  lui  au  mois  d'août  140P  ;  il  le  dé- 
clara déchu  de  Tévêché  d'Avignon,  dont  Benoît  XIII  Tavoit 
pourvu.  Dans  les  tems  de  fchifme ,  les  papes  étoient  comme  le 
refte  des  hommes,  prodigues  de  louanges  6c  de  bl^me,  fuivant 
qu'on  époufoit  ou  que  Ton  combattoit  leurs  intérêts.  Ifiiard  fîit  la 
vidime  de  ces  divifions,  comme  on  devoit  s'y  attendre,  &  fe 
trouva  fans  évêché;  parce  que  les  avignonois  refuferent  de  le 
recevoir,  &  qu'Alexandre  V  mit  à  fa  place  fur  le  fiege  de  Senez, 

140^.  Jean  de  SeillonSj  chanoine  d'Angers,  fous  l'épifcopat  duquel 
Eugène  IV  réunit,  en  1432,  le  fiege  de  Senez  à  celui  de  Vence. 
Celui-ci  étant  devenu  vacant ,  par  la  tranflation  de  Louis  de  Glan- 
devès  à  l'évêché  de  Marfeille,  Jean  de  Seillons  voulut  en  prendre 
poffeflion  ,  en  vertu  de  la  bulle ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  à  l'ar- 
ticle de  Vence,  mais  l'union  n'eut  pas  lieu.  On  croit  que  ce  prélat 
vécut  jufqu'en  1442. 

1442.  George  CLariani ,  né  à  Colmars  en  Provence,  eft  nommé  dans 
plufieurs  chartes ,  &  foufcrivit  les  premiers  ades  du  concile  d'Avi- 
gnon, affemblé  par  le  cardinal  de  Foix,  le  7  feptembre  1457;  les 
derniers  font  fignés  par  Eugène^  évêque  de  Sene^.  Ce  concile  ayant 
été  interrompu  pendant  fix  mois,  on  ignore  fi  George  mou- 
rut dans  l'intervalle,  ou  s'il  donna  fa  démilfion  ;  mais  on  fait  qu'il 
confiera  un  bénéfice  en  14;^,  &  de-là  on  peut  conclure  que  c  eft 
par  erreur  qu'on  a  mis  Eugène  au  lieu  de  George  y  dans  les  derniers 
aâes  du  concile  d'Avignon. 

14;^.  Eliear  de  Villeneuve,  desfeigneurs  de  Vauclaufe  &  de  Barge- 
mont,  lui  fuccéda  en  14^5),  &  fiégea  jufqu'en  145^0.  On  croie 
qu'Alexandre  VI  lui  donna  un  fuccefleur  qui  ne  fut  point  reconnu  > 
^        &  qu'après  une  vacance  de  deux  ans,  Iç  chapitre  élut 

1^07.  Nicolas  de  Villeneuve,  neveu  du  précédent,  qui  gouverna  le 
diocefe  jufqu'en  1507,  Après  lui  Nicolas  de  Fiefque  fut  adminif- 
trateur  de  l'évêché  pendant  cinq  ans. 

i5î2t    \    han-BapùJk^Oray^onlyjiiiuQcé^AléiQii^^ 
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Laigue,  natif  de  Bourges ,  chambellan  du  roi  René ,  fénéchal  dii 
duché  ije' Barri  ^  &  de  Louife,  héritière  de  la  maifon  d'Oraîfon, 
dont  Philibert  prit  le  nom  &  les  armes.  Jean-Baptifte  fîégea  depuis 
Tan  ly-ia  jufquen  iy4<J.  Il  étoit  abbé  de  faint  Eufebe,  près 
d'Apte 

Pierre  de  Quiqueran  de  Beaujeu^  natif  d'Arles  ^  fameux  de  fon 
tems  parla  littérature,  étudia  le  grec  &  le  latin  fous  les  plus  célè- 
bres profefTeurs  de  l'univerfité  de  Paris ,  &  fit  enfuite  le  voyage 
d'Italie  pour  acquérir  de  nouvelles  connoiflances  ;  car  il  étoit 
verfé  dans  plus  d  un  genre  yjx.  fur-tout  dans  les  mathématiques  ^ 
Thiftoire,  l'éloquence  &  la  poéfie.  Au  retour  de  foft  voyage ,  Fran- 
çois I  le  nomma  à  l'évêché  de  Senez;  mais  il  mourut  d'une  atta- 
que d'apoplexie  le  1 6  août  i  y  y  o  ^à  l'âge  de  vîiigt-quatre  ans,  avant 
d'avoir  été  facré.  Nous  aurons  occafion  de  parler  de  lui  dans  un 
autre  endroit. 

Balthayir  de  Jarente  ou  de  Gérente  lui  fuccéda,  fuîvant  Columbi 
.&  Fournier  ;  mais  comme  il  n'eft  -point  mention  de  lui  dans  le  ca- 
talogue desévêquesdt  Senez,  fon  épifcopat  eft  très-incertain. 
'  Théodore- Jean  de  Clermont:^  fils  de  Bernard ,  vicomte  de  Talard , 
&  d'Anne  d'HufTon-Tonnerre,  étoit  déjà  évêque  de  iSenez  en 
ly  jijcommeil  confie  par  les  aÔesde  la  vifite  paftorale  qu'il  fit 
cette  année-u.  Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  Balthazâr  de  Ja- 
.  rente  ait  fiégé ,  puifque  le  fiege  ne  fut  vacant  que  le  1 6  août  i  y  y  o* 
Théodore  fut  nommé  vice-légat  d^Avignonén  ijyj,  &  vîvoît 
encore  en  iy5o. 

Jean  Clauffe ,  parifien ,  abbé  du  Toronet ,  fils  d'Angelbert ,  feî-  i  y  5 1 . 
gneur  de  Monchy ,  confeiller  au  parlement  de  Paris  ^  reçut  l'onc- 
tion iépifcopale  en  I  ytfi ,  &  fe  rendit  particulièrement  recomman- 
dable.  par  le  zèle  avec  lequel  il  combattit  l'héréfie  des  prétendus 
réformés  ;  car  il  étoit  favant  &  fort  éloquent  :  âuffi  faîfoit-îl 
fouvent  des  miffions  dans  fon  diocefe.  Il  affifta  au  condle  de 
Trente  en  1552  j  ôc  de  recour  dans  fon  (iiocefe  il  n'en  foftit  plus^ 
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css^sssBSt  n'étant  occupé  qu  à  le  gouverner,  &  à  réunir  les  biens  que  la  né- 
n  P  /f.  '  g%^^^^  ^^  ^^  prédécefleurs  avoir  laifTé  diftraire  de  b  m^fe  épil- 
copaie.  Il  mourut  le  ^novembre  i  ^87  ^  &  le  (îege  demeura  vacant 
jufqu'en  1 5oi  ;  le  fameux  Grillon  eut  ladminifiration  du  temporel 
pendant  tout  ce  tems4à.  Cependant  après  la  mort  de  Jean,  le  roi 
avoit  nommé ,  pour  remplir  le  fi^e,  Hugues  de  Pons,  archidiar 
cre  de  Senez;  mais  le  pape  refufii  ks  bulles.  Ce  ne  fiit  donc  qu  au 
mois  d'oâobre  1601  y  que 
i6ou  Jacques  Martin ,  de  Mgrfi^le ,  reli^eux de  £âat  Vi£lor ,  ayant 
été  nommé  par  le  roi ,  Hiigues  de  J^ns  étant  peut-être  mort,  fut 
proclamé  àRome«  Il  eut  un  procès  avec  fon  chapitre,  parce  qu  il 
prétendoit  k  la  dépouille  des  chanoines ,  par  la  raifon  que.,  vivant 
fous  la  regk  dé  faint  Âugufiin,  ils  ne  pou  voient  point  avoit  de 
pécule,  ni  difpofer  de  lovrs  biens  par  teflamenu  Cette  demande 
devoit  paroître  bien  fînguliere  dans  la  bouche  d'un  évêque,  qui 
étant  lui-m^me  religieux,  avoit  Eut  vœu  de  pauvreté.  Il  mourut 
le  2 1  février  i  (^23 ,  âgé  de  quacre-^vingts  ans«  Il  s'étoit  fait  donner 
pour  cpadjuteur ,  ^  • 

1^23,  Louis  y  fils  de  Louis  DtiehOiie  1  préfident  au  parlement  de  Pro- 
vence, &  d'Anne  de  BauiTet,  de  Marfeille,  chanoine  de  faint 
Sauveur  d'Aix,  bpn  jurifçonfulte,  prêchant  bien,  cultivant  les 
mathématiques  &  la  mufîque,  6c  jouant,  dit-on,  de  toutes  fortes 
d'inilrumens,  Voilà  plus  de  talons  qu'il  n'en  faut ,  pour  être  homme 
de  mérite  dansJQ  mç^ule  ;  mais  il  fentit  que  ce  n'en  étoit  pas  aflez 
pour  un  évêquCt  II  y  joignit  la  régularité  &  la  charité,  dont  il 
fit  la  bafe  de  fon  miniftere*  Son  églife,  les  pauvres  &  les  hôpitaux 
eurent  part  à  fes  libéralités  durant  fa  vie  6c  après  fa  mort;  il  leur 
légua  tout  fon  bien,  excepté  les  meubles  qu'il  avoit  à  Caftellane^ 
^  trois  millç  Uyrçs  une  fois  payées,  dont  les  religieufes  de  cette 
ville  profitèrent.  C'eft  lui  qui  Içs  avoit  fondées,  atnfi  que  le  fémi^ 
nairei  dont  il  donna  la  direâion  aux  prêtres  de  la  doârine  chré- 
^^nnç.  $^  morti  9fm^ç  H  fxçaâçx  mars  1671  j  priva  le  dioçels 
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d'un  pafteur  éclairé  &  charitable,  &  TégHfe  de  France  du  doyen  ' 
des  évêques.  Il  avoit  fait  fécularifer  le  chapitre  en  i  djo.  On.  lifoit 
fur  le  couvent  des  minimes  d'Aix^^dont  il  étoit  le  reftauràteur, 
dukis  umhra^querciLS. 

Louis- Anne- Aubert  de  Villeferirij,  parifieni^  noronié  a«  moisd*a- 
vril  itf?!,  mourut  le  7  février  \6shS.  Il  joignoii:,^  à  beaucoup 
d'efprit  y  des  qualités  du  cœur  qui  le  rendoi^nt  recommandable. 

Jean  Soanaiy  prêtre  de  L'oratoire ,  natifde  Riom  en  Auvergne  j 
lui  fùccéda  le  8  feptembre  de  k  même  année;  Louis^  XIV ,  ea  Té- 
levant  à  Tépifcopat  y  voulut  récompenfer  fes  talens  pour  la  chake; 
car  il  étoit  un  des  plus  célèbres  prédicateurs  du  dernier  fîecle* 
M.  Soanen  jufiifîa  le  Choix,  du  prince  y  par  les  vertus  qu'il  prati- 
qua. C'étoit  un  évêque  dévoué  tout  entier  aux  fondions  de  fon 
miniftere^  &  au  foulageqient  des  pauvres.  On  lui  rend  encore 
cette  juftice  dans  fon  diocefe^  où  i'an.fë  Ibuvient,  avec  recon* 
noifla&çe,  des  bonnes  œuvresquU  y  Itc»  Les  troubles  dont  Téglife 
de  France  fut  agitée  y  au  commence^tnent  de  ce  fiecle^  excitèrent 
un  orage  contre  lui.  On  a0embla  un  concile  k  Embrun^  où  il  fut 
déclaré  fufpens  des  fondions  épi/copales  âc  Êtcerdocales  le  2 1  fep- 
tembre 1727^^  relégué  à  la  Chaifè-Dieu  ^  dipcefe  de  Clermont  y 
où  il  mourut  le  2^  décembre  1740^  âgé  dep3  ans«  On  nomma  M. 
Jean  dlfe  de  Saléon^  grand  vicaire  âc  officiai  du  diocefe  de  Senez. 

Louis'JacqueS'François  de  Vocance,  fils  de  Juile,  feigneur  de 
Beaulieu^  &  deMartfae^CandidedeTruchet^  confeiller-clerc  au 
parlement  de  Grenoble^  vicaire  général  du  même  diocefe^  & 
enfui  te  de  celui  de  Senez  enr  1734,  fut  nommé  pour  remplir  le 
liège  de  cette  dernière  ville  au  mois  de  janvier  1741  ^  &  mourut 
le  14-  mai  i7y5.  Il  étoit  né  dansle  Vivarais,  &  avoit  toujours 
montré  beaucoup  de  modefiie  de  de  régularité  dans  fa  conduite. 

jintoine'Jofeph  d^Amat  de  Voix  y  archidiacre  &  vicaire  général 
du  diocefe  d'Arles  y  lui  fuccéda  au  mois  d'avril  1757^  &;  mourut  le 
18  mars  1771, 
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Etienne-François-Xâvier  des^  Michels  de  Champorcin ^^  natif  de 
Digne,  vicaire  général  &  làcriftain  du  dîocefe  d'Arles,  prît  poffef- 
iiondeFévêchédeSônezle  i4oaobre  1771,  &  fut  tr  nsféré  à 
celui  de  Toul  au  mois  de  décembre  1773.  Le  roi  nomma  pour  lui 
fuccéder ,  le  3 1  du  même  mois , 

Jean-Baptifie-  Charles -Marie  de  Beauvais  ,  ratif  de  Cher- 
bourg en  Normandie,  vicaire  général  du  diocefe  de  Noyon, 
prédicateur  du  roi.  Il  a  fait  loraifon  funèbre  de  Louis  XV,  qui 
eft  imprimée;  le  difcours  à  louverture  de  Taffemblée  généiale 
du  dcrgé  en  1 77  j ,  &  loraifon  funèbre  de  M,  le  maréchal  comte 
du  Muy, 

Les  religieux  de  faint  Vidor  poffédoîent  autrefois  beaucoup  de 
biens  dans  le  diocefe  de  Senez ,  &  avoient ,  près  de  Caflellane , 
un  monaftere  quv  fuç  détruit  par  les  farrazins.  Celui  de  Vergons , 
dépendant  de  Tabbaye  de  Lerins,  &  dont  on  voit  encore  les  veftigcs , 
n^étoit  peut-être  que  dû  onzième  fiecle ,  ainfî  que  celui  de  Stou- 
blon,  occupé  par  des  moines  de  Mont-Major  vers  Tan  1020.  Les 
auteurs  du  GaUia  Chriftiana  ne  parlent  point  de  ces  petits  monaf* 
teres,  qui  n'étoient  vraifçmblablemçnt  que  des  hofpices  pour  un 
petit  nombre  de  religieux,  prépofés  à  la  garde  des  biens,  que  les 
trois  grandes  abbayes  poffédoient  dans  le  diocefe. 

L'hiftoire  naturelle  de  ce  canton  de  la  Provence  fournîroit  un 
article  intéreflant  à  un  homme  qui  voudroit  décrire  les  oifeaux ,  les 
quadrupèdes ,  &  traiter,  comme  il  faut,  la  partie  delà  botanique* 
II  le  rendroit  plus  piquant  encore,  s'il  y  ajoutoit  Télévation  des 
montagnes,  leur  fite,  leur  organifation ,  &  les  volcans  éteints; 
nous  favons  qu'il  y  çn  a ,  quoique  nous  n'ayons  pas  été  les  re- 
çpnnoître,  Le  cours  des  rivières,  les  caufes  de  leur  accroiffeipcnt 
&  de  leur  décroiffement ,  pourroient  être  auflî  le  fujet  de  quel-p 
que?  obfervations  curieufes.  Dans  ces  montagnes  Teau  découvre 
quelquefois ,  comme  il  arrive  dans  la  vallée  de  Barceloneçte,  des 
mélefes  fortjgros  ^  fort  Ion»,  (juon  retire  avec  la  plus  grande 
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peme  de  Tintérieur  des  terres  où  ils  étoient  enfouis.  Ces  arbres 
fe  fendent  alors  avec  la  plus  grande  facilité^  félon  le  fil  du  bois  ^ 
À  lorfqu  on  les  brûle^  ils  répandent  une  odeur  très-défagréable. 
Ils  font  une  preuve  certaine  que  les  eaux  ont  entraîné  les  terres  ^ 
&  bouleverféce  pays-là.  Parmi  ces  terres  on  trouve  la  calcaire, 
la  marne,  &  quelquefois  le  grès,  où  naiffent  de  très-beaux  châ- 
taigniers ,  qui  font  d  une  grande  reflburce  pour  les  habitans ,  quoi- 
qu^en  général  le  fruit  en  foit  petit.  Quant  aux  minéraux,  on  en 
trouve  beaucoup  dans  la  vîguerie  de  Seyne.  H  y  a,  par  exemple, 

Es  mines  d  argent  à  Mariaud  &  à  Torame  haute  ;  d'argent  &  de 
ivre  à  la  Bréoule  j  d*or  àUbaye.  Les  fontaines  falées  ne  font  point 
rares  dans  ce  diocefe.  Il  y  en  a  près  de  Sene:[y  à  Gevaudan^  à 
ToTfo/ze,  &  deux  à  CafieUatie;  les  eaux  de  lune  font  falées  & 
ameres,  à-peu-près  comme  celles  de  la  mer.  Cette  falure  peut 
tien  avoir  une  autre  caufe  que  les  plâtrieres  ;  elle  vient  peut- 
^tre  d'un  fel  foflîle  répandu  dans  la  terre,  femblable  à  celui  qu'on 
«rouve  en  Catalogne  &  en  Pologne.  Quant  à  Tàmertume,  il  faut 
lattribuer  à  quelque  bitume,  dont  le  filon  n'eft  point  vifible.  Le 
puits  falé  de  Morie^  donne  une  livre  de  fel  très-blanc  &  très-bon  , 
iurtrdfclivres  d'eau.  Gaffendi  remarque  qu'à  quantités  égales,  il 
fft  plus  difficile  à  difToudre  dans  l'eau  commune,  que  celui  de 
la  mer. 

Cette  fontaine  avoît  été  fôrement  connue  des  romains.  Le  nom 
'At^uria  qu'ils  donnèrent  à  l'endroit  où  elle  coule ,  &  dogt  Mo- 
rie'i  eft  dérivé,  nous  en  fournit  la  preuve.  Les  révolutions  arri*- 
vées  en  Provence,  &  les  boulevprfemens  occafionnés  par  les 
pluies  &  les  inondations ,  avoient  fait  difparoître  cette  fource,qui 
ne  fut  découverte  pour  la  féconde  fois  qu'en  î6^6  j  lorfqu'on  aug- 
menta le  prix  du  fel.  Les  habitans  s'étant  apperçus  que  les  pigeons 
alloient  fou  vent  boire  dans  un  vallon,  voîfin  du  village,  s'imagi- 
nèrent que  l'eau  pourroit  bien  être  un  peu  falée,  &  fe  mirent  à 
creufe^  pour  découvrir  la  véritable  fource.  Ib  la  trouvèrent  en 
Tome  U  M  m  m 
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effet  ;  car  à  peine  furent-Us  à  cinq  piedg  de  profondeur,  qu  ils  décou- 
vrirent quelques  poutres  rangées  en  parallélogrammes,  &  au-defTous 
.une  cuve  de  chêne  quarrée,  qui  avoit  douz^e  pieds  de  profondeur; 
le  tout  enfemble  avoit  Tair  d  un  puits ,  dont  les  quatre  poutres 
formoient  l'ouverture.  Chaque  côté  de  la  cuveavoit  environ  trois 
pieds  &  demi  de  large.  On  trouva  au  même  endroit  :quelquesinf- 
trumens  de  bois  pour  puifer  de  Teau.  Mais  tout  cela  nous  fait 
juger  que  les  habitans  étoient  pauvres  ;  des  gens  aîfés  y  auroîent 
Sût  bâtir  un  puits  convenable  à  l'utilité  qu  ils  en  retiroient.  Je  re- 
marque en  fécond  lieu ,  qu'il  faut  que  cette  cuve  eût  été  mife  dsuu 
Je  treizième  oa  quatorzième  fiecle  ;  car  les  hiftoriens  difent  qu'eR 
étoit  en  aiTez  bon  état  quand  on  la  découvrit. 

On  trouve  quelquefois  fur  le  chemin  de  Camps  à  Cafiellane^ 
des  bancs  immenfes  de  roubine,  pénétrés  de  gryphites,  ordinai- 
rement mêlés  avec  d'autres  coquillages.  Il  y  a  peu  d'endroits  qui 
offrent  autant  de  cornes  d'ammon ,  que  le  ravin  formé  à  la  mon- 
tagne de  Chamatccy  près  de  Vergons.  On  y  trouve  aufli  de  la 
marne,  qu'on  pourroit  employer  pour  fertilifer  les  terres.  Lemême 
-coquillage  folïile  n'eft  point  rare  aux  extrémités  du  terroir  de  No- 
rante,  vers  celui  de  Pcly  non  plus  qu'au  terroir  de  SolMas^  du 
côté  de  Demandols.  On  voit  à  Brenon  du  charbon  de  terre  &  une 
pyrite  blanche  qui  indique  ce  minéral.  Il  y  a  des  amas  de  foufire 
affez  pur  à  Gevaudan;  à  Barrême  il  eft  répandu  fur  des  pyrites. 

Or^  voit  peu  de  monumens  d'antiquité  tians  ce  diocefe;  excepté 
•ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  le  terroir  de  Caftellane.  Nous  les 
avons  fait  connoitre  dans  la  première  partie  de  la  chorographle,  à 
Tarticle  Sdinœ ,  qui  eft  le  nom  que  portoit  l'ancienne  ville,  bâtie 
au  quartier  de  Notre-Dame  du  Plan;  on  y  a  trouvé  des  médailles 
d'orôc  d'argent,  &  beaucoup  de  yeftiges  d'anciens  édifices.  Cette 
ville  fut  vraifembiablement  détruite  parles  fâxons  &  les  lombards 
a  la  fin  du  fixieme  fiede.  Ceux  des  habitans  qui  ne  tombèrent 
pas  entre  leurs  mains,  voulant  fe  mettre  à  l'abri  de  pareilles  in- 
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curfiôns  j  fe  retirèrent  lur  un  rocher  voîfin^  où  ils  bâtirent;  des  mài- 
fons  qu'ils  entourèrent  de  murailles  ;  c'eft  de-là  que  vint  le  nom  de 
Petrn  Ca/kUanaj  qui  fignifie  la  roche  du  Château.  Ce  nom  étoit 
connu  en  5)5o^  fous  Tépiicopat  d'Honoré  II ,  évêque  de  Marfeille. 
La  feigneurie  du  village  fie  des  environs  appartenoit  déjà  à  la  mai*- 
fonde  Caftellane,  vers  l'an  lo^o;  mais  elle  fut  réunie  au  do^ 
maine  comtal  en  12^7.  Environ  quatre  ans  après,  une  partie  dès 
habitans  abandonna  le  rocher,  fie  vint  fe  loger  dans  le  bourg  qu'on 
avoit  commencé  de  bâtir ,  il  y  avoit  près  de  deux  cens  ans ,  à  l'en- 
droit où  eft  aâuellement  la  ville  ^  fur  les  bords  du  Verdon.  La 
communauté  obtint  de  Louis,  prince  de  Tarente,  6c  de  la  reine 
Jeanne ,  la  grâce  finguliere  de  ne  pouvoir  être  féparée  du  domaine 
comtal,  fie  de  fe  maintenir  ifbus  la  jurifdiâion  immédiate  du  fouve- 
rain ,  par  la  force  des  armes ,  dans  le  cas ,  où  par  furprife ,  il  céderoit 
à  quelqu'un  la  feigneurie  de  la  ville.  La  reine  Marie ,  fie  Louis  II  fon 
fils ,  confirmèrent  ce  privilège ,  par  lettres-patentes  du  2  3  mai  1 3  8  d. 
Nousavons  dit  que  l'ancienne  ville  appellée  SaUnœ^  étoit  à  Notre- 
Dame  du  Plan  ;  il  eft  aifé  de  le  démontrer  par  les  monumens  de 
toute  efpece qu'on  y  a  trouvés,  fie  par  une  pierre  milliaire,  que 
Bouche  dit  avoir  vue  à  Taulane.  On  y  avoit  gravé  le  nombre  II ,  T.  i.  p.  130 
pour  Ibarquer  que  de  ce  lieu  à  Salinœ ,  il  y  avoit  deux  mille*  En 
effet,  cette  diftance  conduit  juftement  à  l'égliie  du  Plan  ;  au  lieu 
que  de  Taulane  à  Caftellane  il  y  a  trois  milles.  Ce  milliaire  fut 
placé  (bus  l'empire  de  Probus ,  qui  régna  depuis  lé  mois  d'août 
a^6  ,  juiqu'au  même  mois  282.  Voici  Tinfcription  : 


p.  pi. 


IMP.  CAES 

M.  AVR 

PROB.  P.  F 

INV.  AVG 

III.  COS.  P.  P 

I  I 


Mmm  a 


y' 
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Chorographie. 

IL  Partie. 

Bagatrisy  prés 
JaBoi^rguet. 


Il  y  a*  dans  la  ville  de  Caftellane  des  auguflihs,  fondés  en  laSi, 
&  des  relîgeufes  de  la  vifitation  en  1 6^. 

1^'infcription  grecque,  découverte  à  Baganb ,  petit  village  qui 
ne  fubfille  plus,  &  qui  étoit  voifin  du  Bourguet,  fut  fans  doute 
roife  fur  le  tombeau  de  deux  amis ,  de  deux  jeunes  époux,  ou  de 
deux  amans  ;  car  ce  n!eft  que  de  ces  fortes  de  perfonnes  qu  on  peut 
dire,  que  la  même  ame  anime  les  deux  corps. 


D.  M. 

laMATA     MEN     ATO 
^TXH     AE     MIA 


Il  eft  plus  que  vraîfemblable ,  que  le  marbre  fur  lequel  on  a  trou- 
vé cette  infcription ,  avoit  été  apporté  d'ailleurs. 

Bartêmc.  Parmi  les  médailles  qu  on  a  trouvées  au  terroir  de  Barréme  i 
on  en  cite  une  de  Marfeille,  &  l'autre  de  Tempôreur  Geta.  Nous 
regrettons  qu'on  n  ait  pas  confervé  les  infcriptions  ;•  elles  nous 
apprendraient  peut-être  quelque  particularité  intéreffante  i  car  du 
refte  nous  n  avons  pas  befoin  de  tous  ces  monumens,  pour  croire 
que  dans  le  territoire  de:  Barrême,  il  y  avoit  une  ville  du  tems  des 
romains.  La  province  étoit  alors  habitée  à-peu-près  comme  efle 
Feft  aujourd'hui ,  ou  du  moins  nous  ne  voyons  pas  d'où  pourroit 
venir  la  grande  différence  qu'on  voudroit  fuppofer  dans  Ja  popu- 
lation. 

La  prévôté  de  Saint-Jacques  ou  deSaînt-Jaume^dansle  même 
territoire ,  eft  fort  ancienne.  C'étoit  une  dignité  de  l'églife  ccdlé- 
gîale  des  dianoines  réguliers  de  faint  Atiguftin.  On  en  ignore  la 
fondation,  parce  que  les  titres  furent  dîfperfés,  lorfque  le  comte 
de  Càrces  fit  détruire  le  cloïttt  &  l'églife,  vers  l'an  in^-  ^^ 
X  fait  feulement  que  le  chapitre  exiftoit  déjà  en  îaoo  ^  &  qu'en 
12^7  il  y  avoit  deux  chanoines. 

Coiroars,         Quoiqu'on  ne  trouve  aucun  ancien  monument  à  Colmars,  je 
préfurae  que  du  tems  des  romakis  il  y  avoit  un  bourg  où  l'on 


Bouch.  1. 1. 
p.  »77. 


DE    P  K  O  V  ETSf  C  £• 


4^3 


adoroit  le  dieu  Mars,  6c  que  de-là  eu  venue  la  dénomination  de 
collispMartius.  On  voit  tout  auprès  de  cette  petite  ville  une  fon- 
taine internûttente  ^  remarquable  par  la  fréquence  de  fes  retours. 
GafTendi,  qui  Tavoît  examinée,  afTure  qu'elle  coule  quatre  fois 
dans  une  heure,  &  pendant  fept  minutes  à  chaque  fois^  après  les- 
quelles il  y  a  une  ceflation  abfolue  ^  tantôt  de  huit,  tantôt  de  fept , 
&  tantôt  de  fix  minutes.  Le  méchanifine  de  ces  fontaines  efl  connu  ; 
c'eft  le  même  que  celui  du  fiphon.  On  eft  perfuadé  aujourd'hui  qu  il 
y  a  dans  la  montagne,  où  ces  fontaiaes  prennent  leur  fource,  deux 
réfervoirs ,  Tun  fupérieur ,  &  l'autre  inférieur,  qui  communiquent 
«nfemble  par  un  conduit  recourbé  en  fiphon ,  de  manière  que 
,  la  branche  la  plus  courte  a  fa  bafe  dans  le  réfervoir  fupérieur,  & 
l'autre  vient  aboutir  au  réfervoir  inférieur.  Lorfque  le  premier  eft 
rempli,  &  queTeau  eft  parvenue^u-deflus  de  la  courSure  du  con- 
duit ou  fiphon,  ejile  s'écoule  dans  l'autre,  &  met  le  réfervoir  fu- 
périeur à  fec.  Celui-ci  fe  rempliffant  de  nouveau ,  le  même  effet 
recommence ,  ainfi  de  fuite,  tant  qu'il  n'y  a  point  d'obftacle  qui  dé- 
truife  ce  jeu  de  la  nature.  Lafôule  chofequi  puiffe  embarraffer, 
c'eft  de  favoir  pourquoi  le  tems  de  l'intermittence  ou  de  la  ceffa- 
tion,  eft  tantôt  de  huit,  tantôt  de  fept  &  tantôt  de  fix  minutes^  MaÎ5 
la  furprife  ceffe ,  quand  on  fait  attention  qu'elle  dépend  du  plu$ 
ou/du  moins  d'eau  qui  arrive  à  la  fource* 

Diocèse  de  Nice^ 

La  ville  de  Nice  a  eu  fes  révoIuti(|||^^  comme  prefque  toutes 
les  villes  bâties  fur  la  Méditerranée.  Mais  fa  fituation  qui  l'expo- 
foit  aux  incuffions  des  pyrates,  quand  les  différens  états  de  l'Eu- 
rope étoient  encore  dans  Tanarchie ,  'fait  toute  fa  richeffe ,  depuis 
que  les  gouvernemens  devenus  plus  fixes  ôc  plus  éclairés,  peuvent 
s'occuper  du  bonheur  des  peuples.  Cette  ville  eft  d'ailleurs  la  feuler 
c^ui  puiffe  échanger  les  productions  du  Piémont  contre  celles  dea: 
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pays  maritimes.  Elle  devient  donc  intéreflante  dans  les  états  du 
fouverain  dont  elle  dépend;  &  pour  peu  que-  le  gouvernement 
continue  de  s*en  occuper  comme  il  fait,  elle  répandra  le  commerce 
dans  Imtérieur  des  terres,  y  animera  l'agriculture ,  TinduHrie  & 
la  population  ^  fur-tout  fi  la  communication  d^un  endroit  à  Tautre, 
&  l'exportation  des  denrées  deviennent  faciles  par  la  commodité 
des  chemins,  fans  lefquels  le  commerce  ne  fait  que  languir.  On 
trouve  à  Nice  tout  ce  qui  peut  en  rendr.C-le  féjour  agréable*  L'air 
y  eft  fort  fain ,  le  ciel  toujours  beau,  la  campagne  admirable,  quoi- 
que peu  étendue.  Tous  les  arbres  &  les  arbuftes ,  originairement  ap-* 
portés  de  la  Grèce,  tels  que  l'oranger  ,  l'olivier ,  le  coignaflîer ,  1er 
citronnier,  le  pêcher,  le  figuier,  le  grenadier,  &c.  y  viennent 
avec  une  facilité  merveilieufe.  La  vigne  &  l'otanger  exhalent  zvt 
commencement  du  printems ,  quand  ils  font  en  fleurs ,  une  odeur 
qtii ,  fe  mêlant  à  celle  de  l'œillet ,  de  la  rofe  6c  du  jafmin,  parfume 
l'air  d'alentour.  C'eft  alors  qu'on  peut  dire  de  ce  terroir^  avec  bien 
plus  de  fondement  que  de  celui  d'Hyeres  : 

Verturanc,  Pomonc  &  Zéphyre 

Voyage.  Je  Lan-  ^^^^  ^^^'^  ^  ^^^^  ^^"^"^^  '• 

gued.  &  de  Prov.  C'cft  Tafylc  de  leurs  amours. 

Et  le  trône  de  leur  empire. 

La  ville  de  Nice  eft  capitale  du  comté  de  ce  nom,  &  appar- 
tient à  la  maifon  de  Sav^  depuis  l'an  1388.  Il  y  a  un  fénat,  un 
commandant,  un  intendaff,  une  chambre  de  commerce,  un  pré- 
fet ,  dont  les  fondions  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  de 
nos  bailliages ,  &  trois  paroiffes.  La  première  dépend  du  chapitre  ^ 
compofé  d'un  prévôt ,  d'un  archidiacre ,  d'un  facriftain ,  &  de  fept 
chanoines,  dont  l'un  fait  les  fondions  de  curé.  Les  deux  autres 
font  deffervies  par  les  grands  carmes  &  les  grands  auguftins^  fon- 
dés les  uns  &  le»  autres  en  140 y.  Outre  ceç  religieux,  on  y  voit 
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iencore  des  dominicains  établis  en  1,245 , des  obfervantins  en  1 250,  is^ss^^ss^ 
des  minimes  en  16^2,  &  des  théatins  en  16^3.  Les  religieufes  de  Nice. 
Sont  celles  de  faint  Bernard ,  fondées  enj^o;  ;  de  fatnte  Claire  en 
-1605  ;  &  deux  cauvens  de  la  vifitation^  dontTun  efi  de  Tan  1^3  j, 
aG£  l'autre  de  Tan  i5(^p.  Il  y  a  auffi  dans  le  fauxbourg^  depuis  Tan 
a 6$ 2^  desauguftins  réformés^  &  dans  le  territoire ^  des  récollets 
jétdblisen  1^43  ;  des  capucins  en  i^^2  ^  &  des  carmes  déchaufTés 
len  1 6$2.  xRien  ne  prouve  mieux  ^  que  ces  |)ieux  établiflemens  j  le 
;8ele  des  habitans  pour  h  religion*      :.  ; 

.     Elle  auroit  été  connue  à  Nice  ^  à  Qmiez,  prefque  dès  faiiaif- 
-fance^s'ilétoit  vrai  que  faint  Nazaire  y  fût  .venu  prêcher  Tévan- 
•gile ^us Tempire  de  Néron,  &  que  Celfe,  fon  difciple  &  le  com- 
-pagnon  de fes  foufirances ,  fut  né  à  Cimiez^. comme  les  grecs  le 
prétendent.  On  ne  fait  rien  de  pofitif  avant  faint  Pons ,  qui  foui^ 
cfrit  le  martyre  dans  cette  ville  vers  lan  258..  Ceû  le  plus  ancien 
:  martyr  dont  rtiiftoire  de  Prov|pce  faffe  mention  :  car  il  n'efl  pas 
vraifemblable  que  faint  Baifus  ait  été  mis  à  mort  à  Cimiez  dix  ans 
cauparavant*  Les  afites  de  (fin  martyre,  abrégés  par  Pierre  des 
^Dëk,  irenferment  des  circonftances  qui  n  ont  pu  être  écrites  par 
des  auteurs  contemporains*  En  les  rliÊmt  ,ion  efl  perfuadé ,  avec 
M.  de  Tillemont ,  gue  ce  iaint  étoit  un.évêqufi  d'Orient  j  dont  il   Tiil.  hift.  ecoicf. 
>  eft  parlé  ,dans  faint  Jean-Chfyfoftôrae*.  •  '•  3.p.7o^&7P7, 

^     Saint  Pons  ne  rempliffoit  pas  le  fiege  de  Cimiez ,  comme  quel- 
-•ques  auteurs  modernes  raflurent.  Il  n'en  .eft , parlé  d^s, aucun  mo- 
nument authentique.  Il  n'y  ,a  pas  niême  de  preuve  que  .cette  églife 
■èiL  celle  de  Nice  aient  eu  leur  ^vêque  avant  le  quatrième  fiecle. 
.Hs.auroient  afliftéenperfonne,  ou  par  députés,  au. premier  con- 
cile d'Arles  tenu  en  314  ;  car  l'empereur  y  avoit  invité  tous  les 
évêques  d'Occident.  Cependant  on  ne  lit  parmi  les  foufcriptions  ^ 
que  le  nom  d'un  diacre  &  d  un  (impie  clerc  de  Nice.  Il  eft  inutile 
-  de  vouloir  donner  à  cet  évêché  âc  à  celui  de  Cimiez^  une  antiquité 
que  les  anciens  monumens  lui  refufent.  Prefque  tous  les  lièges  de 
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—  Provence  font  du  IV^  fiecle^  parce  que  ia  religion  ne  comment 

//  Partie      ^^  ^^^^^  des^progrès  fenfibies  que  fou^le  règne  de  Gonfiantin.  • 
*  Oneftfurprîs  que  deux  viHes  qui  ne  font  dîftantes  Tune  de  l'au- 
tre que  (f  environ  un  quart  de  lîeué,  aient  eu  chacune  leur  évo- 
que pendartt  quelque' tems.  Il  devoit  fouvent  naître  des'difputes 
au  fujet  de  la  jurifdiâîon  ;  c*eft  peut-être  ce  qui  obligea  (àint  Léon 
à  réunir  les  deux  fieges  fous  Tépifcppat  de  làint  Valérien ,  vers  Tan 
4yo.  Mais  faint  Hilaîre  ,  foii  fiiccefleur>  les  fépara  de  nouveali 
fur  un  faux  expofé  que  lui  fit  *Pévêque  Auxànius.  Les  auteurs  du 
Gallia  Chrijiiamiiprétcndéritqut  ce  prélat gouverhoitréglife  d'Apte 
Il  eft  bien  vrai  qu'il  y  a  voit  un  évêque  de  ce  nom  à  la  tête  du  dio- 
cefe  en  43  5  ;  mais  il  mourut  pour  le  plus  tard  en  43^ ,  &  py  con-  - 
Iféquent  il  ne  peut  point  avoir  fait  agir  faint  Hilaîre,  dont  le  pontî- 
"*flçat  commença  au  mois  dé  novembre  4^1.  Quel  fiege  important 
rempliflbit  donc  Aùxanius  ^  puifqu'îl  prétendok  avoir  une  forte  de 
jurifdiâion  fur  les  égKfes  de  Nice»&  de  Cimîez ,  au  préjudice  du 
métropolitain,  qui  étoîtl'évêque  d'Embrun?  Seroit-ce  celui  d'Aîx 
ou  celui  d'Arles?  Nous  croirions  plutôt  que  c'étoit  le  premier ,  parce 
que  nous  trouvons  un  vuide  dans  la  fucceffion  des  évêques  de  cette 
ville  j  vers  le  milieu  du  V^  fiecle.  Peut-être  auffi  que  ce  prélat  ne 
s'appelloit  point  Auxànius^  &  que  fon  vérit^J|le  nom  a  été  défiguré 
par  la  faute  des  copiftes.  Mais  pour  revenir  à  notre  fii/et,  ikint  Hî- 
laire  ayant  reconnu  qu'on  avoir  furprîs  fa  religion ,  réunit  de  nou- 
veau les  deux  fieges  en  46$ ,  &  ordonna  qu'il  ny  àuroit  défor- 
mais qu'un  feul  évêque  pour  les  villes  de  Nice  &  de  Cimiez.  Com- 
me il  eft  impoffible  de  favoir  quels  font  ceux  qui  ont  gouverné  fé- 
parément  ces  deux  églifes^  nous  les  confondrons  à  l'exemple  de 
Tauteur  du  GalL  Chrifl. 
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381.         Sairtt  Amant  eft  le  premier  évêque  qui  nous  foit  sûrement  con-: 
nu  ;  il  aflîfta  au  concile  d' Aquilée  en  3  8 1  • 

Sam 
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Saint  Valerien  fut  préfent  à  celui  de  Riez  en  43p.  Il  avoic  été 
,  moine  de  Lerins.  C'eft-là  fans  doute  qu  il  avoit  pùifé  cette  mo- 
dçftie^  cette  pureté  de  moeurs  ^  6c  cet  amour  pour  les  pauvres  ^  qui 
le  rendirent  (i  cher  6c  fi  utile  à  fon  églife.  Mais  c'eft-là  aufli  qu'il 
prit  des  opinions ,  qui  l'ont  fait  regarder  comme  fufpeâ  de  fémi<* 
pélagianifme.  C'étoit  Terreur  de  ces  moines  ^  ôc  de  ceux  de  faint 
Viâor,  qui  vraifemblablement  rapportèrent  de  lorient.  Mais 
la  conduite  de  faint  Valerien  |  dont  on  célèbre  la  fête  à^Nice,* 
nous  prouve^  qu'attaché  de  cœur  à  la  faine  doârine^  il  auroit  aban- 
donné^fes  fentimens^  s'il  les  eût  cru  contraires  aux  décifions  de 
l'églife.  Il  vivoit  encore  en  4;  ;  ^  6c  peut  bien  avoir  été  le  fucceffeur 
immédiat  d'Amant. 

Deuthere  eil:  mis  au  nombre  des  évèques  de  Nice.  Mais  les  mo-  ^go^ 
aumens  fur  lefquels  on  fe  fonde ,  paroiflent  fort  fufpe£ls;  6c  nous 
rinférons  dans  notre  catalogue^  fans  prétendre  garantir  la  certitude 
de  fon  épifcopat.  Antelmi  croit  que  Deuthere  fouf&it  le  martyre  y 
fous  le  règne  dlEuric^  roi  des  vifigots^  6c  par  conf^quent  après 
l'année  480. 

Moffius  députa  au  V®  concile  d'Orléans  en  f 4^  y  6c  fut  pi'éfent     ^^^. 
à  celui  d'Arles  en  554.  Il  y  prit  Amplement  le  titre  d'évêque  de 
Orniez,  peut-être  parce  que  cette  ville  étoit  plus  confidérable  que 
Nice,  6c  qu'il  y  fâifoit  fa  réfidence  ordinaire. 

Aufiadt  vivoit  en  581 ,  lorfque  tes  lombards  vinrent  ravager     581. 
la  Provence.  Ils  firent  mourir  faint  Hofpice  qui  vivoit,  comme  les 
anachorètes  d'Egypte,  dans  un  endroit  appelle  aujourd'hui  San- 
Soufpiry  près  de  Viïlefranche^  Sa  péiiicen<^e  ôc  fes  miracles  le  ren- 
dirent célèbre  dans  toutes  les  Gaides^ 

Catulinà&^vitsk  au  II  concile  de  Mâcon  en  585.  Après  cette    58;. 
époque,  il  n  eft  plus  menrion  des  évêques  de  Nice  jufqu'en  777. 

Syagriusîxé^wkt  cette  année-là*  Quelques  auteurs  prétendent     777* 
^'il  étoit  neveu  de  Charlemagne.  On  verra  bientôt  ce  qu'il  en 
finit  penfer ,  qyand  nous  parlerons  de  Tabbâye  de  $aint*Pons. 
TomcJ.  Nnn 


Chorographib. 
//.  Partie* 

787. 


999- 


1004. 


101 8. 

Nie,  monum. 
illufi,^.  léo. 


1032. 


Ilid.p»  158. 


468.        HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Jean  I  lui  fuccéda  en  787  ^  fuivant  le  P.  le  Cointe  ^  &  foufcrlvit 
au  concile  de  Narbonne  en  7p  1.  A  cette  époque  on  trouve  encore 
une  lacune  de  plus  de  deux  liecles^  foit  que  le  fiege  de  Nice  ait 
été  vacant  pendant  tout  ce  tems-là,  ce  que  nous  avons  de  la  peine 
à  croire  ;  foit  que  les  regiftres  de  Téglife  aient  été  perdus  y  ce  qui 
paroît  plus  vraifemblable.  Après  ce  long  intervalle  >  nous  trouvons 

Frodon  à  la  tête  du  diocefe^  en  ppp.  Il  eft  mention  de  lui  dans 
une  donation  faite  cette  année^là  au  monailere  de  Saint-Pons^  pat 
Miron  &  Odile,  deux  nobles  citoyens  de  Nice  >  dont  on  croit  que 
le  quartier  de  l^irindol^  où  ils  pofTédoient  beaucoup  de  biens  ^  a 
tiré  (on  nom.' 

Bernard  y  fucceffeur  de  Frodon,  confirma  Téleûion  du  moine 
Jean  à  Tabbaye  de  Saint-Pons  en  1004,  en  préfence*  du  comte 
Roubaud,  de  Guillaume  de  Nice,  d*Autric,  de  Bonfils ,  &  de  leurs 
époufes. 

Pon^^fils  de  Miron  &  d'Odile,  fiégeoit  en  1018;  On  a  cru 
que  Gaufredi  lui  avoit  fuçcédéen  1027*  Mais  les  monumens  fur 
lefqueis  ^n  fe  fonde,  font  trop  fufpeûs  pour  ne  pas  douter  de 
fon  épifcopat;  d'ailleurs,  Joffredi  rapporte  une  charte  par  laquelle 
Pons,  évêque  de  Nice,  doqne  en  1030  aux  religieux  de  SaintT 
Pons,  un  bien  qui  lui  venoit  de  Théritage  de  fes  pères ,  &  qui 
étoit  fitué  dans  le  terroir  de  cette  ville,  preuve  quUI  y  étoit  ndu 
Toutes  cts  circoniftances  réunies  nous  font  croire  que  c'eft  le  même 
évêque  qui  fiégea  depuis  Tan  10 1 8 ,  jufqu  après  i  an  1030 ,  &  qu'il 
feut  rejetter  Tépifcopat  de  Gaufredi. 

André  1  fut  préfent  à  une  donation  queLaugier  &  fa  femme 
Odile ,  firent  au  monaftere  de  faint  Veran  &  à  Téglife  de  Notre- 
Dame  la  Dor^e ,  près  de  la  rivière  du  Loup,  diocefe  de  Vence, 
en  1032.  Odile  eft  la  même  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  Il 
paroh  qu  elle  avoit  époufé  Laugier  en  fécondes  noces,  &  qu'elle 
avoit  eu  de  fon  premier  mariage ,  outre  Pons ,  évêque  de  Nice  , 
Bernard  &  Miron ,  qyi  font  nommés  dans  jine  charte  que  Jofftedî 
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rapporte.  On  voit  dans  une  autre ,  qu'elle  eut  de  fon  fécond  ma-  : 
riage,  Raimbaud ,  Pierre ,  évêque  de  Sifteron ,  &  Roftan.  On  a 
cru  qu'elle  étoit  fille  de  Guillaume  I ,  coriite  de  Provence.  Mais 
nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  c'eft  une  erreur.  Guillaume  &  (a 
femme  Adélaïde^  lui  donnèrent  plufieurs  terres  eh  Provence; 
'Raimbaud  àc  Roftan  devinrent  même  feigneurs  de  Sifteron  y  dans 
le  tems  que  leur  fi^ere  en  étoit  évêque,  car  ce  font  eux  qui  èxci- 
^  tereat  les  troubles  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  mais  tout  cela 
prouve  feulement  que  les  comtes  de  Provence  cherchoientàfe"^ 
Élire  des  partifans  par  leurs  libéralités. 

Nitardy  natif  de  Nice,  confirma  une  donation  faite  à  Tabbaye 
;de  Saint-Pons  en  1097.  On  croit  qu'il  aflifta  en  1040  à  la  dédicace 
deféglifedeSaint-Viaor-lès-Marfeille.  . 

André  II  lui  avoit  déjà  fuccédé  en  io;6. 

Raymond  cû^ommé  dans  plufieurs  chartes  depuis  Tan  10(^4, 
jufqu'au  mois  d'avril  1073.  C'eft  à  lui  que  Pierre ,  évêque  de  Vai- 
fon,  natif  de  Nice,  fit  préfent  du  village  de  Drap^  qui  a  le  titre 
de  comté. 

Bemus  fiégeoit  vers  Tan  1075. 

Archinbaud  en  1078,  Il  fiit  nommé  par  Ermengaud  ^  comte 
rfUrgel,  pour  être  un  de  fes  exécuteurs  teftamentaires  j  en  lopo» 

Ifnardy  qu'on  a  auffi  quelquefois  appelle  Ifoard ,  gouvernoît  le 
diocefe  en  iio8,puifque  cette  année-là  il  divifa  les  revenus  du 
x:hapitre  en  prébendes.  Il  vouloit  founiettrè  àufti  les  chanoines  à  la 
-règle  de  faint  Auguftin,  mais  la  mort  qui  le  furprit,  on  ne  fçaît 
pas  précifément  ea  quelle  année ,  l'empêcha  d'exécuter  fon  pro- 
jet. Nous  fçavons  feulement  qu'il  vivoit  encore  en  1110.  Joffrecfi 
adiftingue  Ifoard  d'Ifôard ,  mais  les  raifons  qu'il  en  apporte ,  ne  nous 
i>nt  pas  paru  fuffifantes  pour  adopter  fon  opinion. 

Pierre  I ,  dont  l'épifcopat  commence  à  nous  être  connu  en 
I  ïi  j ,  adoptant  l'idée  de  foii  prédécefleur,  introduifît  la  réforme 
parmi  fes  chanoines  ^  &  leur  donna  tout  autour  de  l'égUfe. un  terr 
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CHOAOGHApmr  ^^^^  P^"'  y  ^^^  "^  cloître,  oùiis  puiTenc  établir  des  études, fie 
IL  Parut.  vivre  en  commun  fous  la  règle  de  laint  Auguftin.  Cette  réforme 
étoit  néceffairè  dans  un  tems  où  il  y  avoit  auili  peu  dé  lumières  que 
de  moeurs.  Parmi  plufîeurs  traits  d'ignorance  que  nous  pourrions 
citer ,  il  y  en  a  un  qui  eft  afiez  remarquable ,  quoiqu'il  fut  commun 
alors.  Un  particulier  de  Nice  voulant  Êiire  le  voyage  de  Jérulalêm , 
avoit  un  fils  en  bas  âge,  qu'il  ne  voulut  point  laiiTer  à  la  difcrédon 
de  fes  parens.  Il  offrit  au  chapitre  la  moidé  de  fes  biens,  fi  loii 
vouloit  recevoir  fon  fils  chanoine ,  la  propofition  fut  acceptée  avec 
joie  i  on  ne  fe  doutoit  pas  alors  qu  il  y  eût  la  mohidre  fimonie 
dans  cet  arrangement.  Cependant  Pierre  étoit  un  évêque  pieux 
&  zélé ,  qui  aimoit  le  bien ,  fie  le  faifoit  autant  que  Tefprit  de  fou 
fiécle  pouvoit  le  permettre.  Il  foumit  à  fa  jurifdiâion  les  religieux 
de  Saint-Pons ,  qui  re&foient  de  la  reconnoître,  fie  fut  un  des  prin* 
cipaux  bienËdteurs  de  l'ordre  de  faint  Jean  de^érufalem  fie  des 
templiers,  établis  à  Nice  vers  Tan  1 127.  Il  mourut,  à  ce  qu'il  pa* 
joît,en  iiyi.  • 

1 1 5 1 1  Arnaud  lui  fuccéda  la  même  année.  Il  étoit  chanoine  régulier  fie 
facriftain  de  Téglife  d'Orange  j  car  lorfque  le  pape  confirma  la  ré- 
forme établie  dans  le  chapitre  de  Nice ,  il  mit  pour  condinon  que 
révêque  feroit  pris  parmi  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
faint  Auguftin.  Ce  prélat  étoit  fort  Jaloux  d'étendre  ks  droits  ;  il 
eut  à  ce  fujet  des  conteftations  avec  les  confuls  de  Nice ,  fie  fut 
.  obligé  de  fe  mettre  en  1 1 3:3  ,  fous  la  proteâion  fpédale  de  Ray- 
.  TOond-Bérenger  IV,  qui  étoit  à  Nice  au  mois  d'avril  de  cette  année- 
la.  Ce  prince  l'établit  juge  en  dernier  reiToft  des  affaires  des  tcclé-  ' 
fiafliques ,  fie  des  perfonnes  qui  occupoient  des  maifons  ou  à^  biens 
dépendans  de  l'églife;  au  lieu  qu'auparavant  ces  affidres  étoîent 
portées  à  la  jurifdiâion  confulaire ,  où  réfidoit  la  juftice  civile  fie 
criminelle.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  la  divifion  entre 
l'évêque  fie  les  confuls.  Ceux-ci  ne  tinrent  aucun  compte  de  ces 
privilèges,  fie  févirent,  dans  toutes  les  ocqUions^  contre  Tévêque 
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&  les  cccléfiaftiques*  Uarchevôquô  d'Embrun  ,  à  qui  ce  prélat 
porta  fes  plaintes ,  leur  écrivit ,  &  menaça  de  les  excommunier  s'ils, 
ne  fàifoient  pas  fatisfeaion  à  leur  éy êque  (  i).  C'eft  ce  qu'ils  firent 
par  8élibération  publique  au  alois  d'août  1 15p.  Le  dernier  aâe  o^ 
il  t&  mention  de  cet  évêque^  dft  une  tranfaÉ^on  paflée  au  mois 
de  juin  1164  entre  lui  &  Gui  ^  comte  de  Vindmille^  furnommé  la 
Guerre  fpcut-ètrt  à  caufe  de  fa  bravoure  &  de  Ton  humeur  inquiète^ 

Raymond  Lauffery  de  Nice^  (àcriftain  du  chapitre^  remplillbit 
le  fiege  en  i\66î  mais  nous  ignorons  Tannée  de  fa  mor^. . 

.  Fierre  II  lui  avoit  dé)z  fuccédé  en  1 1 84^  car  le  pape  Luciuq^III 
le  chargea ,  cette  année-là  ^  de  mettre  la  réforme  dans  Tabbaye  àt 
Saiot-Pon$5  où  il  n'y  avoit  prefque  plus^  ni  revenus,  ni  difcipline) 
car  ces  deux  chofes  dépériflènt  en  même*tems.  Peut-être  9u(S  que 
Tévéque ,  qui  étoit  jen  difpute  avec  eux  au  fujet  de  fa  junfdiâio» 
Qu'ils  ne  vouloienc  point  reconnoitre ,  &  des.  droits  paroiifiens 
qu'ils  s'étoient  arrogés  ,  chargeoit  le  portrait  y  quand  il  écrivoit  ai| 
faint-Pere«  Ils  fe  foumirent  eniuite^  d'une  manière  fatisfaifante  pour 
le  prélat. 

Jean  II  (iégeoit  en  1 1  j^7«  Il  eut  des  conteftations  avec  les  m6me$ 
jreligieux,  contre  lefquels  il  préfenta.das  lettres  qu'il  difoit  aVoir 
obtenues  dii  faint-Pere^  &  qui  furent  reconnues  faufies.  Il  préten- 
dit avoir  été  trompé  par  ufi  eccléfiaftique  qui  avoit  toute  fa  con- 
fiance ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  fournis  à  une  peine  canonique. 

Henri  étoît  à  la  tête  du  diocefe  en  12  lo.  U  eut  pour  fuccefleur 
immédiat  en  121;^ 
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(1  )  Voici  les  nom&des citoyens  de  Nice  qui  foncneinmés  dans  cette  charte.  Confidum 
civitatisy  FuUonîs  Badati,  Pétri  Ritardi,  Pari  Aldebrandii  GuiiIeimiRu0  jj&  confidum  dé 
Grajfa  qui  ibi  iront  cum  q>ifi:opo  fuo  ,  Malivicini  ,  &  Raimundi  Ripérti.  Raimbaldi  judïcis 
'de  Hiciâ  ,  &  Guiiieimi  Ricardi  s  FuIconiSs  Hugoleni  j  GiaUelnù  de  Efii ,  Bertrandi  &  Âtbal- 
'  di ,  Cuigonis  Mainerii  ,  Rufiagm  Badatiy  Pétri  Lamheni  ^  GuilUiml  Martini  t  Pctri  Cms  , 
Bertrandi  Juundi»  Trencherii  jimaluins^  Pontii  fidfdiaconi  ^  qui  fuit  filius  Milonis  déporta^ 
Les  confuls  de  Tannée  précédente  ctoicnt »Jtaimbaldus  judex  »  I*.  Rùmbaldi»Franc9 
Raimbaldi  ^  Paatius  Gisterni, 


Crorographib. 
//.  Partie, 

121  J. 


i  1 


472         HISTOIRE   ÔÉ'KtRAXE 


Henri  II ,  car  Tépllcopat  de  Sanche ,  qu'on  met  après  celui 
d'Henri  I,  n'eft  fondé  fur  aucune  preuve.  Ce  qu  on  dit  ^Antepe^ 
licanusy  qu'il  fiégeoltà'Nîe^  en  lii  j ,  eft  démontré  feux  par  Jofc 
fredi  y  qui  croit  avec  beaucoup  de  tbndemenc  qoç  le  complof  par 
lequel  là  ville  de  le  château  de  Nicer  furent  miï  fous  fai  domination 
des  génois^  fut  tramé  par  Miron  Badat  &  Févêqued^Antibes;  & 
que  les  hiftoriens  de  cette  république ,  tronripés  par  ta  reflemblance 
des  noms  >  ont  mis  Antepelicanus  pour  Antipôktqmis.  Car  du  refie 
il  prouve  par  des  monumens  ihcontëfl&blè^y  qu'Henri  fut  évéqae 
'  '  de»  Nice  depuis  Tan  1 2 1  j  jiifqu  en  \ii^.  Cfe  qui  rend  la  con)ec- 
turê  de  Joffredi  fort  probable,  c'eft  que  le  èompldt  fbt  tramé ,  lort 
que  Henri  étoît  au  concile  de  Latran.  Ditd-tf-on^  pour  concilier  1^ 
différens  témoignages  >  que  cet  évêque*  âvQit  lîn  coadjuteur  nom^ 
ttié  Antepelicanus  y  qiii  conduiïît  toute  cette  aflaire  f  Ç*«ft  encore 
un  fentîment  qu  on  peut  fouteiiir ,  &-îl  éft  plus  conforme  à  la  dé- 
férence qu  on  doit  avoir  pour  les  hiftoriens  de  Gênes ,  qui  ont  tiré 
te  trait  d*hiftoire  d  un  aâe  écrit  de»  la  propre  main  de  Marchifi  & 
d'Obert  Spinola,  les  mêmes  qui  reçurent  le  ferment  de  fidélité  des 
liâbitâhs  dé  Nfce,  Henrî^véiîut  ju<qu*^nTi>:i{j8; 

1238.  •  Mainfroid  acheta  cette-  année  -là  touff  '  les  droits  que  le  comte 
^e  î^rovence  avoit  fur  la  terre  de  Drap.  Ce  fut  Romée  de  Ville- 
neuve ,  connétable  de  ce  prince^  qui  lès  lui  vendit.  On  a  des  preu»- 
ves  de  Tépîfcôpat  de  Mainfroid  jufqu'en  \»{\:        > 

l ly  y .  Pierre  le  Bàn  5  ainfi  nommé  à  cauè  dé  lakloùceur  de  fes  moeurs , 
çfl  connu  depuis  Tan  12; y  jufquen  1262^  q^i  èft  Tànrfée  de  A 
mort. 

1 270,  Jean  III  fiégeoit  en  1 270 ,  lorfque  le  chapitre  de  Nice  &  celui 
'de.  Maguelone ,  renouvellererit  &  tonfirnierçnt  raflbciation  qu  U 
y  avoit  entre-çux.  Car,dans  ce  tems-là  il  fe  formoit  une  efpece  de 
confraternité  entre  lès  chapitres  qui  fuivoieht  la -même  règle;  6c 
les  chanoines  de  Tun  étoîent  reçus  dans  Tautre,  comme  s'ils  en 
étoiçnt  mçmbres,  *  , 


1 


P  E;  TKp  V  E  N  C  E. 


m 


Hugues  aflifia  au  concile  d'Embrun ,  alTemblé  en  i^po» 

Bernard  Çhahaiid^  des  feigneurs  de  Tourretes  ^  piourut  au  mois 
davril  i30p,i  'r.  .  ,-  ^ _-  '         ••  ;  .  .  ..;^    -.^n 

.   NitardU  Ji^  fuocéda ,  mais  on,  me  cpnnoît^  qU|Ç  f??  ^™»,  -  ;  .   . 

Raymond  m  y  &  non  pas  Roftang,  comme  Ta  cru  Joffredî,  r^py 
pUffpit le f^ege en  i3i<fî..  :  .  ..; . .;.'; \  . 

Guillautnfily religieux dç  lor^re^des freres.mirieursj p4nÎ6Si]iqier 
j^  Jean  XXII, r  qui  en  ^  un  grand  élogçdangfes  buUesi^fut  npgjr 
mé  en  13 17.  '  .        ^ 

Roftang  ^  avQÎt  déjà  repiplac^  le  Ai  mai  13:^^*  U  déppta  quatre 
ans  après.^u  concile  de  Saint-Ruf. 

Raymond  IV  fut  transféré  du  fiege  de  Vence  à  celui  de  Nice  ea 
*533  j  P2(r  Jeaft  XXIIf  Cp  qu*pn  di^  de  Tépifcopat  d^  Jean  ,  que 
^uelqyes  auteurs  dqmiet>t  pptjf /uçpefleur  à  Roftang  y  n  eft  point 
fondé  fur  d'aiTpz  bonnes  prçuvf^  ppur^  pouvoir  être  admi^        , 

•GaifcaieJIfutéj«lfi;7  W,l33îr  .  .        ...-,• 

Philippç  fiaftojt  pafia  4u  flÇgi  de  ^§ipp^  pn  VaUais,  àvCçH  de 
Nice  en  1342.  ...       ,     \;:;gî:;i 

.  .  jSuill(iume  ^M^^i^ 'dçI^^Pfiyfffi^vpt dçla çathédr^le^ fut^^ré 
vers  l'an  i  î^ji,  &  m(iupMh,é£^^^;^  .         .    /,  k>|  ^i, 

Pierre  Sardine ,  chanoine  de  Nice  fa  patrie,  &  prieur  dç  JVHk- 
vîeilîe,fwt.pjacé.futie  fipge  tje^ceçt^  villele  (^J9pycmbre.  »348. 
On  doit  le  regarder  comme  un  des  principaux  biçnÊtiteurs  de  fpn 
églife.  On  ignora  Y^nt^ét  àtf^if^ic^^  on;fçâç  fçuHyn^^at  ^i^*U  vi- 
Voit  encore  en  13^^.  i  -  /   .    .  -  ;':  -,      ,  •-:'.:    r  .  '  ;; 

Laurent  Piâoris  y  £oti  compatriote  &  fptt  fiicceffeur  en  ij^o, 
avoit  été  prév^qtdu  chapitte^ôfi  fe  rendit  recomrpîiodabje  par.jÇi 
piété.  Ilaflîfta  au  concile  d'Apten  ij^j.  r' 

Roççàfalvaèû  n^l  au  nombre .<les  évêques.,  fans  qupïi  m  des 
preuves  bien  clairésjde  fon  épifcopat.  Joffiredi'p't^fc^nd  qu^il  técut 
jufqti'tin  1 3  88  i  qui  eft  Tannée  pîi  la -ville  &  le  eonité  de  Nice  paf- 
ierent  fousJa  dominatiDa  d&k  mfifon  de  Savoieé , 
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Jean  de  Tourne/on  y  natif  de  Lantoufque  dans  le  comté  de  Nice, 
moine  de  Saint-Pons  iCnAiite  abbé  de  Lerins  pendant  trente-quatre 
ans  y  &  enfin  évêque  de  Nice  ^  montra  un  mérite  qui  lui  attira  Tefti' 
me  des  papes  &  du  fouvefaîn.  Il  (iégea 'depuis  Tan  13^2  jufqu*cn 
i^oit 

If  401  #  François  I,  référendaire  de- Benoît  Xm^  établit  les  auguftinsi 
les  carmes  ^  les  bernarcfines  ^  dans  la  ville ,  en  140^^  le  couvent 
qu'ils  avoient  hors  des  portes  ayant  été  détruit  durant  les  guerres 
civiles. 

11408.        Louis  I  ne  fiégea  que  peu  de  tems  ;  il  vivoft  en  1408. 

140^.  Jean  du  Bourgs  né  en  Savoie,  lui  fuccéda  ;  M.  Baluze  croit  qu'il 
fut  transféré  à  Saint-Papoul  en  1418. 

1,41 8#  Antoine  démentis  ou  de  Regiac\  comme  on  Tappelle  dans  le 
<?û//.  Chrijl  fut  élevé  fur  le  fiege*de  Nice  en  1418 ,  &  transféré 
à  celui  de  Bçlleî ,  fa  patrie,  en  1422.  Il  eut  pour  Aiccefleur 

1412.         Aimony  nommé  par  Martin  V,  le  1 8  avril  de  la  même  année/ 

1428^  I^ouis  Badaty  de  Nice,  abbé  de  Saint-Pons  ^  fiégea  depuis  Tan 
1428  jufqu'en  144 y. 

t44^.  Aymon  Ptovana  j  dune  îàmille noble  de  Piémont^  religieux 
de  Tordre  de  (aint  Benôjt,  nous  eif  connu  depuis  l'an  1^6  y  juf^ 
qu'en  i4^pr  *.  , 

14^0.  Henri  HI ,  fon  fuccefiçur ,  ne  fiégea  pas  long-tems  ,  puifqu  il 
mourut  en  14^1^^         s 

I  ^6^.  '  Barthelemi  Ckuetti  prit  poifeffion  de  Tévôché  la  1  j .  avril  1 462  , 
à  la  nomination  de  Pie  II ,  &  fe  rendit  recbmmandable  par  fes 
bonnes  œuvres  jufiju'à  fa  mort,  arrivée  le  12  juin  1 501.  II  étoit 
né  en  Savoie,  ou  peut-être  dans  le  Dauphiné ,  &  a  voit  obtenu  en 
commande  l'abbaye  de  -Saint-Pons. 

f  €  05.         J^^^  Uriol  Ou  OrcoU ,  natif  de  Vienne  en  Dauphiné ,  fuccélTeur 
de  Barthçlemi  à  l'évêché  &  à  l'abbaye ,  a  voit  été  chanoine  de  plu- 
fieurs  églifes ,  &  vivoit  en  i  yo  j.  Ceft  tout  ce  qu'on  fçait  delui. 
J^onifacç  fertier^  {Ferrerius)  frète  du  cardinal  de  ce  nam^  fut 

admîniûrateur 
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adminiftrateur  de  Té vêché  de  Nice  après  la  mort  de  Jean ,  pendant        dj^^^s, 
peu  de  tems^  puifque  db  Nice. 

Augujtin  Ferrier  y  ion  coufîû  germain ,  en  fiit  pourvu  le  ap  no-       EvIques, 
vembre  1 5  06  ;  mais  il  fut  transféré  à  Verceil  avant  d'en  avoir  pris     ^S^^^ 
pofTeflion^au  mois  de  feptembre  i;ii«  Il  eut  pour  fuccefTeur  à 
Nice,  le  18  oûobre  fuivant, 

Jérôme  (TArfagis ,  milanois ,  religieux  bënédi£tîn ,  fous  Tépifco-     1 J  n  • 
pat  duquel  le  chapitre  fut  transféré  à  Téglife  d^iainte  Héparate«  Il 
mourut  en  i$^2. 

Jérôme  Tête-de-Fer ,  {de  capiteferreo)  natif  de  Rome ,  s'éleva  ^  $!*• 
par  fes  talens,  &  après  avoir  rempli  différens  emplois  en  cour  de 
Rome,  il  fut  nommé  légat  en  France  &  en  Portugal.  Pourvu  de 
révêché  de  Nice,  le  6  février  i  ^42 ,  &  décoré  de  la  pourpre  deux 
ans  après,  il  mourut  à  Rome  après  s'être  démis  de  Tévêché  en  fa-> 
veur  de 

Jean-Baptifie  Provana ,  vers  Tan  i  J4  j  ;  ce  prélat  étoît  tréforier     i  J4 y; 
de  Téglife  métropolitaine  de  Turin ,  fa  patrie ,  &  aumônier  du  duc 
de  Savoie.  Il  mourut  le  2 1  feptembre  i  ^48. 

François  Lambert  y  de  Chambery,  frère  de  Tévêque  de  Maurienne     i  J4P* 
en  Savoie,  &  de  celui  de  Caferte  dans  le  royaume  de  Naples ,  fut 
élevé  fur  le  fiege  de  Nice  par  Paul  III ,  le  18  janvier  i  J4p  y  & 
mourut  au  mois  daoût  1583. 

Jean-Louis  Palavicini^  né  en  Piémont  des  marquis  de  Céve;     ij85i 
avoit  été  uQmmé  à  Tévêché  de  Saluces ,  quand  il  fut  pourvu  de 
cçlui  de  Nice,  avant  d*être  facré,  le  7  novembre  1583.  Il  fît  des 
ftatuts  fynodaux,  &  mourut  en  faifant  la  vifite  de  fon  diocefe ,  le 
5  novembre  I5p8.        ^ 

François  ^ojiniy  né  en  Piémont,  étoît  religieux  obfervandn,  i6oQ} 
confeflTeur  de  Charles^Emmanuel  duc  de  Savoie ,  &  connu  par  fes 
talens  pour  la  chairç,  &  par  les  diflPérens  emplois  qu  il  avoit  rerii- 
plis  avec  diftiniSbion  dans  fon  ordre ,  quand  il  fut  nommé  à  lar* 
chevêche  de  Turin,  Mais  cette  nomination  ayant  été  révoquée 
Tomc^L  ^  Ooo 
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avant  qu  il  fut  facré,  on  lui  donna  Tévêché  de  Nice  >  le  23  oâobre 

I  tfoo;  Ce  fut  un  avantage  pour  cette  ville  que  d'avoir  ce  prélat, 
qui  fe  rendit  aufli  recommandable  par  fa  charité  pour  les  pauvres  , 
que  par  fon  zèle  pour  la  religion  &  le  maintien  des  bonnes  monirs» 

II  mourut  le  22  août  1 620. 

i622i  Pierre-François  Mollet^  chanoine  régulier  de  Saint- Jean  de  La^ 
tran  ^  abbé  de  faint  André  de'  Verceil,  fa  patrie  ^  &  enfin  général 
de  fon  ordre  en  i4r;,  fut  nommé  à  Tévêché  de  Nice  en  1^22^ 
&  le  gouverna  avec  beaucoup  d'édification  )ufqu'au  4  décembre 
16^1  y  qui  efl  le  jour  de  ia  mort.  Ilr  a  écrit  la  vie  du  bienheu« 
f  eux  Amédée  duc  de  Savoie*  Le  fiege  demeura  vacant  pendant 
quatre  ans* 

1163  j;  Jacques  Marengo ,  natif  de  Mont-Réal ,  en  Piémont,  ayant  été 
pourvu  de  Tévêché  de  Saluces  en  1527,  donna  fa  démiflion  en 
1^3  j ,  &  le  duc  de  Savoie  le  fit  nommer  à  celui  de  Nice  le  18 
décembre  de  la  même  année.  Il  mourut  le  2  janvier  1(^44,  au 
retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Efpagne. 

1  ^44.  Dejîré  de  Pallttis ,  de  Verceîl ,  chanoine 'régulier  de  Saint-Jean 
de  Latran ,  abbé  de  laînt  André  de  la  même  ville  ,  fut  (acre  évê- 
que  de  Nice ,  à  Rome ,  le  1 1  décembre  1^44.  Il  augmenta  les  re- 
venus de  révêché,  fit  réparer  plufieurs  églifes  &  le  palais  épifco- 
pal,  &  mourut  d'une  chute  le  i  y  feptembre  16$^^ 

N.  de  Moret  fut  nommé  en  1661  ^à^  eut  pour  fucceifeur 

l<?7^«  Henri  de  Provana^  de  l'ordre  des  carmes  déchaufiés,  pourvu 
de  l'évêché  de  Nice  en  16^2.  Il  mourut  le  2p  novembre  lyotf , 
ayant  nommé  le  fécninaire  fon  héritier.  Le  fiege  demeura  vacant 
jufqu'en  1727,  à  caufe  des  démêlés  de  labour  de  Turin  avec  celle 

«   /       de  Rome. 

ÎI7^7«  Raymond  Recrofio  ,  religieux  bamabite^  natif  de  Verceîl  en 
Piémont,  connu  dans  fon  ordre  par  fon  talencpour  la  chaire,  & 
par  la  fcience  de  la  religion ,  lui  fuccéda  au  mois  d'a^il  de  cette 
année-là.  Cétoit  un  prélat  refpeûable  par  la  fainteté  de  fa  vie  &  pat 
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fon  défintéreflement.  Ses  bulles  ne  lui  ayant  rien  coàté  en  cour  de 
Rome ,  il  crut  devoir  expédier  gf-aâs  les  lettres  des  ordinans  ôc  les 
provifîons  des  bénéfices^  ayant  pour  maxime  qu  il  devoit  traiter  les 
autres  comme  il  avoit  été  traité  lui-même.  Gratis  a^epiftis ^ 
difoit-il,  graûs  date.  Il  mourut  âgé  de  foixante-quatorze  ans,  fix 
mois  &  deux  jours  ^  enfaifant  la  vifîte  de  (on  diocefe^  le  22  mai 
I732,     . 

Charles-François  Canton ,  de  Ronco ,  dans  la  province  de  Bielle , 
vicaire  général  du  diocefe  de  Verceil,  fut  facré  le  23  avril  1 741 , 
&  mourut  le  24  août  17(5^3 ,  regretté  de  fes  diocéfains,  pour  (a 
charité  envers  les  pauvres.  Il  donna  des  marques  de  fa  générofîté 
à  fon  églife  cathédrale ,  Ôc  aux  curés  du  diocefe,  en  faveur  def- 
quels  il  plaça  un  capital  d'environ  quinze  mille  livres^  pour  con- 
tribuer à  leur  entretien  pendant  le  tems  que  dure  la  retraite  qu'ils 
vont  Élire  tous  les  ans  à  Nice.  Il  eut  pour  fuccelTeur 

Jacques  -  Françdb  -  Thomas  Aftefan  ,  relî^eux  dominicain  , 
natif  de  Chambery^  làcré  le  i^  juillet  17^4.  Il  remplit  encore  le 
fîege- 

Uabbaye  de  Saint-Pons  eâ  la  feule  du  diocefe  :  elle  fut  fondée 
à  Tendroit  où  étoit  la  chapelle  de  ce  faint  martyr ,  à  un  quart  de 
lieue  de  Nice,  vers  Tan  775  pour  le  plus  tard.  Les  hiftoriens  difent 
que  Syagrius ,  fils  de  Carloman  &  neveu  de  Charlemagne ,  en  jetta 
les  fondemens.  Cefl  une  erreur  qu'il  eft  aifé  de  détruire  ;  car  le 
iaint  fondateur  de  ce  monaAere ,  fut  fait  évêque  de  Nice  en  777, 
ôc  par  conféquent ,  il  ne  peut  pas  avoir  été  fils  de  Carloman  ,  qui 
étant  né  en  75 1 ,  ne  fe  maria  point,  félon  toutes  les  apparences  ^ 
avant  Fan  7^8.  Syagrius ,  fon  cadet ,  ne  vint  donc  au  monde  qu'en 
770  pour  le  plutôt.  Je  demande  fi  en  777,  c*eft- à-dire,  fi  à  Tâge 
de  fept  ans,  il  pouvoit  être  déjà  fondateur  d'une  abbaye,  &  capable 
de  remplir  un  fiege  épifcopal?  Avouons  donc  que  le  Syagrius,  qui 
la  fonda ,  n'étoit  point  le  même  que  le  fils  de  Carloman.  C'étoît 
un  faii^  perfonnage  qiu  obtint,  des  libéralités  de  Charlemagne ^^ 
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de  quoi  faire  ce  pieux  établiflementimais  ce  monarque  n'étoit  point 
alors  en  Provence  ^  comme  on  le  prétend  ;  il  eft  certain  qu'il  n'y 
vint  jamais^  ou  du  moins  n'en  a-t-on  aucune  preuve. 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous  avons  à  dire  du  ^ocefe  de 
Nice /qui  étant  hors  de  la  Provence,  n'entre  point  dans  notre 
plan  quant  à  la  partie  de  llûftoire  naturelle. 

Fin  de  la  Qiûrographie. 
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INTRODUCTION. 

v^OMME  notre  defTein  eft  de  faire  connoître  les  variations  que 
la  religion  9  les  loix  &  le  caraâere  du  peuple  ont  éprouvées  ea 
Provence ,  depuis  la  fondation  de  Marfeiile  jufqu'à  nos  jours  ^  il 
eft  nécefTaire  de  jetter  un  coup  d  œil  fur  les  anciens  habitans  de 
la  province ,  &  de  voir  ce  qu'ils  étoient  avant  que  les  romains 
ne  fiflent  la  conquête.  Ce  que  nous  dirons  des  provençaux  ne  leur 
fera  pas  tellement  propre  ,  qu'il  ne  oDnvienne  à  bien  des  égards 
à  tous  les  gaulois.  Mais  nous  en  lentirons  mieux  quelle  fut 
l'influence  des  connoiiTances  6c  des  mœurs  que  Marfeiile  tranfmit 
à  la  Provence  j  &  qui  de-là  fe  répandirent  cnfuite  dans  leS  provin- 
ces voiûnest 
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Il  efl  difficile^  pour  ne  pas  dire  impoilîble,  de  remonter  à  ces 
Iktroductioh.    ^çms  éloignés  ;  il  ne  nous  refte  prefque  aucuns  monumens  qui 
puîffent  nous  en  retracer  Thiftoire.  La  Provence  étant  féparée 
:  de  ritalie ,  par  des  montagnes  inacceflibles }  de  la  Grèce  ^  par  une 

mer  orageufe,  a  dû  être  néceflairement  inconnue  aux  écrivains  qui 
précédèrent  la  conquête  des  Gaules.  Il  eft  vrai  que  la  découverte 
des  cotes  eft  très-ancienne  ;  mais  elle  fut  faite  par  des  pyrates ,  qui 
n*y  trouvèrent  que  des  pyrates  comme  eux  ^  ôc  qui  n*avoient  ni  le 
ck>urage  pour  pénétrel-  dans  Tintérieur  des  terres,  ni  les  lumières 
pour  obferver,  ni  la  confiance  de  leur  patrie  pour  témoigner  la 
vérité.  Les  marfeillois  n^me,  établis  dans  les  terres  des  gaulois, 
ne  pouvoient  pas  les  connoître.  La  différence  des  moeurs ,  des  ufa- 
ges  &  du  langage ,  mit  pendant  long-tems ,  entr'eux  &  ces  bar- 
bares, un  mur  de  fi^pafation*  Ils  ne  voyoient  donc  que  leurs  voi- 
fins  ,  &  fur-tout  les  liabitans  des  côtes.  Avec  des  liaifons  fi  foibles 
&  fi  bornées ,  ils  ne  pouvoient  pas  juger  de  la  religion ,  du  carac- 
tère &  des  mœurs  de  la  nation.  De-là  vient  que  les  anciens  écri- 
vains de  la  Grèce  y  qui ,  vraifemblablement ,  ne  favoient  des  Gaules 
que  ce  qu  ils  en  apprenoient  des  marfeillois,  en  ont  parlé  fi  fuper- 
ficiellement.  La  ville  de  Marfeille  ne  paroît  avoir  communiqué 
librement  avec  les  naturels  du  pays ,  qu  environ  deux  cens  ans  après 
fa  fondation ,  &  quand  elle  commença  d'établir  des  colonies.  C  eft 
alors  qu  elle  tranfmit  aux  gaulois,  quelques  opinions  de  fes  philo- 
fophes,  quelques-uns  de  fes  ufages,  les  caraâeres  grecs,  &  plur 
fieurs  cérémonies  religieufes. 

'  J^es  romains  étant  enfuite  venus  dans  les  Gaules,  plus  de  deux 
fiecles  après,  y  trouvèrent  ces  nouveautés  établies,  &  les  décrivi- 
rent, ians  les  diftinguer  des  yiciens  ufages  de  la  nation.  Les  au- 
teurs modernes,  fouvent  copîftes  ferviles  des  anciens ,  ont  fait 
comme  eux;  ils  ont  attribué  aux  celtes,  de  tous  les  tems  àc  de 
toutes  les  provinces ,  la  même  religion ,  les  mêmes  loix  &  les 
mêmes  moeurs  ;  fans  égard  aux  variations  que  les  révolutions  des 
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iiecles^  le  commerce  avec  les  étrangers  ^  la  différence  des  cli- 
mats &  des  pays  y  avoient  apportées.  Je  fens  combien  il  eft  difïi-  ms^  Ceites. 
cile  de  faifir  les  progrès  &  les  changemens  d'un  peuple ^  dont  Thif- 
toirenous  manque.  Audi  attribuerons-nous  aux  provençaux,  con- 
temporains des  phocjéens,  fondateurs  de  Marfeille,  tout  ce  que 
Céfar  &  d'autres  auteurs  nous  difent  des  gaulois^  qui  vivoient  cinq 
cens  ans  après.  Mais  nos  vues  n'en  feront  pas  moins  remplies  :  en 
£diant  obfervfcr  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  d'une  origine  grec- 
que y  noue  rendrons  hommage  à  la  gloire  des  anciens  marfeillois^ 
!&  à  l'aicendant  qu'ils  eurent  dans  les  Gaules.  Nous  allons  corn* 
snencer  par  examiner  ce  qui  regarde  la  religion. . 

(i)  Un  écrivain  moderne  penfe  que  les  anciens  gaulc^is  étoient 
monothéîfies  ;  mais  il  n'en  donne  aucune  preuve,  &  l'on  ne  fe  per- 
fuadera  pas  que  plufieurs  fiecles  après  le  déluge ,  les  gaulois  eufTent 
encore  des  idées  faines  fur  la  divinité.  Il  eildans  le.caraâere  du 
pei/ple  toujours  foible  &  timide,  de  la  voir  dans  tous  les  objetsfen- 
ïibles  de  fes  affe£lions  ;  &  par-là  même ,  de  les  refpeâer  ou  de  les 
craindre  ;  &  de  finir  par  les  adorer.  Les  aftres ,  qui  pendant  la 
nuit  le  dirigent  dans  fes  courfes ,  la  terre  qui  le  nourrit ,  le  foleU 
«qui  embellit  tous  les  êtres ,  l'eau  qui  les  vivifie ,  le  feu  qui  les  anir  / 
me ,  lui  paroiffent  mféparables  de  la  divinité  ;  il  croit  qu^elle  eft 
généralement  répandue  dans  toute  la  matière  fenfible  ,  qu'elle  ne 
fait  qu'un  corps  avec  elle,  &  ne  peut  pas  en  êtreeffentîellement  dif- 
tinguée«  ydilà  le^  égarement  où  la  raifon  conduifit  les  anciens 
|)euples,  quand  ils  .curent  oublié  les  dogmes  de  leurs  premiers 
-aïeuls.  Si  c'eft4à  être  monothéïftes,  nous  avouons  que  les  gaulois 
l'étoient  (ix  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Mais  n'eft-ce  pas  abufer 

(i)  M.  Duclos  eft  récrivain  dont  je  parle.  D  ctoit  qrfon  peut  dqpter ,  &  même   Acad,  des  infcrîp.' 
<|0*on  peut  nier  qwelcs  gaulois  aient  été  polythéïftes,  du  moins  avant  TinvaTion     t.  i^,m.p.4^^. 
des  romains.  Je  pourrois  citer  une  foule  d'autorités  qui  prouvent  le  contraire.  Je 
me  contente  de  renvoyer  aux  commentaires  de  Céfar,  &  à  l'ouvrage  de  M.  le 
Pelloutier  fur  les  celtes. 
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des  termes,  que  d'appeller  monothéïfme  le  dogme  abfurde  dune 
fubflance  unique,  qui  tend  à  diviier  la  divinité  en  autant  de  parties 
que  la  matière? 

Il  faut  donc  fe  borner  à  dire  ^  qu'avant  la  fondation  de  Marfdlle  j 
les  gaulois  ù'étoient  point  idolâtres,  c  eft-à-ctire  qu'ils  ne  rendoient 
point  de  culte  aux  idoles,  ni  aux  mânes  des  héros.  On  peut  le 
prouver ,  par  un  paiTage  de  Tacite,  fur  les  moeurs  des  germains; 
Ces  peuples  avoient,  non-feulement  la  même  origine,  mais  encore  , 
les  mêmes  ufages  6c  la  même  religion  que  les  gaulois  ;•&  comme 
ils  avoient'  moins  de  commerce  avec  les  étrangers,  ils  conferverent 
plus  long-tems  leurs  anciennes  cérémonies,  fie  la  tradition  de  leurt 
ancêtres.  Tacite  nous  affure  qu  ils  auroîent  cru  faire  Outragé  à  la 
divinité,  s'ils  avoient  ofé  la  circonfcrire  dans  les  bornes  dun  tem- 
ple ,  ou  la  repréfenter  fous  des  formes  humaines  ;  cette  opinion 
exclut  néceflairement  toute  idée  d'idolâtrie ,  &  fuppofe  le  dogme 
du  naturalîfme  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus. 
^  Il  eft  vrai  que  Tticite ,  &  d'autres  hiftoriens,  affurent  que  les  ger- 
mains adoroient  des  divinités,  telles  que  Mercure,. Mars,  Ifis; 
mais  perfonne  n'ignore  que  ces  auteurs  écrivoient  fiy:  la  religion 
des  nations  étrangères,  avec  tous  les  préjugés  de  leur  religion.  Par-, 
tout  ils  aimoîent  à  retrouver  leurs  fuperftitions  6c  leurs  idées.  On 
fait  avec  quelle  inexa£litude ,  Tacite  lui-même  a  parlé  des  juifs; 
qu'il  accufe  d'adorer  la  tête  d'un  âne;  cependant  que  de  moyens 
n'avoit-il  pas  de  s'en  înftruire  ?  La  Judée  étoit  depuis  \ong-tem8 
connue  6c  fréquentée;  à  Rome  il  y  avoit  beaucoup  de  juife ,  6c  l'on 
trou  voit  dans  les  ouvrages  de-Philon  6c  de  Jofeph ,  tous  les  éclair- 
ciffemens  qu'on  pouvoit  defirer.  Si  Tacite  s'eft  trompé  fur  un  point 
qu'il  étoit  fi  facile,  d'éclaircir ,.  que  n'avons-nous  pas  à  craindre, 
quand  il  pa^le  de  faits  beaucoup  plus  difficiles  à  di(cuter  ?  Son  té« 
moignage  peut  donc  nous  paroître  fufpefl  fur  la  religion  des  ger- 
mains, comme  fur  celle  des  juifs. 

En  effet,  comment  concilier  le  culte  qu'on  rendoit  à  Ifis,  à 

Mercure 
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Mercure  &  à  Mars  y  avec  ce  que  dit  le  même  auteur,  qu'on  ne  rssssssssss 
trouvoît  chez  les  germains  aucune  trace  des  religions  étrangères.      ^^^  Celtes. 
Le  culte  dlfis  leur  étoit  cependant  venu  d'Egypte ,  il  en  convient  NuUa  fimuiacra , 
lui-même  :  pour  Mercure ,  eft-il  bien  certain  que  daristous  les  tems    fiq^fii^oi^y^f 
ils.reuflent  adoré?  Vs  le  regardoient  comme  Imventeur  des  let-    ^v»»- 
très  &  le  proteâeur  des  marchands.  Mais  avant  Tétabliflement  des 
grecs  en  Provence,  les  gaulois,  non  plus  que  les  germains,  navoient 
ni  lettres  ni  commerce.  Quant  au  culte  de  Mars ,  il  pourroit  bien 
avoir  aufli  une  origine  récente  &  étrangère.  Mais  d'ailleurs,  il  n  eft 
pas  prouvé  que  Mars  fût  regardé  comme  un  Dieu  chez  les  ger- 
mains. Il  ne  falioit  fouvent  aux  hiftoriens  latins ,  &  fur-tout  à  Ta- 
cite, qui  paroît  avoir  négligé  de  fe  mettre  au  fait  des  religions 
étrangères,  que  des  apparences  d un  culte  religieux,  pour  décider 
qu'il  y  en  avoit  un ,  &  pour  donner  le  nom  d'un  Dieu ,  à  un  hom- 
me dont  la  mémoire  étoit  depuis  plufieurs  fiecles  en  vénération 
dans  un  pays.  • 

Chez  différentes  nations ,  les  mêmes  cérémonies  ont  eu  foirvent 
un  objet  &  des  motifs  difiërens.  Nous  courons  rilque  de  nous 
tromper,  en  attachant  nos  idées  à  des  termes  &  à  des  ufages,  qui 
mlleurs  étoient  pris  dans  un  fens  tout  oppofé  ;  on  faifoit  aux  héros 
ides  facrifices  femblables,  pour  l'extérieur  des  cérémonies,  à  ceux 
que  l'on  faifoit  aux  dieux  ;  mais  les  anciens  ne  laîifoient  pas  de  re- 
garder ces  deux  cultes  comme  dîfférens. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  borner' aux  apparences, quand  on  veut 
décider  en  pareille  matière ,  fur-tout  lorfque  le  dogme  &  les  loix 
connues ,  tels  que  le  naturalifme  &  la  défenfe  d'avoir  des  temples 
&  des  fimulacres,  fuppofent  qu'il  n'y  avoit  point  d'idolâtrie.  Car  la 
première  idée  d'un  peuple  idolâtre ,  c'eft  d'avoir  des  temples  & 
des  flatues.  Croit-on  d'ailleurs  que  des  barbares ,  tels  qu'étoient  les 
gaulois  avant  liMfondation  de  Marfeille ,  c'efl-à-dire  (îx  cens  ans 
avant  Jefus-Chrifl,i:onnufrent  les  vertus  &  les  vices  dont  les  di- 
vinités du  paganifme  n  étoient  que  des  eoablêmes  ?  Car  on  pour-: 
TomcL  Ppp 
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roit  juger  des  mœurs  d'un  ancien  peuple  par  le  nombre  &  les  attn- 
buts  des  dieux  qu'il  adoroit.  J'avoue  pourtant  qu'il  fut  un  tems  où 
l'idolâtrie  régna  dans  les  Gaules*  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu  elle  y 
eût  toujours  été  connue.  Il  eft  plus  vraifemblable  qu'elle  fut  ap- 
portée de  la  Grèce ,  quatre  à  <ànq  cens  ans  avant  qiie  Céfar  & 
Tacite  écriviflent.  Il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  reconnoifie  Jupiter 
dans  Tharamisy  que  les  gaulois  regardoient  comme  le  père  des 
dieux  y  le  maître  du  tonnerre  ^  &  le  modérateur  des  faifons  ;  Mer- 
cure dans  Tentâtes  ^  le  dieu  de  l'éloquence  ^  l'inventeur  des  lettres^ 
le  patron  des  voyageurs  &  des  marchands;  Mars  dans  Hefusy  le 
dieu  de  la  guerre  >  Appollon  dans  Belinus  y  qu'on  repréfentoit  tznr 
tôt  comme  le  foleÛ ,  fie  tantôt  comme  le  dieu  de  la  médecine* 
Nous  trouverions  à  peu  de  chofe  près  la  même  reflemblance  dans 
tout  leur  fyftême  religieux^  fi  nous  voulions  l'examiner  en  détail  f 
il  n  y  avoit  fouvent  de  changé  que  les  noms. 

^  • 

—  . .  L'idolâtrie  fut  connue  fur  les  côtes  de  Provence  avant  de 
Le  PoLiTHiisME  ^'^^^®  ^^^^  l'intérieur  des  Gaules^  parce  que  c'eft  le  premier  en- 
A^PORTÉPAR  LES  (Jroit  où  les  vaifFeaux  des  grecs  abordèrent ,  quand  ils  commencè- 
rent à  s'éloigner  de  l'Italie  ;  mais  des  pyrates  ou  des  marchands  qui 
ne  font  que  pafTer  ^  ne  font  pas  capables  de  faire  le  moindre  chan- 
gement dans  une  religion  (i).  Sur  cette  madère^  il  £tut  du  tems 
pour  changer  l'opinion  des  hommes^  il  fitut  que  les  yeux  s'accou« 
tument  peu-à-peu  au  nouveau  culte  ^  fie  fiir-tout  qu'on  le  voie  fuivî 
par  des  hommes  dont  le  mérite  impoie  ;  une  colonie  puîl&nte  fera 
donc  feule  capable  d'opérer  cette  révolution. 

(ij  La  manière  donc  les  faufles  religions  s'établirent  eft  une  preuve  de  la  ^vlnité 
de  la  nôtre ,  qui  fe  répandit  en  peu  de  tems  chez  toutes  les  nations  par  des  vdes 
tomes  oppofées)  elle  fut  annoncée  par  des  hommes  ignorans  &  gtofficrs,  Gomba^ 
ne  par  les  favans ,  perfécatée  par  les  grands»  (buvent  déchir^Upar  Ces  propres  où- 
niftres  y  3c  malgré  tous  ces  obftacles  qui  auroient  étoufFc  dans  fa  naiiOfance  une  relt* 
gion  humaine ,  elle  fit  plier  en  peu  de  tems  fous  fon  joqg^  la  raifon  des  philofo^ 
phes^  Torgoeil des  grands  Se  les  payons  do  peuple. 
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Comme  celte  de  Marfeille  eft  k  plus  ancienne  que  nous  oon-  ^^^^^ 
Aoilfiotis  dans  les  Gaules^  &  la  plus  &menfe  par  la  fagefle  de  fes  apporti&pail  lis 
loix ,  retendue  de  fon  commerce ,  &  la  célébrité  de  fon  académie ,     ""•«^^^w- 
je  croirois  volontiers  qu'elle  y  apporta  l'idolâtrie.  Il  n'y  a  pas  de 
preuve  qu'dle  y  Bit  établie  avant  cette  ^que^  6c  même  il  eft 
très-vraifemblable  qu'on  ne  Ty  connoiffoit  pas*  Cette  opinion  ^  me 
dira-t-on,  efl  une  conjeânre^  mais  1  opinion  contraiic  en  eft  une 
auâi  y  de  dans  la  néceflité  d'admettre  Tune  des  deuz^  on*doit  pré- 
férer k  plus  probable.  Or  ^  la  dà&cuké ,  pour  ne  pas  idire  Timpcf- 
.iibilité  d'expliquer  par  un  autre  fy(fême,  comment  l'idolâtrie  grec« 
que  s'efi  glifTée  dans  la  Gaule  celtique^  donne  à  mon  fentiment 
un  degré  de  probabilité  que  l'autre  n'a  pas. 

Voilà  donc  la  première  révolution  confidétable  que  Marieills 
caufa  dans  la  province.  C'eil  de  fon  fein  que  fordt  cette  foule  de 
divinités  y  dont  le  culte  faiibft  d'autant  plus  d'impreffion  iiir  les 
fens  y  qu'il  étoit  revêtu  de  la  pompe  la  plus  propre  à  iiibjuguer  l'ei^ 
prît  :  elles  furent  bientôt  accréditées^  fdon  que  leurs  attributs  les 
rendoient  plus  ou  moine  conformes  au  camâere  6c  au  goût  des 
peuples  ;  eUes  fe  répandirent  de  proche  en  proche  y  &  pénétrèrent 
enfin  dans  les  provinces  les  plus  ^ignées^ 

Cest  auffi  des  marfeillois  qu  on  reçut  la  connoiflknce  de  k  lan-  ssssasssx 
gue  grecque;  peut-être  fàut-îl  encore  leur  attribuer  l'origine  des   ^^  sacripicis 
^crifices  humains,  qui  firent  couler  tant  de  (ang  dans  les  Gaules.       auMAiNs. 
jLliiftoire  nous  laide  ignorer  fi  cetae  fuperftition  régna  parmi 
eux,  à  moins  qu'on  ne  dife  d'après  Lucain,  qu'elle  régnoit du 
tems  de  'Céfar  ;  nous  fçavons  feulement  qu'elle  étoit  aifez  gé* 
nérale  dans  le  pays  d'où  ik  venaient  y  6c  qu'ils  facrifîoîent  un 
liomme  quand  quôlcfue  maladie  cruelle  ravageoit  la  ville  ;  cet 
exemple  feul  pouvoit  être  dangereux  pour  les  gaulois;  un  peuple 
féroce  &  guerrier  adopte  ^  &  porte  ailément  à  l'excès  des  ufagea 
"Êmguinairest         ^  ' 
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Quoi  qu'il  en  foit,  cette  coutume  barbare  dlmmoler  des  hem* 
mes  ^  après  avoir  pris  naiflance  dans  la  Phénicie  ^  alla  fouiller  tou- 
tes les  nations.  Elle  eft  atteftée  .par  trop  de  monumens^  pour  que 
nous  puiflions  révoquer  en  doute  qu'elle  ait  exiilé  chez  nos  ancê- 
tres. Non-feulement  ilsimmoloient  des  viâimes  humaines  dans  des 
facriiices  publics  ^  mais  encore  dans  ceux  qu'on  ofiroit  pour  la  gué- 
rifon  des  particuliers  ;  fondés  fur  ce  principe  ^  que  dans  les  grands 
périls^  comme  dans  les  grandes  maladies  ^  on  ne  pouvoit  fatisÊdre 
aux  dieux  que  par  un  échange ,  &  que  la  vie  d'im  homme  étoic 
le  feul  prix  capable  de  racheter  celle  d  un  autre.^  Dans  les  facrifices 
publics  9  au  défaut  de  malfaiteurs  on  immoloit  des^  innocens;  dans 
les  facrifices  particuliers  y  on  égorgeoit  fouvent  des  hommes  qui 
s'étoient  volontairement  dévoués  à  ce  genre  de  mort» 

Les  gaulois^  ou  du  moins  les  druides^  re.connoîflbient  fimmor* 
talité  de  famé,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage  du  plus  grand 
nombre  des  auteurs.  Céfar  affure  le  mêmeËtit^  &  il  nous  apprend 
aufli  qu'ils  croyoient  la  métempfycofe  y  vraifemblablement  appo^ 
tée  dans  les  Gaul^  par  les  marfeillois^  qui  in&derent  le  pays  de 
tous  les  délires  de  l'imagination  des  grecs* 

Les  prêtres  y  connus  fous  le  nom  de  druides^  bardes^  6c  eu-^ 
.bages  y  ôc  plus  généralement  fous  cdm  de  druides^  étoient  en  trè&* 
grand  nombre  y  6c  fort  puifFans.  On  les  diflinguoit  en  trois  claffes; 
les  premiers  étoient  chargés  des  facrifices^  des  prières,  6c  d'inter- 
préter les  dogmes  de  la  religion.  On  leur  avoit  aufli  confié  la  lé- 
giflation  ^  TadminiUration  de  la  juflice,  6c  l'éducation  de  la  jeu- 
neffe ,  qu'ils  inftruifoient  dans  la  théologie,  la  morale  >  la  phyfiquc 
6c  l'aftrologie  j  qui,  chez  toutes  les  nations,  a  eu  fes  partifans  6c 
fes  dupes.  Les  bardes  célébroient  en  vers  les  louanges  de  la  divi- 
nîté  ôc  des  hommes  illuûres  ;  ils  jouoîent  des  inftrumens^  6c  chao- 
toient  à  la  tête  des  armées,  avant  6c  après  le  combat,  pour  exci- 
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ter  la  valeur  des  combattans,  louer  ceux  qui  s'étoient  diftingués, 
£c  flétrir  les  lâches  ;  ufage  digne  d'éloge^  6c  auquel  on  a  dû  fou- 
vent  tout  le  fuccès  d'une  bataille. 

Les  cubages  ou  vates  confultoient  les  entrailles  des  viâi^ 
mes.  . 

Tous  ces  prêtres  dépendoient  d'un  fouveraln  pontife^  qui  avoit 
une  autorité  fans  bornes.  Après  fa  mort  ^  le  plus  difiingué  d'en- 
tr'eux  lui  fuccédoit  ;  &  s'il  fe  trouvoit  plufieurs  concurrens ,  le 
choix  étoit  décidé  à  I4  pluralité  des  fufifrages  ^  ou  par  le  fort  des 
armes. 

Les  druides  s'étoient  emparés  de  preique  toute  l'autorité; 
maîtres  des  peines  &  des  récompenfes  ^  ils  jugeoient  les  criminels  ^ 
&  çonnoiiToient  des  diâférends  qui  flirvenoîent  pour  caufe  de  fuc-* 
ceflîon  &  d'intérêt.  Si  quelqu'un  n'acquiefçoit  pas  à  leur  fentence, 
on  l'excommunioit;  &  quiconque  étoit  frappé  d'anathême,  étoît 
retranché  de  la  fociété  j  il  paflbit  pour  un  fcélérat  &  pour  un 
impie  ,  avec  lequel  il  étoit  défendu  d'avoir  aucune  commu- 
nication.  S'il  avoit  quelque  procès,  onrefufoiit  de  lui  rendre  jus- 
tice; exclus  pour  toujours  des<:hargç8  &  des  dignités,  il  portoit 
jufqu'au  tombeau  le  mépris  £(.;  l'exécration  publique.  U  étoit  ex- 
trêmement rare  qu'on  appellât  du  jugement  des  druides  à  1  aflemr 
blée  générale  de  la  nadon.  On  croyoit  que  le  bonheur  &  la  puif- 
iance  de  l'état,  dépendoient  du  refpeâ  qu  on  avoit  pour  eux.  Ce 
préjugé,  joint  aux  plus  grands  privilèges,  tel  que  celui  à'ètrc 
exempt  des  charges  militaires  &  civiles^  attiroit  beaucoup  de  gens 
dans  le  facerdoce  ;  mais  il  falloit  en  être  digne  par  fa  vertu.  Il  y  en 
avoit  même  qui  travaiUoient  à  s'en  rendre  capables ,  par  un  cours 
de  vingt  années  d'étude,  pendant  lequel  iln'étoit  pas  permis  d'é- 
crire la  moindre  chpfç  des  leçons  qu'on  recevoit.  U  falloit  tout 
apprendre  par  cœur  j  ufage  qui  paroît  être  venu  de  l'école  de  Py- 
thagore,  &  qui  pourroit  bien  avoir  été  tranfmis  par  les  marfeillois* 
Après  cette  longue  épreuve ,  on  fubiiToit  ua  examen  où  l'on  étoit 
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obligé  de  réciter  plufieuts  milliers  <le  vetiB,  qui  renfermoient  oU 
des  principes ,  ou  des  r^onfes  à  des  queftioits.  Je  crois  que  ces 
vers  étoient  rimes  ^  ôi  que  c'eft  de-là  que  nous  eft  venu  par  tradi- 
Tion,rii(àjge  de  la  rime^  qtii  écoît  conmi  de6  smciens  peuples^ 
comme  nous  le  prouverons^  en  parlant  de  la  naiflance  £c  despro* 
^ès  de  la  poéfîè  'pyoven<^ale. 

A  tous  ces  moyens  que  les  druides  avoknt  àt  fiibjuguer  les  es- 
prits, ils  joîgHirënt  Texercice  dun  art,  qui  fiit  long-tems  fin  pof- 
iefltonde  le -jouer  de  la  crédulité  tvmîialne  ;  je  parle  de  la  méde- 
cine, où  Ton  fe  doute  bien  qu'il  entroit  plus  de  pratiques  fuptt- 
iHtîeuiès ,  que  de  conncnflances  phyfiques  ;  \h  avoient  donc  en 
main  tout  ce  qtiî  peut  donner  la  puiflance  &  laffermîr.  Auffi 
étoit-elle  fans  bornes;  elle  fiibîiftà  juiqu'à  la  conquête  des  Gaules 
par  les  romains.  A  cette  époque  elle  perdit  prelque  toute  fa  vi- 
gueur; enfin  die  fût  en^érêment  détruite  fSri  Provence,  fous  le 
règne  de  Tibère.  Ce  prince  craignant  que  le  culte  des  gaulois  t» 
iut  une  occafîofn  deTévolte,défen(£t> fans  reAriâion,  les  viâimes 
humaines,  abolît  les  écoles  des  druidiês,  lie  ^permit  plus  que  k 
jeuneffe  s'initiât  dans  leur  ébârine ,  -fit  mt^Bàcrer  nah  grand  nombre 
dentr'eux,  •&  rafèr  les  bois  où  ils  fe  redrôient,  pour  fe  livrer  à 
ia  prière  &  à  la  contempladoh.  Le  refte  fe  dîfperfi,  ou  périt 
enfuîte  par  les  ordres  deî^mperetir  Claude,  fous  qui  les  proven- 
çaux adoptèrent  eh  tous  points  le  culte  des  romaufs  ^  comme  ils* 
tn  avoient  déjà  prkles  mœuiB. 


';^^  Ojï  voit,  par  tôiit  ce  que  nous  venons  dé  dire ,  que  les  druides 

Desloixetdu  ^voient  1^  principale  part  dans  le  gouvernement;  ik  eurent  Ta- 
GouvERNEMwr.  areflfe  de  ihêler  le  fyftême  reKgieu^  au  fyflême  pdlîtîqiife ,  de  ma- 
nière qu  ils  concilièrent  Futilîté  publique  avec  leiir  intérêt  perfon- 
nel  On  en  p^t  juger  par  les  loîx,  fliîvant  lêfquélles^îls  fe  goa- 
vernoîent,  &  dont  les  principaux  objets  étoient  Thonneur  qu'on 
doit  au  fouverainEtre,  la  diftindiori  de  la  fonâtion  des  prêtres, 
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robligation  daflTifler  à  leurs  inftruétions  6c  aux  facrifîces  folemnels. 
Il  étoit  expreffément  défendu  de  commercer  avec  les  étrangers  Govy^Ktmn. 
fans  permiflion^de  leur  révéler  les  dogmes  ou  les  lobft  l^es  mêmes 
chofes  fe  pratiquoient  en  Egypte.  Il  étoit  aufli  défendu  de  difcuter 
Içs  matières  de  religion  ôc  de  politique^  excepté  à  ceux  qui  avoient 
Uadminiftration  de  lune  ou  de  l'autre ^  au  nom  de  la  république* 
Lorfqu  un  fimple  particulier  apprenoit  quelque  chofe  qui  intéref- 
fpit  Fétat^  il  n'en  pouvait  parler  quayx  magiftrats  eux-mênie$^; 
^  ceux-ci  en  Êdfoient  part  à  l'aflemblée^  s'ils  le  jugeoient^à  pro- 
pos^ ^  s'ils  ne  croyoient  pas  que  l'affaire  fut  capable  de  caufer 
quelque  ff^^mentadon  parmi  le  peuple  j  car  il  s'allarmoit  aifénient , 
éf.  fouvent  y  fur  des  bruits  publics  ^  il  fe  portoit  aux  réfolutions  les  ^ 

plps  hardies» 

Après  avoir  réglé  ÇQ  qui  a  voit  rapport  à  l'état  &  à  la  religion  ^^ 
]^  légidateurs  tournèrent  leurs  vues  fur  des  objets  moins  rdevés  ^ 
ipais  très-importans.  Ils  décernèrent  des  peines  contre  l'oifiveté , 
le  larcin  ^  le  meurtre  &  les  violences  ;  ils  établirent  des  hôpitaux^ 
ordonnèrent)  entre  le  mari  &  la  femme ^  la  commui^auté  des  biens ^ 
telle  )à-peu-prèS)  qu'elle  efl:  encore  établie  dans  les  p^ys  çoutu- 
miers  ^  firent  des  réglemens  touchant  l'éducation  des  enf^s  qui 
étoient  élevés  en  commun ,  hors  de  la  préfeiice  de  leqrs  pères  ^ 
£c  permirent  aux  femmes  de  juger  des  affîdrea  des  partkuliers  pour 
'  £uts  d'injure^ ,  fans  qu'on  pût  appeller  de  leur  jugement  i  quelque- 
fois mêqie  Qn  les  conûiltoit  fur  les  affaires  de  Téut}  car  on  les 
croypit  plus  fufceptibles  que  les  hommes  d'avoir  commerce  avec 
la^  divinité,  d'en  Être  infpirées,  &  de  rendre  des  oracles.  Cepen- 
dant il  ne  f^ut  pas  conclure  de4à  qu'elles  euifent  une  grande  in- 
âuençe  dans  le  gouvernement ,  ou  ^s  l'intérieur  du  domeftique^.. 
Si  le  caraâere  de  U  nation  leur  accordoit  ce$  petites  prérogatives  ^ 
4ont  Tamour-propre  fe  nourrit,  la  loi ,  plus  févere ,  les  renf»moît 
dans  des  bornes  affez  étroites.  Leurs  maris  avoient  puiffance  de 
vie  &  de  mort  fur  elles ,  aujûd-bien  que  fur  leurs  enfans.  JLorfqu'un 
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noble  mouroît,  les  parens  saffembloient,  &  fur  le  moindre  foup- 
<^on  que  fa  fenjme  eût  contribué  à  fa  mort,  on  la  mettoit  à  la 
queftion  conîme  une  efclave.  Etoit-elie  coupable,  on  labrûloit| 
après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  plus  cruels  tourmens. 

La  lor  n  avoit  point  négligé  les  devoirs  qu'on  devoît  rendre 
aux  morts  ;  c'étoit  honorer  leur  mémoire,  que  de  conferver  leur 
crâne ,  de  le  faire  border  d*or  ou  d  argent  ^  &  de  s'en  fervir  pour 
boire.  On  alloitmême  jufqu'à  faire  brûler,  avec  leurs  corps ^ tout 
ce  qu'ils  avoient  deplu&cher,  efclaves,  perfonnes  de  leur  fuite  9* 
animaux  ;  on  croyoit  qu  il  en  étoit  de  l'autre  vie  comme  de  celle- 
ci,  qu'on  avoit  les  mêmes  affeâions  &  les  mêmes  befoins.  De-li 
vient,  félon  V»lerç-Maxime,  que  les  peuples  voifins  de  Marfeîlle,' 
prêtoient  quelquefois  de  l'argent  dans  çç  monde,  pour  en  tirer 
le  paiement  dans  l'autre;  fuperffition  groflSere^  dont  les  (impies 
étoienfles  dupes ,  au  profit  des  gens  rufés.  Afin  que  les  droits  du 
mortfuiTent  bien  confiâtes,  on  enterroit,avec  fes  cendres,  dans 
le  même  tombeau ,  les  comptes  arrêtés  &  les  obligations.  Cétoit 
un  nouveau  fervice  qu'on  rendoit  au  débiteur.  Les  mêmes  prati- 
ques fç  trouvoient  en  égypte. 

Parmi  ces  loix  il  y  en  avoit  de  fort  fages,  qui  feroîent  honneur 
aux  plus  grands  légiflateurs,  &  on  les  obfervoît  exaâement.  Il  fc 
tenoit  tous  les  ans  des  affemblées  générales,  où  tous  Jes  cantons 
du  même  peuple  envoyoient  leurs  députés.  Non-feulement  on  y 
délibéroit  &  prononçoît  fur  les  affaires  d'importance  qui  concer- 
noîent  la  république  &  la  religion  ;  mais  encore  on  y  recherchoît 
les  malverfations  &  tous  les  crimes  qui  étoient  échappés  aux  tri- 
bunaux particuliers,  ou  qui  étoient  reftés  impunis;  Les  juges, 
revêtus  d*tine  robe  magnifique,  portoîent  un  collier,  des  braffe^ 
fcts  &  des  anneaux  d'or,  &  paroiffoient  avec  cette  magnificence 
majeftueufe,  qui  contribue  tant  à  augmenter  le  refpeû  des  peuples. 

Les  cantons  dont  je  viens  de  parler,  avoient  à-peu-près  la  même 
létendue  q«e  nos  diocefes.  Ils  avoient  leurs  officiers  municipaux  & 

leur 
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Jeur  féi^at,  q^i.fâ|ifoi6at  ;}ç)Nr^;çéfidefiçer:Qrdin4Ç6v|daD^  l>.¥!Hi9  ça- 
fitale.  Nous  avocys  lieu  de  croire  qu'ils  remettoient  la  puiffance  go^uyernement. 
militaire  e^oÈre  les  maips.  dun  chpf,:gulfephargeoit4elep.  dé- 
fendre contre  ^inj^ftiQe  Ce;q'.eâ  qu'à  /ce  pri:^  qu'il 
çoaf^voit  unei  autbrbé,  qu^qn  lui  d^^ér^iL^^^^^f^^*^:  h^^  hj&o- 
riens  lui  ^dooxpçnt  feftr^t  Itjpçm  ^S  r^od.j^- parce ;qH'eo:tçms;dç 
guerre  il  avoit  .|»uue&  le?  appvences.  ^q^  royauté. .  ^  \ 

'0«jtre  1  ori^re  des  j^r^tres ,  qj^Uçoil^l^ -preinl^r^,  il  y^^yoit  enqoTfi 
celulc^îs^nobteç  qm  nes'-pccvijxn  cJçiacbaljGs} 

^.de  la  guerrei;&cçlai^du;pef>gJ<Çj4^M  ferçfi)p;toiypursvd^ 
raimper  &  de  fervîr  raR)jbicioa  des  ^n4sv|l)^tpit  e^qcl^^es  a^erçt 
blées  publiques^  &  naypit  auc^I^^  forte  d-aiitpfkjé^î  la  plupart 
même  accablée  de  dettes  &t4.i^ppt$#  ou  of^im^  par  la v^oleuce^ 
ie  mettoient  au  ^r^icei  de  q^dique,periaIfile,  cgnildéiab^e j  qui  ayoit 
fur  eux.  le  njêmç  pouvoir jgue;  les  maîtres  furlf4i(efclay:Çs.  Ce 
fait  a  quelque  «hofe  de  £urpr^nwt../Oa^con<^ojit;  bien  comtaeqt  la 
fervitude  s'introduifoit  autrefojis  dans  un;  pays  cpiujuis  ^  où  le  vain- 
queur deven^ma|tj^ç/iaap[9i{oifie&d^  qailim  pl^ifpk^  Mais  on 
ne  conçoit  pas  CQmi|ient  i|.pojiyoi^  y-  «vo^rainç  di^œnce  fi  grande 
entre  les  nobles  Ôç  Iq  peuple^.),x:bez  u|^e  ni^ioocjguer  qui.na^ 
voit  jamais  dtéfubjuguée;^  6c  où,^  l'âge  de  quinze  ans  ^  chacun 
pou  voit  ^re,  val9ir  fe?  raifons  à  la  pfointe  de  l'répéei  Ceci  feroit 
wne^nigme  pour  np^s,  ^  i^P**?  ne,fayi5)n6pj^s  que  dans,  tous  les 
<;e)çns.,  roif^veté  ou  des  malheurs irçgjrévus  onpfofçé'les  uns  à  ^e-« 
cer  des  autres  ^^r;iubfi:^nbe  au.  pr^  ^ 


'  La  morale  d^s  ^ulois  étoit  renfermée  en  trois  points,  Hono-  ^'***"™j^*^ 
i?er  les,  dieux )  p&faire  aycunps^i.  s'exercer  à  acquérir  la  bravoure  i^^^  Mcujls. 
fic4;oute$  les  vertus  d'up;  homme  de  ccâur.  Quf^nt  aux  moeurs^  il 
n'eft  pas  difficile  d'en  donner  une  idée^  d'après  ce  que  npus  en, 
difent  les  hifioriens^  &  d'après  le  tableau  que  nous  venons  de  faire 
desloix^  de  la  religion  ôc  du  gouvernement.  Les  gaulois  ^  du  tems 
TomeL  *'  Qqq 
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de  Géfer,  joîgnoientà  un  talent  débidë  ^pour  les  fâences&  les 
arts,  Tahiovr  de  la  gloire,  tfes  ^Minâîoris ,  àvt  fâile  &  des  hon- 
neurs ^  finceres,  généreux  &  bienfaifaiis ,  ils  exerçoîem  l%o<pîta- 
lité^véc  «hïele  qtiî  métitêrok-d^àvairilés  imitateurs.  Leur  bra- 
voure les  rendît  4tt  terféur  de  toutes  Ifeè  nations.'  Hs  ^a  auroient 
été  conftàmtnent-  les  vsSriqiieurs ,  s*9s  àîklîent?  Ai  l-ilSer  avec  les 
détours  de  la  politique*  Terrîbldi  dans- lie -premier  choc,  mais 
moinsredoutables'^uàndEIsavoîènt  jette  leur  premier  feu,  on  les 
iallioît  ^îÉcitewènt,  quand  îtsétoient  une  fèîs^  dÀoute.I-e  mé- 
pris pour  les  léchés  y  l^tt«c*criiéht  k  là  rdîgîôn,  là  <îéférence  pour 
le  fe*c ,  ^eîênt  chez-  éèx  le  fruit  de  Féducatîon.  Céîir  ajoute  qu*ils 
étoient amateurs  delà  ncmteâiitë, légers,  înconffans,  indilcrets, 
&  toujours  prêts  â  changer  dëHfentîmènt;  avides  de  nouvelles  , 
arrêtant  dans  les  places  puMtquésf^riià^  dcîes  voyageurs, 
pour  en  ttpprendrc,  tlélîBëraht  légèrement  fur  les  affidres  delà 
plus  grande  importance/iecfécîaimt^e  même,  ôcfe  repentant  un 
înftant  après  du  parti  qu*ils  avoîent  pris,  A  ces  traits  il^  aifé  de 
reconnoîtriÈleutt  éefcendans :1é  fond  du  gémë  nation^ eft  ineflfk- 
çahle  ;  il  peut  être  yftêrë ,'^erdt^  -de  fa  forc6'«t  -de  fon  énergie 
par  certaines- cmJes  ^  inaîs  il  éft  toru joues  le  irtênié  à  peu  de  chofe 
près;  îorïqu'a  n  ëft  pas  contrarié  par  le  gouvernement. 

Quoique  fupérieufs  a  nos  ancêtres,^  bien  dfes  ^ards,  nous 
avons  pourtant  pkis  de  vices  ^li^eux,  oti  pbuf  miisuic  tTnfe ,  nous 
en  avons  qui  leur  étoient  înxibnnus jpafcetiue^les  fdences^  les 
arts,  le  commerce,^  cette'  -drcûlattoh  d'hommes  qui  voyagent 
les  uns  chez  les  autres,  ont  dû  nous  donner  d'autres  befoins  &  d  au- 
très  vues  :  mais  wi  ne  change  point  de  caraâeres  pour  changer  de 
principes  &  de  dofîrs;  c^eft-un  artrre  qli'oH' à  tneau^lierec  cultiver 
de  àiSêreat^d  mametes ,  a  ^rte  toujours'tfes  fruits'  de  la  inême 
qmiaé.  .    .  .  ,  ■■,'.■:■     ■ 

Ces  mœurs,  tettes que  je  viens  de  les  peindre,  n'eurent  pas  les 
mêmes  nuances,  6c  ne  forent  pas  exaûement  les  mêmes  dans  tour 
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tes  ]es  provinces  des  Gaules ,  ni  dans  tous  les  tems.  Le  climat  & 
même  k^  (ituation  des  lieux  y  mettent  beaucoup  de  différence.  Les 
anciens  provençaux  qui  habkoîent  les  cètes,  lorfque  les  phocéens 
y  abordèrent,  étoient  grofliers  fie  barbares.  C'eft  le  dé&utde  pref- 
que  tous  les  peuples  qui ,  vivant  fur  les  bords  de  la  mer,  ne  con« 
noiflent  point  d'autre  profeifion  que  la  pêche  fie  la  pyraterie. 
Tels  font  encore  les  tu^cails  de  Salé^  de  Tunis  fic^  d'Alger  dan« 
tin  fiecle  où  les  arts  fit  les  fciences  ont  policé  prefque  toutes  tes 
nations.  ,       : 

Les  peuples,  du  c6té  des  Alpes,  avoient  à-peu-près  les  mêmes 
défauts.  L'habitude  de  vivre  de  la  chafTe,  fie  d'être  dans  une  efpece 
de  guerre  continuelle  avec  lesaninuiux  les  plus  féroces,  les  renduip 
fkuvages  ;  d'ailleurs  les  habîtans  des  montagnes  font  ordinairement 
plus  inquiets,  plus  vifs ,  plus  rufés  que  ceux  de  la  plaine  ;  Annibal 
&  les  romains  en  firent  une  trifte  expérience. 

Leurs  ufages  répondoientà  leurs  mœurs;  ces  peuples  qui  étoient 
d'abord  prefque  niids,  prirent  enfuite  une  tunique  peinte  de  diffé* 
rentes  couleurs;  âc^nfin,  ils  y  a)\>utefÈ^t  un  hoqueton  à  man- 
ches qui  leur  defcendoit  jufqu'aux  cuiiTes.  Ils  avoient  outre  cela 
une  efjpece  de  grand  hautnie-^chaufTe,  qu'on  appetloit  hracas^  d'où 
leur  vint  le  nom  de  GaUi-Bracati  Leurs  cabanes  groffiéremenc 
conftruites,6c  couvertes  de  terre  grâfTe  &  de  rofeaux ,  étoient 
éparfes  dans  les  campagnes  ;  ils  couchoient  fur  des  feuilles ,  ou 
fur  des  peaux  de  chiens  6c  de  loups,  mangeoient  beaucoup  d'aif^ 
beaucoup  de  viande ,  6c  peu  de  pain  ;  mais  une  viande  à  demi-cuite 
&;  fans  apprêt,  ke  plus  brave  fe  fervoit  le  premier.  Cette  préro* 
gative,  une  des  plus  grandes  qu'il  pût  y  avoir  parmi^des  hommes 
de  cette  efpece,  parce  qu'elle  fuppofoit  une  fupériorité  de  cou«- 
ragé  que  chacun  avoit  de  la  peme  à  recohnoître  dans  fôn  rival, 
occafionnoit  fouvent  des  difputes  ;  alors  il  en  coûtoit  la  vie  à  quelr 
qu'un  des  convives.  Si  le  rang  du  pUis  brave  écoit  adjugé  fans  con^ 
teftatiofi^  lia  joie  6c  la  liberté  de^  table  produifoient  quelquefois 
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les  mêmes  effets  que  la  rivalité  ;  là  converfation  s'échauffoit,  &it 
ji'étoit  pas  rare  de  voir  du  fang  répandtu  Car  telle  étoit  Thumeuf 
de  ce  peuple;  îl  paHpit.dc  la  daol^au  combat. «vec  tme  Ëicilité 
furprenante. 

Ces  défauts  tiennent  beaucoup  au  local  ^  fie  chang^it  dam  des 
circonftances  plus  heureufes.  Le  même  endroit  qui  étoit  un  rer 
paire  de  py rates ,  devint  dans  la  fuite  des  tenla^  quand  les  phocéens 
s'y  furent  établis  ^l'école  des  fdence$i  des  beaux  arts  &  de  la  po« 
litefle  :  mais^  )e  le  répète^  on  ne  change  point  de  génie ^  pour 
changer  de  fyftême,  de  manières  6c  d^ufagea;  le  peuple  aura 
d'autres  vices  fie  d'autres  vertus  ^  mais  ces  vertus  fie  ces  vices 
porteront  l'empreinte  de  fon  cai^âerê;  la  nature  ne  perd  jamais 
fes  droits;  j'en  appelle  à  l'expériencf^  dâ  tou$  les  Cèdes» 

Ce  feroit  ici  le  lieu,  de  donner  une  idée  du  langage  ^  fi^  fur  cette 
matière  ^  nous  avions  autre  chofe  que  des  conjeâures  :  pour  par- 
ler d'une  langue  ^  fie  )uger  de  £>n  caraûere-^  il  £iut  avoir  des  ou* 
vrages  entiers,  tant  enprofe  qu'en  vers ^  dont  Hntell^ence  nous 
ait  été  confervée  par  une  tradition  non-  interrompue  ;  autrement 
tout  ce  qu'on  peut  dire  n'eft  fondé  que  fur  des  analogies  fie  des 
.étymolc^es  forcées,  qui  fuppofent  que  les  mots  dont  oijjes  rire^ 
font  encore  les  mêmes  que  du  tems  des.celtes^fie  que  nous  en 
£ivons  la  véritable  figniÂcation;  erreur  qui  a  produit  bien  des  ef- 
forts inutiles.  ; 

;  Si  nous  connoi0ions  toutes  les  langues  andennes,  nous  juge- 
rions par  h  diôérence  ou  par  la  conformité  de  «elles  qui  étoient 
en  ufagê  che^  plufieiirs  peuples,  s'ils  avoient  une  or^ine  corn*- 
wuoe;'  il  eft  hors  de  doute  qu'on  parloit  la/xtême  au  fbnd^  dans 
xbute  l'étendue  de  la  Gaule  celtique  :  mais  comme  il  eil  prefque 
impoflible  qu'une  langue  généralement  répandue  daâs  un  vafte 
pays,  nefTuie  des  altérations^  celle-ci  étoit  divifée  en  plufieùrs 
dialeûes  particuliers  ^  dont  c^curi  avoit  .-fe^.  mots- propres  fiic 
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différent,  du  moins  dans  les  inflexions.  Ceft  dansce  fens  qu'il 
faut  prendre  ce  que  dit  Céfar,  de  la  différence  du  langage  qu'il 
y  aVoit  parmi  les  gaulois;  c'eft  du  moins  là  penfée  de  Strabon. 

Lorfque  les  provençaux ,  plus  éclairés  fur  leurs  propres  intérêts , 
curent  commencé  de  fréquenter  Marfeille ,  &  fur-tout  quand  ila 
eurent  pris  du  goût  pour  les  fciences  6c  les  arts  ^  alors  la  langue 
grecque  devint  générale  parmi  eux*  C'étoit  celle  que  les  honnêtes 
gens  parloient;  mais  Torgueil  des  romaine  leurimpofa  bientôt  la 
nécefllté  d'apprendre  le  latin,  Laiangue  latine ,  appuyée  de  toute 
la  puiffance  des  vainqueurs ,  fit  des  progrès  rapides  en  peu  de^tems , 
fans  pouvoir  cependant  détruire  Taûtre  :  elles  fubfifterent  donc 
toutes  les  deux  avec  la  celtique  qu'on  avoit  reléguée  parmi  \é 
peuple,  jufqua  ce  que  's'étaat  enfin  mêlées enfemble,  elles  ô'allîé- 
rerent  de  nouveau  par  l'arrivée  des  barbares  qui  inondèrent  le 
pays.  On  prit  d'eux ,  plutôt  par  habitude  que  par  befoin ,  des  mots 
£c  des  fa<;ons  de  parler  particulières.  Mais  quand  des  tems  plus 
heureux  fuccéderent  à  ces  fiecles  grofliers ,  on  vit  fortir  des  débris 
de  tant  de  langues ,  un  idiônje  où  Ton  reconnoît  le  génie  de  la 
langue  latine  à  travers  beaucoup  de  mots  barbares,  ôc  quantité  d^ 
phrafes  &  d'expreffions  grecques  ;  c'eft  celui  qu'on  parle  encore  au- 
jourd'hui. Il  joint  à  la  force  &  à  l'énergie,  la  richefle  ôc  la  naïveté. 
Il  eft  fur-tout  rempli*  de  tours  vifs  ôc  d^exprefltens  figurées,  qui 
font  une  fuite  néceffaire  de  l'imagination  des  habitans»  La  France. 
en  fit  durant  quelque  tems  fes  délices. 

Je  parlerai  ailleurs  de  l'avantage  qu  il  a  eu  de  donner  naîfTance 
à  la  poéfîe.  Je  remarquerai  ici  qu'il  s'altère  tous  les  jours  par  les 
conflruâions  ôc  les  inflexions  françoifes  auxquelles  on  l'aflujettit^ 
Son  ton  naïf,  fon  caraûere  de  force  ôc  d'énergie  ne  fe  trouvent 
plus  que  dans  les  lieux  éloignés  des  grandes  villes ,  où  le  peuple 
conferve  encore  fon  ancien  langage  ôc  fes  anciennes  mœurs  ;  car 
ces  deux  chofes  ne  s'altèrent  jamais  l'une  fans  l'autre.  Mais  il  aurai 
le  fort  de  tous  les  idiomes  anciennement  ufités  dans  les  autres  pro- 
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vinces  ^  &  dont  la  langue  françoife  a  effacé  jufqu'aux  moindres 
traces.  Les  livres  &  les  aâes  publics  font  les  dépofîtaires  des  lan^ 
gués;  fi  la  langue  vulgaire  en  eft  bannie  y  elle  touche  à  ù  décar 
dence^  &  n'a  plus  de  vigueur  que  dans  les  campagnes  où  le  com*« 
merce^  les  collèges  voifins^  les  voyages ,  la  fréquentation  des 
grandes  villes  ^  les  chanfons  mêmes /&  le  paiTage  ou  le  fëjour  deé 
troupes  achèvent  de  la  détruire. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  l'ancien  état  de  la  Provence  ^ 
avant  la  conquête  des  romains.  Ce  tableau  nous  a  paru  nécefTake  ^ 
pour  rendre  le  leâeur  plus  attentif  à  toutes  les  variations  donc 
nous  parlerons  dans  cette  hiftoire.  Nous  tâcherons  d'en  affigner 
les  caufes  ^  mais  nous  n'ofons  nous  flatter  d'y  réuflîr  toujours.  Les 
hiftoriens  grecs  6c  latins ,  qui  parlent  de  la  Provence  y  ne  l'ayant 
connue^  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  qu'après  la  conquête^ 
nous  la  repréfentent  telle  qu'elle  étoit  alors  y  fans  fe  donner  la 
peine  de  remonter  à  des  tems  plus  reculés;  c'efi  une  erreur  qu'il 
eft  plus  aifé  de  fentir  que  de  corriger  y  fur-tout  dans  ce  qui  re^ 
garde  rhiftoire  ancienne  de  Marfeille  (i)^  par  laquelle  nous  allont 
commencer. 


(i)  Il  en  dl  des  11019$  de  villes  comme  des  noms  d'hommes  ;  ils  doivent  pref- 
que  tous  leur  origine  à  quelque  défauts  qualité,  ou  circonfiafice  qui  nous  font 
inconnus,  ôc  deviennent  la  proie  de  toutes  les  fubtilités  des  ctymolopftcs.  S'il  m'é* 
toit  permis  de  faire  une  conjeâure  fur  le  mot  de  Marfeille  ou  Mimm^*^  comme 
l'appellent  les  Grecs ,  je  dirois  qu'il  dl  compofé  de  deux  mots,  dont  l'un  vient  du 
grec  MmojM,  quifîgnifie  prendre  y  toucher,  être  pris;  Sc  l'autre,  qui  eft  £«^«/,  eft  le 
nom  des  Salyes ,  dont  le  roi  fe  tenoit  près  de  l'endroit  où  eft  la  ville  d'Aix.  Ainfl 
Marfdlle^  ûiivant  cette  étymolo^e,  figiùfie,  qui  dl  vôifln  des  Salycs ,  qui  touche 
aux  Salycs. 


♦ 
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J-#  A  fondation  de  Marfeîlle  cft  un  des  événemens  les  plus  mémo-  ^ 

rables  de  notre  hîftoîre.  Cependant  nous  n'avons  que  très-peu  de      Fomdation 

détails  fur  les  premiers  (îedes  de  cette  ville ,  &  ils  roulent  prefque    ^*  Maa$iui.i. 

tous  (ùr  les  arts  &  les  moeurs.  Comme  on  n'écrit  Thifloire  d*unpeu- 

J)le  que  fort  tard,  &  lorfqu*il  eft  devenu  affez  puiflant  pour  inté- 

reffer  j|^  l'éclat  de  fes  actions,  fes  commencemens  reftent  cachés 

dans  la  nuit  des  tems,  julqu'à  ce  qu*un  auteur  cnthoufiafte  ou  cré-  ^ 

dule  les  en  retire ,  pour  les  rendre  dignes  des  événemens  pofté- 

rîeurs ,  par  un  merveilleux  que  l'ignorance  accrédite.  Les  hifto- 

riens  qui  parlent  de  Marfeille ,  n  étant  venus  que  cinq  à  (fx  cens 

ans  après  fa  fondation^  ont  recueilli ,  avec  beaucoup  de  faits  qu'on 

ne  peut  révoquer  en  doute ,  quelques  traditions  populaires  qui! 

faut  mettre  à  Técart,  ou  du  moins  ne  doit-On  conferver  que  les 

plus  vraifemblables ,  celles  qui  font  connoître  les  moeurs  &  les 

irfages  des  premiers  tems. 

Les  phocéens ,  qui  fondèrent  Marfeille,  defcendoîent  des  anciens 
l^abitans  de  TAttique  ou  de  Tlonie proprement  dite,  quipaflerent 
dans  TAfie  mineure,  où  ils  bâtirent  pluiîeurs  villes.  Phocée  fut 
une  des  plus  célèbres  :  fa  fituation  fur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née^ le  peu  d'étendue  &  de  fertilité  de  fon  territoire ,  ayant  forcé 
les  habitans  à  fe  livrer  à  la  navigation  y  ils  s'enrichirent  par  le  com- 
merce, fans  négliger  la  pêche  &  la  pyraterie,  qui  n'avoient  rien 
de  déshonorant  dans  ce  tems-là. 

Plus  de  fix  cens  ans  avant  l'ère  vulgaire,  îts  fréquentoîent  les,    K^toLiu 
côtes  dltalie,  où  les  vaifleaux  de  Tyr  &  de Carthage  abordoient 
aulli.  Dès  ce  tems-Ià  même,  les  villes  maritimes ,  qui  ne  fubfîftoîem: 
que  par  le  commerce,  établiiToient  des  comptoirs  dans  les  pays 
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lointains  ^  où  leurs  navigateurs  relâchoient.  Les  phocéens  enavoient 
en  Italie  ;  ils  voulurent  en  avoir  fur  les  cotes  méridionales  de  la 
Gaukr  La  nature  du  climat ^^fic  la  barbarie  des  gaulois^  leur  ren- 
doieift  cet  étabMement  néceCIaire.  Les  vaiffeaux  ^  battus  par  les 
vents  qui  régnent  dans  ces  mers,  y  auroient  fouvent  péri  faute  de 
iecours,  &  même  ils  y  auroient  fait  des  courfes  inutiles,  parce  que 
les  habitans  de  cette  contrée,  alors  fàuvage,  ne  favoient  ni  cultiver 
la  tçrre  ^  ni  tirer  parti  des  richejQTçs  qu'elle  renfermoit  dans  (on  fein; 
Après  avoir  çonfuké  les  dieux  fur  leur  expédition,  Simos  ôc 
froids,  chargés  de  la  conduire,  s'embarquent  avec  les  perfonaes 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  veulent  paruger  leur  fort,  Avortent 
avec  eux  les  inftrumens  des  arts  méchaniques  alors  connus^eux  de 
l'agriculture,  &  l«s  loix:  fuivant  lefquelles  la  colonie  devoit  fegou-. 
verner.  Ils  abordent  à  Ephefe,  où  Toracle  leur  avoit  enjoint  de  re« 
lâcher,  pour  fe  mettre  fous  la  conduite  delà  perfoime  que  Diane 
leur  nommeroit*  A  peine  ils  font  arrivés,  que  la  déeffe  apparoît 
en  fonge  à  une  des  femmes  les  plus  refpeâabies  de  la  ville,  nomr 
mée  Ariflarque  (i),  6c  lui  ordonne  de  prendre  une  de  fes  ilatues 
&  de  fuivre  ces  étrangers*  Outre  la  ftatue ,  Ariftarque  prend  en- 
core dans  le  temple  une  portion  du  feu  facré,  pour  le  perpétuer 
dans  le  nouveau  temple  qu'on  devoit  bâtir  à  Marfeille  en  Vhonr 


1 


(  I  )  Les  mœurs  antiques ,  fi  difFérentcsrfes  nôtres ,  donnent  un  air  de  merveilleux 

à  CCS  circonftances  du  départ  des  phocéens  j  &  fi  elles  n'ctoienr  rapportées  que  par 

les  hiftoriens  ,  nous  en  metttions. peut  être  quelques-unes  au  rang  des  fables.  Mais 

elles  font  confignées  par  les  monumcns  les  plus  authetîtiques,  qui  dépofcnt  en  ùl^ 

veut  de  la  vénération  que  les  marfeillois  conferverent  toujours  pour  Ari/larque,ci- 

toycnne  d'Ephefe,  &  première  prêtreffe  de  Diane  à  Marfeille.  Son  exiftcnce  &  fon 

rang  paroiflcnt  encore  prouvés  par  Tufage  où  Ton  fut  d'avoir  toujours  une  çphc- 

fieniic  pour  prêtreffe  de'Diane ,  ufage  attcfté  par  une  infcription  rapportée  dans 

Spoh.  Mifcel.  p.   Spon;  Le  culte  de  Diane  cft  aufli  attefté  par  les  médailles  de  Marfeille ,  fur  lefquel^ 

349.  \>nfaifoit  fouvent  graver  fa  tête.  Suivant  les  loix  des  colonies,  le  temple  que  les 

Spanh.  ibid,  p.  naarfeillois  élevèrent  à  cette  déeffe ,  devoit  être  de  la  même  forme  que  celui  qu'elle 

^'^'^^  avoit  à  Ephçfe. 

i 
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neur  de  la  ééoffc  \  car  Je  feu  iacré  étok  une  cérémoniêLefféntielle 
de  la  religion  païenne,  - 

Ce  fut  fous  les  aufpices  de  cette  déelTe^  que  les  phoc^a  en- 
trèrent dans  le  golfe  t  où  j|^  bâtirent  eniùite  Marfeille«  Leur  i  pre- 
mier foin  en  arrivant  fut  de  gagner  les  bonnes  grâces  du. prince 
qui  regnoit  dans  cette  contrée.  Protis  fut  chargé  de  le  voir  Ac  de 
faire  alliance  avec  lui.  Il  arrive  à  la  cour  avec  quelques  perfonnes 
de  fa. fuite,  le  jour  que  le  prince  devoit  marier  là  âUe  Gyptis; 
Cétoit  Tufege  (  i  )  que  les  parèns  aflemblaflent  pour  cette  cér'émo-  J"^«>  '^'<- 
pie  y  les  jeunes  gens  d'une  condition  égale  à  la  leur ,  6c  qu  ils  ac*^ 
çeptaflent  pour  gendre  celui  à  qui  leur  fille  préfentott  unie  coupé 
remplie  d'eau.  Tous  les  feigneurs  du  pays  s'étoient  rendus  à  la 
cour,  où  ils attendoicfiK .due  la  princeife  déclaration  çboi^c ,  quand 
Protis  arriva.  Sia  bonne  mine,  fon  habillement,  fes  manières /lui 
attirèrent  tous  les  regarda  :  Gyptis  elle-même  en  fut  frapipée,  &t 
fans  faire  attention  aux  inconvénient  qu  il  pouvoit  y  avoir  à  fe  dé- 
cider pour  un  étranger,  elle  lui  préfente  la  coupe/ Son  père  ravi 
du  choix  en  témoigne  fon  contentement ,  par  Tabaiidon  qu'il  fait 

J        ■     ■        ■  ■■■       I         ■  i      I  I  ,  ^ ,     ,  a' 

(i)  L'anecdote  de  ce  mar^gc,  rapportée  par  Juftinôc  par  Athçncc,  qp  IVôiç 
prife  dans  Ariftoie,  nous  fait  connoître  un  ufage  des  anciens  gaulois,  &  n'a  rien 
qui  pcchc  contre  la  vraifemblancc ,  quelqu'extraordînaîre  qu'elle  paroiffe  d'abord. 
Il  cft.afTez  naturel  qpeje:  col  d!uQ  peupk  fauyagc  ne  dédâigi>e  pas  d'avoir  pouc 
gendre  le  chef  d'une  colonie  j  &  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  s'il  y  avoir  quelque  dif^ 
férence ,  elle  croit  toute  à  l'avantage  des  phocéens. 

Les  hiftoricns  modernes-,  d'après  Juftgi ,  appellent  ce  prince,  roi  des  îigobrîgîens. 
Comme  on  ne  connoit  aucun  peuple  de  ce  nom^  ils.  font  fort  embâtraffîs  pour 
fixer  la  pofitîon  de  fes  états.  L'un  la  met  à  Riez ,  un  autre,  à  Aîx ,  un  troifiéme  à 
Arles,  fans  avoir  d'autre  titre  que  l'amour  de  la  patrie.  Je  crois  qu'il  y  a  une  faute 
dans  Juftin,  le  fcul  auteur  de  l'antiquité  qui  parle  des  Ségobrîgîens.  Scylax,  qui 
vivoit  fous  krrgnc  de  Philippp^  perc  d'Alexandre,  &  qui  nous  a  laiflc  une  def- 
aiption  des  bords  de  la  Méditerranée,  diftinguc  trois  fortes  de  Liguriens-,  les 
IbéroligUns^  depuis  les  Pyrénées  jufqu'au  Rhône  j  les  Celtêiigiens  ^  depuis  le  Rhône 
jufqu'aux  Alpes ^  8c']csLzgiens  ou  Liguriens  proprement  dits ,  depuis  les  Alpes  juf- 
'  qu'à  l'Arno.  Je  croîs  qu'au  lieu  de  Ségobrigiens  ^  il  faut  lire  CcUollgiens^  dont  leroife 
tenoît  vraifemblabienitnt  dans  quelque  lieu  fitué  entre  Aix  &  Marfcille. 
Tome  L  *  Rrr 
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aux  phocéens  d'un  œtrem:,  où  ib  t'établifleat  la  première  année  de 
la  quarante*cinquiéme  olympiade  ^  c'eft-à-dire^  5^5»  ans  avant  X  C 
Le&gauloîs^fuivant  Juftîn^  n'iiahkaiem:  encore  que  des  cbau* 
mi^refi.éparfes  &  ifolées.  Maislei  pl^éens^  plu&vciféd  dans  la 
connoil&nce  des  befoins  qu'ont  les  hommes  réunia  en  fociécé^ 
entourent  leur  ville  de  murailles  ^  bâtiflent  une  citadelle  pour 
contenir  les  peuples  voifins^  établiflent  la  bafe  de  leur  gouverne- 
ment  iur  les  loix  qu'ik  avoient  apportées^  6c  décernerif  k  Diane 
d'Ephefe,  qui  devint  la  <£vinîté  tutélair e  de  MarieîUe  y  un  culte  par* 
tkulier  dans  un  temple  qu'ils  lui  ékvent>  &  dont  Âriftarquefîic 
la  pcemiere  prètrefie.  Tournant  enfîiite  leur  attention  vers  Tagri- 
culture  9  qui  eft  avec  la  p^che.  Tunique  reâburce  qu'ils  aient  pour 
lubfifteTi  il^  cultivent  la  vigne  &  Tolivief.  Ce  font  les  feules  prb- 
âoâions  étrangères  dont  parle  Juftîn  ^  parce  qu  elles  furent  vrai* 
femblablement  les  premières  qu'ils  tranffjanterent  dans  les  Gaules» 
Mais  pourquoi  ne  reconnoitrions^nous  pas  avoir  reçu  de  cette  pre* 
miere  pei^^e  de  phocéens  ^  ou  de  celle  qui  vint  peu  de  tema 
après  ^  le  figuier  ^  ramandier  ^le  pnmier  ^  qui*  ont  tant  d'analogie 
avec  le  climat  de  Provence,  ôc  qui  pouvoicnt  fournir  aux  jAo* 
céens  une  nourriture  faine,  en  même-tems  qu'ils  leur  ouvroient 
une  branche  de  commeice  l  Nous  pouvons  encore  leur  attribuer 
beaucoup  de  graines  de  d'herbes  potagères,  auparavant  inconnues 
dans  les  Gaules.  Lebefoîn  &  l'habitude  que  les  phocéens  avoientde 
fe  nourrir  de  ces  légumes,  dans  la  Grèce ,  leur  en  rendement  l'ufage 
indifpeniable  dan^leur  nouvel  éta^ifîement  ;  aufli  les  auteuss  nous 
âpprennenMls  que  les  colonies  grecques ,  qm  alloient  s'établir  dans 
des  pays  barbares  ou  abandonnés  ,  portoient  non*feulement  avec 
elles  des  proviftons  potur  le  voyage  ;  mais  encore  tout  ce  qui  pou* 
voit  leur  pro<îurer  dans  leurs  nouvelles  habitations  ,  les  agrémens 
&les  avantages  quils  avoîent  dans  leur  patrie  (i). 

(1)  Le  climat  &  le  fol  de  Marfcillc  reffcmblcnt,  à  certains  égards,  au  fol  &  aa 
climat  de  là  Grèce.  Ainfi  tout  iûvitoit  la  nouvelle  colonie^  dépoorvue  des  chofies 
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Ce  fut  au  milieu  de  ces  occupations^  de  peu  d'années  après  ftm 
ëcabiifibment^  que  la  colonie  fut  attaquée  par  les  peuples  voifins*    08*1^2!!!^ 
Leur  roi  Nanus  était  mort^  &  fdn  fils ,  Goman  y  moios  fevorable     Th.  Liv.i.  f. 
aux  marfmibisi  prend  la  réfoliitioQ  de  lesichafler^fiJrJescah^  Dy^îf  jc^ctrû 
fèilB  d'un  Bgurîen,  qui  loi  repréfente  que  ces  étrangers  ^  ajptès    fur  la  food.4e  * 
8*être  établis  fur  les  côtes  à  titre  de  fupplîans,  pôurroieot Siehjfinir         "1^«>P-  33* 
par  s'en  rendre  entièrement  les  maîtres.  Il  appuie  (es  raifons  dé 
Tapologue  de  la  chienne  ^  qui  ayant  demandé  un  petit  coin  dans 
la  cabane  d'un  berger  pour  y  mettre  bas  fes  petits,  tn  chafla  le    .^,  '         r 
propriétaire ,  quasid  ils  furent  ^kn  fotts  poaar  Te  défendre.  Le  roi  ' 

dioifit  pour  l'exécution  de  (on  projet ,  le  jour  où  Ton  devoît  celé* 
brer  la  fête  de  Flore.  Il  y  ravoie  qndques  >eunes  gcos  d'élite , 
comme  s'ils  étoieiit  uniquemient  attirés  par  la  pompe  de  la'  céré** 
monie,  en  fait  entrer  d'autres  cachés  fur  des  chariots  couverts  de 
brouflaiiles ,  6c  va  kn-mème  fe  mettre  en  embufcâde  daas  les  bois 
voifîns  9  après  avoir  donné  ordre  à  ces  jeunes  gens  d'ouvrir  les 
portes  de  la  ville  pendant  la  nuit  ;  fon  dcflein  écoit  de  s'y  intro^ 
duire  aveclereftedes  troupes,^  de  maiËicrer  les  ba&itans Ic^-* 
qu'ils  fecoientplongés  dans  le  vha  &  le  fornmeH.Af ais  l'amofir divuU 
gua  le  iecret  de  la  conipirâtkm ,  âc  fauva  MarfeiJle.  Une  feimne^ 
prociie  parente  du  ici ,  aimoit  un  jeune  marfeillais  d'une  beauté 
peu  commune  ;  ayant  eu  occafion  de  ie  voir  y  elle  ne  pue  iuppor'^ 
ter  l'idée  qu'il  (eroit  bientôt  égorgé  comme  les  autres.  Dans  l'eâccèt 
de  fon  trouble  »  elle  lui  révèle  le  complot  » ^  le  conjure  de  ne.  pas 
s'expoier  au  danger.  Le  jeune  homme  effrayé  p  vole  chez  les  ma- 
giûrats^&  leurdk  ce  qu'il  vient  d'apprendre»  Aufli-tot  on  s'em^ 

nécef&iresàlavie,  ày  reppodaifecequifidfoit  la  riobefleâc  roroetnent  des  cam^ 
pagnes  riantes  éc  VAGc  mineure.  Mais  nous  croyons  que  l'ocanger  >  le  grmadier  ^ 
les  aunes  atbres  de  cette  efpece  ,|)lus  propres  à'  fadsfaire  des  f;oiits  de  fiincaifie  t.qu'à 
procurer  une  milité  réelle,  ne  furent  tranfplantés  en  Provence ,  qu*i  mefee  que 
le  c^rnimeroe  8c  le  luxe  s'étendirent.  La  ville  de  Nioe ,  ciflonie  marfeiUoife ,  <st  k 
prendere  Cuis  doute  qui  cultiva  lV>ranger;  car  à  MarfeiUe  le  cfimat  6c  la  nature  du- 
cerrdn  sToppo&iK  à  la  culture  de  cet  arbre* 
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pare  de  tenues  les  avenues  ^  lés  gaulois  qui  écoienc  dans  la  ville 
font  arrêtés^  6c  Ton  prend  de  fi  juftës  mefares^  que  le  roi  lui- 
î  t      ihème  eft  attaqué  au  moment  quil  s'y , attend  te  moins ,  &  perd  la 
. .    Tœr^dans  lef  combat  avec  fepc  niîUê  hommes  des  fiehs.  Depuis  ce( 
I       événemenr^  dit  Juftin-,  les  marfeillois  fermèrent  les  portes  de  la 
ville  les  )Ours  de  fêtes ,  mirent  des  fentineltes  fur  les  remparts ,  veil- 
lèrent avec  attention  fur  les  étrangers^  ôc  prirent  en  tems  depai^s 
les  mêmes  précautions  qu'en  tems  de  guerre. 
Tît.  Liv.  1.  ^.        Tite-Live  fait  mention  dç  cet  événement  ^  fans  entrer  dans  les 
^  *  ^*'        mêmes  détails'  que  Juftin,  Il  ajoute  feulement  que  la  ville  de  Mar- 
feille  dût  fon^falut  au  feçours  dû  Êtmeux  Beltôvefe  ^  iqui  paflbit  par 
|a  Provence,  lorfqu  à  ia  tête  dune  armée  formidable  de  gaulois  ^ 
il  alloit fondre  fur  FltaHe^  &.mena^oit  de  détruire rempire romain 
dans  fa  mâfTancé.  / 

Cette  armée  de  Bèllovefe  étoit  compofée  de  près  de  deux  cens 
'  V.chorogr.  mille  hommes»  Il  s*en  détacha  un  grand  nombre  qui  s'établinent 
'  *^  '  *^*  dans  cette  partie  de  la  côte>  qui  eft  entre  Marfeilte  &  Fréjus*  Ces 
gaulois  &  les  phocéens  furent  peut-être  les  premiers  qui  fe  mêlèrent 
aux  provençaux.  Ils  leur  domiefènt  des  aïeux,  les  uns.  dans  Tex- 
trêmité  des  Gaules,  &  les  autres  dans  TAfie  mineure,  cff  attendant 
que  les  vifigots,  les  francs,  &  les  bout^ignons  vinifent  les  atta- 
c^r  par  les  liens  du  fahg  aux  peuples  du  nord,  &  les.  ûrrazîns  aux. 
arabes  (i)*     . 


(i)  Le  roi  Ambîgat,  qui  faifoît  fa  demeure  dans  ce  que  nous  appelions  le  Berri, 
mais  dont  la  domination  s'ctendbit  fur  plufieurs  autres  provinces ,  envoya  fcs  dcur 
neveux ,  Bèllovefe  &  Sigovcfe,  chercher  des  ctabliflcmcns  dans  les  pays  étrangers  , 
avec  tous  <«ux.  de  fts  (hjets  qui  voudroîcnc  les  fuivre-  Il  s'en  trouva  >  dit-on ,  trois, 
cens  nville ,  en  y  comprenaiu  fans  doute  les  fenunes  &  les  cnfans.  Bèllovefe  prit  la. 
ro^te  de  lltali^,  en  paffant  par  la:  Provence  5  &  SigpyefeyceHc  de  la  foret  Hercy- 
nie /au-delà  du  Rhim 

••  Ces  migrations  font  moins  la  preuve  de  k  population  des-  Gaules,  que  de  la 
ftérilitc  du  pays.  La  population  tient  plus  à  la  focictc  qu'à  la  nature  5  &  fi  les  boni- 
mcs  fe  multiplient,  c'eft  lorfque  le  coinmerce,  les  arts  &  ragriculturc  les  mcnent 
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""    La  ville  de  Marfeille  fubfiftoît  depuis  environ  cinquante-fept  = 

ang,  larfque  Phocée  tomba  fous  le  joug  des  perfes.  La  plupart  des  jj^^^^j  ^^  ^^^^ 
habitans  s'embarquèrent  avec  leurs  effets,  leurs  femmes  &  leurs    p£ Marseille. 
enfens,  pour  fe  foviftraire  à  la  tyrannie  d'Harpagus,  lieutenant  de  Athcn.  1. 10.  c.  9. 
Cyrus.  Ce  font  eux  qui  jetterent  dans  la  mer  une  barre  de  fer  ar-      ^^^^'  ^'  ^ 
dente,  &  qui  s'engagèrent,  par  ferment  à  ne  revenir  dans  leur  pa- 
tne^  que  quand  cette  barre  furnageroit.  Quelque&-uns  de  leurs 

en  état  de  fc  défendre  &  de  fc  fccourir  mutuellement.  Or,  îl  eft  certain  que  ces 
c:aîafes  de  population  n'cxidoienc  pas  encore  dans  les  Gaules,  fix  cens  ans  avant 
Jcfus-Ghrift.  Les  habitans  dans  ces  tems reculés,  paflbiem  fix  mois  de  Tannée  dans 
une  profonde  oifîveté ,  confumant  le  peu  de  provîfîons  qu'ils  avoîent  recueillies 
fîir  la  fin  de  Pété,  &  qui  convoient  en  Mcd  &  en  légumes  ;'&  encore  ces  der- 
niers n'étôientils  pasauifi  multipliés  qu'ils  le  font  aujourd'hui  >  car  nous  en  con- 
noiiTons  un  grand  nombre  de  'variétés ,  qui  n'exiftoient  pas  dans  les  Gaules  fix  cens 
ans  avant  Jefùs-Chrift.  Ainfi  retranchons  àcs  productions  de  la  terre  alors  connues, 
tous  tes  arbres  étrangers  dont  nous  avons  donné  ime  notice^fc  vin,  &  les  trois  quans 
des  légumes  >  retranchons  cncpre  les  pi^dudtions  que  le  comme^  de  rétsanger 
nous. procure.  Se  nous  verrons  que  les  gaulois ,  du  tems  de  Bellovefe ,  étoient  à« 
peu-près  dans  le  même  état  où  font  aujourd'hui  qqelques  peuples  de  l'Amérique.^ 
II  arrîvoit  donc  fouvcnt  que  la  population  étoit  trop  grande ,  relativement  au  pro- 
duit de  la  terre ,  &  alors  une  partie  des  habitans  abandonnoit  le  pays  pour  aller  cher- 
cher fa  fubfiilance  dans  un  autre.  Ces  peuplades  alloient  toujours  en  avant  jufqu'à 
ce  qu'elles  trouvaffcnt  des  contrées  meilleures  que  les  leurs ,  &  dont  il  leur  fût 
permis  de  s'emparer.  La  rcpurarion  qu'avoir  l'Italie  d*ctre  fertile  ic  fitucc  dans 
an  climat  fort  doux,  fut  une  des  principales  caufes  qui  y  attirèrent  plufieurs  fois 
lés  gaulois.  Je  fuisperfuadé  que  les  auteurs  romains  ont  beaucoup  exagéré,  quand 
ils  ont  parlé  des  armées  gauloifes,  que  Domitius-i£nobarbus ,  Marius  >  Célar , 
&c.  eurent  à  combattre  en-deçà  dts  Alpes.  Les  Gaules  étoient  encore  couvertes  dé 
Sois  quand  ils  en  entreprirent  la  conquête ,  cent  cinquante-trois  ans  avant  Jefus- 
Chri/l.  Us  n'y  trouvèrent  aucun  monument  de  la  prétendue  grandeur  des  habitans,, 
^  n'employèrent  pas  cent  mille  hommes  à  faire  toute  la  conquête ,  quoiqu'ils 
fuffent  inférieurs  aux  gaulois  par  la  vigueur  &  l'agilité  du  corps ,  qui  faifoicnt  alors 
ïa  principale  force  des  arniées  -,  &  quoique  la  fupériorité  qu'ils  avoienr  du  côté  des 
armes  &  de  la  difcipline,  n'équivalût  point,  à  ce  qu'on  nous  dit ,  du  nombre  des 
armées  gauloifes ,.  qui  du  côté  du  courage  le  difputoient  aux  romains*  Concluons 
encore  de  ces  obfervations  que,  vu  l'état  où  étoient  les  Gaules ,  fix  cens  ans  avant 
Jefus-Chrift,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'dles  n'étoient  pas  peuplées  depuis  un; 
grand  nombre  de  fieclcs* 
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vaifleaux  abottlfirent  en  Code ,  d'autres  eii  Itatie  ;  il  y  en  eut  plu- 
fleurs  qui  vinrent  relâcher  fur  les  côtes  de  Provence,  où  ils  trou^ 
verent  les  marfeillots  occupés  à  fe  maintenir  au  milieu  des  barba-r 
res,  &  à  établir  dans  leur  république  naif&nte ^  cet  ordre  &  cette 
police  qui  relevèrent  à  l'état  floriflànt  où  nous  la  verrons  dans  la 
fuite.  Le  gouvernement  ariilocratique  fous  lequel  ils  vivoient  dans 
TAfie mineure,  eft  celui  qu'ils  choifirent  par-préfërence,  comme 
étant  le  plus  conforme  à  leur  génie  6c  à  leurs  intérêts.  Ils  mirent 
l'autorité  entre  les  mains  de  quelques  citoyens  vartucux,  dont  un 
petit  nombre  fuffifoit  alors  pour  gouverner  une  colonie  naiffante. 
Il  y  avoit  i  Marfeille  (îx  cens  fénateurs ,  dont  chacun  devoît 
être  fik  &  petit-fils  des  marfeiilois  ^  &  avoir  des  enfans.  On  en 
choifilToit  quinze  pour  rendre  la  juiUce,  dont  trois  préfidoient  aux 
alTemblées.  Ces  quinze  magillrats  formoîent  le  (énat,  à  propre-* 
ment  parler,  (i,  par  ce  mot ,  on  entend  l'aifemblée  ordinaire  des 
juges ,  &  IdBCix  cens  formoient  It  confeil  public ,  en  qui  réfidoit 
l'autorité  fouveraine.  Il  étoit  maître  de  conclure  la  paix  ou  la 
guerre;  de  nommer  des  députés  6l  des  ambafTadeurs,  de  ratifier 
les  traités  ai  les  alliances ,  £c  d'examiner  tout  ce  qui  avoit  rapport 
à  la  religion  &  à  l'état,  laifTant  aux  quinze  fénateurs  tirés  de  ion 
corps ,  l'exercice  de  la  police,  &  le  foin  de  juger  des  af&ires  des 
particuliers.  Mais  ce  ne  fut  qu'environ  trois  fiecles  après  fa  fon* 
dation ,  que  Marfeille  eut  ce  grand  nombre  de  ma^ftrats.  Une  aC- 
femblée  auffi  auguite  annonce  une  ville  très-confidérable,  6c  déjà 
ancienne.  Si  les  hiftoriens  avoient  fait  cette  réflexion ,  ils  n  aurolent 
pas  continuellement  rapporté  à  fon  origine  des  établiflemens,  qui 
font  le  fruit  d'une  longue  expérience  ficd'un  grand  commerce.  En 
lifant  leurs  ouvrages ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  la  ville  fut 
apportée  toute  formée  de  la  Grèce. 
Suàh.uid.  Les  loix  étoient  gravées  fur  des  tables,  &  affidiées  dans  les 
places  publiques.  Jamais  on  ne  les  viola  impunément,  de  quel- 
qu  état  &  de  quelque  condition  qu'on  fut.  Les  ma^^nœ,  chargés 
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de  les  faire  exécuter,  étoient  les  premiers  à  les  obferver.  ât  leur  ^ 

exemple  les  attermiiKMt  encore  plus  que  la  crainte  des  cbatimens.    de  Marseille. 

Les  peines  étoient  plus  féveres  contre  les  juges  que  contre  les  fim«* 

pies  particuliers.  Lucien  rapporte  à  ce  fujet  j  une  anecdote  qui 

pdnt  afiezbien  les  mœurs  des  anciens  marfeilloit^  quand  même 

elle  feroit  imaginée.  Un  de  ces  magiftrats^  nommé  Ménécrate^ 

ayant  eu  la  foibleffe  de  fe  laifTer  corrompre  par  des  préfens^  Ait 

condamné  à  perdre  (a  charge  6c  fes  bi^s.  Il  lui  reftoit  une  fille  iMcian.  in  Toxar. 

qu'il  aimoit  beaucoup  ^  mais  qui  n  avoir  aucun  de  ces  agréthens^ 

foit  de  refpric^  foit  de  la  figure  5  qui  réparent  quelquefois  avan^ 

tageu(ement  les  caprices  de  la  fortune.  Dans  cet  état  accablant  ^ 

!Zénothéme ,  ami  de  Ménécrate  ^  vient  le  voir  y  &  Temmene  dans 

fa  maifon  avec  fa  fille.  Il  lui  dortne  un  repas  où  ie  trouvoient  plu- 

fleurs  convives  ;  &  lorfque  le  moment  des  libations  fut  arrivé  p 

Zénothême  prend  une  coupe  remplie  de  vin  ^  £c  la  préfente  à 

Ménécrate 9  en  lui difant:  reçois^  ô  mon  pere^  cette  coupe  de  la 

main  de  ton  gendre  :  ces  convives  me  font  témoins  que  jt  prends 

ta  fille  pour  mon  époufe ,  &  que  je  partage  mes  biens  avec  toi. 

Lrucien  ajoute  qu'il  vint  de  ce  mariage  un  enfant  d'une  beauté 

furprenante.  Un  jour  il  fe  préfenta  en  habit  de  deuil  devant  les 

fénateurs  aifemblés.  Sa  figure  intéreflante  ^  fon  air  trifle  &  fup« 

pliant  les  attendrit  ^  6c  ils  le  ^rétablirent  dans  les  biens  &  la  charge 

de  Ménécrate  ;  circonftance  intéreflante,  quand  même  elle  feroit 

controuvée^  puifqu'elle  nous  montre  dans  le  fils  ^  la  récompenfe 

due  aux  vertus  du  père. 

Les  mœurs  (e  conferverent ,  à  Marfeîlle,  dans  leur  première  TacinvicAgric 
{implicite ,  durant  plufieurs  fiedes ,  parce  qu  on  eut  foin  d'éloigner 
êc  les  arts  qui  les  énervent,  &  les  gens  oiCik  quiles  corrompent» 
La  comédie.  (1)  ny  avoit  point  de  théâtre,  ou  bien  elle  y  étoît 

(i)  Il  n'cft  pas  certain  qu'à  Marfeillc  il  n'y  eût  anciennement  point  de  théâtre  y 
&:  le  partage  de  Vaicre-Maxime,  qui  femble  le  prouver,  n'eft  peut-être  pas  dccifif. 
EoéUm  civitasy^  cet  ^aXiOm  y  ftvtritaàs  cuftos  acerrima  cfi^tJuttum  aditum  in  fcenam 
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chafle  ;  réconomie  ôc  la  vertu  des  anciens  marfeiilois  les  rendoienc 
^^**  ennemis  de  tout  ce  qui  pouvoit  introduire  le  hixe  ou  allarmer 

la  pudeur.  Leur  frugalité  fut  long-tems  célèbre.  Les  femmes  j 
ajoutoient  une  modefiie  rare.  Sobres  dans  leur  repas  y  décentes 
dans  toute  leur  conduite ,  elles  ne  connoifibient  ni  le  vin ,  ni  les 
ajufltemens  frivoles.  La  loi,  pour  couper  racine  aux  abus  que  la 
vanité  enfante ,  avoit  fixé  la  dépenfe  qu'il  étbit  permis  de  faire 
en  habits  &  en  bijoux  ;  &  cette  dépenfe  étoit  modique.  On  avoit 
aufll  fixé  la  dot  des  filles  ;  la  plus  forte  n'excédoit  pas  cent  piecé$ 
d  or.  L^anicle  des  funératiUes  n  avoit  point  échappé  à  la  (agefle 

— — P— — — — — i^— — — — —  ^— f— iM^ 

mimsdando  s  qaorum  argumenta  majore  expanefiuprorum  continent  aSus  ,  ne  taliafpeBandi 
confiutudo  j  etiam  imitandi  licentiam  fumât*  Le  mot  mime  ,  dont  il  fe  ferc>  Sc  COUTC  la 
phrafc,  pourroient  faice  croire  qu'on  n'exclut  du  tbéâtrcque  cette  forte  de  cornée 
diens,  dont  les  geftes  &  les  difcours  ne  peuvent  être  goûtés  que  d*une  populace 
jilex.  ab  Jlex.  corrompue.  Un  auteur  moderne,  mais  très-verfé  dans  rantiquité ,  prétend  qu'à 
1.  S.  Marfeille  le  fpeâack  n'croit  interdit  qu'à  la  jeunefle.  Quelle  apparence  en  effet» 

qu'une  ville  qui  cultivoit  les  lettres  avec  tant  de  fucccs  Se  dégoût,  ne  fît  jamais  re- 
préfcnter  les  belles  tragédies  de  Sophocles  &  d'Euripide  ?  Strabon  ne  dit  pas  un 
mot  de  cette  louable  fcvcritc  ;  cependant  elle  étoit  pour  le  hioins  auffi  remarqua- 
ble dans  le  tems  où  il  vivoit ,  que  tout  ce  qu'il  nous  die  de  la  fobriécé  des  dames 
marfeilloifes. 

D'un  autre  côte ,  comment  concilier  les  dépenfes  qu'entraînoît  chez  les  grecs  le 
fpeâacle  des  jeux  fcéniques,  avec  l'idée  que  les  hiftoriens  nous  donnent  de  la  par- 
fimonie  des  marfeiilois?  De  leur  circonfpediqp  fur  tout  ce  qui  pouvoir  introduire 
le  luxe ,  ou  donner  la  moindre  atteinte  à  la  pureté  des  monirs*  On  ne  voit  d'ail- 
leurs aucunç  vertiges  de  théâtre  ^  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  en  ait  jamais  odfté.  Cette 
dernière  raifon  paroît  frappante ,  mais  elle  s'évanouit  quand  on  confidere  qu'il  ne 
refte  aucun  édifice  ancien  dans  les  villes  qui  fe  font  confidérabiement  agrandies  , 
parce  que  le  terrein  &  les  matériaux  étant  devains  précieux ,  on  ne  fe  fit  point  une 
peine  de  détruire  les  théâtres,  les  amphithéâtres,  &  les  temples  mêmes,  dans  les 
tems  d'ignorance ,  où  l'on  n'en  connoilîbît  point  le  prix ,  &  où  l'on  ne  confultcùt 
.que  le  befoin  de  fe  loger  commodément.  Se  avec  le  moins  de  frais  pof&bles.  Ces 
fortes  d'édifices.,  au  contraite,  ne  fout  point  rares  dans  ks  villes,  qui  font  au- 
jourd'hui moins  peuplées  qu'anciennement;  comme  Rome,  en  Italie;  Arles  & 
Orange,  en  Provence  ;  &  tant  d'autres,  que  nous  pourrions  citer.  On  peut  fe  figu- 
rer avec  quelle  furevu:  on  devoit  démolir  les  monumens  À  Marfeille  ,  où  le  con>- 
xnerce  atdroit  des  gens  de  toutes  les  nations.  Si  Ton  avoit  dû  refpcûiei:  quelque 

des 
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des  légiflateurs  ;  ils  en  avoiént  banni  les  pleurs  fie  les  lamentations  ^^^^^^^ 
qui  les  accompagnent.  de  Marseille. 

Us  avoient  ordonné  que  la  cérémonie  fe  terminât  le  jour  même , 
par  un  faérifice  domeftique^  ent^e  les  parens  fie  les  amis..  C'étoit 
Fuiage  à  Marfeille  y  comme  dans  la  plupart  des  villes  de  l' Afie  ^ 
d^  donner  là  mort,  quand  on  étoit  las  de  vivre. Mais  un  homme 
•capable  de  prendre  cette  réfolutlon  infenfée^  n'étoit  pas  le  maître 
de  1  exécuter  fans  le  c^fentement  de  la  république ,  puifque  tous 
les  citoyens  lui  appartenoient.  Il  expofoit  aux  magiftrats  les  rai- 
fons  qu'il  avoit  de  ne  pas  vivre  plus  long-tems  ;  fie  fi  elles  étoient 
approuvées,  on  lui  donnoit  du  fuc  de  ciguë ,  que  Ton  gardoit  tout 
préparé  dans  Fendroit  où  fe  tenôient  les  aflemblées  publiques. 
Cette  loi  fut  peut-être  .établie  pour  rçndre  le  fuîcide  moins  com- 
mun; carie  fyftême  de  la  métiempfycofe ,  adopté  à  Marfeille, 
devoîc  faire  regarder  la  mort  comme  un  remed.e  en  certains  cas. 
Ainfi  les  magiftrats  lauvoient  la  vie  à  bien  des  malheureux ,  en  exi- 
geant qu'on  leur  rendît  compte  des  raifons  qu'on  avoit  de  l'abré- 
ger. Quant  aux  criminels,  on  leur  tranchoit  la  tête,  6c  Ton  tenoit, 
pour  cet  effet,  une  épée  fufpendue  au  lieu  du  fupplice.  Il  y  avoit 
à  la  porte  de  la  ville,  deux  bières  pour  tranfporter  les  morts  au 
lieu  de  leur  fépultùre.  L'une  étoit  pour  les  efclaves,  fie  l'autre  pour 
les  perfonnes  libres ,  comme  s'il  fÛloit  encore  obferver  les  diftinc- 


chofe  y  c'eût  été  iàns  doute  Tarcenal ,  qui  a  été  conftamment  néceflaire  dans  cette 
ville;  cependant  il  n'en  reftemcunes  traces*  Or,  fi  on  monument  d'une  utilité  fî 
reconnue  y  n'a  pu  échapper  à^njure  des  tems ,  &  à  la  groflierecé  des  habitans  qui       L.  1 6.  c.  lo. 
cherchoîent  à  fe  loger  p  comment  auroient-ils  épargné  les  théâtres  &  les  temples      ^^^'r^^^l^' 
que  la  religion  &•  l'empire  profcrivoieiit,  comme  des  reftcs  impurs  de  l'idolâtrie?      "*"• 
Ainfi ,  de  ce  qu'cm  n'en  trouve  aucuns  v^ftiges  y  on  n*en  peut  pas  conclure  qu'il 
n'y  en  eût  point  anciennement)  ajoutpns  à  cda  que  Salvien  y  qui  vivoit  à  Marfeille 
vers  le  milieu  du  V*  fiecle ,  déclamoit  beaucoup  contre  lesTpedlaçles  ^  ce  qui  fem- 
.  ble  prouver  qu'ils  s'étoientdu  moins  introduits  dans  cette  vUle  fous  le  règne  des 
empereurs.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  queftion^  il  eft  certain  que  les  ^ciens  mar- 
reiUol$  étoient  fon  délicats  fur  cette  matière. 
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tiens  de  la  vanité  dans  une  cérémonie  où  la  mort  confond  tous 
les  rangs,  &  anéantit  Torgueil  deThomme. 

Un  affranchi  qui  manquoit  àr^maûden  makre ,  étoit  remis  en 
ièrvitade  jufqua  trois  &(îs^.à  k  quatoeme  il  étoit  abfous;  on 
croyoit  alors  qu'il  y  avoitde  là^uite  de  Ifofienfé. 

Les  Mafieillois  exer^ieht  rhofpitaHté  par  principe  de  relig^n 
flc  d'humanité  (i).  La  pratique  de  cette  vertu  devoît  être  effe»- 

, U, L-^ —p , 

PArch.  £rot.c  S.        (i  )  Oc  amour  des  gaulois  pour  rhofpitalicé  «  me  rappelle  Uji*faic  que  Parehenius 
rapporte ,  &  qui  eft  remarquable  par  fes  circpnflanccs. 

Lorfque  les  gauidisf  ravagcoicnt  TIonîcL,  ils  cntrcrcnrtians  un  temple  voifin  de 
N^t ^  au  moment qu^on  faiibir un (acrifide.  Les femmeslês phis notâUes de Miiet 
c'y  ctoient  rendues ,  Se  tombèrent  encteies  mains,  de  ces  gaulois ,  qui  reçurent  la 
rançon  de  b  plupan  d'entre-c|les,  8c  emmenèrent  les  autres  prifonnicres.  Parmi 
CCS  dernières ,  il  y  en  avolt  une  d'une  tare  bcatité ,  dcmt  le  niàri  ténoit  le  premier 
rang  à  MSiet*  Elle  s'appeUoit  Eilppe.^  j&.vîrit  dans  la  Gaule  celtique  avec  le  gaulois  à 
qui  elle  étoit  tombée  en  partage  >  laifla^t  dans  fà  patrie  un  enfant  de  deux  ans. 
Son  époux  3  nommé  Xanthus.,  Taimoit  ^cperduement.    U  vendit  une  panie 
de  fes  biens  pour  la  racheter,  8c  arriva  chez  le  gaulois  un  jour  que  celui- 
-ci ctoit-abfent)  mais  il  n*en  fut  pas  moins  reçu  avec  joie  par  toutes  les  per- 
fon&es^deja  inaifon»  &  f^  ^^  feinme,>qui  le  reconnut  &  Tembrafla.  Elle 
^  n'eut  rien  dç  plus  prefle»  quand  le  gaulois  arriva ,  que  de  lui  préfentcr  fon  époax, 

&  de  lui  dire  le  ftijet  dé  foii  Voyagé." Le  gàulois  panic  charmé  de  la  tendrefle&  de 
4à  génërofité  de  'Kïâthus'^  Sc'  [3bur  fini  môittrer  fon  contememeot ,  il  loi  donna  un 
repas  auquel  ftjtent  invités  fe^  p^ens  &  fes  amis.  Ayçuit  enfuitc  pris  Erippe  par  Ja 
mmi.,  il  Ta  préftnte  à  Xanrhus ^  &  lui  demande  s'il  apportoit  une  forte  rançon  : 
mille  pièces  d'or ,  répondit  Xanthus  :  eH  bien ,  répartit'le  gaulois,  fàifons-en  quatre 
4JaJIi>jlQnï£(ii$fer9?itpour  vo^re  femi™      votre  fils,  la  quatrième  pour  moi. 
Après  quelques  propos,  où  l'on  témoigna  beaucoup  de  joie  de  part&  d'autre  ,Xan- 
-  thus  'BC'ÙL  femme  fe  ifetîrercht  dans  Teijdroit  4:|a'on:  leur  avolt  préparé  -,  Erippe 
•lui  déhiaAdc  d'un  -air  inquiet ,  s'il  eft  bien  vrAl  m'il  ait  toute  la  fbmme  dont  il 
'avoît  parlé  :  j'en  ai  le  double,  dit  Xanthus,  car  je  oragnoîs  que  les  mille  pièces  d'or 
'  ne-fuflcnt  pas  fuffifantes  pour  ta 'rançon.' Erippe  quî'n'avoît  point  un  cœur  digne 
de  la  tçrtdreffe'que  lui  témoignoit* fon  époux,  alla  dire  au  gaulois  que  Xanthus 
n'avoît  détlaré  que  k  nloîtîé  dti  la  fomme,  qtf  11  felloit  fe  défaire  de  lui  pour  l'avoir 
toute  entière  ;  car. jehats  cet  homme ,  'dit-ctle  ^au-liôtf  qae:je  tous  akttè  plus  que 
ma  patrie  &  mon  fils,  &  c'cft  avec  vous  que  je  tcux  paffer  ma  vie.  Le  gaulois  fré-- 
mit  d'homeuf  en  entendant  ces  mots  5  mais  il  béprima  fa  colère ,  &  quand  Xanthus 
&  fa  femme  partirent ,  il  voulut  Jes  accompagner  jufqu'aux  pieds  des  Alpes.  Là ,  il 
leur  dit  qu'avant  de  fe  féparer ,  il  vouloit  ofïrir  un  facrifice*  Quand  la  viâime  fut 
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jielle  ôc  recommandable^  dans  un  tems  où  les  routes  étoient  peu 
frayées^  les  terres  en  friche /les  forêts  immenfes,  ks  habitations  oÎmLseïl«.^ 
ifolées  y  ]a  communication  d  une  contrée  à  Tautre^  difiicti^  fie  iou* 
vent  impraticable.  Pour  maintenir  la  fureté  de  l'âTyle  quon  doa- 
nàitaux  étrangers^  peut*être  auffi  pour  empédier  que  les  dilputes 
entre  les  citoyens  ne  fiiiTent  enfanglantées ,  il  étoit  défendu  d'en- 
trer armé  dans  la  ville;  on  quittoit  les  armes  à  la  porte  ^  &  on  les 
reprenoit  en  fortant  ;  coutume  &ge^  mais,  qui  devoit  paroître  fort 
étrange <lans  les  Gaules^  où  Ion  étoit  toujours  arm^  :  car  c'eft  àsé 
gaulois  ou  des  germains ,  fi  Ton  veut  |. que  nous  avons  reçu  luffige 
aiTez  barbare  de  porter  Tépée  en  pleine  paix  fie  dans  les  viâ^ 

Quand  il  regnoit  àMarleille  quelque  maladie  contagieufe.^  on  Petron.SatjN 
nourrifibit  fort  délicatement  ^  aux  /dépens  du  public^  un  pauvre 
qui  fe  dévouoit  volontairement  à:  Ih-mort  ^  potyr  appat&r  la  colère 
des  dieux.  Enfuiteon  lècondui£[^itxil»isles!j;itfis^  orné  de*  feftons 
&  de  bandelettes^  comme  une  viâimc  ;:  fie  diacun  le  chargeoit 
de  malé(fi£tiC)ns  en  pafTant^  pour  fsure  tomber  fur  lui  feul  la  ven- 
geance célefte  :  c'eftjau  milieu/ de  cea  cris  ^siyans:  qu'il  alloit  à 
la  mort.  Je  crohrois:  volontiers  qu'il  kht  rapponer  à.ce  f^^t Tuiagâ 
oùlonefl  depuis  trib-lffifigïjoet^  cb  le. 

£ure  promener  dans  la  ville  quelques  Jours  iayant  la  Fête-X>ieu  » 
&  le;our  même  de  la  Féte^  au  fon  des  fiâosôe  des  tambours^  cou- 
ronné defleursj^  coùvettrd:ttiiJapis,& 4»tt«wi^  le  do^un  en- 
fant de  fept  à:  hluit.  ans»  J'aiirat  obcaftoii  id'en  ptrleih  sHleyjsst  II  çft 
rare  que  les jcoutmheâ  qui  ont  qydb^ue.chofe  dejBra^ppA»)!,  ^fe.  ffff- 

prête,  il  pria  Erippe  delà  cenki  enfuice  tir^t  fen  cpée ,  il  la  plonge  dans  le  fein 
de  cette  feuune  \  puis  il  fe  tourne  vers  Xanthus  3  il  tâche  de  le  confoler'de  la  mort 
de  cette  perfide ,  &  lui  révèle  le  projet  qu'elle  avoît  fornié  de  le  feîre  mourir. 

C'cftidnfi  que  dans  ïhiftdte  âhciarôticnr  trwye-Aiiyênt  le  ipçfy^iyeupc  des 
romans  5  ^veç  la,  barbarie  fies  fauvag^es  $  parce  qpe  le$  prions  che^^^esTauv^es 
ne  font  point  réprimées  par  des  loix  ikges ,  qui  en  les  contenant  dans  de  juives  bor- 
nes 9  les  forcent  de  prendre  un  caradere  uniforme.  Ce  fait  a  da  arriver  après  Tin- 
vafiondes  Teâo£ig6s  dans ïAûc\  c'eStrà-dire^  vers  Tan 275. ayant  Jefu^Çbrift. 
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dent  tout-à*fait  dans  une  ville  ^  lors  même  qu'on  ne  les  fuit  pius^ 
la  tradition  les  conferve  en  les  altérant,  ôc  donne  naiffance  à 
d'autres  ufages  où  Ton  reconnoît  aifément  tes  anciens.  Il  n'y  a 
de  différent  que  les  objets  &  les  motifs  qui  les  confacrent. 

Les  marfeillois  avoient  auflî  des  loix  pour  régler  les  affres  de 
commerce^  qui  introduifant  dans  un  même  pays  différentes  fortes 
de  peuples,  un  grand  nombre  de  conventions,  beaucoup  d'efpeces 
de  biens  6c  de  manières  d'acquérir,  demande  néceffairement  une 
)urifprudence  particulière.  Il  hut  que  les  décifions  en  foient  daires 
&  précifes,  pour  abréger  le^  difficultés  de  la  procéducc  Telle 
étoit  fans  doute  la  jurifprudehcë  des  aiarféillois,quiravoient  peuti- 
être  reçue  de  leurs  ancêtres ,  ou  même  des  rhodîens. 
'  Mais  ces  loix  he  font  point  venues  jufqu  à  nou&  Les  phocéens 
&iibieiit  on  gl^nd^coil;iqlerce;:ils  ftireat  les  prenûers  de  la  nation 
grecque  qui  tifquerent  des  vdyjigés  de  long  cours, ^.  dont  les 
vaiffeaux  apprirent  a  ceux  des  autres  grecs  la  route  du  golfe  Adria- 
tique ;  ils  avoient  même  pénétré -en  Efpaghe,  au-delà  du  détroit. 
Leurs  defcendans  fuîvireiit  kunêxemplet  aveè  d'autant  plus  d'ar- 
deur îquê'^lafftuatioin  deMârfeilîe  les  invitoit^  tés  forçoit  même 
à  le  faire*  Un  port  av^tageux>  fui^  k  M^dîœirfaAéeF,  un  terrein  aride, 
des  voifins  qu  ils  méprifoientcoçime barbares,  ôc  qu'ils  craignoient 
pourtant;  tout  contribuoit  à  fortifier  leur  goût  naturel,  en  leur  fei- 
fanç  ettvtfagefr  le  commerce  maritipie /comme  l'ooique  moyen  qulU 
euffent  de  s'ertrichif .  11$  en  firent  donc  l'objet  effeiitiel  de  leur  poli- 
tique, la  tfourj;^  de  leur  puif&nde,  ^emoboiç  &  la  fin  deleurs  en- 
treprifes  ;  -mais*  il-  fàlloît  perfeûimmer  ht  ha^igatioiT  y^rtlécmivrir 
des  pays  d'où  l'on  pût  tirer  dès  marchandlfes.    '  '  ; 


^^  Un  citoyen  zélé^  nommé  Pythéas,  le  plus  habile  afironome  & 

Voyages       le  plus  fçivant  gépgfâphé;  qu'il  y  eût  alo^-s  çti  Ocdd.eti t ,  fe  charg^ea 

itdTE^jtwmene.  ^^  c^tteentreprife,  environjaô  ans  avant  jefu^-CKriû.  I^pal^^  le 

An.  av-  j.  G.  3  lo.  détroit ,  &  remontant  vers  le  jiord ,  le  long  des  côtes  du  Portugal , 
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pour  me  fervîr  des  noms  modernes,  il  continua  de  faire  le  tour  de  ;=eshs» 
FEfpagne ,  &  cingla  vers  la  Gafcogne  &  la  Bretagne ,  qu'il  doubla ,     p^  ^ytheas 
pour  entrer  dans  la  Manche;  .  "  ^^Euthimeke. 

Sorti  de  ce  canal,  il  côtoya  Tîle  Britannique,  &  lorfquil  fut  Srab.  i.  i.x&j- 
à  la  partie  la  plus  feptentrionale ,  pouffant  toujours  vers  le  nord,    ^^'^J.^*  '^^^°^' 
il  arriva  fur  les  côtes  dyn  pays  dont  les  habitans  lui  montrèrent   punci.i.c.j. 
dans  Thorifon  les  diflférens  points  du  lever  &  du  coucher  du  foleil ,      L  4.  c.  lé- 
félon  la  différente  pofition  des  lieux.  C'eft  là  .que  les  marfeillois     ^^^l^^^/.  ^^ 
virent  un  phénomène  bien  étonnant  dans  ces  tems  reculés  ^  pour.   GafTenai ,  t.  4. 
des  hommes  nés  fous  le  quarantfc-cinquieme  degré  de  latitude  :  des   ^*  ^^^*    *"*** 
nuits  de  trois  heures  dans  certains  endroits ,  ôc  de  deux  dans  d'au- 
tres. On  peut  en  conclure  que  Pythéas  fe  trou  voit  alors  aux,  îles 
de  Schetland,  Il  comprit  que  les  jours  dévoient  toujours  augmen- 
ter ,  par  une  proportion  marquée ,  à  mefure  qu'on  approchoit  du  ^ 
pôle;  ce  qui  eft  une  preuve  évidente,  ôc  de  l'étendue  de  fes  con- 
noiffances  afironomiques,  ôcdelafagacité  defon  efprit. 

Enfin  ,  toujours  entraîné  par  le  defir  de  s  mftruire ,  il  pouffa 
jufqu'à  Thulé^  où  il  reconnut  que  la  durée  du  jour  folftîtîal  étoit 
en  eâfet  de  vingt-quatre  heures  ;  ce  qui  fuppofe  une  latitude  fepten- 
trionale de  foixante-fix  degrés  trente^deux  minutes  ;  les  favan^ont 
cru  que  ce  pays  étoît  riflaride ,  qui  s'étend  depuîs  le  foixante-troi-  V.  la  note  qui  eft 
Çeme  degré  &  <Jemi  jufqu  au  foixante-fixieme  (  1  ).  En  revenant  fur  fes   n^Xes! 

'•-'  ' -'" •  •  f-' ; — ^ .— T- i — ^ — 9l — 

'  (1)  Une  des  grandes •  raifôns  dtot  dn.s'cft. fer vî. pour  dccréditcr  la  relation  de 
Pythéas^  c'cft  ce  que  Socabwi  lui  £iit:dire.,  que  d^P5  cc5régions|;lacces ,  il  n'y  avoit 
ni  air ,  ni  terre ,  ni  mer  5  inais  un  compofé  des  trois ,  fcinblableâu  poulmon  inarin, 

^ya«irrfff  mkùç:  quela  terne  &  la  tuer  étoient  fufpendues  fur  cette  matière.,  qui  fer- 
Toit  comme  de  lien  aux  diiFércniefc  p^â^s*  de  i'ufiiyprs,  &  qu'on  ne  pouvoit  péné- 
trer au-delà.,  ni  par  moc^'nl  par  terre,  ^rj^,  ^91 9  rm  vn^^w  '^^  ^*>unQtt9  mmfi^^y  t^ 

Il  faut  avouer  que  ce  récit  n'annonce  pas  -dans  Pythéas  une  grande  connoiflànce 
de  la  phyfique  :  mais  eft-il  bien  certain  qull  foit  de  lui }  Efl-il  vraifemblablc  que  Je 
plus  habile  aftronome  de  l'Occident ,  qui  donna  une  defcription  des  étoiles  voifir 
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pas  y  il  cingla  vers  le  nord-eft  de  l'Europe^  &  entra  par  le  détroit 
du  Sond,  dans  la  mer  Baltique*  Son  but  étoit  fans  doute  de  recon- 
noitre  Ci  Ton  ne  pourroit  pas  communiquer  avec  les  peuples  du 
Nord^  foit  par  la  mer  ^  foit  par  les  fleuves ,  que  la  nature  femble 
avoir  répandus  fur  la  terre  pour  rapprotçher  les  nations.  Que 
fçait-on  même  d  Pythéas  ne  foupçonnoit  pas ,  que  Ton  pourroit  ie 
frayer  quelque  pafTage  dans  le  Nord,  pour  pénétrer  dans  les  merà 


nés  du  pôle  y  ôc  qui  attribuoit  à  la  lune  la  caufe  du  flux  8c  du  reflux  de  la  mer,  ait 
éàt  qu'au-delà  dç  Tlflande  il  n'y  avoh  qu'cme  matière  iemblable  au  poolmon  ma- 
rin, compofée  d'air,  de  terre  &  de  mer,  au-defliis  de  laquelle  la  terre  Ôc  la  mer 
ctoient  fufpendues  ?  Ce  galimatias  inintelligible  pourroit  bien  être  une  de  ces  im- 
putations ordinaires  aux  cenfeurs ,  qui ,  comme  Strabon ,  fe  livrent  trop  à  la  fatyie 
&  à  la  prévention.  Adam  de  Bremens ,  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  onzième  iiecle, 
appeUe  la  mer  dlflande,  mare  pulmoneum  &  jicoreum.  Les  norvégiens  l'appellcnc 
encore  aujourd'hui  Ubei\é€  ou  mer  du  poulmon ,  pour  dire  qu'elle  eft  engourdie ,  & 
qu'elle  n'a  pas  plus  de  mouvement  qu'un  pulmonique;  c'eft  dans  le  même  fens  que 
Plaute  a  dit  d'un  mauvais  piéton,  qu'il  avoit  des  pieds  polmonicpies. 

Pedibus  pulmoneis  mihi  odvemfiL 

Il  paroit  que  cette  dénomination ,  de  mer  du  poulmon ,  doimée  à  la  mer  Gladale, 
eft  ancienne.  Peut-être  Pythéas  s'en  fervit*il  \  Ôc  des  hiftoriens  fur  la  foi  defquels 
5tralx>n  aura  écrit ,  ou  des  cenfeurs  amets ,  n'entendant  point  le  fens  de  ces  ex^ 
preifions ,  parce  qu'ils  n'avoient  aucune  idée  de  la  mer  du  Nord,  auront  £m  dire  à 
notre  philofophe ,  qu'elle  reflembloit  au  poulmon  marin. 

Peut-être  auilî  que  les  montagnes  de  glace  qu'on  voit  flotter  dans  la  mer  fur  les 
côtes  d'Iflande,  étant  couyenes  d'une  brume  épaifle^  quand  Pythéas  y  arriva, 
il  ne  put  s'en  former  que  des  idées  confufes,  parce  que  c'étoient  des  objets  tout- 
à-fàit  nouveaux  pour  lui.  Il  dit  donc  qu'au-delà  de  llHandc ,  c'étoit  le  bout  de  la 
terre,  ôc  qu'il  n'y  aVoit  qu'une  matière,  qœ  ne  reffeiabloit ,  ni  à  la  tenrc,  nia 
l'eau,  ni  à  l'air  qu'on  refpire  ^dans  un  climat  plus  teiqiéré.  Ce  récit  prouve  du 
moins  que  notre  «voyageur  ne  prétendoit  pa^  en  iropofer,  &. qu'il  nipportoit 
naïvement  ce  qu'il  avoit  appcrçu  d*une  manière  confufe  à  travers  les  biouîaatds 
qui  s'élèvent  dans  ces  mers  pendant  le  folftke  d'été.  Ce  n'eft  pas  la  prenoesefois 
qu'on  apperçoit  de  loin  un  objet  inconnu ,  qu'on  peur  s'en  former  une  idée  jufte. 
Au  reftc,  ce  qu'ajoutoit  Pythéas,  qu'on  ne  poifvoit pénétrer  an<^elà  de  l'Iilande , 
ni  par  mer ,  ni  par  terre ,  femble  prouver  ce  qiic  j'ai  dit  ciMkflûs,  qu'il  foupçon- 
noit  un  paffagc  dans  le  Nord  pour  aller  dans  les  mers  du  Sud,  ôc  que  l'efpérancc 
de  le  découvrir ,  étoit  un  des  principaux  motifs  de  PcxpédWpn  dont  les  marfeillois 
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d'Afiç  ?  Les  perfes ,  &  d'autres  peuples  afiatiques ,  commerçoient 
avec  le  nord  de  l'Europe,  fuivant  M.  Huet  j  &  les  relations  que      dePytheas 
la  ville  deMarfeille  pou  voit  s'être  procurées,  par  fes  rapports  av^^i^^^*^^^"*"^**^' 
la  Grèce  &  Carthage,  fur  le  commerce  des  nations,  étoient  bien         p.  54.°°^* 
capables  de  donner  des  vues  à  un  homme  tel  que  Pythéas^  fa^ 
pour  les  faiûr  &  les  étendre.  Il  eft  du  moins  certain  que  l'expédi- 
tion du  Nord  fuppofe,  dans  ce  philoTophe  ôc  dans  la  république 
de  Marfeille,  des  projets  fondés  fur  des  i^its  connus  &  avérés. 

Pydbéas  parcourut  les  côtes  de  l'Europe  feptentrionale  en  voya-    Strab.  pajftm. 

«geur  éclairé ,  faifanc  des  obferyations  fur  les  qualités  des  terres  6c 

:  les  mœurs  des  habitans  ;  &  déterminant  la  polîtion  des  lieux  par  la 
différence  des  climats.  Ses  découvertes  ouvrirent  au  commerce 
de  nouvelles  routes ,  enrichirent  l'hiftoire  naturelle ,  débrouillè- 
rent la  géographie^  &  rendirent  la  navigation  beaucoup  plus  sûre. 

'  Ses  connoiflances  agronomiques  lui  acquirent  une  réputation  que 
le  tems  a  refpeftée.  La  plus  célèbre  de  fes  obfervations  eft  celle 
par  laquelle  il  détermina  la  latitude  de  Marfeille,  en  comparant 
Tombre  du  gnomon  à  fa  hauteur  au  tems  du  folftice.  Il  en  réfulta 
que  la  diftance  de  cette  ville  à  Téquateur  étoit  de  quarante-trois 
degrés  dix-fept  minutes.  Il  réfulte  des  obfervations  de  M.  de   Acad.  des  fdcnc 

-  C^flini,  faites  en  1697, ^  quelle  eft  de  quarante-trois  degrés  dix-     ^'**     '^"  ^* 
fept  minutes  trente-fept  fécondes.  Depuis  qu'on  a  perfectionné  les 


le  chargèrent.  Cette  idçeaété  renouvellée  de  nos  jours,  &  a  déjà  fak  faire  des  ten- 
tatives y  qui  amèneront  tôt  ou  tard  quelque  découvene  utile  fur  ce  paflage. 

Si  nous  avions  la  relation  de  Pythéas ,  nous  ij^aurions  fî  le  mont  Hécla  brulott 
déjà ,  &  fi  ce  volcan  dï  auffi  ancien  que  celui  du  mont  Etna ,  qjol  cependant 
n'exiftoît  vraifemblablcrocnt  pas  du  tems  d*Hoina:e ,  puifque  ce  pocte  n'en  parle 
pas  dans  rOdyffée ,. quoiqu'il  parle  de  quelques  autres  objets  de  la  Sicile  moins 
intéreilans.  L'Héda  lance  £çs  feux  à  travers  les  glaces  &:  les  neiges;  Ses  éruptions 
font  cependant  auffi  violentes  que  celles  de  l'Etna ,  &  des  autres  volcans  des  pays 
méridioi}aux.  Il  jette  beaucoup  de  cendres,  des  pierres  ponces ,  &  quelquefois  , 
dit-on,  de  Teau  bouillante.  On  ne  peut  pas  habiter  à  fix  lieues  de  diflance  de  ce 
volcaji.  '   ' 
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^^Y^^^^^  inftrumens ,  on  a  reconnu  qu'elle  étoit  de  quarante-trois  degrés 
dix-fept  minutes  quarante-fept  fécondes  ou  environ. 
4P  A  peu  près  dans  le  même  tems ,  Euthyniene ,  marfdllois  & 

Scneç,  nat.  qiufi.  aftronome  comme  Pythéas ,  dirigeoit  les  vaiflfeaux  de  fes  compa- 
v\\l'de^ac.     ^^^^^^  vers  le  Sud ,  &  parcouroit  les  côtes  occidentales  de  TAfrî- 

phiiof.u^.c.t.  que.  Ces  deux  voyages  ne  furent  point  exécutés  aux  dépens  des 
deux  citoyens  qui  les  firent.  Les  lumières  que  le  fénat  de  Marfeille 
avoît  tirées  des  navigations  particulières,  ou  "des  découvertes  des 
carthaginois^  peut-être  aufli  quelque  projet  foumis  à  fes  vues  par 
d^habiles  navigateurs ,  l'engagèrent  à  tenter  en  même  tems  ces 
deux  grandes  entreprifes ,  dont  l'effet  étoit  d'enrichir  la  république 
'&  fes  colonies.  Nous  fçavons  qu  Euthymene  reconnut  Fem- 
bouchure  du  Sénégal ,  qui  a  les  mêmes  efpeces  d'animaux  que 
le  Nil  j  &  les  mêmes  débordemens  (i).  Mais  la  relation  de  (on 
voyage  eft  perdue.  Si  le  tems  l'eût  épargnée ,  nous  verrions  fans 
doute  que  le  Sénégal  ne  fut  point  le  terme  de  fa  navigation ,  & 


(i)  Nous  ne  devons  pas  être  furpris  qu'Euthimene  entreprît  ce  voyage  ;  car  plus 
de  fixccns  ans  avant  Jefos-Cbrift,  les  phéniciens,  partis  du  golfe  arabique  par  les 
ordres  de  Néchao ,  roi  d'Egypte ,  côtoyèrent  l'Afrique ,  fdon  Hérodote ,  doublè- 
rent le  cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  entrèrent  la  troifiéme  année  de  leur  voyage 
dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Cependant  ils  ne  connoiffoient  pas  la  propriété  qii'a 
l'ainiant  de  fe  diriger vcrslcNord,  quoiqu'ils  connufTent  celle  quil  a  d'attirer  le  fer  j 
ils  ijgnoroient  la  caufe  du  flux  ôc  reflux  de  la  nier,&  n'étoîent  pas  aflurcs  que  l'Océan 
environnât  le  globe  fans  interruption.  Enfin,  les  vents  généraux  &  réglés,  &  Vu- 
fage  qu'on  en  peur  faire  pour  les  voyages  de  longs  cours ,  leur  étoient  peut-être 
abfolument  inconnus*  Quel  courage  ne  falloit*il  pas  avoir  pour  exécuter  une  pa- 
reille entreprife?  Il  fanble,  en  comparant  Thiftôire  ancienne  avec  la  moderne , 
que  la  hardieflc  ôc  l'intrépidité  de  l'homme  augmentent  à  proporaon  qu'on  a 
moins  de  reflburces  du  cote  de  Fart^  Ôc  que  ces  qualités  font  toujours  en  raifon 
inverfe  de  l'induffaje.  Nous  ^prenons  auffi  de  PUne  »  que  dès  le  tems  d'Alexan- 
dre ,  on  avoit  fait  le  tour  de  l'Afrique,  qu'on  avoir  reconnu  dans  la  mer  d'Arabie , 
des  débris  de  vaiffeaux  efpagnols,  &  que  l'on  commerçoit  d'Efpagnc  en  Ediiopie 
par  la  mer.  Que  fçavons-nous  fi  les  marfeillois  qui  avoient  poné  le  commerce  & 
la  navigation  aufli  loin  qu'il  étoit  pofliblc  alors ,  n'avoient  pas  doublé  le  cap  de 
Ponnc-Efpcfançc  ?  Nous  trouverons  dçs  chofc$  bjçn  furprenantcs ,  fi  nous  avions 

qu'a 
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qu  il  afpiroit  peut-être  à  s'ouvrir  un  paffage  dans  la  mer  du  Sud ,  ^^^^^^^^^ 
par  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afrique ,  tandis  que  Pythéas      de  Pytheas 
le  cherchoit  par  le  nord-eft  de  TEurope-  Le  nombre  prodigieux  '^^  dïuthimlwe. 
d'efclaves  que  les.  carthaginois. employ oient  à  leurs  fabriques ,  ou 
qu'ils  faifoient  fervir  à  leur  vaoîté  ^  nous   donneroit  prefque 
lieu  de  croire  que  ces  mêmes  africains ,  qui  en  Amérique  fervent 
d'inftrument  à  la  cupidité  des  européens  &  de  décoration  à  leur 
luxe  dans  toUte  l'Europe ,  avoient  la  même  deftinée'à  Carthage. 
Il  eft  certain  que  les  carthaginois  commerçoient  avec  les  nègres.    Si^^ax&Hcrod. 
Lorfqu'ils  arrivoient  en  Afrique,  ils  étaloient  fur  le  rivage  les 
effets  qu'ils  vouloient  échanger ,  enfuite  ils  remontoient  fur  leurs   j 
vaiffeaux ,  d'où  ils  faifoient  des  fignaux  pour  avertir  les  habitans 
de  leur  arrivée.  Ceux-ci  apportoient  leur  or  &  leur  argent  auprès 
des  marchandifes ,  &  s'éloignoient  à  quelque  diftance ,  fans  pour^ 
tant  les  perdre  de  vue.  Alors  les  carthaginois  defcendoient  à  terre, 
confidéroient  le  prix  qu'on  leur  offroit  ^  &  s'ils  en  étoient  con- 
tens  ils  l'emportoient ,  finon  ils  s'en  retournoient,  jufqu'à  ce  que 
les  naturels  du  pays  euifent  mis  à  côté  des  marchandifes  une  quan- 
tité d'or  fuffifante.  Hérodote  affure  que  les  derniers  mettoient 
dans  ce  trafic  une  bonne  foi  digne  d'être  citée  pour  modèle. 

La  ville  de  Marfeille  ne  ceffoit  d'épier  les  démarches  des  car- 
thaginois pour  profiter  de  leurs  découvertes ,  &  quelquefois  de 
leurs  défafire$«  Le  moment  étoit  alors  favorable.  Tyr  venoit  de 
tomber  fous  les  efforts  d'Alexandre.  Carthage  avoît  reçu  en  Sicile 
des  échecs  dont  elle  ne  pouvoit  plus  fe  relever.  Aînfi  la  deflruc- 
tion  de  l'une  de  ces  puilfances  maritimes^  &  Taffoibliffement  de 
Tautre  laifToient  une  libre  carrière  à  l'ambi^tion  des  marfeillois* 

■  ■Il    iij    !.■  ■    Il  I.  M     I    iiiiimi      m  I     im"    ■  I  I    IIP    I    ■  I  1 1 Il  I  I  I      I  n 

des  mémoires  çxaéb  de  çc  temslà^  Ce  qui  Teft  beaucoup,  c'cft  qu'on  cefsât  de  faire 
^e  voyage  dçs  Indes,  &  que  cette  route  n'ait  été  dccouvene  pour  la  féconde  fois, 
qu'en  1487,  par  Barthelemi  Diaz ,  portugais»  Le  pays  que  les  anciens  appelloient 
FEfpagne ,  a  dope  çu  doi»  fois  la  gloire  d'ouvrir  à  l'Europe  le  commerce  des  Indes 
jpar  rOcéanf 

Tomch  Ttt 
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==^sss=  Des  comptoirs  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique ,  leur  deve- 
Acad.  des  infc-  ^^^^  néccffaircs  pour  leurs  projets  de  commerce.  On  droit  de 
1. 1(5.  p.  14.  cette  riche  contrée  des  peaux  de  cerfs ,  de  liwis  &  de  panthères  ; 
des  cuirs  6c  des  dents  d'élëphans.  Les  cuirs  étcMent  d'un  grand 
b(age  pour  les  cuirafles  &  les  boucliers.  On  donnoit  en  échange 
des  vafes  de  terre ,  des  parfums  d'Egypte ,  àc  quelques  bijoux  de 
peu  de  conféquence  pour  le  fexe.  Mais  la  véritable  fource  de 
Topulence  étoit  la  poudre  d'on 
•  Cependant  le  commerce  de  Marfeille ,  quel  qu'il  fiit  trois  cens 
vingt  ans  avant  Jefus-Chrift ,  rencontroit  bien  des  obftacles ,  à 
caufe  de  la  barbarie  des  nations  d  où  Ton  droit  des  marchandifes  ; 
ce  fut  pour  le  rendre  plus  floriflant  &  moins  dîfpendteux^  qu'on 
envoya  des  colonies  en  Catalogne,  comme  celle  d'Empurias; 
&  dans  plufieurs  endroits  des  Gaules^  oui  elles  bâtirent  d'abord 
Tauroentum  à  l'orient  de  la  Ciotat  à  l'entrée  de  la  baie  ;  en- 
fuite  Nice,  Anribes,  Agdc,  &c,  (i).  Cétoient,  à  proprement 


Scyl.  Caryand.         (i)  Plufieurs  de  ces  colonies  font  fort  anciennes.  Scylax ,  qui  éctivoît  environ 
Pcripl.  inprincîp.  trois  cens  trente  ans  avant  Jefus-Chrift,  parle  d'Empurias,  L'endroit  où  il  nom- 
moit  les  autres  eft perdu  :  iln'en  rdte  que  ces  mots, ttlUs  font  Us  colomts  de MarpûH^. 
Nous  préfumons  que  cts  cdonies  étoient  Tauroentum,  Antihes  de  Nice.  Tauroenrum> 
étoit  peut-ctre  la  plus  ancienne ,  à  caufe  du  voifinoge  de  Marfeille.  Andbes  &  Nice 
fubfiftoicnt  déjà  cent  cinquante  huit  ans  avant  Jefus-Chrift.  C'cft  le  tems  où  les 
Oxyl»ens  de  les  Décéates  les  attaquèrent.  On  peut  les  mettre  au  nombre  de  celles 
V.  CCS  villes  dans  dont  Scylax  park4t.  OUie  8c  MhenopoUs  ne  furent  fondées»  qu'après  que  C.  Sex- 
la  première  part,  tius  eut  chaffé  les  barbares  du  voifinage  de  la  mer ,  depuis  Marfeille  îufqu^au  Var, 
de  la  chorog.        ^^j^^  vingt-trois  ans  avant  Jefus-Chrift.  Avant  cette  époque ,  ils  n'avolent  point 
d'autre  établifrcmcnt  dans  cette  partie  de  la  Provence ,  qu'Antîbes ,  Nice  &  Tau- 
.    n>encum.  Agde  peut  encore  être  mife  parmi  les  colonies  les  plus  anciennes.  Un 
érabliffement  fur  les  côtes  du  Languedoc  étoit  nécefTaire  aux  marfeillois  quand  ils 
eurent  entrepris  le  commerce  de  TEfpagne,  &  bâti  Empurîas,  en  Catalogne.  Ils 
avcnent  auffi  RÂodanufia  dans  le  Languedoc ,  aux  environs  du  Rhône.  On  croit  pou- 
voir conjcéhirer  par  les  médailles ,  que  cette  ville  avoit  été  bâtie  par  les  rhodîcns, 
&  qu'elle  fut  cnfuite  donnée  aux  marfeillois,  c'eftlefentiment  de  Pline.  Mais  Mar- 
cien  d'Héraclée  ou  plutôt  Scymnus  de  Chio,  feît  entendre  qu'elle  fut  bâtie,  ainli 
qu'Agde ,  par  les  phocéens ,  fondateurs  de  Marfeille. 
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parler ,  des  compagnies  consmerçaotes  telles  qu  aa  en  roît  aujour-       voyages 
d'hui  eo  Afiîque  &aux  Indes.  Elles  avoient  les  mêmes  ioix^ks      dePytheas 
mêmes  ufagçs,  la  même  rel^on,  les  mêmes  fêtes  que  la  métro- 
pole. C'étoit  elle  qui  eavoyok  le  premier  ma^flrat  y  6c  ie  com-    spaDh.  Uid. 
mandant  des  troupes  en  tems  de  guerre.   En  un  mot^  ces  colo-       ^'  ^^^* 
nies ,  gouvernées  fuivant  les  principes  de  la  métropole  ^  écoient 
animées  d'un  mêmeelprit^  &  avoient  ^  pour  ainfi  dire,  un  air  de 
famille  y  auquel  on  les  recornioifToit  aifëmoit  parmi  les  nations 
barbares  dont  elks  étoient  environnées.  ^ 

Les  hifioriens  *  attribuent  à  Marfeille  plufieurB  colonies,  qui  ^  s 

ne  lui  doivent  point  leur  origine.  Il  eft  en  effet  difficile  de  croire    ^   *•  ^* 

l3sS    COLONIES 

qu'une  république  aflez  peu  confidérable  dans  les  premiers  fie-    de  Marseille, 
clés,  environnée  d'ennemis  inquiets  &  jaloux,  &  qui  fut  fou  vent  J^^spJovekçau^^ 
obligée  d'implorer  le  fecours  des  romains ,  ^  affoibli  fes  forces       ^^  Italie. 
par  l'envoi  de  tant  des  colonies.  R^'^fr^â/ 

La  plupart  de  ces  villes ,  dont  on  sutribue  la  fondation  aux  mar- 
feillois,  la  doivent  à  d'autres  peuplades  de  phocéens  âc  d'ioniens, 
qui  abandonnèrent  leur  patrie ,  ou  pour  éviter  Ja  domination 
tyrannique  d'Harpagus,  lieutenant  de  Cyrus,  ou  dans  l'efpérance 
de  faire  dans  les  Gaules  une  fortune  aufli  brillante  que  les  mar- 

Oî  ^Mm^Xidf  ii9t9m9u  if^^  ^imiM ,  lue,  Holft.  noN 

nêTMfuç  ^$iy^fu*       Marclan.  in  pcrkg,  jr.  Z07.  ?•  *^^  ^  ^7^- 

Xydi  la  même  que  Strabon  appelle  Rhoen.  Le  pailage  où  ce  Géogtapbe  en  parle , 
icft  corrompu  ,  &  n'a  pas  été  entendu  par  Xilander.  On  y  lit  rnf  H  p#ir  Aym^^^  Stfab.1.4. 
au  lieu  de  rnf  It  Ttnt  »mt  AyMê^u  La  première  leçon  ne  préfente  aucun  fens  ;  & 
l'autre  en  renferme  un  rout  naturel  II  ne  faut  point  confondre  Rhoen  ou  Rho- 
danufia,  avec  Rhodes  ou  Rofes  en  Catalogne.  Celle-ci  fut  bâtie  par  les  rhodiens  ^ 
ainfi  que  le  dit  Marcien* 

T«9Tifv  fùst  «Vf  M  wfn  mfmtfrif  vcrtn» 

fif^téu  Mardan.  in  perieg.  v.  10& 

Ttta 
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feillois  ;  il  ne  faut  point  (l'autre  raifon  à  un  peuple  libre  fie  commer* 
çant  pour  quitter  fon  pays  ^  que  Pefpérance  de  fe  fouftraire  à  de 
fortes  impoiitions  fie  à  un  gouvernement  tyrannique. 

La  conformité  des  mœurs  fie  du  langage  j  l'alliance  que  ces 
nouvelles  colonies  firent  avec  les  marfeillois^  Tunion  étroite  qu'il 
y  eut  toujours  entr'eux ,  les  liens  du  fang  même  ^  ont  fait  croire 
à  des  hifloriens ,  qui  font  venus  cinq  ou  fix  fiecles  après ,  qu'elles 
étoient  forties  de  Marfeille  y  fie  non  pas  de  l'Ionie.  Elles  avoient 
bien  une  origine  commune  ;  mais  il  falloit  la  faire  remonter  plu« 
haut.  Quant  à  ce  qu'on  dit  que  Turin  étoit  une  colonie  de  Mar- 
feille^ je  n'y  vois  aucune  apparence.  Des  peuples  nés  fur  le 
bord  de  la  mer ,  accoutumés  au  commerce  maritime ,  ne  vont 
point  traverfer  des  montagnes  inacceffibles  pour  fe  fixer  dans  un 
pays ,  où  il  faut  fe  livrer  entièrement  à  l'agriculture.  Les  peu- 
plades d'au-delà  des  Alpes  ^  fe  font  faites^  de  proche  en  proche  ^  fie 
en  partie  par  les  liguriens  tranfalpins ,  que  leur  nombreufe  popu- 
lation fie  l'amour  de  la  chafTe  forcèrent  peu-à-peu  de  s'éloigner  des 
bords  de  la  mer  Méditerranée. 
Av.j.c.aa.ii3.  Ces  peuples^  comme  les  habitans  du  refte  des  Alpes ^  étoient, 
Poiyl^i.  i.p.  j-  ^n  ces  tems  malheureux,  dans  une  agitation  continuelle,  toujours 
en  guerre  les  uns  avec  le$,  autres ,  ou  prêts  à  marcher  quand  on 
vouloit  acheter  leurs  fervices.  Les  infubriens  fie  les  boïens ,  qui 
'  habitoiënt  de  l'autre  côté  des  Alpes ,  les  uns  à  la  droite ,  les  au* 
très  à  la  gauche  du  Pô ,  les  ayant  invités  à  fe  joindre  à  eux , 
pour  aller  faife  la  guerre  aux  romains,  deux  de  leurs  rois,  Con- 
colitan  fie  Anéroefte ,  pafTerent  les  montagnes  à  la  tête  d'une  puîf^ 
fante  armée. 

Ils  s'engagèrent  à  cette  expédidon ,  avec  les  feules  refTourçes 
que  peuvent  donner  l'amour  du  pillage ,  le  mépris  de  la  mort  fie 
le  defir  de  la  viéloire.  Les  romains  au  contraire,  qui  depuis  long- 
tems  faifoient  la  guerre  par  principe  de  gouvernement ,  avoient, 
outre  ces  mêmes  avantages ,  l'amour  de  la  gloire  j  rexpérieace 
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dans  l'art  militaire ,  &  des  armes  beaucoup  meilleures  pour  l'at-  ==sss 

Des  colonies 

taque  &  la  défenfe.  Ces  confidérations  ne  fe  préfenterent  fans  doute    de  Mauseille, 
pas  à  refprît  de  nos  gaulois ,  qui  n'avoient  devant  les  yeux  que  de"rovençaS 
les  exploits  de  leurs  ancêtres  &  les  richeffes  que  la  vidoire  leur       en  Italie, 
promettoit.  Ils  allèrent  joindre  leurs  nouveaux  alliés ,  Ôc  fe  ré- 
pandirent avec  eux  dans  toute  Tltalie ,  où  ils  firent  un  butin  im- 
menfe.  Ayant  rencontré,  près  de  CIufiumenTofcane^  des  trou- 
pes romaines,  commandées  par  un  prêteur,  ils  les  battirent,  fie 
reprirent  enfûite  le  chemin  des  Gaules ,  pour  ne  pas  avoir  fur  le8> 
bras  toutes  les  forces  de  la  république. 

Le  conful  iEmilius ,  qui  commandoit  une  armée  confîdérable 
vers  la  mer  Adriatique,  ayant  appris  leur  învafion  dans  TEtrurie, 
s'avança  en  toute  diligence  pour  les  arrêter  dans  leur  courfe  ; 
mais  il  n  arriva  qu'après  la  défaite  du  prêteur ,  qui  s*étoit  retiré 
fur  une  hauteur  avec  le  refte  des  troupes  échappé  au  carnage. 
Le  prêteur  fe  joignit  au  conful ,  ôc  ils  fuivirent  enfemble  les  en- 
nemis ,  pour  les  incommoder  dans  leur  marche ,  ou  pour  les  at- 
taquer ,  s'ils  en  trou  voient  Toccafion.  Dana  le  même  tems ,  Tautre 
tonful  C.  Attilius ,  *qu  on  avoit  envoyé  en  fiardaigne ,  débarqua 
à  Pife  avec  fes  légions ,  &  pris ,  (ans  le  favoir ,  pour  retourner  à 
Rome,  la  route  par  laquelle  les  gaulois  venoient.  Il  fut  fort  fur- 
pris  de  les  rencontrer  &  d'approidre  qu  ils  avoient  en  queue  Tar- 
mée  de  fon  collègue  ;  auffi-tôt  il  fait  ranger  la  fîenne  en  bataille  ^ 
&  fe  difpofe  à  l'attaque.  Les  gaulois,  dans  cet  embarras,  ne  per- 
dirent point  courage  ;  ils  fe  mirent  dos  à  dos  les  uns  contre  les 
autres ,  pour  faire  face  aux  deux  armées.  Les  provençaux  fur- 
tout  ,  que  Fhiftorien  appelle  gezates ,  à  caufe  d'une  forte  d'ar- 
mes dont  ils  fe  fervoient ,  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  ils  quit- 
tèrent leurs  habits ,  pour  être  plus  leftes  &  porter  des  coups  plus 
surs  ;  mais  ils  furent  fi  incommodés  par  les  traits  des  ennemis , 
qu'ils  fe  jetterent  de  défefpoir  au  milieu  de  la  mêlée-j  &  contri- 
buèrent par  cette  imprudence  à  la  perte  de  la  bataille  \  ils  perdirent 
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cinquante  mille  hommes  ^  dont  quarante  mille  relièrent  (ur  la 
place.  Concolttan  fut  du  nombre  des  prifonniers;  Anéroefte  fe 
îauva  9  avec  Tes  proches  &  quelques  amis ,  dans  un  bois  écarté^ 
où  ils  ie  tuèrent  de  leurs  propres  mains. 

Cette  expédition  nous  fait  aflez  connoître  Thumeur  inquiète 
des  provençaux  6c  leur  amour  pour  la  guerre  ;  ils  n'avoient  rien 
qui  les  occupât  chez  eux,  ni  arts  ni  commerce ,  aucune  autorité 
réprimante  qui  pût  les  contenir  ;  ils  choififlbtent  eux-mêmes  leurs 
dbefe,  6c  les  tenoient,  à  certains  égards ,  dans  une  efpece  de 
dépendance.  Quant  à  la  culture  des  terres  9  le  belbin  feul  les  y 
attacfaoit.  La  guerre  6c  la  chafTe  étoient  leurs  principaux  exer* 
cices  9  6c  ils  couroient  aux  amies  toutes  les  fois  qu'une  nation 
étrangère  menaçoît  d'entrer  dans  leur  pays. 

Le  tcms  étoit  arrivé  où  leur  fîtuation ,  entre  l'Italie  &  le  refte 
des  Gaules ,  devoît  néceflairement  les  faire  envelopper  dans  tous 
les  projets  de  conquête  ^  que  les  peuples ,  fîtués  en-deçà  6c  au- 
delà  des  Alpes ,  formoioit  réciproquement  les  uns  fur  les  au^ 
très.  Ils  fe  trouvèrent  entre  les  romains  6c  les  carthaginois,  avant 
d'avoir  entendu  parier  de  leurs  divifions.  Ânnibal  1  qui  avoit  traverfé 
rËfpagne,  6c  le  pays  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  RoufCUon 
6c  le  Languedoc,  avec  une  rapidité  incroyable,  écoitamVé  fur 
les  bords  du  Rhône ^  à  quatre  journées  environ  de  fon  embou- 
chure, un  peu  au-deffous  du  pont  Saint -Efprit.  Au  bruit  de 
fon  arrivée ,  les  peuples  fîtués  fur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  s  at- 
troupèrent pour  lui  en  difputer  ie  paffs^.  Annibal  eflaya  de  les 
gagner  par  des  promefTes  ;  mais  n'ayant  pas  réufli ,  il  envoya , 
fous  la  conduite  d'Hannon  ,  fils  de  Bomilcar ,  une  partie  de  fon 
armée ,  pour  remonter  le  fleuve  ôc  chercher  un  endroit  où  elle 
pût  le  pafler  fecrétement  6c  fans  rifques.  Ces  troupes  avoient 
ordre  de  faire  enfuite  un  long  circuit ,  6c  de  venir  attaquer  les 
ennemis  en  queue ,  lorfqu'il  en  feroit  tçms.  Ses  ordres  furent  exé- 
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cutés  avec  tant  de  myftere  &  de  diligence ,  que  les  gaulois  le  "-^ 

virent  aHaillis  par  ce  détachement  ^  tandis  que  le  gros  deTarmée    bmPkovehcb. 
paflbit  fur  des  radeaux  ôc  des  barques  faites  de  peaux  &  de  troncs 
d'arbres.  Accablés  par  le  nombre  >  ils  furent  obligés  de  plier  6c  de 
fe  difperfer  dans  les  forêts. 

X>ans  le  ttm%  qu'Annibal  travailloit  à  pafTer  le  fleuve  ^  Publius- 
Scipion  y  que  le  fénat  envoyoit  en-deçà  des  Alpes  ^  débarquoit  fes 
troupes  dans  la  plaine  de  Foz;  il  fut  étonné  devoir  les  cartha- 
ginois fi  près  de  l'Italie  :  mais  comme  (on  armée  n  étoit  pas  ei>- 
core  remife  des  fatigues  de  la  navigation  ^  il  lui  acccnrda  quelques 
jours  de  repos  ^  &  fe  contenta  d'envoyer  à  la  découverte  trois 
cens  cavaliers  avec  quelques  foldats  gaulois  y  que  la  ville  de  Mar* 
feille  tenoit  à  fa  folde^  pour  obferver  la  marche  ^  la  contenance 
&  le  nombre  des  ennemis.  Annibal  y  qui  venoit  aufli  d'apprendre 
l'arrivée  de  la  flotte  romaine  à  l'embouchure  du  Rhône  y  détacha 
cinq  cens  numides  pour  lailer  reconnoître.  Les  deux  partis^  fe 
rencontrèrent  &  fe  livrèrent  un  combat  fi  opiniâtre  y  que  les  nu- 
mides perdirent  plus  de  deux  cens  hommes. ,  Ôc  les  romains  envi- 
ron cent  foixante.  Tout  le  refle  y  de  part  ôc  d'autre  ,  fut  \AdXé 
dans  cette  aâion. 

Si  Publius-Scipion  ^  au  lieu  de  s'arrêter^  eut  continué  fa  marche  y 
ôc  fefût  joint  aux  gaulois^  qui  difputoient  le  paflage  du  fleuve  aux 
carthaginois^^  il  les  forçoit  de  retourner  fur  leurs  pas  y  ou  les  arrê- 
toit  dans  les  défilés  des  montagnes  y  dont  les  habitant  avoient  déjà 
pris  les  armes  pour  les  repoufler.  Il  fut  donc  obligé  de  fe  rembar- 
quer &  de  les  aller  attendre  à  la  defcente  des  Alpes.  C'eâ  ainfi 
qu'un  délai  de  trois  /burs  mit  l'empif  e  romain  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  ;  mais  enfin  la  vertu  y  la  confhknce  y  la  force  ôc  la 
pauvreté  même  de  Rome  triomphèrent  de  l'orgueil  ôc  de  l'opu- 
lence de  Carthage. 
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—       Après  la  deftruûion  de  cette  république ,  on  vit  un  nouvel  ordre 
i.  VL  ^^  chofes  ;  les  romains ,  que  leurs  fuccès  ni  leuçg  revers  n*avoient 

coNQUETB      encore  pu  détacher  de  leurs  principes ,  fe  répandirent  dans  toute 
tIk^eIIoukiu!.  la  teire^.pour  tout  envahir.  Jufquà  ce  moment  ils  a  voient  eu  à 
fe  défendre ,  dans  leur  propre  pays ,  contre  des  efTains  de  gaulois  ; 
mais  à  cette  époque ,  ils  portèrent  eux-mêmes  la  terreur  dansies 
Gaules ,  qu'ils  entreprirent  de  fubjuguer.  Ils  étoient  déjà  maître» 
de  lltalîe  y  &  avoient  dompté  les  liguriens  depuis  Milan  ;u/qu  à 
Gênes»  Il  fallut  fou  mettre  ceux  qui  habitoient  le  long  de  la  mer , 
entre  cette  ville  &  le  Var  j  ces  peuples ,  maîtres  de  tous  les  paf- 
Strsib.1.4,       ûgcs,  pouvoient  arrêter  une  armée  dans  les  montagnes,  tandis 
TiuLiy.  1. 40.    quavçç  leurs  barques  ils  înfeftoient  Iqs  mers  &  troubloient  la 
^'  *^'         navigation.  Quoiqu'ils  ne  manquaffent  ni  de  réfolution  ni  de  cou- 
An.  ié6.zy.J.C.  rage ,  ils  nattaquoient  jamais  en  bataille  rangée ,  une  aâîon  gé- 
nérale leur  eût  été  trop  défavantageufe  ;  ils  fe  tenoient  dans 
les  deiilés,  dans  les  bois,  derrière  les  rochers,  &  tomboient  fiir 
les  ennemis  brufquement  fie  avec  beaucoup  dlmpétuofité.  Leurs 
piodSicLi^.ç.^.  femmes  les  fuivoient* dans  ces  brigandages }  car  chez  eux,  dit  un 
ancien,  les  hommes  ont  la  force  des  animaux,  &  les  femmes 
celle  des  hommes ,  dont  elles  partagent  les  fatigues  Ôc  les  travaux, 
n  fallut  donc  les  aller  chercher  dans  des  cavernes,  dans  les  bois, 
(ur  des  rochers ,  pour  les  combattre  j  &  cette  pourfuite  avoit  plu- 
tôt Taîr  d'une  çhaffe  que  d'une  guerre.  Ce  ne  fut  quavec  beau- 
coup de  peine  que  les  romains  vinrent  à  bout  de  les  réduire  & 
de  fe  frayer  un  chemin  à  çravers  ieiir  pays ,  pour  vçnir  dans  ies 
Gaules. 

Peu  de  tems  après ,  les  oxy biens,  qui  habitoient  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui la  partie  méridionale  des  diocefes  de  GraiTe  &  de  Vence, 
afliégerent  les  villes  de  Nice  &  d'Ântibes,  Marfeilie  les  avoit  fon-- 
Aa.  If  f  ^v.  J.ç.  dées,  mais  elle  n'étoit  pas  en  état  de  les  défendre  :  elle  demanda 
foiyh.  Excer.ieg.  du  fecours  à  Rome  >  fon  alliée,  6c  lui  fournit  par-là  une  occafion 
puj  9f  çHxjy.    gjypf  jj^iç  4'^tçndrç  fçs  çonquêtçs  çn-de^à  des  Alpes, 
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Le  fénat^  avant  de  faire  aucun  aâe  d'hoftOité  ^  employa  la  voie 
des  négociation^  pour  fiiire  lever  le  fiege.  U  fit  embarquer,  avec  j^^îJïîJ^B^ 
les  députés  de  Marfeille,  trois  ambafladeurs  qui  abordèrent  à  rA&i*ii&oifAiiiK. 
Mgytnty  ville  dépendante  des  oxybiens  ;  ceux-ci  les  voyant  arri- 
ver, soppoferentà  leur  débarquement,  6c  enjoignirent  à  Flanu- 
nius,  qui  étoit  descendu  à  terre  avec  les  peribnnes  de  fa  ûiite ,  de 
remonter  fur  fon  vaifleau ,  &  de  s'en  retourner.  Comme  il  refiifa 
d  obéir,  on  en  vint  aux  mains  ;  deux  de  fes  gens  refterent  fur  la. 
place,  fie  lui*m6me  ayant  été  dangereufement  blefTé,  eut  beau* 
coup  de  peine  à  regagner  les  vaiiTçaux  fie  la  pleine  mer.  . 

Le  fénat,  juftement  irrité ,  dépêcha  Q.  Opimius,  avec  une  ar-  Ail h^^^X  C 
mée,  pour  venger  llnfulte  faite  à  fes  amba^fadeurs.  Ce  général 
vint  mettre  le  fiege  devant  la  ville  SMgytne^  qu'il  prit  de  f#rce , 
réduîfit  les  habitans  en  efclavage,  fie  envoya  liés  fie  garrottés  à 
Rome  les  plus  coupables  d'entr'eux;  enfuite  il  s'avança  vers  les 
oxybiens,  qui  étoient  affemblés  pour  l'attaquer ,  les  mit  en  fuite , 
quoiqu'ils  fondiffent  fur  lui  avec  une  forte  de  fureuc ,  les  battit  en- 
core quand  ils  revinrent  à  la  charge ,  foutemis  de  quatre  mille  dé- 
céates,  fie  fe  rendit  maitre  de  leur  pays ,  dont  il  donnji  une  grande 
partie  aux  marfeillois.  Enfin,  pour  tenir  ces  barbares  dans  une 
plus  grande  dépendance,  il  leur  ordonna  d'envoyer  à  MarlbiUe 
des  otages  qu'ils  changeroient  de  tems  en  temsi»    . 

Cette  punition  les  intimida  fie  les  contint  durant  quelques  an-     x^t.  ar.  J.  C 
nées  ;  mais  l'avidité  du  pillage,  plus  forte  que  la  crainte  des  châ* 
dmens ,  leur  mit  de  nouveau  les  armes  à  la  main,  fie  fiit  caufè  que 
A.  Pofthumius  vînt  en  Provence  avec  une  armée  «embreufe.  Il  mit 
le  feu  à  leurs  vignes  fie  à  leurs  moiffons ,  fie  les  défarma  au  point ,     Flon  l.  %.  e.  3; 
dit  Florus ,  qu'4  peine  leur  laif&Ht-ii  du  fer  pour  cultiver  la  terre*     ^ 
Il  femble  qu'après  cette  précaution ,  on  n'avoit  plus  rien  à  araîndre 
de  leur  pArt;  mais  des  hommes  pleins  de  courage,  fie  amis  de  la 
liberté,  ne  manquent  point  de  reffources,  quand  il  faut,  ou  fe« 
couer  le  joug  de  la  fervitude^  ou  éviter  de  le  fubir*  Ces  peuples  , 
Tonul^  Vvv 
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.  Sécant  Joints  auxfalyés^  eurent  encore  Taudace  de  braver  la  puif^ 
fanée  romaine ,  âc  d'attaquer  Marfeille  U  fes  colonies  :  il  ne  fallut 
rien  moins  que  rexpérience  &  k  bravoure  de  C.  Sextius  ^  pour  les 
ibttmectre  entièrement  ;  il  remporta  iur  eux  une  vidoire  complette^. 
&  il  iuroit  &it  prifonnief  leur  roi  Teutomal  y  fi  ce  prince  n  eut  ea . 
^Si^'\  ^'*  TadreUbde  fe  fauver ,  &  de  fe  réfugier  cheas  les  aUobroges.  Il  eut 
aflez  de  crédit  pour  les  mettre  dans  fes  intérêts^  &  pour  fufciter 
aux  romains  une  guerre  dont  nous  verrons  bientôt  les  fuites. 

C.  Sextius  voulant  mettre  les  peuples  qui  habitoientlçs  côtes  ^ 
hors  d'état  d'exercer  la  pyratq;ie  y  les  chaffa  à  mille  pas  de  la  mer  ^ 
aux  environs  des  ports ,  à  huit  cens  pas  aux  autres  endroits^  depuis 
Marfeille  jufqu'à  Gènes  y  6c  donna  aux  marfeillois  toute  cette  éten-- 
due  de  pays.  Cefb  alors  qu  ils  bâtirent  Olbie  &  Athenopolis,  pour 
Diod.  apudVaief.  ttû\t  lôs  ennemis  en  refpeâ,  &  protéger  le  con«nerce.  Les  habi* 
^'  ^  '  tans  des  villes  qui  avoient  fait  le  plus  de  réfiftance ,  furent  vendus , 
Turf  d'eux  5  nommé  Crato  y  qu'on  menoit  chargé  de  fers  avec  tous 
les  autre» 5  paflànt  devant  Sextius,  lui  dit  qu'il  avoit  toujours  été 
ami  des  romains  y  6c  que  fon  attachement  à  la  république  lui  avoit 
attiré  beaucoup  d'ennemis.  Le  proconful,  qui  n'attendoit  peut* 
être  qu'une  occafion  de  tempérer,  par  un  trait  de  bienfaiiknce^  la 
févéritédont  il  ufoit ,  fît  mettre  en  liberté  cet  homme  6c  iès  parens^ 
6c  lui  permit  de  délivrer  neuf  cens  prifonniers  à  ion  choix. 

Le  fénat  de  Rome  n'imita  pas  la  modération  de  C.  Sextius.  Il 

imp€&  ï  cette  ndalheureufe  province  les  conditions  les  plus  dures  \ 

non  coticenc  d'en  exiger  des  tributs  en  argent^  dé  groiTes  contri- 

Cket.proFont.    budôns  de  vivre*  pour  l'entretien  des  années ,  il  priva  les  habicans 

^    d'une  pâftie  de  leurs  teores  6c  de  leurs  villes  y  pour  les  donner  aux 

«    cblimies  romaines  ^il  y  envoya  (i).  Ces  colonies  avoient  leurs 


O^t^ 


(i)  On? compte  nçirfeok>pies  en  Provcneci  fçayoir,  Aix,  Qrange,  Arles, Frcjus, 
Apîy  Riez,  Maritima,  Avignon  &  Cavaillon-,  elles  ne  furent  établies  que  par  fuc'- 
ceïTion  dei  tems,  &  fous  les  empereurs,  excepté  celle  d*Aix,  aînfî  qu'on  a  pu  k 
Yoir  dans  b  première  partie  de  la  chorographie. 


1 


DE    PROVENCE.   Ur.L     s^i 


■W-t 


loix^  leurs  magiâratb  particiilii^rs  ^  &  une  jurifdiâioQ  en^erf  Air  \^ 
anciens  habicans.  Ces  rigueurs  excitèrent  rindignadoa  d»nst(xutçs  delaPrÔveucs 
les  Gaules.  «  Les  romains ,  difoit  un  brave  capitaine  auvçrgaw ,  n«  parlesromaius. 
»  nous  font  la  guerre  que  pour  nous  enlever  nos  terres :0C  rioys  hht       ç^,  i  ^^ 
»  pofeV  une  fervitude  éterneUe.  Si  vous  ignorées  la  à» été  WfWi  fa-^ 
»' quelle  ils  ont  traité  les  nations  éloighées,  jcttez  les  yeux  (wr 
nJa  Gaule  qui  a  été  réduite  en  province.  Dépouillée  de  fes  idlx 
1»  &  de  fa  liberté^  afTujettie  à  un  magtftrac  .étranger ,  ^eUe  g^h 
»  fous  le  joug  du  plus  dur  elclavage,  fans  efpérance  dfiii  être^amau 
^  n  délivrée  i».  Si  les  autres  provinces  des  Gaules  furent  tritttées  ww 
moins  de  rigueur,  c'eft  quèCéfar  y  régloit  tout,  &  qu  il  méoAgeok 
les  gaulois ,  pour  les  faire  fervir  un  jour  à  fe&  doflfeins  ambitieux. 

C.  Sextius,  après  la  viâoire,  prit  fes  quartiers  dans  l'endroit     "î*«v.  J-C. 
même  où  il  lavoir  remportée.  L'aboodance  des  eaux,  dont  quel-   yg]i^pâtcfcj.i!» 
qu'unes  étoient  chaudes,  &  la  beauté  du  terroir  le  dâjerminerent       Stcat.i.4. 
à  y  bâtir  une  ville  qu'il  appella  Aquœ  Sextiœ.  Elle  a  tenu  dans 
tous  les  tems  un  rang  confidérable  dans  la  province ,  dont  elle 
devint  la  métropole  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle,  quand  on  fit  la 
divifion  des  deux  narbonnoifes. 

La  perte  que  nous  avons  faite  d'une  partie  de  ThiUûire  de  Tîte-  ^^^8-  '•  *'  ^  .*îi 
Lîve,  nous  prive  de  tous  les  détails  dànslefquels  Fauteur  entroît  ^vIS-lTcX 
au  fujet  de  cette  ville.  Nous  favons  feulement  qu  on  y  coçdiûfit    Gui<i.PMiciroi. 
une  colonie ,  âc  nous  pouvons  conclure  de-ià  qu'dle  av^^  comme     ^   ^'  * 
les  autres,  fes  magiftrats,  fes  pontifes,  fes  âiifices  pubiicsu  «Là  por 
litique  des  romains  fut  toujours  de  retracer  en  petit ,  dan;  les  ocio^ 
nies ,  le  culte  religieux  ^  le  gouvernement  &  les  jeux  de  la  ^îtale  ^ 
pour  faire  illufion  aux  fôldats ,  &  adoucir ,  autant  qu  il  étoit  pa(& 
ble,  le  désagrément  de  vivre  loin  de  leur  patrie.  Ik  y  tipuvoient 
encore  l'avantage  de  retenir  &  d'affermir  les:  nouveaux  fu jets  dans 
Tobéiflance ,  de  les  accoutumer  infenfibiement  k  là  Tcfigion  6c  à  la 
domination  romaine,  &  de  leur  en  faire  goûter  à  la  longue  les 
lobe  iSc  les  coutumes*  .   . 

yvvii 


p«        HISTOIRE  GÉNÉRALE 

~^  Les  romains  y  contens  d'avoir  fournis  le  plat  pays,  ne  jugèrent 
pas  à  propos  d'aller  porter  la  guerre  dans  les  Alpes  ^  la  fituation 
des  lieux  )  &  la  bravoure  des  habitans^  auroient  pu  les  arrêter 
dans  leurs  conquêtes  ^  6c  leur  faire  perdre  beaucoup  de  monde.  Os 
huflerent  donc  ce  peuple  en  liberté ,  moyennant  un  tribut  qu^il 
paya  y  jufqu'au  tem&  où  Âugufte  le  réunit  à  Tempire  ;  ils  aimèrent 
mieux  porter  les  armes  dans  les  pays  voifins  du  Rhône  ;  &  quand 
ils  eurent  conquis  la  partie  de  la  Gaule^  comprife  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Languedoc ,  Vivarais^  Savoie  6c  Dauphiné^  ils  la  réu«: 
nirent  à  celle-ci  pour  n'en  faire  qu'une  feule  province  qu  *ds  nom-; 
mefent  d'abord /^rovi/ice  romaine  ^  enfuite  province  narbonnoife  du 
tems  d' Augufte  ;  6c  enfin  le  mot  de  province^  (Toù  eft  venu  celui 
de  P  Jt  o  rff  N  c  B  ^  fut  feul  employé  au  commencement  du  fixîeme 
iiecle^  pour  défigner  le  pays ,  qui  eft  borné  au  midi  parla  Médi- 
terranée^ depuis  l'embouciiure  du  Rh^ne  jufqu'à  celle  du  Var^ 
au  levant  par  les  Alpes  maritimes^  au  nord  par  les  montagnes  du 
Dauphiné  ^  6c  au  couchant  par  le  Rhône.  Je  comprends  dans  la 
Provence  ^le  comté  VenaifEn  ^  la  principauté  d'Orange  6c  le  comté 
de  Nice. 

'  Av.  X  c.  m.  Tandis  que  le  fénat  s'occupoît  des  moyens  de  contenir  les  falyes 
dans  l'obéiffance,  leur  roi  Teutomal^  qu'on  avoît  chaflé  de  /es 
états  y  avoît  déjà  trouvé  des  vengeurs  chez  les  allobroges  6c  les 

PaysderHelvieos.  auvergna(s,  dont  la  domination  s'étendoit  juiqu'au  Vivarais«  Ces 
peu{des  y  animés  contre  lès  romains  de  la  même  haine  que  ce 
prince  fugitif^  prennent  les»  armes  pour  le  remettre  fur  le  trone^ 

,    rîndaiîum.     s'avancçnt  jufqu'à  Vedene ,  près  du  confluent  de  la  Sorgue^  fousles 

ordres  deBituit^  roides  auvergnats^  y  trouvent  l'armée  romaine  com- 

Fior.  1. }.  c.  ».    mandée  par  Cn.  Domitiu8-i£nobarbus ,  6c  lui  livrent  bataille  avec 

Orof.  1. 5.  c.  13.   une  valeur  qui  tient  de  la  rage  t  mais  ils  font  battus  6c  obligés  de 

'^^EtïiTi^''  fuit,  après  avohr  laiffé  près  de  vingt  mille  hommes  fur  la  place. 
On  dit  que  Cm  Domitius,  jaloux  de  perpétuer  le  fou  venir  d'une 
journée  fî  glorieufe ,  fit  élever  fur  les  lieux  un  momunont  de  pierre^ 
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orné  des  armes  des  gaulois.  On  a  prétendu  que  c  étoic  Tare  de 

triomphe  d'Orange ,  que  le  tems  n  a  point  encore  détruit.  On  peut   „  la Pro vbkci 

voir  dans  l'explication  que  nous  en  donnons^  combien  cette  opi-  parlesromaiws, 

nîon'  eft  dénuée  de  fondement.  Là  colonie  à  laquelle  cette  ville 

doit  Ton  origine^  fut  envoyée  quarante-fix  ans  avant  Jefus-Chrift, 

en.  même  tems  que  celle  d'Arles. 

Cette  bataille  fut  fuivie  d'une  autre  bien  plus  meurtrière  pour 
les  gaulois.  Mais  comme  elle  fe  pai&  hors  de  la  Provence,  vers 
le  confluent  de  Ofere  avec  le  Rhône,  elle  efi  étrangère  à  notre 
iujet.  Nous  n'en  rapporterons  qu'un  trait  de  perfidie,  qui  devroit 
ie  trouver  dans  toutes  les  Mfloires ,  pour  exciter  Tindignayon  de 
tous  les  peuples.  Le  malheureux  Bituit,  roi  des  auvergnats,  voulut  Valer.  Max.  i.  9* 
traiter  avec  les  romains,  &  s'adreflTa  à  Fabius.  Domitius,  fon  col-  ^'  **  °*  '* 
lègue,  jaloux  de  cette  préférence,  fit  dire  à  ce  prince  qull  vouloit  - 
conférer  avec  lui  au  fujet  de  la  paix.  Bituit  alla  le  voir,  avec 
cette  firanchife  &  cette  bonne-foi  qui  caraâérifoient  les  gaulois. 
Il  en  fut  4'akord  reçu  avec  des  marques  de  diilinâion  ;  mais  bien- 
tôt après,  Domitius  le  fit  arrêter,  fie  l'envoya  à  Rome  pour  y 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Le  fénat,  au-lieu  de  réparer  la  per- 
fidie du  proconfiil  ^  en  rendant  la  liberté  à  Bituit ,  exila  ce  prince 
dans  la  ville  d'Âlbe ,  fie  fit  enfuite  venir  à  Rome  fon  fils  Congen- 
tiac ,  fous  prétexte  de  lui  donner  une  éducation  digne  de  fon  rang. 
Ainfi  le  crime  de  Domitius,  qui  n'eût  été  que  le  crime  d'un  parti* 
culier,  fi  le  fénat  l'eût  puni  j^  couvrit  d'opprobre  les  romains^  dont 
le  nom  feroit  bien  moins  impofant ,  fi  nous  examinions  en  détail 
les  aâions  auxquelles  ils  durent  leur  célébrité.  ^ 

Ils  commençoient  à  peine  d'élever  en-deçà  des  Alpes,  l'édifice  » 

de  leur  puiflTance,  qu'ils  fiirent  fiir  le  point  de  le  voir  renverfer       j^^' 
par  l'effort  des  cimbres,  des  teiïçons  6c  des  ambrons.  Ces  barbares ,    des  ammkom 
rfortis  du  nord  de  la  Germanie  Ôc  des  environs  de  la  mer  Baltique,  "^i*  Jl^^xu* 
fe  répandirent  comme  un  torrent  dans  le^  Gaules,  portant  par-tout 
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la  défolation  &  la  terreur  ;  leur  nombre ,  déjà  prodigieux ,  groflh 
encore  dans  la  route  ;  car  alors  tous  les  peuples  écoient  brigands  ^  & 
après  avoir  taillé  en  pièces  trois  armées  romaines  ^  qui  fe  trou  voient 

Av.  J.  C.  107.    fur  leur  paflage ,  ils  vinrent  remporter  deux  viûoires  dans  le  pays 
Liv.  cp.  65.      des  allobroges ,  fur  les  troupes  du  conful  L,  Caflius ,  qui  périt  Im- 

Oiof.  I.  j.c.  I^  ^ênie  dans  le  combat,  avec-L.  Pifon ,  perfonnage  confulaire. 
C.  Popilius,  qui  commandoit  en  fécond,  ne  put  (auver  les 
malheureux  débris  de  cette  armée,  qu'en  paffant  fous  le  joug,  & 
en  laiflant  le  bagage  au  pouvoir  des  ennemis.  Cette  humiliation 
eut  des  fuites  plus  fôcheufes ,  que  la  perte  de  la  bataille  ;  elle 
abattift  le  courage  des  romains  ,  releva  celui  des  barbares  ,  leur 
donna  plus  de  confiance  dans  leurs  propres  forces ,  &  un  mépris 
pour  les  ennemis  qui  leur  auroit  peut-être  afliiré  une  fuite  de  vic- 
toires, s'il  navoit  pas  été  accompagné  de  trop  de  préfomption: 
le  peu  de  troupes  romaines  qui  reftoit ,  fe  trouvant  hors  d*état  de 
tenir  la  campagne  après  cette  défaite ,  fe  renferma  dans  les  villes 
les  mieux  fortifiées ,  i&  abandonna  la  province  à  la  difcrétion  des 
vainqueurs. 
Le  fénat  y  ^nvoya  Tannée  d'après  le  conful  P.  Servilîus-Cépîon ,  ^ 

Av.J.Cio^.     qw*  2ivoit  Tavidité  d'un  cimbre,  fans  en  avoir  les  qualités.  Ce 
général  travailla  plus  pour  fa  fortune  que  pour  la  gloire  de  Ùl 

Av.  J.  c.  lof.     patrie.  Cependant  il  fut  condnué  ^  l'année  fuivante,  dans  le  gou- 
vernement de  k  province^  avtc  ta  qualité  de  proconfid,  &  eut 
pour  collègue,  dans  cet  emploi ,  le  conful  C.  Matlîus. 
Dioti.apud  Vaief.      On  dîtoît  quc  le  fort  étoit  d'intelligence  avec  les  cimbres,  poui^ 

p.6i8&tf3o.  humilier  les  romains.  Mallius  n'avoit  aucune  forte  de  mérite;  il 
i.  5  c.  16.  '^  *  étoit  de  baffe  extra£Uon ,  &  fes  fentimens  n'étoîent  point  au-deffus 
de  fa  naifTance.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  lui  attirer  le  mépris 
de  Cépion ,  dont  l'arrogance  &  la  fierté  n  avoîent  point  de  bornes  ; 
leur  méfintellîgence  éclata,  &  Us  conduifirent  chacun  leur  armée 
dans  des  lieux  féparés.  Mallius  vint  attendre  l'ennemi  fur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  &  Cépion  campa  fur  l'autre  bord.  Celui-ci 
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ayant  reçu  bientôt  après  la  nouvelle  qu'un  détachement  de  Tarmée 

de  fon  collègue  venoit  d'être  défait,  paffe  le  fleuve,  non  pour  lut    des  Ambroks 

porter  du  fecours,  mais  pour  engager  feul  une  adîon,  afin  de  ne  ^l^^l'^^^SrV^ 

partager  „avec  perfonne  Thonneur  de  la  viûoire  quil  regardoic 

comme  affurée.  Dans  cette  vue  il  place  fon  camp  entre  celui  de 

Mallîus  &  celui  des  cimbres;  ce  qui  Ht  croire  à  ceux-ci  que  les 

4eux  généraux  sfétoient  réunis  pour  agir  de  concert* 

•Cette  perfuafîon  fut  caufe  qu'ils  demandèrent  la  paix,  &  des 
terres  pour  s'y  établir.  Mais  la  manière  hautaine  avec  laquelle  on 
reçut  leurs  députés,  les  menaces  qu'on  leur  fit,  la  nouvelle 
qu  ils  eurent  que  la  méfintelligence  des  chefs  étoit  plus  forte  que 
jamais,  tout  réveilla  le  courage  de  ces  hommes  impatients  de  com-* 
battre,  &  la  bataille  fiit  livrée  auprès  d'Orange  :  les  hiâoriens  en 
ont  parlé  (ans  aucun  détaiL  Tout  ce  qu'ils  nous  apprennent, c'eft 
qu'il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Ils  font  monter  le  nombre 
dès  mons  à  plus  dé  quatre-vingt  mille ,  tant  romains  qu'alliés ,  fans 
compter  quarante  mille  valets  ou  gens  fuivant  Tarmée.  Il  n  é« 
çhappa  que  dix  hommes  pour  porter  la  nouvelle  de  la  défaite;  Cé^ 
pion  &  le  célèbre  Sertorius  furent  du  nombre. 

Les  barbares  avoient  fait  vœu,  avant  la  bataille,  d'offirir  aux 
dieux  toutes  les  dépouilles  des  ennemis ,  &  ils  l'accomplirent  fidel- 
lement.  Les  prifonniers  furent  pendus  à  des  arbres,  &  tout  le  refte 
fut  jette  dans  le. Rhône,  boucliers,  armes,  habits,  or,  argent  ^ 
chevaux  ;  étrange  effet  de  la  fuperilition  de  ces  peuples,  qui  prouve 
qu'il  y  avoit  des  occafions  où  ils  combattoient  moins  pour  le  butin 
que  pour  là  gloire.  Après  une  aûion  aufli  décifive,  au-lieu  de  pafTer 
en  Italie,  ils  prirent  la  route  d'Efpagne,  &  perdirent,  par  cette 
faute,  le  finit  de  leurs  yîâûires;  c'efi:  ainfi  que  la  république  ro- 
maine fiit  fouvent  plus  redevable  de  (on  ialut  à  l'inexpérience  de 
fes  ennemis,  qu'à  la  bravoure  de  fes  troupes,  &  à  la  fagefTe  de  fes 
généraux. 

Dans  la  confternation  où  l'on  fut. à  Rome,  en  apprenant  cette 
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ss  déÊdce  y  on  envoya  IViarius  dans  les  Gaules  pour  s'oppofer  à  Tin* 
'^*^**  vafion  des  ennemis.  La  fortune  de  ce  fameux  romain  eft  prefque 
auffi  étonnante  que  celle  de  b  république.  Comme  elle  il  eut  des 
commencemens  obfcurs^  6c  comme  elle  il  s'éleva  à  travers  mille 
obftacles^  au  plus  haut  degré  de  puiflance^  où  un  homme  pmffe 
parvenir.  Jl  avoit  cette  ambition  opiniâtre  qui  pourfiiit  toujours 
fon  objet;  cette  ame  fiere  qui  ne  fe  laifle  ni  abattre  ni  fléchir  ; 
ce  courage  tranquille^  qui ^  au  milieu  du  danger  ^  muldplie  fes  ref* 
fources  ;  enfin  cette  auftérité  de  mœurs  qui  augmente  la  vigueur 
naturelle  du  génie. 
En  X04  av.  J.  C.  Il  arriva  en  Provence^  dans  le  tems  que  les  barbares  étoient  en- 
core en  Efpagne^  &  profita  de  fon  loifir  pour  exercer  les  foldats 
fie  les  endurcir  au  travail.  Le  lieu  où  il  aifit  fon  camp  auprès  d'Arles^ 
devint  Êuneux  par  le  canal  quil  fît  creufer  ^  &  qui  fiit  appelle  de 
ion  nom, jfoffhs  Mariants  î^  ^^oit  à  vingt  milles  au-defibus  de  la 
Stnb.  u  4.  ville ,  &  à  dix  au-delTus  de  YOJ^um  Mqffhlioticum  ou  gras  du  midi  i 
dans  un  efpace  d'environ  douze  milles ,  depuis  le  Rhône  jut 
qu'à  Tétang  de  Calejon^  par  lequel  il  communîquoit  à  la  plage^ 
qu'on  appelle  plage  de  Foz^  du  nom  de  foffœ  (i).  La  difficulté 


(0  Le  nouveau  traduâenr  de  Pline  yt.ijp.66,  prétend  que  les  commencaceuis 
n*ont  pas  entendu  le  fens  du  pailâge  où  il  eft  parlé  du  foITé  de  Marius  ,  auqudi 
il  fait  faire  un  détour  qu'on  a  de  la  pei/ie  à  concevoir.  Il  croit  qu'il  n'avoit  aucune 
comnH^catjon  avec  le  Rhône»  &  quil  fut  creufé  à  trois  nûUe  pas  environ  du 
bord  oriental  du  fleuve  >  d^uis  la  mer  jufqu'à  la  Durance,  qui  n'a  jamais  reçu  de 
vaiflcaux  dans  fon  lit ,  quoiqu'cn  difc  cet  auteur. 

Son  fenciment  fur  la  queftîon  dont  il  s'agit  /  eft  contraire  au  témoignage  de  Plu- 
tarque  ôc  de  Strabon  »  qui  affiirent  que  Marius  fit  ouvrir  une  large  ^profonde 
traocbée,  dan$  laquelle  il  détourna  une  grande  partie  de  l'eau  du  Rhône  >  &  la 
conduifît  à  un  endroit  de  la  côte ,  où  elle  s'écouloit  dans  la  mer  par  une  embou- 
chure capable  de  porter  les  plus  grands  navires.  Cda  eft  précis ,  &  il  me  fenoble 
que  la  nueilleure  roaniere  d'enteuilre  gn  apfeqr ,  eft  de  fçavoir  ce  que  fes  cofitem- 
porains  »  ou  ceux  qpx  font  venus  immédiatement  après  lui»  ont  dit  fur  le  même 
Itijet, 

D'aiUeun»  les  cxpreiEons  de  Plineoemc  paroiffcnt  pas  fufc^^Ues  d'oa  autre 

de 
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^c  remonter  le  fleuve,  dont  les  embouchures  étoient  remplies  de  Ajij^iy^g  - 
irafe  &  de  fable,  rendit  cet  ouvrage  néceffaire  à  Marîus,  pour  dbsAmbroms 
avoir  plus  facilement  les  provifions  qu'il  tiroit  de  Marfeille  par  ^\^^i^i^l^^^ 
mer.  Cette  ville  refta  enfuite  en  po0e(Eon  du  canal,  en  récom- 
penfe  de  Tes  bons  offices,  &  s'en  feirvit  utilement  pour  faire  le 
•commercé  des  Gaules  ;  elle  mettoit  même  un  droit  fur  les  mar*- 
chandifes  qu'on  y  embarquoit,  &  en  retiroit  tous  les  ans  unror 
venu  confidérable. 

Elle  fît  élever  fur  la  côte  un  ^are  pour  guider  les  vaifleaux 
pendant  la  nuit,  ôc  des  édifices  qui,  félon  les  apparences,  fer- 
voient  de  logement  aux  receveurs^  6c  d'entrepôt  aux  marchandl*- 
<lifes.  On  voit  encore  dans  la  plaine ,  qui  eft  entre  Foz  &  le  port 
de  Bouc ,  des  refies  de  grands  aqueducs.  Si  la  vîUe  de  Rhoda-  ^'^'^^^ll^' 
nufîa  n'appartenoit  point  encore  aux  marfeilbis ,  ce  fiit  vraifem- 
-blàblement  alors  qu'elle  pafTa  fous  leur  domination.  On  prétend 
qu'ils  firent  mettre  fur  les  monnoîes  que  l'on  continua  d'y  frap- 
per, les  lettres  caraâériftiques  qu'on  voit  fur  celles  de  Marfeille^ 

Les  1)arbares  ,  forcés  d'abandonner  l'Efpagne,  revinrent  fur    Av.xCioi. 
iéu  râpas,  &  s'étant  féparés,  les  cimbres  prirent  le  <:hemin  des 
Alpes  norîques  ;  les  ambrons  &  les  teutons ,  celui  de  la  province       ^*^^'"^ 
comaine.  Ceux-ci  en  paffant  devant  les  romains,  n'oublièrent  rien    tp^^  ^•^^      ^^ 
pour  les  attirer  au  combat;  ils  les  attaquèrent  même  dans  leurs  viam<{.inMario. 
retranchemens.  Marius ,  content  de  les  repoufTer ,  retint  fon  armée    ^^^^*  i.  3-  c-  4. 
^ans  le  camp  pour  l'accoutumer  infenfiblement  à  fupporter  leur      ^^^\^  c!"!*^' 
vue  effrayante  &  leurs  cris  tumultueux ,  Ôc  pour  la  faire  revenir 
peu-à-peu  de  la  frayeur  que  la  réputation  de  leur  courage ,  leur 
taille  gigantefque  Ôc  leur  air  martial  avoient  jette  dans  tous  les 

kns^ultrky  dic41  yfojpt  cxRhodaiw.  Au-delà  cSi  le  canal  qui  reçoit  les  eaux  du 
Rhône.  Je  pourrois  rn'cr-endre  davantage  fur  ce  point ,  &c  juflificr  mon  fentimenc 
par  le  témoignage  de  Pomponius-Mela,  fi- je  ne  croyois  pas  qu'il  fût  inutile  de 
rien  ajouter  à  cette  note  >  qui  doit  fuffire  pour  détraire  une  erreur  que  raikoritc 
€lu  f radaâeor  de  PUne  auroit  été  capable  d'accréditée 
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cœurs»  Cependant  quand  ces  barbares  fe  furent  retirés  ^  il  les  fuivlt 
en  queue  ^  ayant  foin  de  fe  pofter  dans  les  lieux  les  plus  avaa« 
tageux. 

Après  quelques  Jours  de  marche  les  deux  armées  arrivèrent  à 
la  rivière  d*Arc,  dans  une  plaine  fituée  entre  Tretz  &  Pourieres^ 
au-delà  d'Aix  (i)  en  tirant  vers  les  Alpes.  Les  teutons  sVrrêterent 
dans  la  plaine^  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  &  Màrius 
étabUt  fon  camp  de  l'autre  côté ,  fur  une  hauteur  où  il  n'y  avott 
point  d  eau.  Bientôt  les  fôldai»en  fentîrent  le  befoin;  &  comme 
ils  s'en  plaignoient,  en  voilà ,  leur  dit-il,  en  leur  montrant  la  rî* 
viere ,  mais  Us  barbares  en  font  ks  maîtres  ,  Ufaut  V acheter  au  prix 
de  votre  fang. 

■  ^ ■       ■ ■  ■  m 

(i)  Nous  plaçcMis  cette  bataiUe  dans  la  plaine  de  Tretz ,  fkivant  Topinion  conw 
mune.  Il  faut  pourtant  convenir  q«e  le  récit  de  Plutarque  n'eft  goere  propre- 
à  nous  faire  connoître  en  quel  lieu  elle  fut  donnée.  Cet  auteur  fcmble  inûnuer  que 
ce  fiit  aux  pones  de  b  ville  d'Aix ,  près  de  Tendroit  où  font  les  eaux  thermales.  Il 
dit  enfuite  que  les  corps  nions  engraîfferent  les  terres  des  marfeiItois>  quoique 
Marfeille  ibit  à  cinq  lieues;,  de  la  ville  d'Aix^  où  tes  romains  avoient  aîors  une  co- 
lonie. Ce  défaut  d'exaétitude  prouve  que  Plutarque  ne  connoiiTok  point  Ie*pays> 
ôc  qu'il  faut  plutôt  déterminer  la  pofîtion  du  champ  de  bataille  par  la  connoiflance 
qu^  nous  avons  du  local ,  que  par  le  réck  de  cet  hiftoricn.  Or^  tout  concoon  à 
prouver  que  cet  événement  Ce  pafla  dans  la  plaine  de  Trecz  »  quoique  les  deux 
armées ,  qui  étolent  fort  nombreufes  »  celle  des^  barbares  fur- tout ,  dulTenc  remplie 
pendant  raâjonun  efpace  de  plufieiurs  lieues  ^  depuis  Aix.  jofqiies  vers  h  plaine  de 
Saint-Maximin.  On  croit  que  c'eft  de  cette  viâoirc  mémorable  remportée  par 
Marins  3  que  la  monc^;ne  de  Sainte-Viâx>ice  dre  fon  nôm^  - 

Plutarque  obferve  que  les  ambrons  &:  les.  Kguriens ,  parloient  bi  même  langue. 
Les  liguriens  habicoient  les  Alpes  maritimes  ^  âc  fervoienr  dans  Tarmée  romaine.  Je 
cr^irois  volontiers  que  tes  ambrons  étoient  des  montages  de  la  Savoie  ^  du  Viva* 
fais  Se  du  Dauphiné ,  qui  s^étoient  joints  aux  teutons^ 

.  Le  même  auteur  rapporte  que  les  cimbres  s'afTéyoient  fur  leurs  boucliers  &  glif- 
À>ient  fur  des  montagnes  de  glace.  Cette  circonftance  prouve  que  les  cimbres 
étoient  auiC  des  montagnards..  J'ai  vu  faire  la  même  choft  far  le  t:ol  de  Tende^  qui 
cftune  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  maritimes.  Les  payfans  s'affdcnt  fur 
leur  hoyau ,  qui  cft  fort  large,  tenant  le  manche  des  deux  mains  prcffé  contre  la 
poitrine  *,  Se  dans  cette  attitude^  ils  fe  laiflent  allet  fur  la  neige  y  quand  elle  eft  en- 
durcie par  lie  froid. 
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Âiguilloxinés  par  cette  réponfe,  ils  demandent  à  combattre,  s^sssssi 
lAznw^  qui  tiroit  para  de  tout^  leur  répondit  qu'avant  de  livrer     dm  Aioroiis 
bataille^  Û  falloit  fe  retrancher^  pour  avoir  un  afyle  en  cas  de  "J^JjJJ^^^ 
défaite.  On  .obéit ,  &  Ton  travailla  aux  retranchemens.  Cependant 
les  valets  qui  nétoient  point  employés  à  ces  ouvrages^  ayant  pria 
les  armes  ^  allèrent  faire  leur  provifion  d'eau.  C'en  fut  afTez  pour 
engager  un  des  plus  fanglans  combats  qu'il  y  aie  jamais  eii.  Leà 
teutons,  d'abord  en  petit  nombre^  tombent  fur  eux;  ehfuite  le» 
ambrons^  attirée  parles  cris  descombattans,  volent  au»  armes ^ 
&  s'avancent  dans  une  contenance  capable  d'efirayer  l'arrhée  fai 
plus  aguerrie.  Comme  ils  avqieiit  la  rivière  à  pafler,  leur  ordon- 
nance fut  rompue,  1  armée  romaine  qui  étoit  defcendue  pourle» 
afttaquer^  ayant  fondu  fur  eux  dans  ce  moment  de  défordre,lea 
chargea  avec  tant  de  furie,  que  dans  un  inftànt  la  rivière  fut  rem« 
plie  de  morts.  , 

La  nouvelle  s'en  étant  répandue  dans  le  camp  y  les  femmes  qui 
y  étoient  refiées,  prennent  les  premières  armes  qui  leiu:  tombene 
fous  la  main ,  haches ,  épées ,  couteaux,  &  tout  écuihantes  de  rage 
6c  de  douleur,  elles  frappent  fans  diflinâion  leurs  ennemis  8e 
leutt  époux,  les  uns  pour  les  repoufTer,  les  autres  pour  les  faire 
retourner  au  combat;  elles  fe  précipitent  même  dans  la  mêlée , 
iaififTent  avec  leurs  mains  les  épées  nues  de  l'ennemi,  portent  fie 
rci^oivent  des  coups  avec  une  intrépidité  fans  égale.  Les  romain» 
étonnés  de  tant  d'audace,  épuifés  de  fatigue,  couverts  de  fang  £c 
de  bleffures,  fe  retirent  dans  le  camp  où  la  frayeur  les  fiiic  Comme  ' 
ils  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  fe  retrancher,  £c  que  le  plus  ^and 
nombre  des  ennemis  n'avoit  pas  combattu,  ils  paflerent  la  nuit 
dans  les  plus  cruelles  alarmes,  au  milieu  des  cris  affireux,  ou  pouf 
mieux  dire,  des  hurlemens  &  des  mu^flemens,  dont  ces  barba* 
res  fâifoient  retentir  l'air.  Cependant  ni  cette  nuit  ni  le  lende- 
cnain ,  oa  n'ofa  rien  entreprendre  de  part  ni  d'autre.  -t. 

Marius,  qui  prqfitoit  de  toutes  les  occafions  des'aiTurer  d'une 
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viÊloire  complette ,  détacha  Marcelius  avec  trois  mîUe  hommes 
d'infanterie ,  pour  aller  fe  mettre  en  enAufcade  derrière  le  camp 
des  ennemis,  dansun  bok  fitué  près  de  l'endroit  où  eu  Pour- 
cioûx ,  avec  ordre  de  les  attaquer  quand  le  combat  feroit  engagé*. 
Lorfque  tout  fut  prêt,  il  fortit  lui--mêmedu  camp,  fit  defcendre 
la  cavalerie  dans  la  plaine ,  &  rangea  l'armée  en  bataille  fur  la 
hauteur.  Les  barbares  ne  l'eurent  pas  plutôt  apperçu ,  qu'animés 
du  deûr  de  la  vengeance,  ils  s'avancèrent  précipitamment  pour 
combattre  ;  ce  qui  fiit  en  partie  caufe  de  leur  défaîte.  Comme  3» 
montoient  la  coline,  &  que  la  pente  en  éioît  confidérable,  ils 
ne  purent  pas  également  s'appuyer  des  deux  pieds,  nî  donner  à 
leurs  corps  une  afliette  aflez  ferme  pour  porter  des  coups  sûrs. 
Màrius^^  qui  le  prévit  ^  ordonna  à  fon  arnwée  de  Varrêter,  jvfquk 
ce  qu'ils  fùfiènt  arrivés  à  la  portée  du  trait ,  de  mettre  alors  L'épée 
à  la  main  &  de  les  charger.  L'ordre  fut  exécuté  j  lea  premiers 
langs  des  ennemis  furent  rompus,  ôt  mirent  la  confufion  6c  le  dé- 
fordfe  dans  les  derniers  :  alors  Marcelius,  fortant  de  fon  embuf- 
cade,  tx)mba  fur  ceux-ci  avec  tant  de  valeur  &  des  cris  fi  épou- 
yantâblfis^  que  les  derniers  rangs  portèrent  à  kurtour  le  déferdre 
dans  les  premiers;  tout  plia,  &  fe  carnage  fiit terrible..  .    ♦ 

On  Élit  monter  le  nombre  des  morts  &  des  prifonniers  à  près  de 
deux  cens  mille  hommes.  Teutobolus ,  roi  des- teutons,  &  plufieurs 
autres  princes  y  perdirent  là  vie.  Dans  le  nombre  des  plrifonniets, 
il  fe  trouva  trois  cens^  femmes ,  qui  ne  pouvant  feréfoudr^  à  vivre 
s. Hier«ikcp*^f.  avec  d'autfes  hommes  qu'avec  leurs  époux,  fupplîerent  Marius  de 
le»  donner  à  Cerès  bu  à  Vénus ,  pour  fervir  dans  leurs  temples 
eh  qualité  d'efclavès.  Mariua  te  refufa ,  foit  par  dureté ,  foit  parce 
qu'il  n'étpit  point  maître  du  butin  ;.  &  ces  femmes  j  pouffées  par 
ledé&rpoir ,  maflacrtrent  leur«  enfans  &  s'étranglèrent  de  leurs  pro- 
pres mains  dans  une  nuit,  préférant  une  mort  violente  à  la  honte 
.  de  fervir  les  caprices  d'un  maître ,  &  de  relever  ^triomphe  des 
ncurtriers  dé  kurs  époux.  Les  provençaux ,  qui^  fervoient  dans 
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Farmée  romaine  ^  eurent  beaucoup  de  part  à  cette  journée.  Le  Aie-  sssssssss^ 
ces  en  eût  été  bien  différent,  £  les  ambrons  &  les  teutons  avoient     des^bro»» 
eu  autant  d^expérience  dans  Fart  militaire  que  de  bravoure;  mais  «toesTeutoms; 
le  courage  &  le  nombre  ne  peuvent  rien  contre  l'habileté,  des 
chefs  ëc  la  difcipline  des  troupes  (i)». 


Les  falyes  £c  les  liguriens,  naturellement  inquiets  &  remuans, 
fentirent  leur  courage  fe  réveiller  au  milieu  du  bruit  dés  armes ^      ^^^^ 
&  tentèrent  de  fecouer  le  joug.  ta  Pkovewcb. 


(i)  Phicarque  aiTure  qu'il  fallut  fix  jours  à  Tannée  des  teutons  ^  des  ambrons        yua  MariU 
pour  défiler  devan^ecamp  des  comains.  Je  ne  voudrois  pas  conclure  de  là  qu'elle  -^ 

étoir  prodigieufement  nombreufe.  Les  anciens  peuples  des  Gaules  n'ayant  ni  ordre, 
ni  difcipline  dans  leur  marche,  n'alloient  fouvent  que  par  bandes ,  ^  ces  bandes^ 
mettoient,  de  l'une  à  l'autre, un  intervalle  de  deux  ou  trois  lieues,  &  qu^qucfofc 
davantage.  Mais  nous  fçavons  d'ailleurs,  que  ;ce$  barbares  >  qpand  ils  travcrferent 
le  Languedoc  ,.écoiencaa  nombre  de  quatre  cens  miÛe  hotnmes  \  le  calcul  en  di 
facile  à  feire.  Les  ambrons  Se  les  teutons,  penlirent  fui  van  t  Tire-Live,  dans"       Jfyitom.  69^ 
les  deux-  bataîlfcs  qu'ils  foutinrent  contre  les  romains ,  deux  cens  quatre- vingt-fix 
mille  hommes ,  dont  deux^cens  miBeredprent  fur  le  champ  de  bataille,  &  les  aur    ' 
très  furent  faits  prifonnicr^.  Vell^  Patercuius  ne  fait  monter  le  nombre  des  morts 
qu'à  cent  cinquante  mille  :  mais  il  s'enfuiyra  toujours  que  l'armée  qui  fut  battue  eir      I.i.  ch,.i». 
Provaice ,  dans  le  diocefé  d'AÎx ,  étolt  forte  de  plus  dÈ"  4etix  c6qs  mille  hommes.^ 

D'un  autre  côté,  nous  fçavoiH. que  les  cimbces.  qui  écoient  venus  d'Efpagne  ^ 
avec  les  ambrons  &  les  teutons  jufqu'aux  bord&du  Rhône ,  &  qui  les  quittèrent 
enfuite  pour  prendre  le  chemin  des  Alpe^  noriques ,  perdireilt  à  h  journée  de  Ver- 
ceil ,  eh  Piénfionc ,  deux  cens  mille  hoiiimes,  tant  tuésique  prifônniecs»  Voilà  dona) 
quatre  cens  mille  barbares ,  qui  daqsi'cfpace  de  dix.  joim  tout  auplus.,,uaverft-p« 
r^nt  le  Languedoc»  Quels,  miagaiins  immenfes  ne^fkudioit^ilpas  aujourd'hui  pou/ 
nou^arir  une  année  fî  nombreufe /.Cependant  on  n'en  faîfoît  point  alors,  &  la* 
campagne  étoit  beaucoup  moins  cultivée  qtfeBe  ne  Teft  à  préfent.  Comment  ces» 
barbases-fàilbient-ils  donc  pour  wiwxc}  Ils  enlcypient  auxhabitans  leurs-provifîons,, 
Sf  mafTacroieçt  Içs  befti^ux.  D'ailleurs  ,.cpmme  ils  faifpient  leucs  émigrations  en 
cfé ,  ils  vivoient  de  la  chafTe  >  de  légumes ,  de  racines  &  de  fruits ,  quoiqu'il  y  eût  ' 
alors  très-peu  d'arbres  fruitiers.  On  peut  juger;par.Jà-d«s  ravage» affieux  qu'une 
armée  de  quatre  cens  mille  hommes  feifoit'  dans  le  p^ys<}û'cllè  trayerfoit  ^  mais  il, 
paroît.pÇus  naturel  de  croire  qu'elle  n'étoit  p^is-aufli  nombreufe  que  les  auteurs  ro- 
mains le.  prétendent..  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  ci-dcflus  de  la  population  dcjsi- 
Gaules,  pag.5o»Vfcjoj.: 
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ss^ssssss  Leurs  mécontentemens  venoient  de  ce  qu  ils  étoîent  foulés  pac 
riccJ^ro  Font.  ^®  p^^flag^  continucl  des  troupes  qui  alloient  en  Efpagne  ou  ail-^. 
leurs  ;  il  failoit  fournir  des  hommes  y  de  Fargenc ,  des  vivres  ^  des 
voitures  ^  &  ces  impôts  étoient  exigés  avec  une  dureté  plus  infup* 
portable  encore  que  les  charges.  A  cette  rigueur^  les  comman* 
.  dans  joignoient  une  avarice  infatiable  ;  rien  de  ce  qui  poûvoit  Is 
(atisfaire  ne  leur  paroifToit  illicite  ;  ils  vendoient  l'exemption  des 
contributions^  lies  privilèges^  les  emplois  ;  violpient  fou  vent  les 
immunités  accordées  par  le  fénat,  mettoient,  ians  fon  aveu,  de 
nouveaux  impots  ^  ôc  livroient  les  peuples  aux  vexations  des  par^ 
tifans.  C  eft  en  vain  que  les  villes  portoient  leurs  plaintes  à  Ro- 
me ;  elles  ne  changeoient  que  de  tyrans  en  changeant,  de  gouver-^ 
neurs  ^  &  retrouvoient  dans  tous  les  mêmes  pallions  &  la  même 
dureté. 

D'un  autre  côté ,  Telprit  de  faéHon ,  qui  s'étoît  répandu  dans 

Rome,  avoit  auili  gagné  la  province  ;  chacun  époufoit  un  parti 

Habitaits  du  Vi?a-  felon  fcs  intérêts  &  fes  caprices.  Les  helviens,  les  voconces  de 

dît  Vaifoû.  ^^     1^5  volces  arécomiques ,  qui  s*étendoient  fur  les  deux  bords  da 

Av.  X  C  7  V    Rhône ,  fe  déclarèrent  pour  Sertorius  ;  Pompée  les  fit  rentrer  dans 

Cka.pro  Font.  Tobéiflance,  &  les  ayant  dépouillés  d'une  partie  des  terres  qu*ib 

l^oiTédoient  le  long  du  fleuve,  il  en  fit  don  à  Marfeîlle.  Il  étbfc 

de  l'intérêt  des  romains  d'étendre  le  commerce  de  cette  ville ^  6c 

d'augmenter  fes  poUeflions;  ils  en  tiroient  un  profit  réel,  fans 

avoir  la  charge  d  j  entretenir  des  troupes  pour  les  Êdre  garder  Se 

cultiver.  Ils  lui  s^andbnnerent  donc  ces  terres,  fituées  fiur  Vun 

jk  l'autre  bord  du  Rhône,  afin  quelle  en  maintînt  la  navîgacîoA 

libre  ;  elle  y  fit  en  efiet  des  établiifemens ,  pour  Êivoriièr  le  tran^ 

port  des  marchandifes  qu'elle  envoyoit  dans  les  Gaules.  Avignon 

fut  prefque  entièrement  peuplé  de  marfeillo^s^  6c  Taraicon  fut  une 

des  villes  qu'ils  bâtirent. 

Nous  découvririons  bien  d'autres  détails  intéreflâns  fiir  l'éteïH 
due  de  leur  domination ,  fi  les  hîftoriens  en  avoient  parlé  moina 
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fuccîn£lement;nous  fçaurions^  par  exempk,  en  quoi  confiftoîent  ^^^^^^^'^^ 
les  terres  que  Marfeille  pofTédoit  chez  les  falyes  ^  6c  nous  connoî-    s»  Pmvbnce. 
trions  fes-  dififérèns  alliés  y  dont  les  plus  afHdés  furent  les  albiciens  ^ 
les  feuls  de  toute  la  Provence  qui  lui  donnèrent  du  fecours  pendant 
le  fiege  qu  elle  foutint  contre  Céfar. 

Sans  les  reflburces  qu'elle  trouva  dans  leur  courage  fie  dans  ce- 
lui des  foldats  romains  fie  des  efcbves  de  Dômitius  j  elle  feroit 
tombée  entre  les  mains  des  aÛiégeans  à  la  première  attaque.  S^ 
^mées  navales  n'étoient  pas  plus  confidérables  que  î^  troupes  de   ^ 
terre  ;  douze  galères  de  Céfar  ^  conftruites  à  la  hâte  y  détruifîrent 
là  marine  :  on  peut  ^uger  par-là  de  la  critique  des  hîftoriens  an- 
ciens fie  modernes^  qui  veulent  que  Marfeille  ait  été  la  reine  des 
xners  y  qu  elle  ait  enrichi  fes  temples  de  la  dépouille  de  plufieurs    Inftin.  i.  4;. 
peuples^  fie  donné  des  loix  à  Carthage^  qui  mettoit  fur  pied  des    ^^**"'^" 
armées  de  trois  cens  mille  hommes^  fie  couvroît  la  Méditerranée 
de  flottes  de  plus  de  mille  voiles*  Tout  cela ,  réduit  à  fa  jufte  va-^  Dioi  1 14.  c  »^ 
leur  ^  fignifîe  feulement  que  les  galères  de  Marfeille  avoient  défait 
quelques  pyrates  fie  enlevé  quelques  vaifïeaux ,  foit  aux  peu- 
î)les  voifins^  foit  aux  carthaginois^  dans  des  rencontres  partir, 
culieres(i)*. 

(i)  Comiue  l'idée  que  je  donne  de  la  grandeur  &  de  la  puUIance  de  MarfeiUe 
cft  contraire  à  celle  que  nos  hiftoriens  modernes  s'en  font  formée  y  je  vais  tâcher 
de  la  juftifier  par  des  réflexions  appuyées  du  témoignage  des  andens.^ 

Quand  je  dis  que  MarfèiSe  n^écok  pas  grande  ^  rclativemem  à  ce  qu'elle  eft  de 
90S  jours ,  y^  me  f(Hïde  fur  les  limites  qjoe  Céfar  lui  donne,  &  que  j'ai  déterminées, 
dans  la  chorographie» 

Secondement ,  fur  ce  qi^il  dit  qu'avec  trois  légions  3  s'oupara  de  cette  ville  ^ 
c'eft-à^dire>  avec  quinze  mille  liommes^  car  la  légion  en  avolt  tout  an  plus  cinq 
mille  du  tems  des  guerres  civâes»:Cq>endant  Marfeille  étoit  fecounie  par  les  aljbi- 
<^ns,  les  efclaves  &  Vss  fecnûerside  Dômitius  ^  ic  peut-être  par  des.  foEdats  du^ 
parti  de  Pompée.  Je  demande  fi  une  ville  fi  peu  confidérable,  relativement  à  fes. 
forces ,  &  dont  la  marine  iii)}litaîre  ne  montoic  en  tout  qu'à  ditrfept  galères  y  pou- 
voir avoir  vaincu  les  flotte$r4c  Carthage?  Les  hiftoriens  l'ont  beaucoup  vantée  dtr 
cocé  de  fa  pai0àQçe  mAiiitoQ*.parçe  qu'elle  l'emponott  fi»  toutes  les  villes  des 


538        HISTOIRE   GÉNÉRALE 

mmÊmÊÊÊ^mmmÊmmÊÊÊÊÊÊÊmmmmmÊmmmmmÊÊ^tmmÊimÊÊÊmmammamÊmÊÊmimmmmaamammmmmmimmmÊmÊm^mmmÊÊÊm^Êa^ÊÊmÊÊmmmÊÊmm 

Cependant^  il. faut  lavouer,  il  ny  avôit  point  de  ville  dani 

$.  IX.  ^^^  Gaules  qui  pût  égaler  fa  puiffance  maritime  ;  aufli  fut-elle  .ad« 

Xômmbkci      pnk  à  l'alliance  des  romains  ^  dont  la  politique  étoit  d^avoirpair 

"sfr^b"'"^'**    tout  des  alliés ,  en  attendant  Toccafion  d'en  faire  des  fujets*  On 

J\i£t.)iid.       pourroit  fixer  Tépoque  de  cette  alliance  à  Tan  j-j^  de  Rome  ou 

Ccft-i-dirc404  environ ,  lorfque  les  carthaginois  ^  maîtres  de  la  Sardaigne  &  de 

*^V  après*  la*  ^^  P^"^  grande  partie  de  T Afrique,  de  TEfpagne  &  de  la  Sicile^ 

*^?^**  ^^  inena<;oîent:toutes  les  puiflances  maritimes;  de  l'Europe.  Leur  com-i 

merce  étoit  immenfe ,  il  n'y  avoit  aucune  partie  du  monde  connu  j[ 

d'où  ils  ne  tiraffent  des  marchandîfcs.  ,        -" 

Gaules,  3ç  peut-être  fur  celles  d'Italie,  fi  on  en  excepte  Rome  j  mais  ils  n'ont 
pas  dit ,  il  is'en  faut  bien  ,  tout  ce  que  nos  auteurs  modernes  leur  font  dire  j  je  n'en 
excepte  que  Julïn ,  qui  admet  quelquefois  fans  difcemement  des  cradidons  popu- 
laires *,  qui  parle  dcs»marfei]Iois  &  des  gaulois  en  homme  qui  ne  les  connoilToic  pas 
afTez ,  &  qui  nç  fentoit  pas  que  c'cd  par  degrés  >  av^c  le  tems ,  &  pgo:  k  concours 
de  plufieurs  pircoqflances  hejireufes ,  que  les  hommes  fe  civilifent. 
Juft.  1.  44«  c.  4.  P^  exemple,  à  peine  Marfeille  efl-dle  fondée ,  qu'il  nous  la  repréfente  comme 
«ne  ville  des  plus  policées ,  qui  dans  peu  de  tems  transforma  les  gaulois  en  vérita* 
ble$  grecs ,  adepque  magfuis^ dit-il ,  .&  homuùhus  &  nbus  impofitus  tft  mtor^tunongruiA  h 
gallîam  ,fed  gaiiia  in  gréLciam  tranflata  videretar.  JU  eft  bon  de  remarquer  que  cette 
grande  révolution  arriva,  félon  JuAin ,  avant  que  Nanus ,  qtd  avoit  reçu  chez  lut 
les  premiers  fondateurs  de  Marfeille ,  fut  mort.  Avec  un  peu  de  critique,  il  noof 
auroit  épargné  tout  ce  merveilleux. 

*  On  fçait  que  quand  les  gaulois  aflîcgeoîent  le  capîtole,  ils  demandèrent  de  l'ar- 
gent pour  fe  retirer;  il  n'y  eut  pas  entre  cette  demande  &  leur  fuite ,  un  intervalle 
de  deux  jours.  Cependant  Juftin  fuppofe  que  des  députés  marfeiUois,  en  ayant 
entendu  parler  en  revenant  de  Delphes ,  eurent  le  tems  d'engager  leurs  compa- 
triotes à  raraaffer  tout  l'or  qu'il  y  avoit  à  Marfeille ,  foit  au  tréfor  publie ,  foit  chez 
les  particuliers ,  Se  de  l'envoyer  aux  romains  pour  completter  la  fomme  que  les 
gaulois  demandoient  \  s'il  peut  y  avoir  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  récit  fabu- 
leux ,  c*eft  une  circonftancc  que  l'auteur  omet,  qui  eft  que  les  députés  n'étoient 
pas  arrivés  à  Marfeille  5  que  Camille  avott  déjà  chaffé  les  gaulois  de  devant  Ron\e. 
Ces  faits  fuffifeht  pour  «ous  faire  comprendre  dani  quelles  difpoûtions  nous  de- 
vons lire  JuiHn.  Nous  ne  fçaurions  trop  nous  tenir  en  garde  contre  TiBufion.  Nous 
fommes  naturellement  portés  à  rehauJOTer  la  gloire  de  nos  ancêtres  i  &  lorfqui*  ce 
penchant  fe  trouve  favorifô  par  des  tradirions  populaires,  ou  par  les  erreurs  des 
Uftoricns,  &  fur-tour  des  hiftoriens  modernes,  nous  donnons  dans  uninerveiDeux 
qui  déshonore  l'hiftoire  j  ùû:k$  rien  ajouta*  à.  la  gloice  ds  la  patrie* 

Celui 
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Celui  de  Marfeille  ne  pouvoit  donc  pas  encore  avoir  ce  de-  ^"^1^*'*'*'^ 
gré  de  fplendeur ,  où  il  parvint  après  la  deftrudion  de  Carthage,  DEM\iisEiitE. 
14^  ans  avant  J.  C.  ;  alors  il  fît  des  progrès  rapides.  Les  romains 
le  favoriferent  dans  tous  les  pays  de  leur  domination  y  perfuadés , 
comme  l'événement  le  prouva,  qu'il  leur  faciliteroit  bientôt  la 
conquête  des  Gfaules  ;  en  effet ,  Marfeille  les  y  attira  vingt-ans  après 
l'entière  abolition  de  la  puiffance  carthaginoife.  " 

Depuis  cette  époque,  elle  envoya  des  vaiffeaux  en  Efpagne  (  1  ) 
chercher  for ,  f  argent ,  le  cuivre ,  le  plomb  &  le  fer  de  fes  mines  ; 
fouvent  ils  en  revenoient  chargés  de  miel ,  de  poiffons  falés,  d'ex* 
céllentes  faumures,  de  laines,  d'étoffes  de  lin,  de  toiles  &  de  joncs 
propres  à  Êiire  des  cordages.  Marfeille  Êiifoit  ce  conunerce  avec 


Au  refte  ,  ce  que  nous  venons  de  dire ,  n'empêche  pas  que  Marfeille  ne 
ïïit  du  tems  de"Céfar  une  ville  très  -  confidérable  ,  rclativcrnenc  à  celles  des 
Gaules,  dont  aucune  peut-être  n'avoit  alors  trente-mille  habitant-,  il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  qu'elle  remportoic  fur  toutes ,  &  fur  Rome  mêrtie ,  par  retendue 
de  fon  commerce ,  pat  la  fageffe  de  fou  gouvernement ,  par  la  politeffe ,  par 
les  vertus  de  fes  citoyens,  &  par  les  progrès  qu'elle  avoir  fait  dans  les  fciences, 
les  lettres  &  les  arts.  Si  à  cet  égard  il  n'eft  pas  certain  qu'elle  l'empônât  fur 
Rome ,  elle  l'emportoit  du  moins  fiir  Carthagcj  &  û  marine  militaire  ne  cédoît  qu'à 
celle  de  ces  deux  grandes  républiques.  Le  Ani  qui  règne  dans  la  gravure  &  l:e  def&n 
de  quelques-unçs  de  fes  médailles ,  les  voyages  dePythéas  &  d'Euthymene,  les 
grands  hommes  que  cette  ville  avoit  déjà  produits  avant  la  naiflance  de  Jefus* 
Chrift  ',  enfin  le  témoignage  de  Cicéron  &  de  Céfar  lui-même,  juftifient  ces  élo- 
ges ,  &  ceux  que  les  anciens  hiltoriens  les  plus  éclairés  lui  ont  donnés.  * 

(i)  Les  premières  mines  d'argent  qu'on  trouva  jans  le^  Pyrénées,  étoient  fort 
riches,  6c  d'un  revenu  prodigieux.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  comment  on    Diod.  1.  ^.  c  141 
«n  fit  originairement  la  découverte.  Il  dit  que  des  patres  ayant  mis  le  feu  aux  forêts 
épnifles  qui  couvroient  ces  mpntagnes,  la  violence  de  l'incendie  fut  fi  grande, 
que  la  chaleur  des  fiammes  pénétra  le  fol,  &  que  du  fdn  de  cette  terre  biûlante  ,  ' 

on  vit  couler  des  ruifTeaux  d'un  argent  pur,  &  dégagé  de  toute  matière  étran- 
gère. Les  phéniciens ,  ajoute  cet  auteur ,  profitant  de  l'ignorance  des  naturels  du  • 
pays  ,  'leur  donnèrent  quelques  marchandifes  de  peu  de  valeur  en  échange 
de  cet  argent,  dont  ils  chargèrent  leurs  vailTeaux;  &  pour  en  perdre  le  moins 
qu'ils  pouvoient ,  ils  firent  entrer  ce  métal  au  lieu  de  plomb  dans  la  fabrique  de 
leurs  ancres.  Les  veines  en  étoient  vîfibles  dans  la  fueprficie  du  cerrein ,  Se  s'enttc- 

Tome  L  Y  y  y 
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le  même  avantage  qu  on  fait  aujourd'hui  celui  de  TAfriqûe.  Le» 
espagnols  de  ce  tems-là,  n  ayant  ni  arts  ni  induftrie,  attachoient 
peu  de  prix  aux  richefies  qu'ils  tenoient  immédiatement  de  la  na- 
ture; ils  eitimoient  au  contraire .  beaucoup  les  chofes  de  nulle 
valeur^  que  les  marfeillois ,  plys  habiles ,  avoient  foin  de  leur 
faire  regarder  conune  très-précieufes.  C'efi  ainfi  que  ces  derniers 
s  enrichiflbient  fans  appauvrir  les  autres.  Ils  avoient  tous  les  avan- 
tages que  les  nations  éclairées  &  policées  ont  fur  les  peuples 
ignorans  &  groiliers.  Ils  tiroient  encore  de  TEfpagne  y  ainii  que 
de  ritalie,  du  vin  &  de  très-bons  firuîts. 

Enfin,  on  trou  voit  à  Marfeiile,  dans  les  tems  dont  nous  par- 
lons, tout  ce  qui  étoit  devenu  un  objet  de  commerce,  comme 
le  fuccin  ou  l'ambre, jaune  qu'on  alloit  chercher  jufques  fur  les 
côtes  de  la  mer  Baltique,  &  dont  on  faîfoit  des  bijoux;  rétaim 
d'Angleterre ,  &  les  chiens  dont  la  nobleffe  gauloife  faifoit  grand 
cas  ;  la  cire ,  le  borax,  le  vermillon ,  les  peaux ,  &  l'écarlate  ;  ajou- 
tons les  produûions  de  F  Arabie,  &  les  marchandifes  précieufes 


laçoient  les  unes  aux  ancres  dans  la  longaeur  de  plufieurs  âa4cs«  Le  bat  des  inar- 
ildllois  >  quand  ils  établirent  des  colonies  en  Catalogne  «  étoit  principalement  de 
profiter  des  mines  que  les  Pyrénées  renfermoient. 

Les  phéniciens  furent  donc  les  premiers  qui  firent  le  commerce  de  rEfJjagnc» 
Hs  y  portoient  du  fer  &  du  cuivre  travaillés,  &  en  ramenoient  leurs  vaifiëaux  char- 
gés d'or  Se  dWgcnt.  Ils  commcrçoient  avec  les  efpagnols ,  comme  ceux-ci  cor»* 
mercerènt  enfiiite  avec  les  américains  du  Pérou,  du  Chili,  &  duPotofi ,  qui  leur 
donnoient  de  gros  morceaux  d'or  &  d'argent,  pour  dç$  a^;uille$3  des  couteaux,  des 
cifeaux,  des  haches,  des  ferpes  ou  des  marteaux*»  avec  cette  finguhrité  remarqua- 
ble ,qaeces  hommes  fimples  s'applaudi£Ebient  de  leursichanges ,  &  fe  mocquoienc 
des  écrangecs ,  qui  leur  abandonnoient  des  inftruments  utiles ,  &  de  la  dernière 
importance ,  pour  des  matières  frivoles  qui  ne  leur  fervoient  qu'à  cempofer  de 
pures  bagaceUes.  Les  efpagnols,  au  connraire,  triorophoient  de  voir  qu'ils  amaf- 
ïbient  des  tréfors  immenfes  avec  des  qulnquailkries  qui  ne  leur  coûtoient  prefque 
rien.  Ils  ne  fçavoient  pas  qu'ils  renouvelloient  en  Amérique  la  fcene  qui  s'étoit 
paâee  chez  eux  U  y  avoit  plus  de  deux  mille  ans  >  avec  cette  différence  pourtant  4 
que  les  phéniciens ,  moins  barbares ,  n'a  voient  point  égorgé  les  anciens  efpagnols 
pour  de  vUs  métaux^  comme  ils  égoigeoient  eux-mêmes  ks  inforcuoiés  américains. 
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-  —  -  -        -   ■    -Il    -  ■  '^^ r^r^ ^^ r^^* ' — 

des  Indes,  qu  on  tiroit  d'Alexandrie,  quand  les  fucceffeurs  d'A-  ^ssssssssssss. 
lexandre  en  eurent  fait  le  centre  du  commerce  de  l'Europe  6c    deMarseule. 
deTAfieCi). 

La  Provence  fourniflbit  auili  beaucoup  de  chofes  eftittiables  ^ 
telles  que  des  plantes  falutaires^dont  on  faifoit  ufage  en  méde* 
cine  ;  du  corail ,  qu'on  pêchoit  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ;       Stnb.  i.  4- 
plufieurs  efpéces  de  falaifons,  des  laines,  des  draps,  de  l'huile  &  JJ?^"^^^^^^ 
du  vin  très-eftimé  d'abord ,  &  décrié  dans  la  fuite  quand  il  fut  altéré. 
Ce  font  les  phocéens  qui  apportèrent  dans  les  Gaules,  la  vigne  &. 
Tolivler  ;  mais  félon  les  apparences  ,  il  fe  pafla  plufieurs  ficcle» 
avant  que  les  gaulois  peniaflent  à  les  cultiver;  car  le  vin  qu'on      Strab.i.  n. 
buvoit  dans  les  autres  provinces  du  tems  de  Poffidonius ,  contem-  ^*^'^-  ^*  4-  ^  "• 
porain  de  Pompée  ,  étoit  apporté  d'Italie  ou  du  voîfmàge  de 
Marfeille.  On  doit  encore  aux  anciens  provençaux  l'ufage  du  favon 
qu'on  employoit  utilement  en  plufieurs  des  maladies. 

Ce  commerce  d'économie,  dont  les  marfeîUois  n'étoient  à  pro- 
prement parler  que  les  commiflîonnaires ,  eft  encore  le  feul  qu'ils 
foient  en  état  de  faire.  Le  peu  de  fertilité  du  pays,  ne  leur  permet 
pas  de  fournir  beaucoup  de  produâions  de  leur  cru.  Leurs  pères, 
contens  de  raffembkr  les  richefles  de  TOrient,  de  l'Afrique  éc  de 
l'Europe ,  répandoient  dans  une  contrée  le  fuperflu  qu'ils  tiroîent 
de  l'autre,  &  tout  le  profit  leur  reftoit;  leur  fortune  fut  éclatante 
&  rapide;  elle  engendra  les  commodités  de  la  vie,  c'eft- à-dire  la 
chofe  du  monde  qui  a  le  plus  d'attraits  pour  l'homme,  lorfqu  il  eft 
fbrti  de  l'état  fauvage ,  où  par  amour  de  l'indépendance  ôc  de  k 

liberté ,  il  fe  bornoit  aux  feuls  befoins  phyftques. 

—     —  ,-^ -  —  .  —    ■ —  - -       -  -   . '. .  ^     — - 

(i)  U  y  a  toute  apparence  que  les  marfeiUois  droient  aufli  de  l'Egypte  da  lin^ 
qui  écoit  une  des  principales  ricbeiTes  du  pays.  Les  égyptiens  faifoienr  des  toiles 
de  lin  d'une  fi  grande  fmefTe  y  qu'on  voyoit  à  travers  la  peau  de  ceux  qui  en 
étoient  couverts.  On  Temployoit  auffi  à  faire  des  cuirs^e^,  d'exeeUens  filets  pour     Commerce  des 
la  chafle  des  fangUers&  des  bêtes  fauves,  &  des  voiles  de  navires  d'une  bonté  fans   Egypciens^p.  ix8 
égaler  Les  vaiffeaux  qui  en  portoient ,  paîïbknt  pour  être  meilleurs  voiliers  que  les  ^  "'*^" 

autres. 
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Quand  les  provençaux  eurent  été  domptés  par  les  romains , 
quand  leurs  cités  ifolées  furent  réunies  fous  un  même  gouverne- 
ment, pour  né  former  quune  même  nation  avec  les  vainqueurs; 
en  un  mot,  quand  ils  furent  forcés  d'être  fournis  &  tranquilles ,  ils 
eurent  d'autres  vues ,  &  fentirfent  de  nouveaux  befoins.  Les  ri- 
cheffesde  Marfeille  les  frappèrent  vivement,  &  cette  république 
vit  arriver  en  foule  dans  fes  murs  ,  tous  les  étrangers  auxquels  fon 
commerce  pût  donner  du  travail  &  un  falaire.  Ce  furcroit  d'habî- 
tans  la  mit  en  état  de  fe  priver  d'une  partie  de  fes  citoyens,  pour 
former  des  établiiTemens  fur  les  côtes  de  la  Méditerf  anée  ;  établit 
femens  néceffaires  à  une  ville  dont  la  puiflance  étoit  fondée  fur  le 
commerce  maritime. 

Les  gaulois  &  les  efpagnols  avec  lefquels  Marlèille  trafîquoît, 
ne  fe  raffembloient  point  encore  dans  les  villes.  Uniquement 
occupés  de  leurs  befoins ,  ils  ne  hiettoient  aucune  valeur  au  fu- 
perflu;  il  étoit  donc  indifpenfable  d'établir  des  colonies,  qui  fif- 
fent  le  commerce  intérieur ,  ôc  où  les  vaiffeaux  marfeillois  puflfent 
faire  leurs  échanges  en  arrivant.  Elles  furent,  pour  ainfi  dire  ,  le 
germe  de  tous  les  avantages  dont  jouit  enfuite  le  pays  où  on  les  avoit 
fondées.  Elles  excitèrent  infenfiblenlent  TinduArie  àt&  peuples,  & 
animèrent  l'agriculture  ;  de-là ,  les  manufactures  célèbres  qui  s'éJe- 
verent  en  Provence,  la  perfeâion  des  arts  méchaniques  &  libéraux^ 
la  richeffe  de  la  province,  la  politefTe  des  habitans ,  la  culture  des 
terres,  &  la  magnificence  des  villes ,  objets  aufli  nouveaux  pour 
les  gaulois  que  pour  les  romains ,  qui  ne  purent  refufer  des  éloges  à 
Hi(tiut.i.5.c.4-  rinduflrie  des  provençaux ,  comme  Pline  nous  le  témoigne.  De-là 
enfiff  cette  quantité  innombrable  de  monnoies,t]uifonttout  àla  fois 
la  preuve  de  la  politefTed'un  peuple,&  de  l'étendue  de  fon  commerce. 
Dfod.  sic.  i  é.  ^Les  marfeillois  introduifirent  dans  les  Gaules  Tufage  de  porter 
des  braffelets,  des  colliers  d'or  &  d'argent  (i),  &  les  autres  orne- 

(i)  A  Arles  les  femmes  du  peuple  portent  encore  autour  du  bras  de  ces  anneaux 
d*ar  qui  rcffcmblent  aux  anciens  braffclcte.  C'cft  une  des  villes  où  Ton  découvre 


CicfroFiacco* 


çk.9. 
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mens  dont  les' perfonnes  de  confid^ration  feparoient  même  avant    '    •  ^ 

«  Commerce 

la  conquête.  Il  n  y  avoit  qu  une  ville  comme  Marfeille ,  où  fleurif-    mMarseille. 
fqient  les.arts  de  la  Grèce,  qui  fi^ût  travailler  ces  fortes  de  bijoux 
avec  délicateffe.  Sous  les  empereurs,  Arles  devint  célèbre  par  fon 
commerce, fes  manufacturés,  fes  broderies,  &  fes  ouvrages  d*or 
&  d'argent  ;  mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Ces  deux  villes* envoyoient  dans  les  Gaules,  les  marchan* 
difes  qu'elles  tiroient  de  l'étranger,  par  la  Méditerranée ,  &  leur 
faifoient  ordinairement  remonter  le  Rhône  jufqu'au-deffus  de 
.Vienne,  d'où  on  les  portoit  dans  le  Vélay  (i)  Se  le  Forez,  pour 
les  faire  defcendre ,  par  la  Loire ,  dans  les  différentes  provinces 
qu'elle  arrofe,  ou  bien  les  bateaux  remohtoient  jufqu'au  Doux 
par  la  Saône  ;  fouvent  même ,  fans  fortir  de  cette  rivière ,  ils 
alloient  à  une  diftance  convenable,  pour  qae  les  marchandifes 
fulTent  tranfportées  par  des  voitures ,  ou  à  la  Seine,  qui  les  com- 
muniquoit  aux  peuples  fi  tués  fur  fe§  bords ,  pu  à  la  Mofelle,  d'où 
elles  defcendoient  à  Trêves  j  ce  qui  donna  lieu  à  la  remarque  d'un  Veter,  orL  défi. 
ancien  géographe ,  fur  la  correfpondance  ôc  le  commerce  qu'il 
y  avoit  entre  Arles  ôc  cette  ville.  Du  tems  de  Strabon  ^  le  pays 
des  féquanois*  &  celui  que  la  Seine  arrofe  tiroient  déjà  des  mar-  -^Frandie  Comté. 
chandifes  de  Marfeille ,  par  la  route  que  je  viens  de  décrire. 


plus  dç  traces  des  anciennes  mœurs.  On  y  voit  entre  autres  le  combat  des  taureaux, 
la  courfc  d'hommes  &  celle  de  chevaux,  &c.  Je  fuis  petfuadé  que  fi  Ton  vou- 
loit  raiTembler  les  ufagesi  finguliers  qui  fe  pratiquent  dans  les  différens  endroits  de 
la  province^  on retrouveroit prefque  tous  ceux  des  romains,  ou  du  moins  on  en 
trouveroit  une  grande  p'artie.  Une  colledtion  de  cette  efpecc  vaudroit  bien  un  re- 
cueil d'antiquités. 

(i)  Ceft  ainfi  qu'il  faut  expliquer ,  je  penfc,  ce  que  dit  Strabon ,  L  5 ,  où  il  affure 
qu'on  portoit  les  marchandifes  par  terre,  depuis  le  Rhône  jufqu'à  la  Loire,  chez 
les  auvergnats ,  ç'eft-à-dire,  dans  le  Forêt  &  le  Vélay ,  qui ,  du  tems  dç  Céfar,  fai- 
foient partie  des  Arverni ,  fous  la  dépendance  defquels  ils  vivoicnt.  Car  fi  on  enten- 
doit  par  Auvergnats  ^  l'Auvergne  proprement  dite ,  le  paflage  de  Strabon  feroit  îa- 
Inteliigiblç ,  puifque  la  Loire  n'y  pafle  pas^ 
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=====       c<  On  peut ,  dit-il ,  remonter  le  Rhône  fort  loin ,  &  tranfpor- 

Strab  I  4.      ^  ^^^^  P^  '^^  moyen,  les  marcliandifes  en  diflfërens  endroits;  car 

p  la  Saône  &  le  Doux ,  qui  font  des  rivières  navigables  &  propres 

i>  à  porter  de  grofles  charges ,  fe  jettent  dans  le  Rhône  ;  de  la 

'  »  Saône  les  voitures  fe  font  par  terre  julqu'à  la  Seine  3  qui  porte 

*  DioccfedeLi-  »  enfuite  les  marchandifes  dans  le  pays  des  lexoviens  *  &  des  cale- 

dc  câux.  ^*^    »  ^^^  y  d  où  elles  paffent  dans  la  Grande-Breugne  en  moins  d  une 

»  journée  de  navigation  *. 

Le  commerce  de  Marfeille  ne  fiit  pas  d  abord  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  repréfenter  ;  il  ne  parvint  à  cet  état  que  par  dégrés. 
Mais  il  eft  certain,  qu'avant  le  fiege  de  cette  ville  par  Céfar, 
dont  nous  allons  bientôt  parler,  elle  envoyoit  déjà  fes  vaiiTeaux 
au  Levant ,  en  Afrique ,  en  Efpagne ,  en  Angleterre,  ïc  tenok  un 
rang  diftingué  parmi  les  républiques.  Il  faut  aufli  convenir  que , 
dans  les  commencemens ,  elle  ufa  d'une  politique  admirable;  me- 
nacée d'un  côté  par  les  carthaginois ,  &  de  1  autre  par  les  falyes, 
jaloux  de  fa  puifTance ,  elle  s'attacha  les  romains  par  une  fidélité 
Cic.  pro  Font.  &  inviolable  ;  elle  leur  donnoit  des  avis  fecrets  fur  tout  ce  qui  fe 
Fior.  1. 3.C  z  paffoit  dans  les  Gauks,  avant  qu'ils  en  entrepriffent  la  conquête* 
Quand  ils  l'eurent  commencée,  elle  leur  fournit  des  vivres^  des 
voitures,  de  l'argent;  en  un  mot,  elle  payoit,  &  les  romsàns., 
intéreflTés  à  la  foutenîr ,  combattoient  pour  elle.  Voilk  comment 
cette  ville  parvint  à  fe  rendre  fi  floriflante  dans  les  Gaules.  Elle 
fit  ce  que  font  les  républiques  foibles  &  commerçmtes ,  elle  s'é- 
leva &  fe  foutint  par  Ton  or  &  fes  intrigues. 

Il  feroit  à  defirer  qu'en  certaines  occalions  les  marfeîlloîs  euf- 
fent  mis  plus  de  nobleflfe  &  d^  défîntéreflfement  dans  leurs 
procédés..  Ils  envoyèrent  des  députés  à  Rome,  pour  ptefiet 
la  conduite  de  Fontéîus  accuië ,  ou  plutôt  convaincu  d'avoir 
écrafé  la  province  romaine  par  des  vexations  inouies  ,  pen- 
dant qu'il  en  étoit  prêteur.  Une  démarche,  faite  pour  excufer 
une  oppreffion,  dont  ils  ne  s'étoîent  pas  reflentis^  (car  Marfeille 
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n'étoit  point  de  la  province^  efl  fufpeûc  d ambition  &  de  flatte-  — 

rie.  On  diroit  qu'ils  prévoient  plaifir  à  voir  fouler  ce  malheureux  de  Marseille, 
peuple^  ou  par  un  fecret  reffentiment  de  leurs  anciennes  guerres, 
ou  peut-être  encore  dans  lefpérance  de  profiter  de  fes  dépouilles^ 
en  fe  ménageant  la  protedion  de  ceux  qui  avoient  à  Rome  plus 
de  crédit  &  de  pouvoir.  Mais ,  durant  les  démêlés  de  Pompée  & 
de  Céiàr  y  ils  eurent  occafion  d'iéprouver  à  quels  excès  pouvoit  fé 
porter  l'ambition  des  romains. 


s.x. 

SiCGC 


Il  étoît  naturel  j  dans  une  circonftance  auffi  difficile  y  de  ne 
fe  déclarer  ni  pour  Tun  ni  pour  l'autre  ;  mais  y  foit  que  les  mar- 
feillois  cruflent  les  droits  du  premier  plus  fondés  y  foit  qu  ils  lui  deM^rseule. 
fufTent  plus  attachés  par  les  liens  de  la  reconnoiflance ,  ils  reçu-  An.4P.^v.j.c. 
xent  Domitius  ^Enobardus ,  fon  lieutenant ,  qui  entra  dans  le  port  ai  l^  %  ^  "^" 
avec  fes  efclaves^  fes  affranchis,  fes  fermiers ,  fept  vaiffeaux  de 
tranfpôrt  y  &  refuferent  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville  à  Céfar , 
quand  il  fe  préfenta  à  la  tètt  de  trois  légions.  Céfar  diflimula  fon 
reffentiment  &  tâcha  de  ramener  les  efprits  par  la  douceur..  Il 
voulut  parler  aux  chefs  du  confeil  public  y  6c  leur  repréfenta  tout 
ce  qui  étoît  capable  de  leur  faire  impreflion  ;  l'exemple  de  Tltalie^ 
qui  s'étoit  rangée  de  fon  pard,  les  avantages  qu'ils  retîreroient 
de  fon  alliance ,  Ôc  la  foibleffe  de  fon  ennemL  Les  députés,  ren-* 
trercnt  dans  !a  ville ,  &  après  avoir  conféré  avec  le  féuat  y  ils  ré- 
pondirent que  le  peuple  romain  étant  divifé  en  deux  partis^  il 
ne  leur  appartenoit  pas  de  décider  un  différend  de  cette  impor- 
tance ;  qu'ils  vouloient  demeurer  neutres ,  pour  ne  défobliger  aucun 
des  deux  chds  y  également  proteâeurs  fie  bienfaiteurs  de  Âf  aifeille. 
Cependant  ils  avoiçnt  déjà  donné  le  commandement  de  la  ville 
à  Domitius  y  Sx.  fait  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  foutenir 
un  fiege.  Déjà  tout  le  bled  des  villages  voîfîns  avoit  été  tranfporté 
dans  les  magafms  publics  ;  ils  avoient  établi  des  attelîers  d'armes 
en  plufieurs  endroits  y  ôc  réparé  les  murailles  6c  les  portes  de 
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la  ville.  Leur  marine  avoir  été  renÉife  en  état  par  un  moyen  fort 
extraordinaire  ;  ils  avoient  envoyé  une  flotte  de  tous  côtés  y  pour 
s'emparer  des  vaifTeaux  marchands  qu'elle  trouveroit  quelque  part 
qu'ils  fufTent)  &  avec  les  clous ,  le  bois  ôc  les  agrêts  qu'ils  en  tirè- 
rent, ils  radoubèrent  &  armèrent  leurs  galères.  De  tous  les  fe- 
cours  qu'ils  purent  fe  procurer ,  le  plus  grand  y  fans  contredit, 
^t  celui  qu'ils  retirèrent  des  albici^ns,  hommes  barbares ,  mais  cou- 
rageux ,  qui  depuis  long-tems  étoient  attachés  à  la  république  de 
Marfeille.  Céfar ,  qui  n'ignoroit  pas  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  ville, 
réfolut  de  l'afliéger. 
LuçanA.  3.  (0  II  y  avoir  dans  le  voifinage  un  bois ,  que  la  iuperftîtîon  des 

peuples  avoit  confacré  ;  on  n'en  approclioit  qu'avec  une  reli- 
gieufe  frayeur,  &  comme  d'un  lieu  où  la  divinité  réfide.  Céfar 
ordonna  de  l'abattre  pour  conilruire  des  machines  de  guerre  ; 
mais  aucun  foldat  n'ofa  l'entreprendre ,  de  peur  d'être  frappé  de 
mort  par  une  main  invifible.  Surpris  de  leur  timidité ,  il  prend  lui- 
même  une  haché ,  &  abat  un  arbre  ;  les  foldats ,  animés  par  fon 
exemple,  en  font  autant  ;  le  bois  eft  coupé,  &  de  tous  côtés  s'é- 
lèvent des  tours ,  des  galeries  &  tous  les  ouvrages  nécefTaires  pour 
un  fiege.. 

Dans  le  même  tems  on  conftruifoît  à  Arles  douze  galères,  quî,' 
dans  l'efpace  de  trente  jours,  furent  lancées  à  l'eau  î  il  les  fit  équi- 
per-avec  la  même  diligence,  &  partiç  enfuîte  pour  l'EXpagne, 
laiffant  la  conduite  du  fiege  à  Trébonius,  &  le  commandement 
de  la  petite  flo:te  à  Brutus,  qui  mit  à  la  voile,  &  vint  mouiller 
devant  celle  des  Stxcades  mineures ,  qu'on  appelle  Ratonneau, 
Les  marfeiliws  fortîrent,  pour  l'aller  combattre,  avec  dix-fept 


{ I  )  Je .  rapporte  cette  cîrco ndance  po^^  n^  pas  m*ccarter  du  récit  des  hiftoriens  ; 
car  du  relie  je  la  crois  fau/Te,  Il  eft  certain  que  Céfar  abattit  du  bois  dans  l^i  foret 
voifine  de  Marfeille ,  pour  conftruire  les  machines  de  guerre;  mais  la  frayeur  des 
foldats  romains  eft  une  imagination  dç  Lucain ,  qui  a  vou}u  mettre  (|u  merveilleux 
dans  une  aâion  fort  ordinaire. 

galères 
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galères  &  plufleurs  barques  remplies  d  archers  &  d  albiciens  *.  Do-  -     ■  ■= 
luitîus  iit  aufli  embarquer  fes  efclaves^  &  leur  promit  la  liberté,    ^^  rurs^mixb. 
s'ils  s'en  montroient  dignes  par  leur  courage.  Les  marfeillois ,  ha*    *  Peuple  du  dio- 
biles  dans  la  manœuvre  ^  évitèrent  d'abord  de  fe  commettre  de     ^««d«*"^^* 
trop  près  avec  les  ennemis;  ils  ne  s'en  approcboieut  que  pour 
brifer  les  rames  &  le  gouvernail ,  afin  de  mettre  leurs  galères 
hors  de  fervice.  Les  romains  au  contraire ,  qui  n  avoient  ni  pi- 
lotes ni  matelots  expérimentés^  dont  les  galères,  faites  à. la  hâte 
&  de   bois  verd^  étoient  extrêmement  pefantes  ôc  difficiles  à 
gouverner  ^  vouloient  en  venir  à  labordage  y  ils  s'étoient  pourvus 
de  dards ,  de  javelots  6c  de  tous  les  inûrumens  propres  au  com- 
bat. Un  de  leurs  vaifTeaux  ne  craignoit  point  d'en  attaquer  deux 
des  ennemis  ;  il  les  accrochoit,  l'un  d'un  côté,  lautre  d  un  autre: 
on  s'élançoit  dans  les  deux ,  &  l'on  fe  battoit  avec  fureur.  Un    . 
combat  de  cette  nature  eût  été  trop  inégal  pour  les  njarfeillois; 
ils  fe  bornèrent  pendant  long-tems  à  tourner  autour  des  romams^ 
à  leur  lancer  des  traits  ôc  des  pierres ,  &  à  voguer  rapidement 
près  d'eux  pour  brifer  leurs  rames.  Mais. enfin  le  moment  de  l'a- 
bordage arriva,  6c  le  fang  ruiflela  de  tous  côtés.  Les  marfeillois j 
animés  par  l'amour  de  la  patrie  6c  par  la  confiance  que  donne 
le  nombre ,  iîrent  des  prodiges  de  valeur ,  ainfi^  que  les  albiciens 
&  les  efclaves  de  Domitius  ;  mais  il  fallut  céder  au  courage  in- 
domptable des  romains. 

Ceft  dans  la  chaleur.de  ce  combat  qu'un  foldat  de  Bru-    Wut,icSuet. 
tus^  nommé  Àccilius,  faifit  de  la  main  droite  la  poupe  d'un       '^^^^^f 
vaifTeau  marfeillois  :  on  la  lui.  coupe  d'un  coup  de  hache;  il  s'ap-     de  fort,  c,  lî/ 
puie  du  bras ,  s'élance  au  mili^  des  ennemis^  fe  bat  avec  ion 
bouclier ,  qu*îl  tient  de  la  main  gauChe ,  6c  contribue  ^  par  ce 
trait  de  bravoure,  à  la  prife  du  vaîfleau.  Les  romains  prirent 
ou  coulèrent  à  fond  neuf  galères ,  6c  chaflerent  les  autres  dans 
le  port.  \ 

Les  foldats  de  Tréboriîus ,  encouragés  par  le  fuccès  de  l'armée 
Tome  L  *  Z  z  z 
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sss^sssss^  navale  (i),  formèrent  deux  attaques  y  Tune  au  nord-oueft,  près 
de  la  mer,  &  Tautre  au  levant,  près  de  Tendroît  où  eft  la  yieîlle 
poiflbnnerîe.  Ils  s'étoîent  approchés  des  murailles  à  la  faveur  des 
par  apets  &  des  mantelets ,  &  dé;à  ils  travailloient  à  une  platte- 
forme  d'environ  quatre-vingt  pieds  de  haut ,  pour  y  drefler  les 
batteries.  La  province  leur  avoit  fourni  des  ouvriers ,  des  che- 
vaux &  une  grande  quantité  d'ozier  pour  la  conftru£tion  des  ou- 
vrages ;  de  leur  côté  les  marfeillois  avoîent  tout  ce  qui  étok  né- 
ceflaire  pour  la  défenfe  :  rien  n'étoït  à  Tépreuve  de  leurs  machi- 
nes ,  dit  Céfar ,  elles  lançoient  avec  tant  de  force  des  pièces  de 
bois  de  douze  pieds  de  long ,  armées  d'une  pointe  de  fer,  qu'elles 
perçoîent  quatre  rangs  de  claies  Ac  s^enfonçoient  encore  dans  la 
terre.   *  ^         ...:•,.' 

rthêiUchMi.  Les  affiégeans,  pour  îé  garantir  des  traits,  firent  une  galerie 
couverte  de  plufieurs  pièces  de  bois  jointes  enfemble,  d'un  pied 
d'épaiffeur.  A  Tabri  de  cette  machine,  ils  fedonnoîent  de  main  en 
main  les  matériaux  néceffaires  pour  h  conftruâjpn  d'une  terrafle, 
&  faifoient  marcher  devant  eux  une  tortue  defoixante  pieds  de 
long ,  pour  âpplanir  le  terrein  ;  elle  pouvoît  réfifter  aux  pierres 
&  au  feu  :  mais  la  difficulté  du  travail,  jointe  à  h  hauteur  des 
tours  &  des  murailles  qu'il  feUoit  attaquer,  les  fordes  fréquentes 


(i)  Céfar  dit  que  Tannée  qn'il  aTOît  lafféc  devant  Mâcfdllc  ft>nm  dcax  atta- 
ques ,  Tune  dans  le  voiftnage  du  porc  Se  de  Tarfenal  >  &  l'autre  près  de  Tendroh 
où  Ton  arrive  en  venant  de  la  Gaule  &  de  r£4>agnc  ,  près  de  cette  partie  de  la 
Aicr  qui  cft  du  côte  du  Rhône,  c'cft-à-dircâu  côuchatot  :  car  Marfdlle,  a/oure-r-îI> 
cft  baignée  par  k  txier,  prefiqpie  de  trois  côtés,  &  cen'eftque  par  le  quatrième 
qu'on  peur  y  entrei;  par  terre.  Vtm  eratproxima  panui'iunuilikujqke  ;  aàcra  ad  parum 
quâ  cft  aditus  ex  G  allia  atqm  Hi/paaiâj  ad  id  mare  quod  adipt  ad  oftium  Rhodanî,  Maf- 
filiaenmfereexmbus  oppidi  partibus  mari  allidtuf  ;  relîqua  quarta  cfi^  quâ  adittim  habtt 
à  tirrâ.  '  ' 

Pour  recormoître  fur  notre  local  les  deux  endroits  où  fe  firent  les  attaques ,  il 
pag.  i3«     fsaît  fe  rapeller  ce  que  nous  avons  dît  dans  la  première  partie  de  la  ohorographie  > 
ïVmiclc  Maffilia. 


i 
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des  afliégés ,  qui  venoient  mettre  le  feu  aux  machines  j  retardèrent  ^""^T*™*^^ 
les  ouvrages,  DBMAasEULB. 

Sur  ces  entrefaites^  Nafidius^  envoyé  par  Pompée  au  fecours 
de  la  place  y  arrive  avec  feize  galères  ^  dont  quelques-unes  avoienc 
la  proue  armée  d*airain«  Les  marfeillois ,  encouragés  par  ce  ren*- 
fort  y  fe  remettent  en  mer  avec  une  flotte  plus  nombreufe  que  la 
précédente,  &  le  vont  joindre  à  Tauroentum ,  pour  tenter  le  fort 
d*un  njiruveau  combat.  Tout  ce  qu  il  y  avoit  d'hommes  diftingués 
dans  Marfeîlle  ,  les  guerriers  connus  ,.les^  chefs  de  la  répiibU*- 
que  y  les  jeunes  gens  en  état  de  porter  les  armes ,  tout  étoit  fur 
cette  flotte.  Les  vieillards^  les  femmes ,  les  enfans  fortirent  de 
leurs  maUbns  &  fe  répandirent ,  les  uns  dans  les  temples ,  pour 
demander  lafliflance  des  dieux, les  autres^  fur  le  rivage,  levant 
les  mains  au  .ciel  &  pouffant  de  grand»  cris ,  pour  animer  leurs 
f:oncitoyens  à  1»  défenfe  de  la  patrie* 

Brutus  de  fon  côté  mit  à  la  voile  avec  dix*huit  vaiffeaux  ,  en 
comptant  les  (îx  galères  prifes  fur  les  marfeillois  ;  ceux-ci  l'atta- 
quent bruiquement  &  font  pleuvoir  fur  (a  flptte  vne  grêle  de  pier« 
res  &  de  dards  j  rien  n  égale ladivité  de  leur  courage  &  Thabileté 
de  leur  manœuvre^.  Si  les  romains ;atta({ueat  un  de. leurs  vaiffeaux, 
d'autres  volent  à  fon  fecours  âc  les  forcent  de  lâcher  prife  ;  s'il 
faut  combattre  main  à  main,  ils  font  des  prodiges  de  valeur  :  albi« 
ciens,  niarlèillois ,  tous  fe  batteni:  en.  h^ros  (i).  Dans  le  fort  du 


<  ' .  j 


(i)  Lucain  parle  de  Tagus ,  qui  voaloît  armcKer  Tapluf^e^d'un'vaiileau  roarfcU-  i^canX  3. v.  sî6. 
IgAs^ç'cA-ih^yic  forcer  de  ferendfe*  Car  ôter  Tapludre,  c'çtojc  donner  une 
marque  de  foutniûlon^  ôc  faire  figne  qu'on  fe  reiKloic  à  difcrécion  ^  ç'cll  comme 
aujourd'hui  quand  on  baifle  le  pavillon.  L'apluilre,  àplufirum^  étoir  une  efpéce  de 
plancher  atraché'-Tur  le  fommec  de  la  poupe,  qui  lui  fervôit  d'bmcmenc.  II  avoit  la 
forme  d'un  bovcfier  fott  long  »  foie  ovalc4  (  V.  Feftus  »  au  iQot  i^f^i^i.  )  on  plantoir* 
au  milieu  un  bâton  droit  >  auquel  on  attacboit  des  plumer  des.  aigrettes.  >  des  pa- 
naches ,  &  quelquefois  des  banderoUcs,  comme  on  le  voit  fur  les  médailles  de 
quelques  empereurs. 

On  ne  fe  contentoit  pas  d'ôter  ïapluftrum^  pour  marquer  qu'on  fe  fpumettpit^, 

Zzza 
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Gombat^  deux  de  leurs  galères  s'avancent  avee  rapidité  pour  fon- 
dre fur  celle  de  Brutus;  celle-ci  les  évite  adroitement,  les  deux 
s'éntreheûrtent  ,  s'entr'ouvrent  >  &  les  romains  les  coulent  à 
fond.  Malgré  cette  perte,  le  courage  des  marfeilloîs  redouble,  fie 
peut  -  être  auroient-ils  remporté  la  vidoire  ^  fi  Nafidhis  ks  eut 
fécondés;  mais  ce  lâche  général,  effirayé  fans  doute  de  voiries 
foldats  de  Brutus  s'élancer  comme  des  lions  dans  les  vaifTeaux 
ennemis,  fie  les  remplir  de  fang  fie  de  carps^e ,  prit  la  fuite,  fuîvî 
d!une  galère  de  Marfeille,  6c  gagna  la  côte  d'Efpagne ,  fens  afvoir 
feulement  combattu.  Les  romains,  vainaueurs  pour  la  féconde  fois, 
coulèrent  à  fond  cinq  galères ,  fie  en  prirent  quatre  ;  une  de  celles 
qui  reftoient  fut  dépêchée  pour  porter  à  la  viUe  cette  triôe  nou^ 
velle.  Les  habitans  quiétoient  îortis  en  foule  fur  le  rivage^  pour 
apprendre  rifTuc  du  conibat,  en  furent  conftemés.  On'nenten- 
doit  de  tous  côtés  que  des  cris  de  douleur  fie  des  hurlemens  , 
comme  fi  l^ennemf  étoit  dé)k  makr,e  des  portes  de  la  ville. 

Cependant  la  réflexion  fie  le  danger  ranimèrent  le  courage; 
tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ^  réfolu^  de  périr 
plutôt  que  de  fe  rendre ,  fourinrent  le  fiége  avfcc  la  même  ar- 
deur qu'auparavant.  Leurs  forties  fréquentes  engagèrent  Trébo- 
fihicUthUttt.  nius  à  fàiiré  conflruire  du  coté  du  couchant  une  tour  de  brique, 
affez  près  des  muraîUes  iJe  la  ville,  pour  fervir  de  retraite  aux 
foldats; 'les  ouvriers  y  travaîlloient  à  Tabri^des  mantelets  qu'ils 
avoient devant  eux,  fie  d'un  toit  mobile  quilrélevoîent  avec  des^ 
poulies ,  à  mefure  que  Touvrage  avançoit;  ijl  étoit  à  l'épreuve  des 
pierres  fie  du  feu.  Quand  ils  furent  à  une  hauteur  ou  les  mantelets 
ne  pouvoient  atteindre,  ils  firent  déborder  les  folives  du  toit  mo- 
bile;, fie  y  fufpendirent  en  dehors  de  grandes  nattes,  faites  avec 

des  cables,  derrière  kfquelles  il»  travailloient  aux  murailles  fans 

•  -  -         ^  ^_^^^__ 

oii  qu'on  fc  rendott  à  diTcrétionî  on  Tattachoïc  encore  an  côté  gauche  du  vaiffeau 
vainqueur ,  ou  de  celui  qui  ponoit  une  perfonne  à  qui  Ton  devoir  rendre  boxoe- 
^  mage  :  car  les  anciens  avoient  comme  nous  leur  manière  de  rendre  le  ùiau 
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courir  aucuns  rifques  j  car  rien  né  réfiftoit  mieux  aux  traits  &  aux  "  '^ 

pierres.  Par  ce  moyen,  ils  vinrent  à  bout  d'élever  sûrement ,  fans    deMarseule. 
bleflure  ôc  fans  danger,  cette  tour,  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  éta- 
ges, à  chacun  defquels  ils  ménagèrent  des  fenêtres  pour  le  fervice 
des  machines.* 

Quand  ils  furent  affurés  que  de-là  ils  pouvoient  défendre  leuM 
autres  ouvrages,  ils  conftruifirent  une  galerie  couverte,  de  foixante 
pieds  de  long ,  ôc  la  firent  rouler  fur  des  pièces  de  bois  rondes , 
dont  on  fe  fervoit  pour  mettre  les  navires  à  Teau  ;  elle  avoit  quatre 
pieds  de  large  &  un  toit  de  brique  &  de  mortier  fort  épais ,  cou- 
vert de  feutre  &  de  matelas ,  pour  réfifter  à  Teau ,  aux  pierres  & 
au  feu  ;  elle  tenoit  «tout  Tefpace  compris  entre  la  tour  &  la  ville  ^ 
de  manière  que  les  romains  pouvoient  en  fapper  les  murailles  à 
Tabri  de  cette  machine* 

Les  marfeillois  firent  d*abord  rouler  du  haut  des  remparts  de 
groffes  oierres ,  fans  pouvoir  Pébranler ,  enfuite  des  tonneaux 
remplis^  poix  &  de  réfine ,  auxquels  ils  a  voient  mis  le  feu ,  pour 
le  communiquer  à  la  galerie  ;  mais  toutes  ces  tentatives  furent 
inutiles.  Le  fiege  avançoit,  &  tandis  qu'une  partie  des  romains  j 
du  haut  de  la  tout  qu'ils  venoient  de  conôruire,  écarte,  à  coups 
de  traits  &  de  pierres ,  les  affiégés  qui  fe  montrent  fur  les  rem-*  ^         ' 

parts  ;  d'autres,  à  l'abri  de  la  galerie,  fappent  les fondenlensd une 
tour,  &  rébranlent  au  point,  qu^  en  tombe  une  partie,  &  l'au- 
tre' menace  ruine.  Alors  les  habitans  allarmés,  craignant  le  pillage 
de  ia  ville  &  la  fureur  du  foldat ,  (brtent  en  habits  de  fupplians, 
&  fe  jettent  aux  pieds  de  Trébonius;  ils  le  conjurent,  les  larmes 
aux  yeux ,  de  ne  pas  pouffer  le  fiege  plus  avant,  jufqu'à  l'arrivée 
de  défar ,  de  peur  que  les  troupes,  excitées  par  l'amotn:  du  pil- 
lage &  l'ardeur  de  la  v^eance,  ne  fe  livrent  à  toutes  forto 
d'excès,  dans  une  ville  qu'ils  le  fupplient  d'épargner.  Ces  repré- 
fentations  furent  faites  avec  une  éloquence  que  le  fentiment 
des  maux  préfens  rendoit  encore  plus  touchante.  Trébonius  fe 
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laifTa  fléchir^  &  confentit  à  une  trêve  y  au  grand  mécontentement 
Livre  T.  j^^  foldats ,  qui  fe  plaignoient  qu'on  leur  enlevât  une  vîûoire 
certaine.  Cependant  ils  demeurèrent  auffi  tranquilles  ,  dit  Thiflo- 
rien  y  que  s'ils  avoient  été  dans  la  paix  la  plus  profonde.  Les  mar- 
feillois^  au  contraire^  profitèrent  de  pette  fécurité  pour  rétablir 
kurs  affaires. 

Un  jour  qu'une  partie  des  ennemis  s'étoît  répandue  négligem- 
ment dans  la  campagne ,  &  que  l'autre  dormoit  dans  la  tranchée, 
(  c'étoit  envîron  Theure  de  midi  )  ils  firent  une  fortie ,  &  mirent  le 
feu  aux  ouvrages.  Un  vent  violent  favorifoit  l'entreprife.  Dans  un 
infiant  la  tour,  les  mantelets,  la  tortue,  la  batterie,  &  les  autres 
machines  flirent  confumées ,  fans  qu'on  pût  y  apporter  de  remède» 
La  colère  des  foldats  romains  flit  extrême  à  la  vue  de  ce  fpeâacle, 
ils  courent  aux  armes  pleins  de  fureur,  pour  punir  les  perfides. 
Mais  ceux-ci  rentrent  dans  la  ville ,  &  les  repouffent  à-coup  de 
traits. 

Cette  perfidie  ne  procura  aux  marfeilloîs  qu^une  cdlj^e  joie. 
Les  romains ,  animés  par  la  colère,  reconflruifîrent  les  ouvrages 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'en  peu  de  jours  les  cTiolès  furent  rétablies 
dans  le  même  état.  Alors  la  fipayeur  s'empare  de  nouveau  des  afiié- 
gés,  qui  ont  recours  aux  mêmes  flipplicatioûs  qu'auparavant,  6c 
obtiennent  unenouveUefulpenfion  d'armes. 

Ce  fait  n'a  ps  befbin  de  i  é&tadion.  On  ne  fe  perfiiadera  pas  que, 
malgré  le  murmure  des  troupes,  Trébonius  aât  accordé  ua  fécond 
armiflice  à  des  hommes  ^  qui  par  leur  notre  perfidie  méritoient  une 
punition  exemplaire.  Cet  endroit  des  commentaires  de  Cé/ar  dt 
manifeftement  corrompu.  Le  récit  de  Dion  efl  plus  vraifemblable. 
Hift.roinj.4x.  Il  nous  apprend  que  les  ronudns,  durant  la  trêve,  car  il  ny  en 
eut  qu'une,  ayant  vouhifiirprendre  une  fois  la  ville  pendant  la 
nuit,  furent  repoufTés  avec  taat  de  valeur,  qu'ils  n'oferent  plut 
revenir  à  la  charge. 
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Les  marfeillois  fatigués  de  la  longueur  du  liége  ^  afToiblis  par 
plufîeurs  défaites ,  &  par  là  perte  de  deux  batailles  navales,  en         ^•^^* 
proie  aux  rigueurs  de  la  faim  &  d'une  maladie  épidémique,  aban-    beMarseuie, 
donnés  de^  provinces  voifines  fans  aucune  efpérance  de  fecours ,      Ive^nwTen^s 
réfolurent  enfin  de  fe  rendre  à  difcréoM ,  après  un  fiege  de  plu-     ^^  Provence. 
fleurs  mois*  Céfar  qui  étoit  revenu  d'Eipagne  les  reçut  avec  bonté. 
L'ancienneté  de  la  ville ,  &  la  célébrité  qu'elle  s'étoît  acquife  par 
fa  politefTe  &  par  fon  goût  pour  les  fciences  ôc  les  arts ,  furent  caufe 
qu'il  lui  épargna  les  horreurs  du  pillage.  Mais  il  lui  enleva  les  villes 
de  fa  dépendance  &  fes  colonies ,  dont  elle  ne  conferva  que  Nice. 
Il  dértuilit  les  machines  de  guerre  &  les  fortifications,  fe  fit  livrer       Strab.  1. 4. 
les  armes  &  les  vaiifeaux  avec  tout  l'argent  de  l'épargne,  &  mit  Vai.Max.i.i.c  7. 
deux  légions  en  garnifon  dans  la  ville.  Quant  aux  habitans ,  con- 
tent de  les  avoir  défarmés ,  il  leur  laiiTa  la  liberté  de  vivre  encore 
fous  leurs  loix,  ôc  de  jouir  en  paix  des  avantages  du  commerce 
&  des  douceurs  de  la  littérature. 

Céfar  ne  détruifit  point  l'arfenal,  puifqu'il  y  mit  une  compagnie  Guid.  Pandr.  nor, 
de  gens  prépofés  à -l'entretien  des  machines  nécelTaires  pour  la  *"p.occid.p.i4^. 
conftrudion  des  vaifTeaux.  Es  étoient  fous  les  ordres  d'un  direûeur , 
appelle  dans  la  notice  de  Tempire ,  prœfcâus  mufculariorum  (i). 

Depuis  la  prife  de  cette  ville  jufqu'au  tems  où  Augufle,  vain- 
queur de  fes  rivaux ,  demeura  feul  maître  de  Rome ,  il  ne  fe  paffa 
rien  de  mémorable  dans  la  province.  Les  fecoufTes  violentes  qui 
ébranlèrent  l'empire  ne  s'y  firent  prefque  pas  fentir.  Elle  vit  feule- 
ment les  armées  de  Lépidus  &  d'Antoine  fe  réunir  à  Fcéjus  ;  mais 
l'orage  alla  fondre  au-delà  des  Alpes ,  &  tout  fut  tranquille  dans  la 
»  province^'  Lépidus  en  étoit  alojrs  gouverneur.  Ce  n'étbît  pas  un  de 

(i)  M.  du  Cange  prétend  que  le  mot  m«/ctf/i^ ,  fignific  une  efpéce  de  navire. 
Dans  ce  cas ,  les mufcularii  feroienr  un  corps  de  matelots,  ou  peut-être  de  conftruc-  ^ 

tfcurs  de  vailTeaux.  Quelque  parti  qu'on  prenne*,  il  en  rcfultera  toujours  que  Mar- 
feille  conferva  fon  arfenal ,  moins  pour  fon  ufage  panicullèr ,  fans  doute  >  que 
pour  celui  des  romains. 
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s==  ces  hommes  faits  pour  gagner  Tamour  des  peuples  ;  mais  il  étoit 
liyrbL       attaché  au  parti'de  Céfar,  dont  il  afFeûoit  de  vouloir  venger  la 
mort  :  c'en  étoit  aflez  pour  être  chéri  des  colonies  que  Céfar  avoit 
fondées.  Celle  de  Cavaillon  fit  mettre  le  nom  de  Lépidus  fur  fes 
monncwes.  Bientôt  après  ^y  vit  celui  des  deux  autres  mumvirs, 
Céfar-Oûavien  &  Marc-Antoineî&  fi  le  tems  avoit  épargné  ceg 
fortes  de  monumens ,  nous  verrions  peut-être  que  les  autres  colo- 
nies imitèrent  celle  de  Cavaillon.  Ântibes  mêmç^  colonie  marfeil^- 
loife,  mais  qui  n  étoit  déjà  plus  fous  b  dépendance  de  Marfeille  ^ 
fit  aufli  graver  le  nom  de  Lépidus  fur  fes  monnoies  (i)  ;  ainfi  Tem- 
prefiement  étoit  général  pour  décerner  à  ce  triumvir  des  honneurs 
Diôd.l.f4.      ^*il  ^^  devoit  qu'aux  cirçonftances. 
Senec.  mu.  qiuft.       Lorfqu'Augufte  fut  maître  de  l'empire,  il  céda  la  province  au 
^  ^^^'^ttiV  P^"P^^  romain,  qui  la  fit  gouverner  par  des  proconfuls.  Il  y  vint 
L 1.  c  11,       faire  un  voyage ,  puilqu'il  y  fit  élever  un  temple  au  vent ,  que  les 
latins  appelloient  circiusy  du  mot  celtique  cyrch ,  qui  fignifie  vlc*^. 
lence ,  impemojité ;  c'eft  le  vent  d'oueft-nord-oueft.  Il  ôte  la  refpi- 
ration  quand  on  parle ,  dit  un  ancien  ;  U  ébranle  un  homme  armé 
&  un  chariot  chargé  :  mais ,  ajoute-t-U ,  les  gens  du  pays ,  loin  de 
js'en  plaindre,  font  perfuadés  qulls  lui  doivent  la  Êdubrité  de  l'air; 
Hiit.  nat.l.  ij.       *Pline  en  a  parlé  plus  au  long  ;  fie  comme  il  obfervoit  la  nature 
dans  la  vue  de  fe  rendre  utile,  il  avertit  que  c'eft  être  bien  mal- 
avifé  que  de  planter  les  arbres  dans  la  Gaule  Narbonnoife  contte 
la  direâion  de  ce  vent.  L^  prudence ,  dit-il ,  exige  qu  on  les  mette 


(i)  M.  Pcilcria  a  fait  graver  quatre  méddlles  d'Andbes ,  dont  le  revers  cft  une 
viâoire  qui  couronne  un  trophée  ;  de  Tauttc  côte,  ce  font  différentes  têtes  avec* 
des  lettres  différentes  fur  chacune.  On  croit  que  ces  lettres  font  les  initiales  des 
noms  des  roagiftrats.  Nous  ne  chercherons  point  à  deviner  les  motifs  qui  en|3;age- 
rent  ces  villes  à  faire  mettre  for  leurs  monnoies  les  noms  des  triumvirs  y  ce  fu£ 
vraifemblablement  pour  leur  donner  une  preuve  de  leur  zèle  &  de  leur  atuche- 
;ncnt,  &  pour  témpigijer  qu'elles  ne  reconijioiffoient  point  ra^torité  du  fénat  dç 
Kome ,  ennemi  de  Céfar, 
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à  labri,  parce  que  fi  ce  vent  tempère  la  chaleur  du  climat,  il  eft  — 

en  même  tems  fi  violent  qu'il  enlevé  le  toit  des  maifons.  en  Provlncb. 

Ce  que  Strabon  nous  apprend  de  la  bife  ou  du  nord ,  qui  fe  fait  Scrab.  i.  4. 
particulièrement  fentir  depuis  Avignon  jufqu'à  Tembouchure  du 
Rhône  ^  eft  remarquable.  Ce  vent  fouffle  fur-tout  dans  l'étendue 
de  la  Crau  (i) ,  dit  cet  auteur ,  &  Ton  aflure  qu'il  ébranle  &  qu'il 
entraîne  les  pierres  ;  qu'il  enlevé  les  voyageurs  de  deflus  leurs 
voitures,  &  qu'il  leur  arrache  les  armes  &  les  habits. 

Diodore  de  Sicile  en  parle  dans  les  mêmes  termes  ;  &  tous  ces  Mém.  pour  im 
'dîflférens  témoignages  prouvent  que  fi  le  défrichement  des  terres      p.  j^»-* 
&le  deOéchement  des  marais  ont  produit  quelque  différence  dans 
notre  climat ,  elle  n'a  point  influé  fur  les  vents  dont  1^  violence  &  ^ 

la  direâion  dépendent  de  bien  d'autres  caufes. 

Au  tableau  de  ces  ravages ,  nous  pouvons  oppofer  la  fraîcheur 
des  vents  étéfiens  durant  les  chaleurs  exceffives  de  l'été  ;  ils  fouf- 
flent  depuis  les  neuf  heures  du  matin  jufques  fur  les  fix  heures  du  foir, 
&  font  régner,  dans  les  jardins  de  h,  Provence ,  une  température 
qui  en  augmente  les  agrémens.  Nous  fommes  redevables  de  ces 
effets  à  l'ardeur  &  à  la  féchereffe  même  du  fol  :  comme  l'air  qui  le 
prefle  fe  trouve  infiniment  plus  raréfié  que  l'air  frais  de  la  mer, 
celui-ci  fe  précipite  à  une  certaine  diftance  dans  les  terres ,  &  en- 
tretient, dans  l'atmofphere,  cette  agitation  fenfible  qui  tempère  la 
trop  grande  chaleur  du  jour.  Mais  quand  cette  chaleur  eft  fi  forte , 
que  les  deux  atmofpheres  font  également  raréfiés  &  en  équilibre, 
il  n'y  a  plus  de  zéphir  ;  alors  la  matière  électrique  de  la  mer ,  qui 
pendant  le  jour  a  été  mife  en  mouvement  par  l'aûion  du  foleil  & 
l'effort  des  rames,  fiir-toutdans  les  endroits  voifins  du  port, s'élève 

(1)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  de  l'origine  des  cailloux  de  la  Crau« 
On  pourroit  croire  peut-être  qu'ils  ont  été  roulés  par  le  Rhône  j  mais ,  outre  que     Choto<r  part.  2. 
le  lit  de  ce  fleuve ,  depuis]  Tarafcon  jufqu'à  la  mer,  eft  beaucoup  plus  bas  que  la  P'  i*^- 

Crau ,  les  monticules  qui  la  féparent  du  Rhône  du  côté  de  Teft-nord-eft  ^  rendent 
le  fait  impoflible.     ' 
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au-defTus  des  flots  ;  &  n  étant  point  diflipée  par  le  vent  y  offre  aux 
yeux  du  fpeftateur,  après  le  coucher  du  foleil^  limage  d'une  aurore 
boréale.  A  Marfeille  on  eft  quelquefois  témoin  de  ce  Tpeûacle 
durant  les  belles  foirées  d'été* 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  le  temple  élevé  par  Augufte 
au  vent  cîrcius ,  fut  conftruit  à  Marfeille  ;  parce  que  le  miftral  y 
règne  quelquefois  avec  une  violence  extrême.  Si  le  fait  eft  vrai , 
c'eft  le  feul  monument  que  les  romains  y  aient  fait  bâtir.  Cette 
ville  ayant  continué ,  pendant  près  d'un  fiecle  après,  à  fe  gouverner 
en  forme  de  république ,  fous  la  protefîtion ,  ou  pour  mieux  dire , 
fous  Tautorité  de  Tempire  ;  ils  la  regardèrent  comme  une  ville  étran- 
gère ^  &  n'y  firent  aucune  dépenfe  pour  Tembellir  ;  d'ailleurs  la 
plupart  des  empereurs  n'eurent  point  un  règne  afliez  tranquille  pour 
s'occuper  de  ces  objets.  Les  grands  officiers  de  l'empire  auroient 
été  feuls  en  état  de  l'entreprendre  ;  mais  ils  ne  travaillèrent  que 
pour  le  lieu  de  leur  réfidence  ordinaire  :  &  l'on  fait  qu'après  la  prife 
de  Trêves,  en  l'année  35^2  ou  environ,  ils  fixèrent  leur  féjour  à 
Arles,  où  leurs  lieutenans  demeuroient  déjà. 

Augufte  ayant  traverfé  les  Alpes  du  côté  de  Nice,  confacra  fes 
vidoîres  par  un  fuperbe  monument ,  &  fit  graver  fur  un  trophée  le 
Sept  ans  ^y.  J.C.  nom  de  tous  les  peuples  qu'il  avoit  foumis  à  l'obéliTance  romaine, 
depuis  le  golfe  Adriatique  jufques  près  d'Embrun  ,  en  fuivant 
toujours  la  chaîne  des  montagnes.  Le  lieu  où  ce  monument  fut 
élevé ,  conferve  encore  le  nom  de  Tropœa^  dans  celui  de  Turhia  ou 
Torbia, 

Cet  empereur  fit  achever  à  Fréjus  le  port  commencé  fous  la 
diâaturedç  Céfar.  L'entrée,  refferrée  entre  deux  moles,  dont  il 
refte  encore  des  veftiges ,  fe  trouve  aûuellement  écartée  de  la  mer 
^^'*&&ivr  '*'  ^^^  toifes,  par  des  attérîffemens,  que  les  fables  de  la  rivière 

d'Argensont  formés  ;  il  pouvoit  avoir,  à  en  juger  par  la  difpofition 
du  local ,  environ  2  y  o  toifes  de  largeur  &  2  8  o  de  longueur ,  à  com- 
mencer depuis  l'entrée  entre  les  deux  moles  jufqu'au  quai.  En  jet- 
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tant  un  coup  d'oeil  fur  les  veftiges  des  anciens  remparts,  on  voit  ^s 

que  Tenccinte  de  Fréjus  ^  s'étendoit  à  600  toifes  environ ,  au  e»  pIovekce- 
lieu  qu  elle  eft  aujourd'hui  réduite ,  dans  fon  plus  grand  efpace , 
à  280.  Cette  ville  étoit  autrefois  une  place  très-importante  ;  auffi 
les  romains  n'oublierent-ils  rien  pour  la  fortifier  &  Tembellif. 
L  aqueduc ,  Tarfenal  ,  Tamphithéâtre ,  &  les  difFérens  édifices  pu- 
blics ,  étoient  dignes  delà  magnificence  de  ce  peuple* 

Nous  pouvons  mettre  encore  parmi  les  monumens  de  la  gran-    Poiyb.  L  y  c.  9. 
deur ,  ces  chemins  qui  ont  fait  Tétonnement  de  tous  les  fiecles*  „^'^-/!'?  ^'"'^• 
Le  premier  &  le  plus  ancien  eft  celui  qui,  commençant  a  Rome     ch.  t,  i.p.  ij. 
venoit  jufqu'à  Nice,  fuivoit  les  côtes  de  Provence ,  &  alloît  abou- 
tir à  Empurias  en  Catalogne,  C*eft  la  voie  aurélienne ,  dont  il  nous 
refte  encore  un  beau  monument  dans  le  pont  Surian ,  bâti  fur  la 
Touloiïbre ,  près  de  Saînt-Chamas, 

L'autre  chemin,  connu  fous  le  nom  dtviadomuia^  conduifoit 
dans  le  Dauphiné.  Agrippa ,  miniftre  &  favori  d'Augufte ,  ordonna 
qu'on  les  réparât  tous  les  deux  ,  &  fit  continuer  le  dernier  jufqu'à 
Lyon,  Ces  bienfaits  &  plufîeurs  autres,  joints  à  la  douceur  de  fon 
gouvernement ,  attirèrent  à  cet  empereur ,  l'amour  &  la  vénéra- 
tion des  provençaux.  On  lui  décerna  des  honneurs ,  que  la  recon- 
noiffance  feule  pouvoit  excufer  ;  mais  qu'on  avilit  enfuite,  quand 
on  en  décerna  de  femblables  à  Tibère  &  à  Néron.  Peut-être  auflî 
que  les  monumens  érigés  en  l'honneur  de  ces  derniers ,  étoient 
Touvrage  de  leurs  officiers  ;  car  telle  fut  la  politique  des  romains , 
ils  donnèrent  aux  provinces  conquifes  des  exemples  de  la  plus 
honteufe  adulation ,  quand  ils  ne  furent  plus  en  état  de  leur  en 
donner  de  grandeur  d'ame ,  ou  qu'ils  ne  lofèrent  pas  fous  un  gou- 
vernement tyrannique. 

Augufte,  ayant  envahi  tous  les  pouvoirs ,  détruifît  les  fondemens 
de  la  monarchie,  &  l'ambition  n*eut  plus  de  frein.  Après  lui,  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  crédit  dans  l'empire,  s'occupèrent  plus 
des  moyens  de  l'envahir^  que  de  la  manière  de  le  bien  gouverner; 
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auflî  Tautorité  fut-elle  fouvent  le  prix  du  crime  &  de  Taudace-La 
Provence  fe  reffenrit  peu  de  toutes  ces  révolutions ,  pendant  lef- 
quelles  le  peuple  romain  &  les  empereurs,  furent  tour  à  tour  le 
jouet  de  Tambition  fie  de  la  cruauté.  Eloignée  des  frontières ,  où 
les  redirions  &  les  allarmes  étoient  continuelles  ;  de  la  capitale ,  où 
la  fortune  (îgnaloit  fes  caprices,  cetts  province  fupportoit  patiem- 
ment Thumeur  &  l'avarice  d'un  proconful,  tâchant  de  réparer, 
par  le  commerce  &  les  arts ,  les  maux  inévitables  qu'elle  éprouvoit 
de  la  part  du  gouvernement. 

Il  n'y  eut  que  les  Alpes  du  côté  de  la  mer ,  qui  furent  enveloppées 
dans  la  guerre  de  Vitellius  &  d'Othon.  Othon  envoya  une  armée 
&  une  flotte  peur  s'en  emparer.  L'armée  y  commit  toutes  fortes 
d'hoftilités.  Les  foldats ,  accoutumés  depuis  long-tems  à  la  licence 
des  armes,  mettoient  le  feu  aux  villages  après  les  avoir  pillés ,  & 
ravageoient  la  campagne  au  grand  étonnement  des  habitansj 
qui  n'ayant  que  des  fenrimens  de  paix ,  éprouvoient  avec  douleuc 
toutes  les  horreurs  d'une  véritable  guerre. 

Marius-Maturus ,  qui  commandoît  à  Cimîez ,  en  qualité  d'inten- 
dant des  Alpes  maritimes  ,  tenoit  le  parti  de  Vitellius.  Ce  brave 
romain  ,  ayant  aflemblé  précipitamment  la  jeunefTe  du  pays  &  le 
peu  de  troupes  qu'il  lui  reftoit ,  voulut  tenter  le  fort  d'un  combat  : 
le  fuccès  fut  tel  qu'on  devoit  l'attendre.  Ces  montagnards ,  levés 
fans  choix,  ne  connoiflbient  ni  camps  ni  chefs;  ils  nattachoient 
point  d'honneur  à  la  vitloire,  point  de  honte  à  la  fuite  :  ils  furent 
battus  fans  avoir  fait  prefque  aucune  réfîftance.  Les  romains ,  irrités 
^e  leur  audace,  &  fur-tout  de  ce  qu'ils  n'avoient  pu  faire  fur  eox 
nncun  butin ,  tournèrent  leur  fureur  contre  Vintimille. 

Une  femme  y  donna  un  exemple  remarquable  de  tendrefle  &  de 

fermeté.  Elle  avoit  un  fils^  qu'elle  cacha ,  pour  le  dérober  à  leur 

vengeance.  Ils  la  tourmentèrent  pour  favoîr  en  quel  endroit ,  parce 

.  qu'ils  efpéroient  y  trouver  fon  argent.  Leurs  emportemens  fiircM 
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inutiles.  Elle  ne  répondit  d'abord  que  par  fon  filence  i  enfuite  poullée 
à  bout  parleurs  mauvais  traitemens  ,  &  fai(ie  d'une  jufte  colère  : 
Ilefi-ky  sécria-t-elie,  en  leur  montrant  fon  fein  :  il  n'y  eut  point 
de  tourmentqui  put  ébranler  fa  conftance,  ni  lui  arracher  f  jn  fecret. 
Cependant  la  flotte  d'Othon  paroiffoit  déjà  fur  les  côtes,  & 
jettoit  l'allarme  dans  les  villes.  Les  colonies  envoyèrent  des  députés 
à  Fabius- Valens ,  pour  lui  en  donner  la  novivelle  &  lui  demander 
un  prompt  fecours.  Ce  général,  qui  étoit  à  la  tête  de  plus  de  qua-  Ann.  ^p.deJ.C 
rante  mille  hommes ,  foutenoit  les  intérêts  de  Vitellius ,  &  avoit 
répandu  fes  troupes  dans  le  pays  des  allobroges ,  pour  garder  les 
paflages  des  Alpes  du  côté  des  Gaules.  Il  envoya  au  fecours  de  la 
province  deux  cohortes  tungres ,  quatre  efcadrons  de  cavalerie  , 
&  Taile  entière  des  trévîrs ,  fous  la  conduite  du  préfet  Julius-Claffi- 
eus.  On  en  retint  une  partie  à  Fréjus ,  de  peur  que  fi  toutes  les  trou- 
pes s'avan<joient  dans  le^  terres ,  la  flotte  ennemio  ne  fit  une  des- 
cente de  ce  côté-là  pour  les  couper  &  les  furprendre.  Elle  vînt 
mouiller  vers  l'endroit  où  eft  la  Napoule,  &  y  mit  les  foîdats  à 
terre.  Aufli-tôt  douze  efcadrons  de  cavalerie ,  &  l'élite  des  cohor- 
tes vitellienes  ,  s'avancent  pour  les  attaquer.  On  leur  joignit  une 
cohorte  de  liguriens ,  depuis  long-tems  en  garnifon  à  Fréjus ,  fie 
cinq  cens  pannoniens ,  qui  ne  marchoient  point  encore  fous  le  dra- 
peau. Les  deux  armées  ne  tardèrent  pas  d'en  venir  aux  mains,  fie 
voici  quel  fut  l'ordre  de  la  bataille.  ^ 

Il  y  avoit,  à  l'endroit  où  les  othonîens  débarquèrent, une  petite 
plaine ,  bornée  d'un  côté  par  des  coteaux ,  fie  de  l'autre  par  la  mer^ 
Les  prétoriens  s'y  rangèrent  en  bataille  y  ayant  à  leur  droite ,  fur  lea 
coteaux,  des  foldats  mêlés  avec  les  frondeurs  du  pays  ;  fie  à  la  gau- 
che ,  la  flotte ,  rangée  fi  près  du  rivage,  qu'elle  fembloit  ne  former 
qu'un  même  corps  avec  eux. 

Les  généraux  de  Vitellius,  plus  foibles  en  infanterie,  placèrent 
aufll  fur  les  hauteurs ,  dont  leur  gauche  étoit  appuyée ,  les  monta* 
gnards ,  qu'ils  avoient  à  leur  folde ,  fie  mirent  les  cohortes  dans  la 
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plaine ,  derrière  la  cavalerie.  Ce  flit  la  cavalerie  qui  commença  le 
combat.  Elle  fut  re<jue  par  les  othonîens  avec  beaucoup  de  valeur; 
tandis  que  les  payfans  ,  frondeurs  habiles ,  mêlés  parmi  les  fantaf- 
fins,  la  prennent  en  flanc  &  Taccablent  d'une  grêle  de  pierres.  Dans 
le  même  inftant ,  la  flotte  Tayant  attaquée  de  fon  côté ,  cette  cava- 
lerie &  les  cohortes  qui  la  foutenoient ,  fe  trouvèrent  prefqu'enve- 
loppées  de  toutes  parts ,  &  auroîent  été  taillées  £n  pièces,  fi  la  nuit 
qui  favorifoit  la  fuite,  n*eut  empêché  de  les  pourfuîvre. 

Les  vitelliens  ne  demeurèrent  pas  oîfifs  malgré  cette  défaîte  ;  ils 
raflemblent  des  troupes  &  tombent  fur  Tennemi,  que  le  fuccès 
rend  négligent.  Les  fentiRglles  font  égorgés ,  le  camp  eft  forcé, 
tout  eft  en  tumulte*  au  tour  des  vaîfleaux.  Mais  la  frayeur  fe  calme 
infenfiblement  ,  d*abord  on  fe  défend  à  la  faveur  d'une  colline 
dont  on  s'empare;  enfuite  on  attaque ,  &  le  combat  eft  des  plus 
fanglans.  La  vidoire  fe  déclara  encore  pour  les  othoniens ,  qui 
n'étant  pas  en  état  d'en  profiter,fe  retirèrent  du  côté  d'Albengadans 
la  Ligurie,  tandis  que  les  vitelliens  fe  réfugièrent  vers  Antibes. 
Ainfices  deux  aûions  n'apportèrent  aucun  changement  aux  affaires 
de  la  province,  qui  demeura  dans  le  parti  de  Vitellius  ;  mais  elle  ne 
tarda  pas  d'avoir  un  autre  maître. 
Tacit.liift  1. 3.  C'étoit  le  tçms  où  les  révolutions  portoient  fucceflîvement  fur 
le  trône  cette  foule  d'empereurs ,  qui  nefaifoient  que  paffer.  A  peine 
Othon  fut-il  mort,  que  Vefpafîen  fe  mit  fur  les  rangs  pour  difputer 
l'empire.  Vàlérius-Paulinus ,  guerrier  habile  ,  &  fon  ami ,  avant  fa 
fortune ,  fit  entrer  dans  fes  intérêts  les  cités  de  la  Narbonnoife  , 
dont  il  étoit  intendant.  Il  y  réuffit  d'autant  plus  facilement  que  , 
citoyen  de  Fréjus ,  aimé  de  fes  compatriotes  &  chéri  des  préto- 
riens ,  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  dans  le  pays. 

Sur  ces  entrefaites,  Fabius- Valens ,  forcé  de  quitter  l'Italie, 
s'embarque  au  golfe  de  Pife ,  pour  venir  foulever  les  peuples  &  les 
troupes  des  Gaules  en  faveur  de  Vitellius.  Il  relâche  à  Monaco.,  & 
pafleàCimîez,  où  Marius-M^turus ,  qui  reçonnoiffoit  encore  cçt 


C.  XI  &  13. 


DE    PROVEN  C  E.   Liy,  L     561 


empereur,  lui  apprend  la  défedion  de  la  province.  Cette  révolu-  '^^ 

Bataille  entrb 

tion  affligea  d'autant  plus  Valens ,  qu'elle  renverfoît  tous  fes  pro-     ibs  troupes 
jets.  Enfin  fe  voyant  entouré  d'ennemis ,  &  ne  fâchant  quel  parti     ^t  d'Oth"»! 
prendre ,  il  s'abandonne  encore  une  fois  aux  périls  de  la  navigation,    Ann.  69,  de  J.  c. 
en  attendant  que  le  fort  lui  préfente  quelqu'occafion  favorable  de 
rétablir  fes  affaires  ;  mais  fes  efpérances  s'évanouirent  bientôt.  Une 
tempête  le  jetta  fur  les  îles  Staecades,  dépendantes  de  Marfeille ,  où 
il  fot  pris  par  les  bâtimens  que  Paulin  dépêcha.  Depuis  ce  moment 
les  Alpes  maritimes  &  le  refte  de  l'empire  fe  foumirent  à  Vefpafien. 
La  ville  de  Cimîez  dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  ne  fubfifte 
plus ,  étoît  aufli  ancienne  &  beaucoup  plus  confidérable  que  celle 
de  Nice.  Celle-ci  ne  fut  recommandable  que  par  fes  richeffes ,  fon 
commerce  &  fon  arfenal , .  où  les  marfeiUois  alloient  quelquefois 
armer  leurs  galères.  Cimiezau  contraire  eut  toutes  les  marques  d'une 
métropole  civile ,  de  fortes  tours,  de  bonnes  murailles  ^  une  milice 
&  trois  collèges ,  dont  chacun  avoit  fes  fondions  féparées  pour 
Tadminîftration  de  la  juftice  ,  pour  la  police  &  la  religion.  Enfin  il  Niua  mon.  uiuft. 
y  avoit  à  Cimiez  des  thermes ,  des  temples  ^  un  magnifique  aque-     V.  chorog  p, 
duc  &  un  fort  bel  amphithéâtre  ;  ce  qu'on  ne  trou  voit  que  dans  les 
principales  colonies.  Cette  ville  étoit  le  féjour  ordinaire  d^un  com-  " 
mandant  ou  ^d'un  préfident ,  dont  l'autorité  s'étendoit  d'un  côté 
depuis  Gênes  jufqu  à  Digne,  &  de  l'autre  depuis  Vence  jufqu'au 
fommet  des  Alpes.  Les  peuples  de  ces  montagnes ,  connus  fous  le 
nom  de  liguriens  chevelus  ,  avoient  obtenu  des  romains  la  liberté   Lîgures  capiUa^. 
de  fe  gouverner  en  forme  de  république,  moyennant  un  tribut    ^^"^•^'  ^  ^  ^" 
qu'ils  payoient.  Augufte  les  foumit ,  &  fit  de  leur  pays  une  province 
qu'on  appelloit,  du  tems  de  Tacite, /province  des  Alpes  maritimes  : 
elle  étoit  comprife  dans  l'Italie ,  &  la  ville  de  Cimiez  en  étoit  la 

capitale  (1). 

• 

(i)  Aunord-oueft  des  Alpes  maritimes,  il  y  avoit  les  Alpes  cottîcnnes,  qui  for- 
moient  un  petit  état  compofé  de  douze  cantons  fous  la  dépendance  de  Cottius. 
Elles  commcnçoient  à  rextrêmité  fcptcntrionale  du diocefe  d'Embrun,  &  s'éten- 
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Après  la  bataille  des  troupes  de  Vitellius  &  d'Othon,  on  ne 

trouve  aucun  événement  mémorable  dans  Thiftoire  de  Provence, 

Naissance      jufqu*à  la  fin  du  IIP  fiecle.  Quelques  traits  épars  dans  les  anciens 

it  PROGRÈS  DES  auteurs  peignent  le  caradere  du  peuple,  fon  goût  pour  les  arts, 

AKTs.  fcs  talens,  fon  commerce,  &  Ton  eft  étonné  de  voir  les  mœurg 

d'une  nation  éclairée  &  policée  dans  un  pays,  où  fix  cens  ans 

auparavant  regnoient  l'ignorance  &  la  barbarie. 

Les  provençaux  n*avoient,  dans  ces  tems  reculés,  ni  villes^  nî 
arts ,  ni  police  ;  ils  ne  connoiflbient  gueres  d'autre  loi  que  la  forcer 
<3*autrcs  règles  que  les  befoins.  Ceux  qui  demeuroîent  le  long  des 
côtes,  &  qu'on  appelloit  liguriens  ou  hommes  de  mer,  vi voient 
'de  la  pêche  &  de  la  pyraterie  ,  deux  profeffions ,  dont  Tune  ex- 
cluoit  l'amour  du  travail ,  &  l'autre  la  bonne  foi  &  l'humanité. 
Les  habitans  des  montagnes,  errans  &  chaffeurs,  toujours  en 
guerre  avec  les  bêtes  fauves ,  difputoient  avec  elles  de  courage 
&  de  férocité.  Dans  la  moyenne  région  de  la  Provence ,  on  étoît 
moins  groffier  ;  le  fol  &  le  befoin  invitant  à  la  culture  des  plantes 
annuelles ,  on  devoit  avoir  quelqu'idée  des  loix  de  la  propriété  ; 
^  ^  &  cette  idée,  quelque  confufe  qu'elle  fut  encore,  en  fuppofe  beau- 

coup  d'autres.  Voilà  ce  qu'étoient  les  habitans  de  notre  province 
dans  ces  tems  reculés. 
Ïaft-I.4î.  c,4-  Ils  apprirent  des  phocéens  à  fe  raffembler  dans  des  villes,  à 
pT'iiS,  &  S.  planter  la  vigne  &  l'olivier  ;  &  à  cultiver  une  infinité  d'arbres  frui- 
tiers &  beaucoup  d'efpeces  de  légumes ,  auparavant  inconnus  dans 
les  Gaules.  La  culture  du  bled  n'a  rien  que  de  fimple  :  on  diroît 
que  l'auteur  de  la  nature  la  mife  à  la  portée  de  tous  les  hommes. 
Celle  de  la  vigne  &  de  Tolivier  eft  plus  compliquée,  &  demande; 

doient  de  Tautrc  côré  des  montagnes  jufqu'à  Suze,  où  Cotrius  faifoit  fa  réfidciicc. 
Ce  prince  ayant  recherché  Tamitié  d'Auguftc ,  prit  le  nom  de  Julius  pour  lui  feii  c  fa 
cour.  L'empereur  en  le  recevant  pour  allie  du  peuple  romain,  lui  laifla  gouvemec 
fes  états  fous  le  nom  de  préfet  ou  d'adminiftçateux ,  n'ayant  pas  foulFcrt  qu'il  ptît 
celui  de  roi. 

plus* 
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plus  dart,  fi  Ton  y  comprend  tout  ce  qu'il  fiiut  pour  extraire  la  î=2S=55 
liqueur  du  fruit.  Elle  augmente  le  bien-être  des  particuliers^  les  ^r  frogrès  du 
attache  à  leurs  poiTeflions^  les  réunit  en  fociété,  &  les  hommes 
commencent  à  fe  civilifen  Mais  cette  époque  eft  en  même  tems 
celle  dune  infinité  de  befoins^  d'intérêts  &  de  vices  inconnus  au- 
paravant. U  faut  avoir  des  arts  méchaniques  ^  pour  cultiver  tout 
à  la  fois- la  vigne  &  l'olivier  ;  des  loix^  pour  régler  le  partage  des 
terres  &  les  difiérentes  manières  de  poflféder  &  d'acquérir  ;  une 
police  ^  pour  contenir  des  hommes  libres  réunis  dans  la  même  en--  \ 
ceinte.  Marfeille  éclaira  les  provençaux  fur  tous  ces  objets ,  6c  fut 
une  preuve  remarquable  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  es- 
prits agiiTent  les  uns  fur  les  autres  ^  £c  fe  perfeâionnent  par  leur 
a£Uon  mutuelle. 

Les  villes  eurent  alors  un  plan  dadminiftration,  quelques  arts 
&  un  commerce  d'échange,  fie  Ton  vit  enfin  tout  ce  qui  peut 
réfulter  du  choc  des  pallions  dans  une  fociété  naifiante  y  de  Top- 
pofition  des  intérêts  6c  de  la  communication  des  idées.  La  cupi- 
dité fermenta,  TinduArie  fut  plus  aâive;  fie  tous  les  talens  pri- 
rent leur  eflbr,  lorfque  la  Provence  pafla  fous  la  domination 
des  romains ,  dont  la  politique  fut  toujours  d'altérer  le  caraâere 
d'un  peuple  conquis,  fie  de  lui  faire  adopter  leurs  loix  fie  leurs 
maximes ,  pour  le  contenir  plus  aifément  dans  l'obéiffance. 

Les  provençaux,  devenus  fujets  d'un  grand  empire,  connurent 
les  diftinâions  fie  là  gloire  que  le  mérite  donne ,  fie  fentirent  la 
néceifité  d'ajouter  aux  talens  naturels  des  lumières  acquifes.  Mar-  Suab.  L  4^ 
fçille ,  fondée  par  des  hommes  nés  dans  un  pays ,  qui  fut  le  ber- 
ceau des  connoifTances  humaines ,  ofFroit  des  fecours  dans  tous 
les  genres.  La  géographie ,  la  médecine  fie  les  mathématiques  y 
étoient.  cultivées  avec  fuccès.  Quelques  particuliers  s'étoient 
même  rendus  célèbres  par  leurs  connoiflances  aftronomiques  fie 
leurs  voyages  fur  mer ,  long-tems  avant  que  les  romains  eufTent 
«ne  marine  fie  des  aftronomes.  On  ne  connoifToit  gueres  dans  tout 
ToincL  Bbbb 
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rOcctdent  que  quelques  conftellatîonr^  le  mouvement  diurne  & 
annuel  du  foleil^  &  les  pha(es  de  la  lune  à  peu  près^  quand  Py- 
théas  écrivoic  fur  la  différence  des  climats,  la  mefure  de  la  terre^ 
le  mouvement  des  étoiles  fixe^,  voifines  du  pale,  dont  il  donna 
^ne  defcription;  ôc  enfin  fur  l'obliquité  de Técliptique  &  lesté* 
solutions  des  corps  céleftes«  Le  commerce  de  Marieîlle  ^  en  rap- 
prochant les  fçavans  de  cette  ville  de  ceux  de  la  Grèce ,  tranf- 
mettoitaux  uns  les  découvertes  des  autres  ;  £ç  cen  efi  pas  avancer 
•un  paradoxe^  que  de  dire  que  Py théas  ôc  Euthymenefçavoientçouf 
ce  que  les  pythagoriciens  enfdgnoient  furlescaufesdes  éclipfes, 
&  fur  le  fyftême  planétaire^  au  centre  duquel  ils  plaçoient  le  fo- 
leil,  La  terre  &  les  autres  planètes  tournoient,  fuivant  eux,  autour 
de  cet  aftre  par  un  mouvement  diurne,  &  par  un  mouvement  cir- 
culaire. Chaque  étoile  étoit  un  monde ,  &  ces  mondes  étoient 
difperfés  dans  un  efpace  éthéré  dune  étendue  infinie.  Ainfi  Py- 
théas^  qui,  de  laveu  d*Hyparque ,  avoir  plus  de  connoiffances  aftro* 
nomîques  qu'Eudoxe,  un  des  plus  fçavans  philofophesdela  Grèce, 
enfeignoit  à  Marfeille  le  vrai  fyftême  du  monde ,  tel  qtiîil  cft  véri- 
fié par  une  philofophîe  plus  éclairée,  &  dea  ofafervations  plus 
exaftes,    . 

Les  beaux  arts  y  avoîent  acquis  leur  perfeûion.  Nous  avonf  des 
médailles  de  Marfeille,  qui  peuvent  le  difputer  à  tout  ce  que  la 
Grecea  de  plus  fini  dans  ce  genre  :.  ce  font  des  chef^d'œuvres  de 
gravure  fic.de  deflin ,  fit  ces  arts  ne  font  perfefdonnés  ,  qu  après 
que' les  :auïtres  ont  fait  des  progrès  fenfibles.  Je.  ne  parle  pa«  de 
l'éloquence;  il  eft  certain  qu'elle  fieurilFoît  dans  cette  ville,  plus 
que  dans,  aucune  autre  ville  de  l'Occident.  Trois  illuftres  dtoyena 
de  Marfeille,  Plotms,  Gniphon,  &  Valerius-Cato ,  portèrent  à 
•Rcwne  le  véritable  goût  des  letaes.  Ciceron  &  Jules-Céfar  forent 
difdples  de  Gniphon. 

L'influence  que  tant  de  connoiffances  réunies  donnèrent  à  la 
ville  de  Marfeille  fur  les  provençaux,  étoît  heureufement  fecon- 
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dée  par  les  colonies  qu'elle  avoit  fondées ,  &  quiétoïcnt  peuplées    ■  ^^ 

d'hommes  policés.  On  voyoit  déjà  quelques  rayons  de  lumière  et  progrès  dls 
percer  à  travers  les  nuages  de  là  barbarie ,  quand  les  romains  entre-  ^^^^^  ^^  ^" 
rent  en  Provence.  L'adminiftration  qu'ils  établirent  dans  leurs  colo- 
nies y  cette  politique  confiante  d'btroduire  par-tout  leurs  dieux  ^ 
leurs  mœurs  ôc  leurs  ufàges^  changèrent  en  peu  de  tems  la  face 
de  la  province  ;  Ôc  transformèrent  les  habitans  en  des  hommes 
nouveaux  y  quand  ils  leur  permirent  l'entrée  aux  différentes  placer 
du  facerdoce  6c  de  la  magiftrature.  Les  provençaux ,  animés  du 
defir  delà  gloire,  cultivèrent  l'éloquence  y  comme  un  des  plue  (urs 
moyens  de  fe  diftinguer.  Les  fiiccès  firent  honneur  à  leurs  talons  5 
ils  donnèrent  à  Rome  des  orateurs  célèbres  &  des  magiftrats  dif- 
tingués.  Ces  orateurs,  après  s'être  formés  aux  bellôs-lettres  à  Mar- 
feille,  paffbient  les  Alpes  pour  aller  fe  perfeâionner  dans  la  jurif* 
prudence  romaine.  On  adopta  d'abord  la  langue  latine ,  fans  renon- 
cer au  grec. ni  au  celtique*  On  aimoit  Tune  de  ces  deux  langues 
pour  fa  beauté,  l'autre  parce  qu'on  l'avoit  reçue  defes  ancêtres» 
Mais  il  fallut  aufli  parler  celle  des  vainqueurs  ;  c'efi  un  joug  qu'ils    Ji^ufi.  de  dv. 
imposèrent  par  politique  ,  &  l'on  s'y  fournit  parïntérêt.  On  prit    ^^*/jf /^Z* 
même  jufqu'à  leurs  manières  fie  leurs  ufages  ;  ce  qui  fit  dire  aux       clf.  c  80. 
romains,  que  tandis  que  Céfar  menoit  les  gaulois  en  triomphe  , 
tk  changeoient  leur  habit  contre  la  robe  de  fénateur. 
.   Les  p:oven<^3ux  trouvèrent,  dans  tous  ces  changemens,  le  dou- 
ble avantage  de  travailler  pour  leur  gloire  fie  de  perfeâionner  leurs 
mœurs.  Du  tems  de  CéÊùr  ils  étoient  déjà  fameux  dans  les  Gaules  c^f.  dcbeii.  GuH. 
par  leur  politeffe  fie  leururbamté;  fous  l'empire  de  Claude,  on  .j,^^.^  ^J^^  j^^ 
aurok  àk  qu'ils  étoient  nés  à  l'ombre  du  capitole.  Pline  affure  que,         c.  14. 
de  fon  tems,  la  province  Narbonnoife  éeoit  fl  bien  cultivée ,  fes    ^' ^^^*  ^"  ^''' 
campagnes  fi  agréablement  ornées,  fes  habitans  fi  poUs,  qu^ori  c.4.  ' 

1  auroit  pnfe  pour  une  portion  de  l'Italie  ;  il  eft  du  moins  certain 
qu'on  ne  la  regardoitpas  comme  une  province  étrangère  ;  les  féna- 
teurs  romains,  qui  en  étoient  originaires;  pouvoient  y  venir  fantf 
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congé  ,  quoiqu'il  leur  fut  expreffement  défendu  de  quitter  Tltalie 
fans  la  permîflîon  de  l'empereur. 

Ceft  le  propre  des  takns.ôc  de  Tinduttrie  fur-tout,  d'aimer  à  fe 
répandre.  Les  provençaux  ^  nation  vive ,  ingénieufe  y  aftive  jUa- 
rent  à  peine  fortis  de  la  barbarie  ,  qu'ils  contribuèrent  à  civilifer  le 
refte  des  Gaules  ;  ils  y  portèrent  le  commerce ,  &  avec  lui ,  des 
moeurs  &  les  art8«  Ces  premiers  traits  de  lumière  frappèrent  les 
gaulois  y  jufqu'alors  afTervis  aux  opinions  des  druides  ;  ils  ofèrent 
penfer  d'eux-mêmes,  &  fendrent  toute  la  fupériorité  que  la  raifbn^ 
cultivée  par  les  fciences ,  donne  à  l'hqmme  fur  Thomme  mêmc# 
Les  plus  riches  envoyèrent  leurs  enfans  à  Marfeille  pour  étudies 

Scrab.  1. 4*  dans  ces  mêmes  écoles ,  où ,  fuivant  un  ancien ,  la  jeunefTe  romaine 
venoit  fe  former  ;  d'autres  attiroient  auprès  d'eux  quelques  /ça  vans 
de  Marfeille,  &  les  villes  s'empreffoientde  leur  confier  l'inftruâion 
publique.  L^ufage  de  la  langue  grecque  pénétra  jufques  chez  les 

les  Cyflcs.  helvériens  ;  &  des  académies  fe  formèrent  en  différens  endroits  des 
Gaules.  Les  plus  célèbres  furent  celles  d'Arles,  de  Narbonne,  de 
Touloufe  ,  de  Bordeaux,  de  Vienne,  de  Lyon  ,  d'Autun,  de 
Trêves,  de  Poitiers  &  de  Corbillon-fur-Loire ;  monumens  pré- 
cieux de  l'amour  des  gaulois  pour  les  lettres ,  &  de  l'influence  que 
les  provençaux  âvoient  eue  fur  les  moeurs  générales. 

Avec  les  difpofitions  qu'ils  avoient  reçues  de  la  nature,  un  efprit 
vif  &  pénétrant,  une  imagination  riche  &  une  ardeur  in&tigar 
ble  pour  le  travail ,  ils  ne  pouvoient  qu'exceller  dans  les  arts. 
Ils  parloient  deux  langues ,  dont  les  principes  étoient  fixes  &  le 
caraâere  décidé,  &  vivoient  dans  les  tems  les  plus  favorables  au 
développement  du  génie.  Ces  tems  font  ceux  où  un  peuple  cohif-: 
mence  à  fe  civilifer.  Comme  il  conferve  encore  toute  fa  vigueur 
naturelle,  il  porte  dans  Pétude  des  fciences  cetteardéur  qui  triom- 
phe des  obftacles  ;  cet  efprit  de  liberté  &  cette  élévation  de  fenti- 
mens  ,  qui  ennoblît  tous  les  objets.  Ses  progrès  font  rapides  ;  fes 
ouvrages  pleins  de  chaleur  &  de'  force;  &  s'ils  ne  font  pas  toujours 
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conformes  aux  règles  de  Tart,  ils  ont  Tempreinte  du  génie*  La 
nature  n  ayant  pas  eu  le  tems  de  s'afFoîblir  par  le  luxe ,  un  auteur  ij  progris  dbé 
qui  fçait  obrerver ,  en  faifit  mieux  les  vraies  beautés  &  les  âifféren-'  ^^;^^^  "  ^^ 
te^nuances  ;  il  en  &it  des  peintures  plus  touchantes^  plus  nobles ^' 
plus  variées  ;  s'il  décrit  les  paffions  ^  il  en  £ut  connoître  touftlê^ 
reflbrts ,  parce  que  dans  Tétat  d'eflFervefi:ence,  où  elles  font  encore, 
elles  éclatent  avec  plus  d'énergie  &  fe  montrent  fous  toutes  les  faces« 
Ainfi  le  poôte  met  plus  de  fituatioa,  plus  d'a£tiott  dam  foh  pôcàïef  J  > 
lorateur ,  plus  de  véhémence,  plus  de  feu  dans  fesdifcours  $l*Mftd^ - 
rien  y  plus  de  nobleffe,  de  grandeur  &  d'intérêt  dans  (oAhiftoirel' 
Comme  la  bonne  conûitution  du  corps  infhie  fur  les  qublltés  de 
Famé,  &  en  rendles  opérations  plus  faciles,  il  doit  y  avoir  plus^ï'ima^ 
gination  &  de  génie  dans  le  tems  où  les  nations  nef  font  poànc  encore  [ 
énervées  par  le  hixe.  Les  hommes  ont  alors  pour  Tordittaire^  avec' 
un  tempérament  \âgoureuîC^  une  fermeté  d'àme,  &  un  certaîfe  en-*» 
thoufiafme  qui  les  rendent  capables  de  grandes  chofes;  mais  l-inf* 
tant  de  la  perfeâion  dans  les  ouvrages  de  l'art ,  c'eft  lorfque  les 
xxiœurs^'adouciilent,  fans  que  Tame  ait  encore  perdu  toute  Ton 
élévation  &  fon  énergie.  L'éloquence  &  la  poéfie  prennent  alors* 
des  couleurs  plus  douces ,  plus  riantes  &  plus  variées  ;  elles  font 
plus  riches  dans  leurs  expreffions  y  plus  nobles  &  plus  fbutenues 
dans  leur  ftyle  ;  en  un  mot  c'eft  le  tems  oh  les  arts ,  fous  un  ait  dei     . 
firaîcheur  &  de  jeuneffe  ,  ont  une  beauté  qui  fent  déjà  rantique; 
Tel  fut  en  Grèce  le  fiecle  de  Philippe  &  d'Alexandre  ;  à  Rome  fie 
en  Provence ,  celui  d'Âuguâe;  en  France ,  celui  de  Louis  XIV; 
Ce  tems  dont  nous  parlons  y  eu  encore  celui  on  il  fe  forme  danâ  tous 
les  genres  des  grands  hommes ,  qui  s'animent  fie  s^cxcitent  récipro^ 
quement  à  la  gloire^  ainfi  l'émulation  donne  à  l'ame  tm  nôuveaa 
r  effort.  Ces  hommes  nés  avec  du  génie ,  aiment  fie  iavorifent  tout 
ce  qui  en  porte  l'empreinte.  Ceft  une  des  principales  raifons  pour 
lefquelles  Philippe  ^  Alexandre  y  Scipion^  Ôéfsûr^  Colbert^  Cotidé^ 
&c.  protégèrent  les  fciea€es  fifc  les  arçst  i       ^ 
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Telles  font  les  cauiès  qui^  après  avoir  renouvelle  la  face  de 
ricaliey  concoururent  à  tirer  les  anciens  provençaux  de  Tignorance 
&  de  la  barbarie  >  tandis  quo  le  peupLs*  romain^  en  les.  foumettant 
à  Ç^tk  em^ice^^^&mbla^  four aîndidire^  les  amener  dé  fon  propre 
gérU^^I^c-là  le  bei^ éloge  que  PEne  fitd'eux:,  comme  nous  lavons 
déjà  remsurqué.  i  derlà  tant  d&grands  hommes  qui  méritèrent  d'être 
^âmk  d»08  le  fénat^âc  dont  rhiftoire  qui  nous  lapprend  na  pas 
cpniervé  ;lâl  fttohisi<£llc  parle  auilt  des  architeâes  provençaux'^ 
qil^imi^^Pterëht  dans  leur  pays  lés  beautés  &  la  magnificence  de 
l4:^ij»pit£(le  de  Kempicè ,  par  le&  cirques  ^ .les  thermes  ^  les  palais  ^ 
leil  t;<^m{>les  y  dont  ils  décorèrent  leurs  villes  y  &  dont  iifubfifte  en- 
CQf&A^  y^fl^gQs-à  Orange.^  à  Arles  6c ailleurs.  Pline  ne  connoilToit 
ppî^y  d^r  Ç9^  tsni^  d' artiâes  fupérieura  à  iceux  des  gaulois  pour  là 
^€i)lp^Mt  l*^  rôjnaim  les  employerentpbur  la&bricadon  du  céle- 
br^jceloff^^oi  rdeiHné.à  repréfenter  d'abord  Néron  ^  fut  conÊicré 
depuis  .au  foleil.  Parmi  tant  de  perfonnages  illuflrds  ;  dont  la  Pro- 
MPnçeippurrpit  fe  glorifier  y  il  ne  nous,  refte  que  les  noms  de  ceux 
qiûrfe  fis^ifent  célèbres  d^s  les  fcieaçes  ou  dans  les  arts ,  &  donc 
i^u^^lponerons  aiUeufs  lûieidée. 


$.xiv. 

Causes  DE  LA 

CORRUPTION  DES 

|iaURS,ETDELA 

pipADENCB  PCS 

àJLTSp 


-Les  lettres  per<$rent  enfuit^  cet  éclat  dont  elles  brilloient«  VcC- 
fgk  \^^m^^^  Q  e^pas  long-tems.  capable  des  mêmes  ei^rts.  A  peine 
ejlriip^f^nû:  a  fon  ideroiec  période  ^  qu'il  commence  à  déchoir  ; 
^^c^iS^i^plu^J^t  d^réilç  perfeâioa^il  touche  à  rinftant  de  fa 
4é<;ûtteetee>  C*6ft  cfequQa. vit  arriver  en  Italie ,  quand  Tibère  fîit 
v^q^téfGîa  I9  trooe;  le  mal  comitiença  (bus  Âugufte^  quand  il  /è. 
&êf^fi>S^^^t^  Taucprité»  Les  citoyei^ y  ^clus  des afl^res  publia. 
qwfiS  â:  ««  %'accuperent  que)  dfr  leiur,  iiitàéfêt  perfonnel,  fit  l'amour 
de?j?içheffe8  s'j^mpara  deJ^nitîon, 

t  Jl  4(1  vraii  qu«  les  moeurs  s'adoucirOtit  ^  osais-  )er  côeurs'ouvrît  à  la 
vpiji.çîe  la. volupté  fie  «'amollit; Depuis  ce  moment  on  fe  préci- 
pita de  plus  en  plus  dansircQrcuptioo;  on  érigeât. la  £idgue^ 
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le  travail,  rapplîcation à:  la  contrainte  ;  ons'açcouiimiaaux  dou*  :f 

cetfrs  du  repos  j  le,  tempérament  s'affoiblit ,  &  le$  grandes  pafiions.,  corr'up^ion  dis 

letkï  que  l'ot^ueil>  Témulation ,  &  cette  noble, anAkâon^  1^  faif  **jJcadeÎL^de»^ 

fsire.  de  giRstndb^  (hpfe?  ^  is'éteignîrent.  On  kuf  fub^âkua  la  vanité j»         arts, 

ïintéxèt  y  la  jaloufie  y  le  goût  des  plaifirs  ;  &  toys  «es  petits  rçyr^tif^ 

^i  abâtardirent  l'âme  ,  dégradent  refprk,  énervent  le  çœur^  0|i 

4ie  vit  prfifque  plus  de  grands  hommes  dans  aucun  genre  ^  parce  qti^ 

Jegénie  tient  plus  aux  bonnes  moeurs  qu'on  ne  penfe,  ôc  fi  de  Jbip 

en  loin  quelqu'uasléleva  aurddFus  de  ^  (ie^île^U  le  dut  ^.des^^f^g- 

confiances  heuretifes  qui  le  préferverent^  h  çoçtagîon^;-^  •*  ^  ^ 

Les  beaux  arts  fe  refTentirentks  premiers  de  la  corruptioa  dii 
cœur^  &  n'eurent  plus  ni  force  ni  élévation.  Cultivés  dansleiein 
.des  plaifîrs  &  xie  lamoUeiTe  y  ils  en  portèrent  l'empreinte  y  car  d^s 
une  nation  énervée  par  le  luxe^  il  efi  comme  impoflible  qu'un  écri^ 
^n  y  quels  ^ue  foient/es  talens^  retrace  aux  yeux  du  Jie^leur  j  les 
beautés  (impies  &  naturelles  des  ancien^  ^  fubjugué  par  i'amourdea^ 
plaifirs  &  par  le  goot  dominant  de  fon  fiecle ,  il  eft  forcé  d'écrire 
d'une  manière  analogue  a;!^  cara.â:ere:dje fa  nation^  Il  s'attache^ 
féduire  par  des  trak&  brillais  &.  des  be^iutés  fans  confiilance.  Ses 
ouvrages  defiiné&à  flatter  des  coçurs  corrompus^  &  àjéveiller^e^ 
imaginations  parefifeufès  ôc.prefque  éteintes^  ont  befQÎn  d'attirer 
l'attention  par  des  images  ôç  des  penfées  qui  refpirent  la  moUefle  , 
6c  par  des  faillies  dont  la  nouveauté  farft  fou^i^ent  tout  le  mérite;  ; 

Les  auteurs  latins  qui  vécufent  après  I]ibere^  ajoutèrent  à  ce9 
dé&uts,  tous  ceuxqtii  naiflentdei^i  ferviitu^e*  Quand  le  defpotifme 
fut  établi  dans  l'empire  ^  la  délation  &  la  flatterie  achevèrent  de 
détruire  lé  bon  goût^  en  étûufitnt  les  talens;  d'un  côté^  la  vérité 
timide  fé  cacha  fous  le  voile  de  l'^égoprie^  de  la  métaphgre 
£cfous  l'emblème  de  l'allufion  ;  de  rairtr^.,,on  prît  le  ton  emphati-^- 
que  de  l'adulation  y  6c  l'amour  de;  la  ilKiaveauté  g&ta  p:>ut.  On  ne 
voulut  plus  penfer  ni  s'exprimer  comme  les  autres  y  on  prit  un  lan^ 
^ge  plem  d'afieâation  y  d'enflure  j  d'obfcurité^ 
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Tel  fut  récat  des  lettres  &  des  mœurs  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'empire ,  (bus  le  règne  de  Néron  &  de  Tes  fuccefTeurs.  Laliaifon 
intime  que  la  Provence  avoit  avec  Tltalie  ^  dont  elle  étoit  pour  amfi 
<lire  une  portion;  le  commerce  qu  elle  Êdfoitavec  les  grecs  &  les 
africains^  furent  caufe  que  la  contagion  y  pénétra  plutôt.  Les 
mœurs  y  étoient  déjà  fort  corrompues  dans  le  deuxième  fiede  ;  fg^ 
c'eft  aux  provençaux  &  aux  languedociens  ^  qu'il  faut  particulière- 
ment appliquer  ce  que  Tacite  dit  des  gaulois  :  que  ces  peuples  ^ 
autrefois  fî  braves ,  étoient  effémbés  &  lâch«s  ;  car  de  fon  temsce 
reproche  ne  pouvoit  convenir  aux  provinces  feptentrionales  des 
Gaules.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'examiner  comment  une  révolution 
f\  étonnante  a  pu  fe  faire  ;  &  nous  verrons  que  c'eft  prédfémenf  ^ 
par  les  mêmes  caufes  &  par  les  mêmes  degrés  par  lefquels  on 
étoit  forti  de  la  barbarie* 
Le  commerce,  L^s  lettres  &  les  arts  avoient  été  un  des  moyens  dont  on  s' étoit 
Suç^m^l.  "^^^^^^^^  ^^^î  pour  civilifer  les  provençaux.  Le  commerce  féconda 
les  progrès  de  la  politefTe  &  corrompit  les  mœurs  :  rien  n'adoucit 
plus  la  férocité  du  caraâere  ^  &  ne  refierre  davantage  les  liens  qui 
unifTeht  les  hommes.  L'efprit  fe  développe  par  la  communication 
des  idées  ;  ôc  la  dépendance  des  intérêts  réciproques,  donne  un 
exercice  continuel  à  toutes  les  facultés  de  l'ame.  La  ralfon  s'éclaî- 
re  j  les  arts  naiflent  &  la  fociété  fe  perfeâionne  ;  parce  que  la  fupé" 
rîorité  qu'on  peut  avoir  furies  autres ,  n'eft  plus  fondée  fur  la  force 
&  le  courage ,  mais  fur  les  talens  &  les  vertus.  Voulez-vous  civiUfer 
des  fauvages^  donnez-leur  de  nouveaux  befoins ,  un  commerce  fie 
des  arts  ^  &  vous  les  aurez  bientôt  rendus  humains. 

Lorfque  les  befoins  fe  multiplient  à  Tinfinî  ;  lorfque  le  dcCir  de 
les  fatîsfaire  n'a  plus  ni  règle  ni  frein ,  les  liens  de  la  fociété  fe  relâ* 
chent;  il  ne  règne  plus ,  entre  les  différens  ordres ,  cette  harmonie 
d'où  réfultoit  le  bien  géâéral  &  l'intérêt  d^s  particuliers.  Les  hom- 
mes redeviennent  ce  qu  ils  étoient  auparavant  ;  c  étoient  des  êtres 
ifolés  avec  des  mœurs  fauvages  3  ce  (bat  dçs  tyrans  avec  des  mœurs 
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poBcées  :  voilà  ce  quon  vit  arriver  anciennement  en  Italie  &  en     ç^^^^^^^^^ 
Provence ,  fous  le  gouvernement  des  empereurs.  Les  marfeillois  corruption  dbs 
avoient  donné  aux  provençaux,  avec  lart  de  s  enrichir,  tout  ce    décadence  de« 
qui  devoît  irriter  les  paffions.  DeJà  naquit  à  Marfeille,  &  dans  le  ^"5. 

refte  de  la  Provence,  un  luxe  qui  détruifit  tous  les  anciens  princi-  ^  c^/^kom^Vé? 
pes,  fuivantla  remarque  deSalvien.  On  n  eftima  que  les  richeffes ,  pj}/' f^^^"^ 
parce  qu  elles  donnoient  la  confidération ,  que  Ton  attendoit  autre- 
fois de  la  vertu-  Marfeille  fur-tout,  oublia  fes  premières  maximes  j 
fage  &  laborieufe  par  néceflité  dans  les  comrûencemens ,  elle  s'étoit 
enrichie  par  le  travail  &  la  frugalité  ;  elle  fe  corrompit  par  Fabon- 
dance  :  c  eft  le  fort  de  prefque  toutes  les  républiques.  Ses  vices  & 
ceux  des  romains  fe  répandirent  dans  toute  la  Provence ,  où  la  trop  s.  VsJcr.  Hom, 
grande  inégalité  dans  les  fortunes  engendra  raviliflementd'une  part, 
la  tyrannie  de  l'autre,  &  la  mauvaife  foi  dans  toutes  les  conditions. 

Ce  luxe  fut  encore  animé  par  la  .pompe  des  fpeâacles ,  qui  de-    Les  rpe£tec)es« 
viennent  vicieux  &  frivoles ,  à  mefure  que  les  moeurs  perdent  de     ^^^^^  ^^  ^* 
leur  dignité  &  de  leur  févérité.  Perfonne  n  ignore  combien  ils 
étoient  dangereux  fous  Tibère  ôc  fes  llicceffeurs.  Il  fuffit  d  avoir 
unç  teinture  légetedes  progresse  Tanciennc  comédie,  pour  fçavoîf 
qu  oh  n  aimoic  prefque  phis  que  les  rcpréféntations  groflïcrés  & 
licentieiifes.  Le.  goût  pour  ces  Tortes  de  fpeâacles.pafTa  dans  les 
provinceis  ;  lâsctroupea  qui  les  inondèrent^  y  firent  repréfentet  s.Vaicr.tômii.^. 
ceuk  ^ui  les/dharmûient  davantage.  Ce  n  étoîéntque  deraéprifc- 
blés  mimea,  p»rceqùe  la  délicatefle  eft  rarèmentlc;  partage  du  peu* 
pie  &  du  foldat ,  JBc  parce  qu  onvn  étoit  pètit^êtrc  plLsxrïipabletl  eh 
îuppprtér  drftutres. 

Cetteiicénce  étoît  extrême,  à  en  juger  par  la  peinture  que  Sal- 
yienl,  ftrêtre^ide  MarTeiM^^iiitoiii a  laiifé^  totitatioipa:  bootteufes   De gubem. Dei. 
de«dyCèôuts;iôt!cl»  ppûw^  ii^^  qu'on  foûflfmiit.lur  ile  théâ-       ^  ^  ^  î* 

^:r€j.  On  y  CQùçOit  avec  nnç  ardeiir  qu'on  ne  trouveroît  pasxhez  un 
peuple  qui  çonferve  fes  anciennes'  mœurs.  Il  ne  faut  donc  pas^être 
furpris.du  porjftaij  peu  flatteur  qu'Atheuée^  qui  vivoitfous  Tem'- 
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gouvernement  » 
trolfieme  caufe. 


pire  de  Commode ,  a  èk  an  CAn&Bt^  «ffëmîtié  àes  in&rieîDok^ 
II  y  ft  toute  appafoice  que  ce  fiât»!  commencement  du  fécond 
fiede  4ie  Téglife ,  que  leur  conduite  doxma  lieu  au  pro<reHbe  Mqffî- 
Uam  naviges  ;  allez  vivre  dans  la  débauche  à  lUaifeille.  La  ¥^hé« 
menée  avec  laquelle  Sakien  dédamok  contre  ieségoremens  dont 
il  étoit  témoin  y  ne  jufiifieque  tropla  v^té  de  ce  proverbe. 
La  tyrannie  du         Cette  comipdon  étoit  inévitable  dans  les  pays  founûs  à  Tempire. 
Uinâoence  d'un  gouvemement  defpottque  fur  les  peuples  conquis 
eâ  e^rême  ;  ils  £>nt  accablés  fous  le  poids  de»  vices  ik  de  lauto^ 
rite»  Quand  même  le  gouvernement  romain  auroita]^  avec  moins 
de  force  Se  à'xmc  manière  moins  dÎKâe  par  û  nature  5  les  fujets 
suroîent  rendu  £>n  inikenoe  plus  prompte  de  pkrs  efficace  par 
leur:pFopre  conduioe.  Les  perfonnes  en  place  y  opprimant  les  parti- 
culiers fous  prétexte  du  bien  pubHc  ^  chacun  aîpiroît  à  la  même 
prérogative.  On  aimcut  mieux  s^enric^ir  avec  ce»  tyrans  fubalter* 
nés  y  que  d'être  ia  viâime  de  kur  iniadabk  cupidité  ;  comme  il 
arrive  toutes  les  fois  qu'on  érige  en  art  le  talent  iuoefte  de  ruiner 
le  peuple  fans  enrichir  le  ibuveraan.  Les  emplois  n'étant  que  le  prix 
de  la  flatterie  âcde  Tincrigue.^  £c  qaelqoefo»  même  du  crime  6c 
de  l'audace,  on  voulut  penfer  comme  ceux  qui  les  donnoient; 
on  en  prit  les  déÊuits  À  les  paffions  ;  ks  mœurs  de  fe  capicak  -de^ 
vinrent  celles  de  tout  d'iemph-e.  Dè»-lors  ia  châte  ât  inévitable  ; 
esET  la  oorruptbn  des  mœurs  ne  ccSk  jamais  qûerpcurlesTévolutiona 
qu'elkprépaœ ,  femblable  aux  vî^>6ucs  exaltées^faoss  les  emtraâlei 
de  la tette,  x|ui  neie  diflipeMi^'^eai  la  déchir^nu  -  -> 

A  ces  différentes  caufes  de  la  décadence  desmœu»,  :^uttm9* 
en  une  ^utre ,  qui  pour  êtœ  rnoins  prompte  y  n'^cn  tA  j^  moins 
efficace.  Je  ffitrie  des  baSns  tihaokls  y  dont^ks  romains  iàtvodiiiUiMnt 
l'uiage  dansies  Gaxtles^iâc  £br-toat  en  i^doi^nDe.  Les  hs^kansfe 
baignoient  aupazav^mt  dans;  i'eau^oide ,  feif  en  été  y  ibit  en  hiv«f , 
po^r  endurcir  lé  corps  &  fc  maintenir  dans  une  propieté  dont  îb 
écûient  exoeâivement  jaloux;  car  Ammien-MarceMin  a(ffiife  qu  on 


les  bains  chauds  , 
quatrième  caufe. 
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ne  txQwrok  dans  les  Ganàts  ni'homaie»  ni  fbmmos^  ôiifoncrib-  46s  ssaaassa 
plus  pauvres,  qui  eufienc  dest b^its  déducé&^  C'eâ  à  Q^haSm  comi^im^DEs 
iàlutaîres  qu'on  (ùbftitua  les  tbennes  (i). ,  duleosQtdl&ieefQiaft  h^tatr  ^*°'^'>  ^'^'*'  ^*- 

\  t  t  1»  \    1»  •  I  A.  DECADENCE  DES 

coup  a  éneecer  le  corps  ^  &  livrèrent:  1  ame  ar  temptre:  oe»  ftns.  akts. 
Si  Ton  i9f^piodie  à  préfent  ks. deux  extrêmes;,  laèarliarieoàlii  AInID.^fare.UI^ 
provençaux  ëtoientfix- cens  an»  avant  JQ(tt^Chdft,  àïlsitrdi^ra:- 
vsdon  dans  W  W itecb  de  Teve  vulgakerjrfi  Fom  fuit  les  progrèft  de 
leucgnindeur  âc  de  leur  décadence  ^.dBCreoohaiitemeifit:  dd  caufèS 
qui  font  pascourir  à  l^efptit  humain  un:  c^e  perp^taâl  dà  e/askr 
nottffiioces  de  d'etreues ,  de  vertus  6t  dâ  i^es.,  ooi  ne  fers  plus 
étonné  des  rivotuôons  des  empires,  dDdt  la  de&in^e  eft:  att;u^é« 
à  celle  des  moetirs. 


Ce  fut  au  mUieu  de  ces  djélbedces  qu'tia  ceçwc  hb  IvUmtve  de  g 

révangile*  Saùit  Trophkne  fut  lîe  premiÀr  qui  la  ^b^Uerdans      n^ 
Arles  v&K  Tan  i^o  de  Jefus-Chrift  *.  Lai  ftcitatioii  de  cette  ville,     et  progrIs 
fon  commerce,  la  langue  grecque  qu'on  y  parloitattai  fecilemeni:  °*v*u  frcoôdr 
peut-être  que  la  langue  latine,  le  féjour  qu'y  falTott  le  vicaire  noteâlafinauvoi. 
général  des  Coules  Ôc  les  autres  officiai  d&  l'empice,  ttmt  cpn- 
tribiioit'  à  y  attirer  beaucoup  de  grecs.  La  plupart  venpbot  de 
âmyrtie  es.  des  autres  ports  de  l'Orient  oà  la  eeiigioo  chrétienne 
étoit  déjà  conmier  Dans'ces  tem&  de  ferveur ,  il»  ne  ste^spofeieot 
point  à  vivre  au  milieu  des  païens  fans  avoir  un  évêque  quikur 
(Mcibuâti  le  pain  de  la.  parok  ,  de-  qqi  leur  confiâsât  la  ^ace.  des 

-  ■     I  Ml      '       Il       ■  I  if       I  I  I  I     I  ■  ■  !■   m  I    uiiLiij    ùù  I  im.  M    ift    n  j    j,  j  I  m  i>; 

(l).  Toûiî  te  tâDâde  ffyic  que  fes  uxnaios^  cUns-i»cto)i9i»A«$l«s4o  1^  iM|pt|Itl^ 
que,  cQtim^iAQferK  à'&  baignée  fcéquemmenc  dans  Vcm  chaude,  Ô^  que  çep^ufagg, 
qu'ils  apportèrent  dç  la  Gcece,  contribua  beaucoup  à  les  amollir.  Ilsprofitoienir 
avec  grand  toiii  de  toutfesles  cauK  tHermalcs  quils  troavoient  dan^  £b  provinces 
conqwfeft  :  QçUBSii*  cf^iï ,  dti  Gtâouîa  Çc  de  Eîipid»  étoient.  pcoctrôTci^.  RP^ieus 
9c  dttî%le^  liqw  oà  1^.  nawre  l^r  efix^fufoit  ,ils^y  fugplépîenti?^  dçs.tUepnes  arc^ 
ficiels.  On  fçaii:  quelle  étoit  à  Rome  la  magnifîcencje  des  bains  fous  Aûg^/le/IIs 
en  établirent  au(&  dans  les  principales  villes  '<te  Provence,  où  l'on  retrouvoit  tous 
«s  ttfiàges  de-ricéKe* 
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facremens.  Ceux  qui  s'arrêtèrent  à  Arles  avoientTrophime,  d'au* 
très  étant  allés  s'étabCr  à  Lyon^  perfiflerent  dans  la  foi  fous  la 
conduite  de  Pothin ,  &  enfuite  dlrénée.. 

En  donnant  au  fiege  d'Arles  l'antériorité  fur  tous  les  autres  ^ 
nous  fuivons  la  tradition  généralement  rtçue  dans  nos  provinces 
au  cinquième  iiecle.  Dix-neuf  évèques  atteftoient  au  papç  faint 
Leon^  en  4^0  ^  comme  un  Eût  généralement  reçu ,  que  faint 
Trophime  y  avoit  apporté  la  religion^  &  qu'il  l'avoit  prêchée 
dans  la  ville  d'Arles  avant  qu'elle  fut  connue  dans  aucune  autre 
conc.  t.  3.  ville  en  deçà  des  Alpes.  «  On  fçait  dans  toutes  les  Gaules  ^  difoient- 
p. 440  441»  ^  j|g^  ^  jj  fainte  églife  romaine  ne  Fignore  pas,  que  la  ville 
m  d'Arles  efl  la  première  qui  ait  reçu  pour  évêque  £dnt  Trophir 
»  me^  envoyé  par  faint  Pierre  ;  de  ce  ruifTeau  de  la  for  ^  dérivé 
70  de  la  fource  apoflolique  y  la  religion  s'eft  répandue  peu  à  peu 
»  dans  les  Gaules;  auffi  nos  prédécefTeurs  ont-ils  honoré  Téglife 
»  d'Arles  comme  leur  mère,  &  fuivant  la  tradition,  ils  fe  font 
»  toujours  adrefTés  à  ce  fiege  quand  ils  ont  demandé  des  évèques 
»  pour  leurs  églifes». 

Parmi  les  prélats  qui  rendoient  ce  glorieux  témoignage  à  celle 
d'Arles,  on  comptoit  Venerius  de  Marfeille,  &  Armantaire 
d'Aix  ;  ils  citoient  la  tradition ,  &  détruifoient  ainii  d  avance  celle 
qu'une  pieufe  crédulité  s'efl  eâforcée  d'établir  dans  ces  derniers 
£ecles. 

Les  perfécutîons  des  empereurs  fïifpendîrent  en  Provence  les 
progrès  de  la  religion  dans  les  deux  premiers  fiedes  de  l'égli/è» 
On  trouve  peu  de  chrétiens  de  ces  tems-là  ;  on  n'a  même  aucune 
preuve  qu'il  y  eût  d'autre  fiege  que  celui  d^Arles.  M arcien ,  qui 
i'occupoit  en  2^0  ^  avoit  embrafTé  le  parti  de  Novadea,  prêtre 
de  l'églife  de  Rome.  Novatien,  après  avoir  été  promu  aux  ordres 
lacrés  contre  toutes  les  règles  ^  s'étoît  fait  nommer  au  fbuverain 
pontificat  par  trois  évêquès ,  dont  il  avoit  trompé  la  crédulité. 
Saint  Corneille  rempMbit  alors  la  chake  de  faint  Pierre  à  la 


DE    PROVENCE,   tiv. I.      575 


fatîsfaûion  de  toute  l'églife.  Mais  les  calomnies  de  Novatien  &  '   Naissamcb 
les  intrigues  de  fes  émiJGraires  détachèrent  du  faint-Siege  un  grand     n  p&ogrès 
nombre  de  fidèles.  Le  fchifme  fut  d autant  plus  dangereux ^  que   ^^^^^^^^^^  • 
les  novatiens  répandoient  les  erreurs  les  plus  propres  à  calomnier    Tiii.  hift.  ecci. 
la  religion  ;  ils  enfeigaoient  que  l'églife  n'avoit  pas  le  droit  de  re-   ^  '*  ^'  ^^^'  *^ 
mettre  les  péchés  commis  après  le  baptême  ;  que  Tapoftafie  ne 
pouvoit  être  eflâcée  par  aucune  pénitence  ;  qu'on  devoit  refufer 
la  communion  aux  gens  mariés  en  fécondes  noces ,  &  regarder 
comme  adultères  les  veuves  qui  fe  remarioient  ;  qu'on  participait 
aux  crimes  des  perfonnes  avec  qui  Ton  communiquoit  ;  qu'on  ne 
devoit  point  honorer  les  reliques  des  martyre,  &  qu'il  falloit 
renouveller  le  baptême  aux  partifàns^  du  pape  Corneille.  Ces  er* 
reurs  ^  fi  Ton  en  excepte  les  deux  premières  qu'on  attribue  à  Nova- 
tien  ,  paroifTent  avoir  été  enfeignées  par  fes  difciples.  Elles  firent 
quelques  progrès  dans  l'églife  d'Arles^  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  le  témoignage  de  faint  Cyprien,  qui  tâcha  d'arrêter  le  mal     Cypr«ep.tfS. 
dans  fa  naiifance,  en  follicitant  vivement^  auprès  du  pape  faint 
Edenne  la  dépofirion  de  Marcien^  vers  l'an  2^4.  (i).  Les.liaifons 
que  les  afi-icains  avoient  avec  les  provençaux  par  le  commerce  j 
rendoient  dangereufes  pour  les  uns  les  erreurs  où  tomboient  les 


(i)  Cette  lettre  de  faint  Cyprien  a  para  (uipede  à  quelqaes  critiques^  i  ®.  parce 
qu'elle  efl  très-honorable  pour  le  pape  faint  Etienne ,  &  que  ces  éloges  ne  peuvent 
point  fe  concilier  avec  les  reproches  amers  que  faint  Cyprien  fit  ûfouvent  à  ce' 
pontife  durant  la  difpute  qu'ils  eurent  fur  la  validité  du  baptême  des  hérétiques* 
X*.  Parce  qu'aucun  monament  littéraire  du  milieu  du  III*  fiecle,  ne  parle  de  Mar- 
ckn,  évêque  d'Arles.  La  première  raifon  n'eft  d'aucun  poids:  elle  prouve  feule- 
ment que  la  lettre  de  faint  Cyprien  fut  écrite  avant  fa  difpute  avec  faint  Etienne  » 
&  au  commencement  du  pontificat  de  ce  pape.  La  féconde  paroît  aufii  peu  fondée  9 
elle  fuppofe  que  nous  avons  toutes  les  leares  des  évêques  de  ce  tems-là^  &  même 
qu'ils  dévoient  parlerljdu  fchifme  de  Marcien»  Mais  combien  n'y  a-t-il  pas  de  faits 
inconteftables^qui  ne  font  pas  attedés  par  tous  les  auteurs  contemporains,  parce 
qu'ils  ne  les  intéreiTent  pas  également  tous  )  Ainfi  nous  croyons  >  avec  plufieufs  f<;ar 
vans  critiques^  que  la  lettre  de  faint  Cypiien  n'eft  pas  fuppofée. 
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autres.  U  ëtoit  de  la  plu&^iandi  importsace.  que  dans  h  viUe 
d'Arles ,  oix  abardoLent  ta  plupart  des  elurëafins  qui  vemueoc 
d'Afrique  y  pn  pro&6âc  la  rdigioa  chrédemie.  dans  toute  fa  piH 
fseté^  On  ne  fait  pas  d  Maicien  fiât  dépofiL  L'hiftokse  ni  lesietôea 
du  f^inù  évèque  de  Carthage  n'en  foumiffeat  aucune  preuy^ 

Cétoit  à  peu*près  le  tems  où  faint  Pons,  noble  romain,  iffia 
d'une  famille  de  fénateiu^ ,  rendit  un  glorieux  témoignage  à  I4 
fbi  de  Jefus-ChriA  dans  la  ville  de  Cimier,  près  de^Nke.  Bfiuii^ 
frit  fous  l'empire  de  Valerien.  en  a; 8.  Nou&  ne  dirons  rien  des 
eiirconflances  de  fon  martyre.  Les  aâes  qu'on  a  publiés  fontviCU 
blement  défigurés  (i)  <^  quoi^'^n  le&  ait  donnés  fous  le  nom  de 
Valere  fon  ami ,  qui  fe  dit  témoin  oculaire  de  ce  qail  racontei 
Ce  qui  regarde  le  culte  du  faint  martyr  eft  plus  authentique.  Ce 
euke  fe  trouve  établi  dans  l'églife  de  Cimiez  avant  le  VIH^  fiede.; 
on  en  trouveroit  même  des  traces  dans  le  V%  fi  Ton  pouvoin 
Boihnd.  14.,  mai.  appliquer  à  faint  Pons  ce  que  faim  Valerien^  .  évéque  de  cette 
p.  174-  c.  ^.^  ^  rapporte  d'un  martyr  du  liea  dans,  les  XV%  XVP  àc 
XVIP  homélies*  Mais  il  fait  entendre  que  le  martyr  dontil  parle 
étoit  citoyen  de  Cimiez,  fie  noua,  venons  de  voir  que  Êônt  Pons 
avoit  pris  naifTance  à  Rome» 

Nous  fommes  plus  inftruits  fur  le  martyre  de  faint  Viâor  en 
2P2.  Les  hiûoriens,  peu  occupés  de  ce  qui  regarde  ics  parens  fie 


Vgd.Ital.facr. 
€pifc*  Niciens. 


Saint  Viâor, 


(0  Quoiquç  ces  aâes  foSent  remplis  de  fiiuilkcéS)  comme  les  fçftvaas^n  convien!> 
Till.  hîft.  eoclcf.   nent ,  on  ne  peut  point  révoquer  en  doute  le  martyre  de  faint  Pons.  La  tr^^didon^ 
t.  4*  p.  5  S  ^«       &  fon  culte  établi  à  Cimiez ,  dans  les  premiers  fîecles  de  Fég^  ^  en  font  des  preu- 
ves inconteftables.  Mais  nous  avons  à  prévenir  un  reproche  qu'on-  pMicrokiiotts 
faire ,  fur  ce  que  nous  difons  que  faint  Pons  eft  le  premier  martyr  de  cecec  vSle  » 
tandis  que  la  tradition  du  pays  porte  que  faint  Baifus  y  fouffirit' environ  cKx  ans 
auparavant.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  martyr  étoît  grec,  &  qu-il  fouffrft  à 
Nicée  en  Bithynie ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  dans  la  féconde  partie  de  la 
chorographic  à  Tarticlc  Nice.  M.  de  Tillemont  croit  qu'il  étoit  évêquc  dans  l'O 
p.  707«  rient  ^  nous  penfons  comme  lui.  On  peut  voir  dans  le  troifieme  tome  de  fon  hif« 

toire  eccléfiairiique^  les  laifons  qu'flen  appoctt» 
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les  premîenss  années  de  fa  vie  ^  nous  taiâftnt  ignorer  k  iiea  de  la  ^^^"^^^^ 
naiflance.  Bs  nous  finit  entendre  ^u^l  étoit  officier  dans  les  tmo-  et  progrès 
pes,  de  qu'H  paflbk  moscs  ies  nuits  à  viâter  les  £kides  pour  les 
affermir  dans  la  foi.  Ayant  été  fixrpris  dans  ce  pieux  exercice  ^  il 
fîit  oonduk  devsAC  les  préfets  Aftere  te  Eotyque^  devant  kfquelB 
il  eonfeûa  qu'il  préféroit  le  fervice  d'un  homme  mort ,  mais  rdf^ 
fuicité  &  fils  de  Dieu  j  à  tout  ce  que  la  faveur  des  empereurs 
pourroit  lui  procoœr  de  biens.  Tous  les  affifians ,  irrités  de  ia  fer-* 
sneté  )  demandèrent  û  mort.  Mais  comme  Viâor  étoit  un  homme 
dialogue  dans.fon  état,  les  préfets  renvoyèrent  le  jugement  k 
Maximien^HertttlB,  qui  étoit  alors  à  Marfeille. 

Maximien  étoit  un  prince  iangDinaire.La  haine  qu'il  avoit  pour 
la  religion  chrétienne  le  rendoit  cruel  envers  tous  ceux  qui  la  pro« 
&froient.  N'ayant  pu  vaincre  le  iaint  martyr  par  fes  promues  ni 
«par  les  menaces  ^  il  ordonna  qu'on  le  traîn&t  lié  par  les  pieds  dans 
«Ditte  la  idlle  :  ^>eâacle  touchant ,  qui  fut  encore  alimenté  par  les 
infultestle  la  populace ,  &  par  les  coups  dont  on  chargeoit  le  gé- 
xiéreux  défenfeur  de  la  religion.  Après  ccxtt  pr^niere  épreuve ,  il 
£jt  ramené  tout  déchiré  8c  couvert  de  fang  ctevant  les  préfets ,  qui 
ie  prefierent  vivemmt  de  ne  pas  s'expofisr  à  perdre  la  fortune  ^  à 
devenir  la  honte  de  fa  famille  y  6c  à  périr  enfoi  par  les  plus  cruels 
fopplîoes^  pour  .un  homme  mort  en  croix  y  difbient-ils ,  &  pour  une 
gloire  &  des  èsens  imaginaires  ^  que  ni  lui  ni  aucun  autre  n'avoient 
jamais  vus.  ce  La  Ëcveur  tilo  prince  ^  répondit  Viâor ,  les  piailin^  du 
9  moiàde,  la  gloire  ^  la  £mté^  ne  font  rien  en  comparaifon  des 
»  biens  ineffables  que  Dieu  réferve  à  les  ferviceurs.  Cepei^dant 
%  vous  voulez  que  je  les  fiicrifie  ^  ces  biens,  pour  un  culte  qui 
»  eft  l'opprobre  du  genre  humain.  Voyez  ce  que  font  les  dieux 
»  que  vous  adorez.  Vous  louez  en  eux ,  dans  vos  hymnes  &  vos 
»  cantiques  ^  des  aÊKons  que  les  peuples  policés  puniflfenc  févé- 
»  rement  dans  un  (ïraple  particulier.  Dans  Jupiter ,  je  ne  vois 
7k  qu'un  brigand^  un  adultère^  un  parricide;  dans  Junon^  una 
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»  femme  inceftueufe  &  cruelle  ;  dans  Mars ,  un  foldat  fêroce  ; 
»  dans  Priape  &  Venus ,  des  fujets  de  fcandale  &  des  objets  d'în« 
x>  famie*  Je  ne  parle  pas  de  cette  troupe  ridicule  de  dieux  &  de 
»  déefles  ^  auffi  multipliés  que  vos  craintes  &  vos  defirs.  Ces  êtres 
»  imaginaires  n  ont  de  réel  que  le  délire  qui  les  en&nta  £c  les 
»  crimes  qails  autorifent.  Combien  eft  différent  lé*  Dieu  que 
D  j'adore  !  Dieu  de  miféricorde  &  de  bonté  y  il  s'eft  fait  homme 
^  pour  vivre  parmi  nous  &  nous  inftruire.  Sa  vie  eft  un  modèle 
H  de  vertu  ^  fes  difcours  font  une  fource  de  lumière.  Aufli  lé  pro- 
»  phete  a*t-il  dit  ^  notre  Dieu  eft  au-deflus  de  tous  les  dieux  ; 
»  il  eft  tout  puiflant  dans  le  ciel ,  fur  la  terre  &  dans  la  mer« 
»  Heureux  ceux  qui  le  cifaignent  6c  qui  pratiquent  fes  cômman- 
»  démens». 

Les  juges  irrités  de  la  hardiefle  de  Viâor  le  mirent  à  la  quef- 
tion.  On  répéta  le  même  fuppliçe  trois  jours  après  ;  enfin  Tem* 
pereur ,  voyant  que  rien  ne  pouvmt  ébranler  fa  confiance ,  le  fit 
mettre  fous  une  meule  de  moulin  y  qui  tournoit  rapidement  fur 
luL  Mats  la  machine  s'étant  brifée  y  le  martyr  eut  la  tête  tranchée* 
Trois  foldats,  Alexandre,  Longin  &  Félicien,  quis'étoientcon** 
vertis  lorfqu  ils  le  gardoient  la  première  fois  qu  il  fût  mis  en  prifon  i 
avoient  déjà  fubi  la  mort.  Leurs  corps  &  celui  de  fàint  Vlôor 
furent  jettes  dans  la  mer,  &  repoufTés  par  les  flots /iir  Je  rivage  ^ 
d'où  les  chrétiens ,  qui  avoient  échappé  à  la  perfikiuuon ,  les  red- 
rerent  pour  les  enfermer  dans  une  chapelle  taillée  dans  lé  roc. 
C'eft  la  chapelle  de  la  confeflion.  On  la  voit  encore  dans  Téglife 
fouterraine  de  faint  Vidor. 

La  mort  de  faint  G%nez  (  1  )  ^  citoyen  d'Arles ,  fut  un  autre 


^^amflrr.p.^jS.  .   (0  On  ne  fixe  point  le  tems  du  inartyrc  de  faint  Gênez.  L'éditeur  desaâes  des 
martyrs,  renurque  qu*on  doit  les  atcribuer  à  un  auteur,  contemporain  de  faint 
Paulin  de  Noie.  Or ,  ce  faint  cvcquc  vivoft  en  410  ;  &  depuis  le  partage  de  l*cni- 
pire  fait  entre  Diocloticn  Se  fbs  colégues;^  il  n'y  eut  pku  de  perfecution  en  Pro- 
triomphe 
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triomphe  pour  la  religion.  Gênez  étoit  fecrétaîre  du  magiôrat  de 
cette  ville*  Il  navoit  point  encore  re<iu  le  baptême,  quand  il  ^pï^rÈ^t  ^ 
tefufa  de  figner  Tordre  que  cet  officier  donna  de  la  part  de  Tem-  dblarelioic»^ 
pereiir ,  de  punir  de  mort  tous  ceux  qui  profeflbient  le  chriftia- 
nifme.  Mais  il  étoit  déjà  chrétien  par  les  fentimens ,  &  fut  la  pre- 
mière viélime  de  la  perfécution.  Il  perdit  la  vie  fur  les  bords  du 
Khône  ^  qu'il  avoit  traverfé  à  la  nage  pour  fe  dérober  à  la  fureur 
de  fes  bourreaux.  Son  martyre  fit  autant  d'honneur  à  l'humanité 
qu  à  la  religion  ^  qui  en  eft  le  foutien.  - 

Les  maximes  de  cette  religion  contraftoient  trop  avec  les  aâions 
infâmes  qu'on  attribuoit  aux  dieux  du  paganifine,  pour  ne  pas  faire 
împreffion  fut  les  perfonnes  capables  de  réfléchir  &  de  s'inftruire* 
Ainfi  la  morale  de  Tévangile,  qu'une  main  invifible  foutenoit ,  de- 
voit  faire  des  progrès ,  quoique  lents  ;  &  coînme  elle  eft  d'une  fu|- 
blîmité  dont  celle  des  philofophes  n'approchoit  pas;  comme  elle 
étoit  foutenue  par  les  lumières  &  les  exemples  des  pafteurs,  les  em-  ' 

pereurs  eux-mêmes  furent  contraints  de  lui  rendre  hommage.  En 
réglant  leur  conduite  fur  des  principes  plus  conformes  à  la  juftice  & 
à  Thiimanité,  ils  devinrent  plus  doux  &  plus  équitables.  En  général, 
les  empereurs  chrétiens,  qui  étoient  nés  avec  quelques  incfinations 
heureufes ,  firent  honneur  au  trône  y  tant  qu'ils  ne  fe  laifTerent  pas. 
entraîner  par  l'efprit  de  parti.  Les  moeurs  des  particuliers  s'adou- 
cirent aùffi.  il  y  eut  parmi  les  chrétiens  plus  de  décence  dans  la^ 
conduite ,  plus  de  sûreté  dans  le  commerce  de  la  vie,  rien  n'eût 
été  plus  édifiant  que  leur  union ,  s'il  ne  fe  f&t  pas  élevé  de  tems 
eh  tems  parmi  eux  de  ces  efprits  orgueilleux,  qui ,  par  haine  ou- 

■■        ■        I  ■«     ■ W*  1'       Il      I  ■!!      ■  I  ■  ■ III  H  II     I  I    ■    I     I     I  •       .  I  ■  ■ 

vcncc.  Confiance  Chlore,  perc  du' grand  Conftantîn,  qui  commandoît  dans  les 
Gaules,  empêcha  que  la  perfccucion  ordonnée  par  Dioclétieii.en  303 ,  n'y  fiiitcxé-' 
ciuéc.  Nous  croyons  qu'on  doit  placer  le  martyre  de  faine  Gênez ,  en  même-tems . 
que  celui  de  faim  Victor.  Quelques  auteurs  ont  confondu  ce  faint ,  avec  Gênez  le 
comédien,  qui  fiit  marryrifi*  à  Rome,  fous  Diodéticn,  en  28 j.  Ils  n'ont  rien  de 
commun  que  le  nom. 

TomeL  Dddd 
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par  envie  de  fe  fingularifer  ^  exckoienf  des  diviiioqiff  fçawkleufes» 
Le  fchijfine  des  donatiftes  devint  fameux  dans  le  IV^  fiode.  Ces 
fchifmatîqttes  s'étoient  féparés  delà  cemmunion  de  CéciHen^évêque 
de  Caitfaage  ^  fous  prétexte  cju'il  avoit  été  ordonné  par  des  évêques 
qui^  dans  le  teins  de  la  perfifcudon  4e  Dioclétien  y  avoient  livré  aux 
païens  les  iàintes  écritures  pour  les  brûler  ;  ils  1  accufoient  aulfi  de 
plufieurs  fautes.  Cette  accufàtion  ne  put  jamais  être  prouvée  ;  &  fous 
un  prince  moins  fbible  que  Conflantin^elle  n  auroit  point  eu  de  fuite; 
mais  cet  empereur,  au  lieu  d'arrêter  ces  plaintes  ou  de  le^Ëure  exa- 
miner fur  les  lieux  par  des  commi0aires,  en  fit  la  matkre  d'un 
condle  :  &  dès  ce  moment  ^  les  prétendues  fautes  de  Cécilien  fer- 
virent  de  prétexte  aux  efprîts  inquiets  pour  troubler  Téglife.  Déjà 
plufieurs  conciles  avoient  décidé  en  i^veur  de  cet  évèquCf  Conf- 
tandn  en  fit  affembler  un  autre ,  le  premier  août  3 14 ,  dans  la  ville 
d'Arles ,  où  fe  rendirent  des  évêques  de  tout  l'Occident*  La  déclfion 
ConcîL  1. 1.    fiit  la  même ,  ôç  ne  fervit  qu^à  fiure  éclater  l'opimâtreté  des  dona- 
tiâes.  Le  concile  fit  vingt-deux  caïKxiB  ilir  cfiffifrens  points  de  dif^ 
cipiine.  Le  premier  portoit  que  la  fête  4e  Pâqiies  (ecoit  célébrée 
en  même  tems  fie  le  même  jour  dans  tout  le  monde  chréden  ;  car 
^  il  y  avoit  encore  dea  églîfes  où  l'on  croyoit  devoir  là  célébrer  le 
quatt^eme  jour  de  la  lune.  Dans  les  quatrième  &  cinquième 
canons  y  on  excommunioit  les  comécKens  fie  ceux  qui  conduiioient 
les  chars  dans  le  cirque.  Jhns  le  fbpdeme  y  il  étoît  enjoint  aux  gou- 
verneurs des  provinces  de  prendre  des  lettres  de  communion  de 
leur  évèque  y  pour  monjtrer  y  quand  ils  pafioient  dans  un  autre  gou- 
vernement y  qu'ils  étoient  dans  la  communioa  de  l'^Ufe*  Lesmans 
qui  furprennent  leurs  femmes  en  adultère,  étoient  exhortés,  par 
le  dixième ,  à  ne  point  prendre  d'autres  femmes  du  vivant  dcsleurs^ 
quoîqu'adulteres*  On  ne  trouve  ici  qu'une  (impie  exhortation  , 
parce  que  les  loîx  civiles  permettant  de  fe  marier  après  le  divorce, 
l'églife  fe  voyoit  forcée  d'ufer  de  condefcendance ,  quoique  dans 
le  fond  eUe  condamnât  ces  mariages.  Le  onzième  ordonne  de  fépa- 
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rer  pour  quelque  tems ,  de  la  communion ,  les  filles  qui  époufent  ssasssssss 
des  payens.  Les  évéques  d'Arles  ^  de  Marfeille  £c  de  Vàifon^  font      bt  »oGitA 
les  feuk  de  Provence  qui  affifterent  à  ce  concile ,  le  premier  qui    ^^  laeeuciow. 
ait  été  aflemblé  dans  les  Gaules  ^  &  le  premier  par  conséquent  qui 
ait  offert  ^  aux  yeux  des  gaulois  y  le  fpeâacle  frappant  de  rafTemblée 
la  plus  avgufle  qu'ils  euflent  jamais  vu  ^  puifqu  elle  étoit  composée 
des  premiers  miniftres  de  la  religion ,  venus ,  non-feulement  des 
Gaules ,  mais  encore  d'Afrique^  de  Sardaigne^  d'Italie  y  deSîdle^ 
d'Efpagne  &  de  la  Grande-Bretagne. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  iur  l'état  de  la  religion  en  Pro^ 
vence  dans  les  cinq  premiers  fiecles  ;  ce  que  je  viens  de  dire  fuffit 
pour  en  donner  tme  jufte  idée  ^  (ans  entrer  dans  des  difiniffîons  qcà 
appartiennent  à  l'hifloire  eccléfiaftique*  Je'doisfeulement  oblerver 
qu'au  milieu  de  toutes  ces  perfécutions,  l'égUfe  toujours  inébranla* 
ble^  eutlaconfolation  de  recevoir  dansfon  fein  des  fidèles  diflingués 
parleur  nsdflance  comme  par  leurs  richefTes.  Ils  ornèrent  lefànâuaire 
de  leurs  pieufes  aumônes  :  &  Conibntin  commença  de  l'enrichir  par 
ies  libéralités  ;  on  peut  dire  même  que  fes  édits  contribuèrent  autant 
que  les  vertus  des  premiers  évêques  à  leur  donner  une  autorité^ 
qu'Honorîus  fit  quelques  autres  empereurs  augmentèrent  enfuîte. 

Le  dernier  article  qui  nous  refte  à  traiter ,  &  qui  eft  bien  digne  .^  -» 

de  l'attention  du  lefteur,  eft  celui  du  gouvernement  que  lesro-  'p^  * 

mains  introduifirent  en  Provence.  Ils  fentîrent  qu'il  étoit  néceflTaîre  covviRmrMBNT» 
de  faire  adopter  mi  peuple  leurs  loix  Ôc  leurs  maximes  >  ^our  le 
contenir  plus  aifément  dans  le  devoir.  Une  chofe  s'y  oppofoit  i 
c'étoit  la jurîfdiâîon  des  druides , qui avoient enmain radmînîfba- 
tion  de  la  jufUce  f  &  qui  étoîent  regardés  par  le  peuple  comme  les 
interprètes  de  la  volonté  des  dieux*  Une  autorité ,  fondée  fur  cette 
opinion  ^  ne  pouvoit  être  affujettie  aux  règles  6c  aux  principes 
(iu  nouveau  gouvernement  ;  il  falloit  donc  la  détruire  /la  manière 
dont  on  s'y  prit  eft  affez  remarquable. 

Dddd2 
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Les  romains  firent  d  abord  regarder  les  facrifices  humains  comm6 
tne  abomination  entièrement  contraire  aux  droits  de  Thumanité; 
&  l'abolition  de  cet  ufage  y  commeie  plus  grand  bien&it  que  les 
gaulois  puffent  recevoir  des  vainqueurs**  Cétoic  toiit-à-la-fois  per- 
dre les  prêtres  dans  refprit  du  peuple  ^  &  leur  ôter  le  plus  grand 
reffort  de  leur  puiflance.  Après  cette  atteinte  portée  à  leur  autorité^ 
il  ne  fut  pas  difficile  de  les  réduire  aux  (impies  fondions  facer- 
dotales. 

La  réforme  faite  dans  l'ordre  des  prêtres ,  Ouvrit  uiie  libre  car- 
rière à  tous  les  nouveaux  print:ipes  que  les  vainqueurs  avoient  in* 
térêt  de  répandre.  Voyant  d'ailleurs  queia  forme  du  gouvernement 
gaulois  n'étoit  point  incompatible  avec  leurs  deflâins  ^  ils  lalaiffe* 
lent  fubfifler  en  partie ,  *&  s'en  fervirentmême  comme  d'un  véhi- 
cule pour  faire  adopter  leurs  làocurs  &  leur  juriiprudeaice. 

(i)  Ils  mirent  j  dans  quelques  cités,  une  colonie  &  un  (énzt. 


(i)  L'article  des  fénats ,  &  de  la  municipalité  des  villes  fous  fe  gonvemcmenr 
des  romains ,  étant  un  fujet  tout  neuf  qui  n'a  point  encore  été  traité  dans  notre 
hiftoire ,  je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  détails  pour  éclaircir  cette  matière^. 
Il  cft  confiant  qu'il  y  eut  des  fénats  dans  les  Gaules  après  qu'elles  eurenr  ère  four 
mifes  aux  romains;  trop  d'auteurs  en  parlent,  pour  que  je  ne  me  croie  pas  dif- 
pcnfé  de  les^citer  j  je  viens  dt  dire  qa'il  y  en  avoit  un  dànschaque  colonie,  8c  Ton 
en  trouve  la  preuve  dans  le  code,  où  nous  lifous  que  les  ancien^  romains  établi* 
rcnt  dani  chaque  cité  un  corps  de  magîftrats ,  pour  en  former  un  fénat  à  qui  Ton 
confioit  l'adminUlration  des  affaires. 

Voyez  encore  fur  le  même  fujet,  les  auteurs  que  je  cite  à  la  marge.  On  cm- 
ployoit  indifféremmenr  pour  défîgner  le  fénat  y  les  mots  fuivans ,  fenauu  mîttar^ 
par  comparaîfon  avec  le  fénat  de  Rome,  qui  étoit  le  fénat  par  excellence^  decurio- 
nés  ,  patriA  patres  ,  finatores  ,  nohîlis  ordo  j  turia  ,  curiales  ,  &c.  parce  que  les  curiales 
compofoîent  en  effet  la  cour  de  la  cité.  Au  refte,  ce  ne  fut  même  qu'après-lc  fécond 
fkcle  de  Tere  vulgaire ,  qu'on  commença  de  lui  donner  le  riti^  de  fénat  inférieur; 
&aiKC  membres,  celui  de  fénateursypsu:  la  raiibi)  que  dans  les  beaux  jours  de  la 
république ,  &  fous  les  premiers  empereurs ,  les  romains  ne  vouloicnt  point  que  les 
colonies  affeftaflent  des  titres ,.  &  de  certaines  marques  de  dignité,  qu'ils  réfcr- 
voient  aux  fculs  magîftrats  de  Rome.  Ciccton  fc  plaignit  avec  force,  dans  une 
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qu ifcl  COjnpoferent  ,fuivantquelqiijes auteurs,  delà  dixième  partie  ^^^JJ^^^ 
des  coIqixs  ,  dTofa  ^in*  le  wwu  de  décuripns ,  pour  défigner  les  féna-    ou  sénateurs. 
teuw  ;  c'était  Va  propiBm«nt.parlér,:iç5a)qps  de  viUe.  ILavoit ,  à   ^;;;;^;'^'^o/jt 
bien  des  égards  ^iœ  mêçws  fon£fiènsiâc  irâ  mémei  pnérogatiW 
que  le  J4nat  de  Rome.  Toiît  ce  qui  avoit xappaoct  iotifea  pobBcï 
dépendoit  de  fon  admiiûftratioo  ;  la  noniinàti6a:&:;le  falaire  dcsr 
pix>felfi$uxs  /  rentrétie&t  des  l»aiîis ,  des  écfificês  puUibs  fie  des>  mu- 
railles de  k  ville  ,iaidîre£&n  des  >iux  fcëniqveiarâcadés  jeaseldii^^F^ 
que ,  le  recouyi^eme^nt  &  iWpbidesjrevéûim  pobUcs^^dbit^ 
tion  de$  impotls  étabH^  par  le  ponce  6c  la  garde  dés  Âgîâves  pii^' 
blics ,  où  les  biens  die.  chaque  particulier!  étoient  infcms^Jbe^décu^ 


portoiéht^  aiijfeu  At  bagnettes  i  de  véncàbles  fatfceaux.. 

.^Onjoit  çkirçmœtlaçrcuyç  d€..l'cxiftcncedc.no5/<nflw,damKnfcHptiofl:jqiif» 
nôUsaydhsIci^écàrarticIc'dcC/m/fç.  '     ,  ,  .,  . 

"'ôf^peuc  encore  ferappcUer  que  dans  celle  mi  côntîeht  le  vœu  fait  par  les"  peu-* 
pies  de  la  pi^vince  Narbdnnoife»  à*aSnt  xo\x^  Jss  ans ,  JL  cettakis-  îoyjttU^  it^tqiiës  y^ 
des  facrificesà.Augafle>il  eft  parlé  des  décunaru,  àxjyi  ce  grinçé^  aVçie  coiifif  le* 
foîn.des  affaires  publiques-,  otylcs/iécurioru.  croient îa  même  chofç  q\iQle^fcna*. 
tcurs ,  félon  le  fcnrimcnr  le  plus  commun.       * 

NoQ^dvonsrdit  .qu'on  déûgnoit  quelquefois^ Je  corpsr de 'cd  mogiArars ,  pai^  le^ 
mot  ordo^^  ou  fXA^  f {^  >  l'on  peiu  en  yok  des  exeiïiplç^s  dar^  là  pfènuefe  .partie 
ie  ta  chorégraphie.  .       '      .  ^     ..,  .  .  •     .    .^ 

Au  refte ,  il  ne  feùt  pas  être  étonné  qlic  nous  ne  trouvions  rrèh'  de  plus  précis 
fur  les  fénars,  que  ce  que  je  viens  de  rapponer  -,  les.  monumens  qui  nous  relient 
en  Provence,  ne  font  prèfque  tôds*  que  des  cénotiaphes.  Il  n'y  a  point,  ou  du 
iQoinsilx^P^ude  ces  ipônumois  conf^crçs  par Ja  recornioiifascffipabH^^  çotx^^ 
me  celui  de  Cimicz ,  que  nous  .avons  rapporté  page  3 1..  Cefipnt  pourtant  îcs  feulsj 
auxquels  un  fénat'peut  prendre  part  i  ou  bien,  s'il  en  refte  cfuèlqu'un ,  il  a  été  érige 
dans  un  een»  où  il  cûi  tic  dangciLux  dr prendre  fc  titre  dciinui  ,"pariaTatfon7|ag 
nous  en  avons  déjà  donnée.  On  fe  coQtentoit  de  mettre  le  nom  de  la  colonie  ou 
celai  de  civitas  y  avec  l'épithete  qui  la  diilinguoit.  CîvùasfaraJuiienfiumpatr^na,  efl- 
U  dit  dans  une  infcription  qu'on  atrouvée  à  Aix.  Quelquefois  où  pfiettoic  d^creto^ 
decuri(utfim.  Vo]^  en  ^es  ei^ei^plps  d^^  lajpf enaere  partie,  de  h^çiioxpVBffbkiK.    . , 
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rions  ^  obligés  de  rendre  compte  aux  offiderç  de  Tempereur  du 
momaot  de»  Cûntributions  ^  (e  ruinerenc  qiiand  il  fe  trouva  ptu- 
fieiir&  litoyeas  ki&lvajbks  ;.  de^fià  ^  lel  trexaqons  qu  ib  exercef«n£ 
fiir,  les  cdnixiiHiables  pouf  fe  fidre  payer  ;'d»là  aufli^  quand  ils  ôe 
poim)teat  jpas  ïècn,  ces  entrants  tifuraïre»  auxquels  iisavoient 
ttcours  y.  €c  qui  abforboient:  leur  fortune. 
,  'On  voie  dans  l'ïàSkÀn  ,  ààns  le  code  ôc  dans  les  lettres  de; 
CâfiTtidore  i<de8  pÔMprestbochantes  dè^ces  malheur.  Le»  décu-^ 
xxons  prenbiâQtGoqiH>îf&iiu:e<  cfes  affiiires  qtài  n^éuie/M  point  réferr 
vé^s;  aux  officiers  de  Fenapèreur  ;  en  un  mot  y  ils  étoi^it  en  pedc 
'  dans  lettf  cobme  y  ce  que  te  fénat  écoit  à  Rome  (  i). 

Ils  nommoient  à  unejplace  vacante  de  décurion  dans  une  af- 
femBI^^g^néraîê  avec  Vagrément  du  gouverneur  de  la  province,  6c 
pôiivt^ht  ÊtîïedeS  réglemens  dé  policé  ;  maïs  quant  aux  loix  eflen- 
tielles  y  ils  n'^y  pouvpient  rien  changer  y  parce  qu  elles  leur  avoient 
été  données  y  ou  par  le  fénat  de  Rome ,  du  tems  de  la  république  y 
ou  parles  empereurs.  Il  étoît  deTîntérèt  de  l'état,  que  le  gouver- 
nement fnt  uniforme  dans  toutes  les  provinces  de  Tempire.  L'élec- 
tion des  magiftrats,  â:  les  réglemens  faits  dans  ces  affemblées, 
n*avoient  de  force  qu'autant  qu'ils  étoient  confirmés  parle  procon- 
ful  ou  par  le  préteur  de  la  province ,  dont  le  pouvoir^  presque  fans 
hpi^s  ,  embraiEEHt  le  civil  6c  le  militaire*  Les  décaricms  n  avoient 
voix  délibérative  qu'à  vingt-cinq  ans  révolus.  En  entrant  dans  le 
corps ,  ils  faifoient  un  préfent  à  tous  leurs  collègues. 

On  txroit  de  Tordre  des  fénateurs  ou  des  déconons,  les^iim- 
vir5,  qui  avaient,  dan&  le  refTort  de  la  colonie ,  le  même  rang  & 
la  même  autorité  cjuelesr  confuls  de  Rome  avoient  dans  l'empirè  ; 


(i)  Illut  an  tems  oû4cs  Vdtsàicfnsâa  gouvernement  rcndoîcnt  h  charge  dé  dé- 
curion accablante.  Il  y  avoît  mcmcdcs  particuliers,  qui  pour  éviter  d*cn  être  revêtus 
alloient  s'itablir  dans  une  autre  ville.  Le  prince  voulant  prévenir  cet  abus ,  ordonna 
que  cep^liiûlierfâiolt  décurion  dam  les  écest  yi]ks.'€oé.  TAeod.LiL  1 15. 
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ils  pouvoîcnt  juger  des  procèt  jufqu'à  une  certaine  fomme  ^  âc  con-  ^ssssssSssss 

damner  à  des  peines  afiliâives^  excepté  à  la  mort.  Les  marques  de     **  ^^^w^»*- 

leur  dignité  (1)  approchpient  beaucoup  de  ceUes  qui  ctilUoguoient 

lesconfuls  romains*  Us  piirent  même^  dans  certains  endroits  ^  le 

titre  de  cm/uIs  à  la  fin  du  prenûer  fiecle.  Il  y  avoit  des  ocçafions  Sigon.ihid,Nons. 

^  où  Fon  créoit  jufip'à  fix  magîftrats  pour  les  mettre  à  la  tête  de  Fad-    "''^^f^f^J;  ^Jf""^* 

-  miniftration.  On  les  appelloit  triumvir  ,  quartumvir  y  quintumvir  ôc    Cafaub.  caftipt. 

fextumvir ,  febn  le  nombre  qu'ils  étoient.  '''  apdog.Jpui. 

Comme  le  fénat  ne  pouvoit  pas  fe  charger  de  tous  les  détails  y  il 

les  confioit  à  des  officiers  d'un  rang  inférioun  Ceux  qui  étoient  pré^» 

poféa  pour  recouvrer  les  impôts  >  ^  les  porter  dans  la  caifTe  géoé« 

raie  de  la  province  ^  fe  nommoientyî^f^^ores  ou  exaâores.  On  les 

prenoit  parmi  les  décurions  y  qui  répondoient  toujours  des  impôts^ 

comme  nous  lavons  dit  ci-defTus. 

'  '  ■  '  ■   I  ■  ■  ■     .1        1 

(i)  Plufieurs  monumcns  attdlent  rfxillcnce  de  ces  <fifferens  mspHratSé  On  ^nt 
en  voir  des  exeni|rfes  dans  k  prcfnkf e  partie  de  la  chorographie.  U  nous  luffira  de 
remarquer  ici  que  les  romains  inrrodqiiirent  cette  forme  d'adminifbration  munici^ 
pale  dans  Marfeille  même  »  &  dans  les  villes  de  Nice  &  d'Antibes.  On  peur  voir  P.  5  &  24. 
dans  la  chorograpbié ,  Particle  de  Nice  9c  de  NkifeSIe.  Quant  à  Anrïbes ,  rinTcrip-' 
tien  fttivante  prouve  qu^il  y  avoit  c^s  d^umvits,. 

M^  MOLTELLK).  C  F.  VOLT 

SECVNDINO.  FLAMINI.  IL  VIRO-  ANTIPOU 

Hi£REDES.  EX.  TESTAMENT© 

Il  peut  Wen  fe  faire,  cotnme  le  prétendent  quelques  aoteors ,  que  dans  lesbourgs^ 
le  confeil  public  ne  fut  compofé  que  de  peu  de  perfonnes ,  depuis^deux  jufqu*à  fix^ 
&  qu'on  les  appell&t  duumvir  ou^Komr,  fnivant  le  nombre.  Sous  les  empereurs» 
cet  arrangement  étoit  plus  fiiyorable  aux  vues  defpotiques  du  gouvernement  > 
mais  l'ai  de  la  peine  à  croire  que  dans  les  moiûqpes  confidérables,  dans  les  princi* 
pales  colonies,  telles  qu'Arles  &  Fréjus,  fix  m^piftrats  compofaflent  tout  le  coii- 
ftil  public.  Je  fuis  perfuadé  que  ocsfixtÊPmiKqMéffntàivir^  &c.  cfioîem  alors clioiiis 
dans  le  corps  de  ville ,  pour  être  à  la  tête  de  Tadtniniftration  y  comme  le  font  au- 
jourd'hui les  cchevins  ou  confuls.  Les  infcnptions  âc  le  code  aucorifenc  ce  fenti- 
QlCnt.  Cad.  Theod.  I.  xn.  tiu  lé. 

Nous  avons  diflingué  Icsfextwnvirs  mafpyftrats,  des  fextumvirs  auguftaiix ,  quoi* 


Bcuck.  t.  u 
p-»50w 
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Les  autres  y  je  parle  des  procureurs  de  la  colonie  y  curoiores  vel 
procuratores  rei  publicœy  percevoient  les  revenus  de  la  cité  ,  qui 
confiftoient  dans  le  produit  des  biens  appartenans  à  la  commuae  y 
&  dans  les  droits  qu  elle  mettoit  fur  lés  denrées  £c  les  marchan- 
difes.  Les  mêmes  officiers  veilloientà  l'entretien  des  fonds  &  des 
édifices  publics^ au  maintien  des  maifons  £c  à  la  propreté  des  rues; 
enfin  c'étoit  à  eux  à  mettre  le  prix  aux  denrées  y  à  procurer  des 
vivres  aux  troupes  y  à  faire  des  provifions  de  bled  pour  les  citoyens, 
en  tems  de  difette;  à  mettre  en  ferme  les  biens  de  la  cité ,  &  à  re- 
vendiquer ceux  que  les  particuliers  avoient  ufurpés.  Chaque  cité 
avoir  fori  procureur,  qu  on.  appelloit  fouvent  œdile.  On  lit  ce 
nom  &  celui  de  curateur  fur  quelques  infcriptions  trouvées  en 
Provence. 


f.XX. 

Du  DEFENSEUR. 

Boc.  liift.  de 


.  Le  défenfeur^  efpéce  de  tribun  ilont  il  e0  fi  fouvent  parlé  dans 
le  code,  &  qui  étoit  connu  long-tems  avant  le  règne  de  Dioclé- 
tien  y  défendoit  les  droits  &  les  privilèges  de  la  cité  contre 
Smffc,:.  x.p.55.  j^g  entreprifcs  des  autres  communes,  ou  des  officiers  du  prince, 
^''^  Pijjfim,  *  ^*  ^^  î^  choififToit  toujours  parnii  les  perfonnes  les  plus  notables^ 
mais  la  décadence  de  Tempire  fut  enfuite  caufe  qu'on  le  prit  indif- 
féremment dans  tous  les  états.  Comme  une  charge  de  cettt  ini- 


que des  auteurs  de  réputation  les  confondent  :  il  fcroit  aifé  d'apporter  des  preuves 
de  notre  fentiment.  L'infaiption  foi  vante  ^  où  ces  deux  ftxtumvirs  fonx.  céellemenc 
dinin2;ués ,  nous  fuffira^ 

Murât,  thef.  T.  ARTIVS.  T.  L 

P-'^4.  t.  APIOLVS.  IIIIII-VIR 

IDEM,  AVGVSTALIS.  &:c. 

.  On  a  dû  retmrcpier  auffi  dans  la  cfaorogr^phie,  que  le  même  homme  pouvoir 
f  tre  magiftrat  &  prccre.  L'union  de  ces  deux  dignités,  Êdfoit  l'ambition  des  parti- 
culiers dans  les  municipes.  Les. prêtres  auguftau<  n^avoient  que  le  premier  rang 
après  les  décurions  ;  &  dans  les  villes  où  il  y  a  voit -des  chevaliers ,  on  croit  qtfils 
vcnoient  après  ceux^i. 

portance 
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portance  intéreffoit  le  public ,  on  élifoît  le  défenfeur  dans  une 
aflembiée  générale  de  citoyens  de  tous  les  ordres.  Cet  officier 
jugeoit  jufqu  a  la  concurrence,  d  une  certaine  fomme  ;  &  à  cet 
égard  il  remplifToit  à-peu-près  les  mêmes  fonélions  que  nos  juges 
fubalternes* 


Du  OÉIillSEVll* 


Il  ne  faut  pas  confondre  le  défenfeur  avec  le  fyndîc ,  dont  la 
charge  &  le  nom  paroiflent  s'être  confervés  dans  loffice  de  pro- 
cureur-fyndic ,  tels  que  quelques  villes  font  encore  en  ufage  d'en 
avoin 


$.XXI. 

Du  SYMOIC* 


Des  cités  ainfi  policées^  tenoient  la  main  à  ce  que  les  poids  ôc 
les  mefures ne  fuiTent  point  altérés  par  des  marchands  avides^  & 
fur-tout  à  ce  qu'on  n'exposât  rien  en  vente  qui  put  occafionner 
des  maladies.  Le  maintien  du  bon  ordre  étoit  auffi  un  des  objets  prin- 
cipaux de  la  vigilance  publique.  Onappelloit  infpeâeurs  epifcopiyles 
magiftrats  chargés  de  cette  partie  de  la  police.  Il  en  eft  parlé  dans 
une  infcription  que  nous  avons  rapportée  à  l'article  de  Nice^ip.  lo. 

Tels  étoient  les  principaux  magiftrats  de  nos  colonies.  Comme 
elles  furent  les  premières  qu'on  envoya  dans  les  Gaules ,  &  les 
plus  voifines  de  l'Italie,  il  eft  hors  de  doute  qu'on  doit  leur  attri- 
buer tout  ce  que  les  auteurs  difent  de  celles  qui  étoient  au-delà 
<ies  Alpes ,  &  l'on  en  trouveroît  fûrement  des  preuves  dans  les 
înfcriptions  gravées  fur  les  anciens  monument ,  fi  le  tems  les  eût 
toutes  épargnées. 

Ces  juges  étoient  diftribués  en  différentes  décuries  y  àont  trois 
fubfiftoient  du  tems  de  la  république  romaine.  Augufte  en  ajouta 
une  quatrième ,  &  Cahgula  une  cinquième.  Nous  ne  fçavions  point 
encore  s'il  y  en  avoir  le  même  nombre  dans  les  Gaules  ;  mais 
^uant  à  la  Provence ,  le  fait  eft  démontré  par  deux  infcriptions  que 
nous  avons  rapportées  à  l'article  des  Vordenfes  &  de  Fréjus.  Elles 
nous  apprennent  les  noms  de  deux  juges  agrégés  à  l'une  des  cinq 
TomcL  Eeee 
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Des  officiers 
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Décurîcs 
des  juges. 
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Livrai  décuries  établies  dans  cette  vrlle  &  dans  celle  d'Apt.  Ce  fait  eft 
une  moDy^le  prenre  xie  ia  parfaite  dtMforwké  qu'il  y  av^oit  entre 
notre  adminiûratioci  inramcipaie^  6c  celle  des  villes  dltalie;  & 
i'cHi  peut  dire  que  l'épidiete  de  refmaine  ^  donnée  à  notre  province  y 
lui  convenoît  à  tous  égards. 

(i)  Les  villes  qui  jouilToient  du  droit  latin,  n'avoîent  pas  tout-à- 
fait  la  même  admînîftration.  La  principale  différence  entr  elles  & 
ks  colonies ,  confiftoît  en  certains  privilèges  accordés  aux  colons 
•qui  étoîent  cenïës  citoyens  romains,  au  lieu  que  les  autres  ne  Té- 
toient  pas. 

j.xxm.  Les  fîSnats  des  colonies  donnèrent  naiffance  aux  femHles  féna- 

De  lanoblesw,  toriales  qui  tinrent  dans  leur  patrie  le  même  rang  que  ctWts  de 

"^tlolr^S'  Rome  tenoient  en  Italie-  Elles  formèrent  1  ordre  de  la  nobleffe 

1.XII.  tic.  6.  ij.    avec  d'autant  plus  de  raîfon ,  que  parmi  les  romains  envoyés  pour 

''^'   ^'         fonder  les  colonies ,  tous  n^étoient  pas  foldats.  Il  s'en  trou  voit 

parmi  eux  d'une  naiilance  à  mériter  qu'on  leur  confiât  les  premiers 

emplois  dans  la  robe  6c  dans  l'épée. 


(i)  V(Mci  à-pcu-piès  la  différence  qu'il  y  avoic  entre  le  droit  italique  8c  le  droit 
latin;  le  premier  donnoit  les  mêmes  franchifes  qu'avoient  les  hûÂxsns  d'Italie» 
l'exemption  des  tributs  qu'on  impofoît  fur  les  provinces,  &  qui  fe  Jeroienr  par  tctc 
&  fttr  les  biens 4  il  Attadioit  à  quelque  tribu  romaine»  iotroduifoit  dans  l'ordre 
des  chevaliers^  &  d&>Ià  aux  pranie^es  dignités  de  l'empire»  quand  on  avcnr  quatre 
cent  mille  fexterces  de  bien. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  jotuiToient  que  du  droit  latin ,  n'étoient  pas  réputés 
Moyens  ronudns  >  mais  ik  pouvoient  le  devenir ,  après  avoir  paiGê  dans  leur  patrie  » 
par  les  premières  charges.  Us  ne  payoient  pas  les  tributs  qui  s*impofoient  fur  les; 
autres  villes  de  la  province  pour  le  paiement  àc^  troupes ,  mais  ils  payoient  les  au- 
tres. Ils  n'étoicnt  point  admis  à  porter  les  armes  dans  les  légions,  mais  ils  four- 
nffibient  un  cenain  nombre  de  foldats  commandés  par  des  ofiders  de  leur  pays» 
fous  les  ordres  des  généraux  romains  -,  «nfin,  il  fcrablc  que  leurs  villes  n'ctoîcnt  pas 
immédiateihent  foumifes  à  la  jurifdiétion  des  magiftrats  qu'on  envoyoît  de  Rome 
pour  gouverner  les  provinces. 


$.XXÏV. 
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Il  eft  fouvent  parlé  des  poiTefleurs  dans  les  monumens  du 
moyen  âge,  &  dans  le  code-  G'eft  le  nom  cpxoa  donnoic  aux  d^sJ*o$smsVur»; 
décurions  ou  fénateurs ,  moins  à  caufe  de4euK  richcfies ,  que  parce    q^^^  p^nc.  de 
qu'ils  étoientles  dépofitaires  des  fonds  de  la;  coionie;  Ceftda:  "^e*  munie,  ci. 
moins  ainfî  que  Théodoric ,  roi  des  oftrogotSyappeDahwmergit     1.  j.^cp. ^^ 
trats  d'Arles,  quand  il  leur  envoya  de  Tatgent  pour  lîépaucr  leff 
murailles  de  la  ville ,  &  du  bled  pour  les  habitans  qui  en  man- 
quoient.  Un  auteur  moderne  a  cru  que  le  mot  poffèffores  ne  cen-  Etabli  éciî^mon. 
venoit  qu  aux  perfonnes  du  fécond  ordre ,  à- celles  qui  pofi^dteientJ  ^'^^^'  ''f*  **• 
des  fonds  en  toute  propriété;  mais  il  n'apporte  aucune  preuve  de 
fon  fentiment.  Au  furplus  il  ne  feroit  pas  furprenant  qu'on  eût? 
ainfî  appelle  les  hommes  libres ,  ceux  qui ,  n'étant  point  dans*  1» 
clafle  des  magiftrats^  étoient  au-dëflus  des  arcifans^  âi  des  af^ 
franchis. 


La  clafle  des  artîfans ,  artifices ,  étoît  fort  nombreufe.  On  y 
comprenoit  les  artiftes,  tels  que  les  architçûes  ,  les  peintres,  les 
ftatuaires ,  &c*  car  chaque  art,  chaque  métier  faifoit  corps,  &  avoit 
droit  de  fe  choiiir  un  chef,,  de  fe  donner  de^réglemens,  &  d'im- 
pofer  fur  les  membres  une  taxe  légère  pour  fournir  aux  frais  de 
la  confrérie,  qui  s'appelloit  communément  coi/egi^OT,  Ôc  qjjî  te- 
noit  fes  affemblées  en  certains  tems  de  l'année.  Noos  avons;  fait 
connoître,  dans  la  chorégraphie,  plufieurs  de  ces  corps' de 
métiers. 


$.xxv. 

Dbs  artisans* 


Les  aâirancfais,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans^nosinibriptîons, 
étoient  dans  Tordre  des  plébéiens,  &  ne  pouvoient  remplir  aucune, 
charge  de  magîftrature  dans  les  deux  ou  trois  premiers  fiecles  dC' 
Tere  chrétienne»  Mais  ils  pouvoient  être  faits  prêtres  de  la  fa- 
mille impériale.  Attachés  par  la  loi,  plutôt  que  par  reconnoif- 
(ance,  au  maître  qui  leur  avoit  donné  la  liberté,  ils  portoiçntfori 
nom,cequiétoit,  en  quelque  manière,  imprimer  fur  ces  hommes^ 

Eeeea 
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le  caraôere  inefïaçable  de  la  fervitude  ^  au  moment  qu'on  les  en 
retiroit.  Us  jouifToient  y  quant  au  civil  ^  des  mêmes  droits  que  le& 
perfonnes  libres.  S'ils  mouroient  ab  inteftat^  &  fans  enfans^  ils 
n'avoient  point  d'autres  héritiers  que  leurs  patrons.  Nous  ne  fini- 
rions pas  9  n  nous  voulions  entrer  dans  tous  les  détails  de  cette 
dernière  claffe  de  citoyens» 

Il  y  avoit  deux  fortes  d'efclaves  ;  les  uns  attachés  aux  fonds , 
ne  payoient  à  leur  maître  qu'une  certaine  quantité  de  bétail  Ôc  de 
bled ,  &  même  une  certaine  fomme  d'argent  ;  l'objet  de  leur  ef- 
clavage.  n'allôit  pas  plus  loin  ;  mais  ils  ne  pouvoient  pas  quitter 
fans  la  permiffion  du  maître,  le  champ  auquel  ils  étoient  attachés; 
c'étoit  la  fervitude  réelle  :  elle  étoit  affez  répandue  en  Provence, 
où  les  romains  la  trouvèrent  établie,  &  dura  long-tems  ;  car  on  ea 
trouve  encore  des  traces  au  XIV  fiecle  (i). 


(  I  )  Je  dis  que  la  fcrvînide  de  la  glcbc  étoit  connue  en  Provence ,  quoiqu'elle  ne  le 
fût  pas  en  Italie  du  tems  des  anciens  romains*  On  a  toujours  cru  qu'elle  n'ctoir  en 
uTage  que  «chez  les  nations  germaniques  >  mais  les  gaulois  croient  originairement: 
ua  même  peuple  avec  les  germains  \  la  religion ,  les  mœurs ,  &  les  coutumes  y 
étoient  les  mêmes  chez  les  uns  &c  chez  les  autres  :  pourquoi  voudrions-nous  qu'il 
n'y  eût  de  la  diflFérence  que  dans  la  condition  des  efclaves  ?  On  peut  fourenîr  com- 
me une  chofe  certaine  y  que  les  romains  trouvèrent  la  fervitude  de  la  glcbc,  éta- 
blie dans  les  Gaules ,  &  U  n'efl  pas  vraifemblable  qu'ik  l'aient  abolie.  Les  auteurs 
qui  nous  parlent  de  la  fuppreiTion  des  druides,  &  des  facriflces  humains,  n'aa- 
roient  pas  manqué  de  dire  que  les  vainqueurs  avoient  également  aboli  l'efclavagc 
germanique.  Il  eft  donc  à  préfumer  qu^ils  le  laiflerent  fubfifter ,  parce  qu'il  n'avoir 
rien  de  contraire  au  gouvernement.  Ils  fe  contentèrent  d'établir  dans  les  fonds 
dont  ils  s'emparèrent,  la  fervitude  perfonnelle ,  qui  étoit  la  feule  reçue  en  IraMe  ; 
voilà  pourquoil*(>n  trouve  dans  le  code,  des  loîx  qui  regardent  les  ferfs  de  la  glèbe* 
Or ,  ces  loîx  ne  furent  faites  que  pour  le  pays  des  anciens  celtes,  dans  lequel  la  Pro- 
vence étoit  comprife.  Enfin,  ce  qui  prouve  qu'il  y  avoit  de  ces  fortes  d'efclaves 
dans  cette  province,  c'eft  que  Salvien  ,  prêtre  de  Marfcille,  en  parle.  Voyez  hifi. 
crit.  de  lUtab.  de  la  mon,  franc,  t.  I .  p.  1 1  &  1 3.  i/:-4°.  Jo.  Gottl.  HeineccL  anùq.  ronu 
jurifprud.  p.  98.  Salvien,  de  guh.  DtL  1.  j.  &  le  cod.  Tkiod.  paflim.  Voyez  aufli  la  di£i 
fur /état  desperfçnnei  en  France,  p.  64  &  fuiv. 
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Quant  à  l'autre  fervitude ,  qui  eft  tout  à  la  fois  réelle  &  perfon- 
nelle ,  &  qui  reffemble  à  celle  des  ilotes,  ou  fi  Ion  veut  à  celle  des    °"  ««»'Ayb«. 
nègres  de  T Amérique,  elleétoit  plus  rare.  Cependant  on  la  con- 
noifToit  dans  les  colonies  romaines,  parce  qu'elle  étoit  introduite 
de  tout  tems  à  Rome  &  en  Italie. 

Ces  efclaves  n'étoient  pas  bornés  à  un  feul  genre  d'occupations  ;  ^"f^^-  *«^-  '"^^• 
on  les  appliquoit  les  uns  a  1  agriculture ,  les  autres  aux  arts  hbe-  bfc^. 
raux  ou  méchaniques ,  &  à  tout  ce  qui  pouvoit  donner  quelques 
profits.  Le  fruit  de  leur  travail  appartenoit  tout  entier  au  maître  y 
qui  leur  en  abandonnoit  ordinairement  une  petite  partie ,  afin  d'ex- 
citer leur  émulation  ;  m.ais  il  en  héritoit  enfuite ,  parce  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  tefter.  Uefclavage  à  Marfeille  étoit  de  cette  fe* 
conde  eipece  ;  cependant  il  dût  être  d'abord  fort  doux ,  parce  que 
les  anciens  marfeillois  avoient  des  moeurs  fimples  &  des  lumières. 
La  fimplicité  des  moeurs  porte  les  hommes  à  la  douceur ,  &  la 
raifon  à  l'humanité.  Les  efclaves  ne  fentent  tout  le  poids  de  leur 
état  que  chez  un  peuple  corrompu ,  quand  ils  font  forcés  d'être 
*es  inftrumens  du  luxe  &  de  Torgueil  du  maître. 

La  république  romaine,  intéreflfée  à  maintenir  le  bon  ordre  dans  === 
la  province,  y  envoyoit  des  commandans  pour  avoir  l'œil  ouvert  ^^^  assemblées 
fur  l'adminiflrâtion  de  la  juilice  &  fur  les  finances';  ils  tenoient  ^   »articuuere5. 
ou  par  eux-mêmes ,  ou  par  leurs  députés ,  des  aflemblées  dans  les 
différens  diftriûs ,  pour  écouter  les  plaîntes-des  particuliers ,  rap- 
peller  à  leurs  devoirs  les  magiftrats  qui  s'en  écartoient^  terminer 
les  différends  qui  s'y  élevoient  au  fujet  de  la  répartition  des  im- 
pôts ,  &  publier  des  ordonnances  relatives  aux  inftruûions  qu'iU 
recevoient  du  fénat  ou  des  empereurs.  Ils  Jugeoient  les  afiFaîrea 
avec  les  magiflrats  choifis  dans  les  cantons  où  fe  tenoient  le& 
aifemblées.  Nous  préfumons  que  ces  magiflrats  étoient  les  mêmes 
qui  compofoîent  les  décuries  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.      -*• 
Une  de  leurs  principales  fondions  étoit  de  fervir  de  confeillers  au 
commandant,  d'examiner  les  procès  ôc  d'en  faire  leur  rapport; 


592         HISTOIREGÉNÉRALE 

ss^ss^^^  c'eft  du  moins  ce  qui  réfulce  de  plufîeurspaflàg^V'd'anciens  auteurs, 
tant  hifloriens  que  jurifconfultes. 

Le  préteur  ou  proconfui  préiidoit  à  ces  aflemblées  pour  répondre 
aux  requêtes  ^  juger  les  procès  dés  particuliers^  &  pubUer  les  ordon- 
nances faites  pour  le  bien  général  de  la  province.  On  y  régloit  aufll 
la  levée  des  troupes  qu'on  étoit  obligé  de  fournir  au  prince ,  ou 
d  entretenir  fur  les  lieux.  Enfin  on  faifoit,  dans  ces  affemblées^la 
répartition  des  contributions  extraordinaires  que  le  gouvernement 
exigeoit,  foit  en  grains,  foit  en  fourages,  foit  en  voitures. 

Ecabi.  de  la  mon.       (jj  L^g  impôts  Commencèrent  d'Être  exorbitans  vers  la  fin  du 

It  I*C«ll*l*o»C«  I  ]f«     y*  • 

fécond  fiecle  de  Tere  chrétienne.  Il  falloit  payer^  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire,  la  capitation,  qu'on  appelloit  cotte -part 
Cod,Theod.paf  J^im^  fg^^  ^^  citoyen.  La  cottiiàtion  par  arpent,  ce  qui  revient  à 
la  taille,  les  droits  de  gabelle  déjà  connus ,  quoique  fous  un  autre 
nom,  ceux  de  péage  &  de  douane,  fans  compter  que  le  fifc£c 
les  commandans  achevoient  fouvent  de  dévorer  ^  fous  mille  pré- 
textes ,  ce  qui  reftoit  au  propriétaire. 


(i  )  Les  impôts  que  Ccfar  avoic  mis  fur  les  Gaules  >  ne  moncoienc  y  félon  Eutrope, 
L  6.  qu'à  quatre  cent  mille  fexterces ,  évaluées  à  environ  dix  millions  de  livres  de 
notre  monnoie.  On  ne  tarda  pas  de  les  augmenter-,  puifque  Vellcius-Par&cuJus , 
/•  1.  aflure  que,  par  la  conquête  deTEgypte,  Augufte  augmenta  les  revenu»  du  fifc» 
d'une  fomme  égale  à  celle  qu'on  retiroit  des  impôts  mis  fut  les  Gaules.  Or  «  coni- 
Diod.  Sîcil.  1. 17.  me  nous  fçavons,  d'après  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile,  queVEgypte» 
Edvcch.p.  $%9.  quand  elle  fut  conquife,  payoit-  tous  les  ans  au  fouvprain  dix-huit  millions  (fix 
mille  calens  \)  il  s'enfuit  que  les  Gaules-,  comprifes  dan»  retendue  immenfe  qu'on 
leur  donnoit  alors ,  rendoient  tout  autant  à  la  république  fou^  AuguAew  \feis  com- 
me les  impôts  fe  multiplient  à  mefurê  qu'un  empire  approche  de  fa  décadence» 
nous  fuppoferons  qu'ils  furent  dix  fois  plus  forts  à  la  fin  du  IV*  fiecle,  &  avant  que 
les  barbares  eufTenr  pafK  le  Rhin.  Ils  montcûent  donc  à  cent  quatre^ vingt  millions 
de  livres  de  notre  monnôîe.  Nousavon»  d'abordrdela  peioe  àooncevoir  commetir 
un  pay3  auffi  vaile  que  les  .Gaules  •  ne  pouvoir, pas  fOpporter  cette-  ch^ucge  y  car  ua 
auteur  moderne  prétend  qu'il  y  avpit  trente  neuf  milÙgns  de  perfonnes ,  la  taxe 
n'auroit  pas  été  de  cent  fols  par  tête^  Mâts  pourfendr 'que  les  auteurs  ont  eu  râfbn 
dédire  que  les,  impôts,  étoicut  accaMans  \  itâur:caQitdcm:^.i^  Qu'ils  ne  touH- 
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a  Ou  eft-ce  qui  a  fait  révolter  tarvt  àt  provinces ,  dîfoit  Salvien  ?  ^ 
»  Ne  font-ce  pas  nos  injuftices?  ne  font-ce  pas  les  profcriptions  &  ^^^  dcguh.Dci 
»  les  vexations  -exercées  par  des  magtftrats  avides  qui  s  enrrchifFent       c  5  &  é 
»  des  contributions,  &  font  les  véritables  propriétair»  des  rêve-  - 

»  nus  du  prince  ?  Hommes  cruels  !  ils  dévorent  les  peuples  dont 
»  ils  devroîent  être  les  pères  !  Les  pauvres  font  dépouillés  de  leurs 
»  biens,  les  veuves  gémiffent,  les  orphelins  font,  pour  ainfi  dire, 
x>  foulés  aux  pieds^  &  plufieuis  performes  des  meilleures  familles 
»  paffent  tous  les  jours  chez  Tennemi,  pour  ne  pas  être  plus  long- 
»  tems  expofés  aux  injuftices  de  leurs  concitoyens  j  ils  vont  chér- 
ie cher  des  fentimens  d'humanité  chez  les  barbares,  parce  qu'ils  ne 
»  trouvent  que  de  la  barbarie  chez  les  rom^ains.  » 

Ces  vexations  étoient  une  fuite  néceflaire  du  mauvais  gouver- 
nement;  Tefprit  d'injuftice  de  de  rapine ,  qui  avoir  gagné  tous  les 
états ,  ne  put  jamais  être  détruit  par  les  bons  empereurs  ,  qui  ne 
parurent  que  de  loin  en  loin.  U  minoit  fourdement  Tempire ,  quand 
il  étoit  obligé. de  fe  cacher;  &  comme  il  eft  deftruâeur  par  fa  na- 
ture, il  dépouilla  en  Provence  un  grand  nombre  de  citoyens  de 
leurs  bien&,  6c  de  leur  liberté. 

Un  autre  ufage encore  plus  remarquable,  étoit  celui  de  convo-  Des  assembi^es 
quer  tous  les  ans  des  affemblées  générales,  où  l'on  traitoit  des      cJÉninAiEs. 
affaires  de  la  plus  grande  importance.  Nous  ne  lifons  pars  fans 
étonnement ,  que  Taffemblée  générale  de  Reims  délibéra  ,  fous 


boient  que  for  les  perfonnes  libres ,  dont  le  nombre  étoit  bien  moindre  que  celui 
des  efclaves.  2^  Que  le  pays  éroit  pauvre ,  &  que  la  phipan:  des  provinces ,  qui  font 
aujourd'hui  bien  cultivées  »  étoient  couvertes  de  bois  Se  de  marais.  R  eft  donc 
conftant  qu*un  impôt  de  cent  quatre-vingt  millions  de  livres,  devoir  paiokre  în- 
fupportable.  Nous  pouvons  auflî  conclure  de-là  qu'il  n'y  avoît  pas  dans  les  Gaules 
trente^nenf  millions  dliabitans  ;  elles  auroient  été  mieux  cultivées,  peuplées  de 
plus  grandes  vtUes»  &  les  contributioxis  auroicnt  été  plus  ai(ces  à  payer. 


1 
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■  "  '  .  —  Tempire  de  Vefpafien ,  fi  Ton  devoit  fecouer  le  joug  des  romains , 
ou  demeurer  dans  robéifTance.  Une  queflion  de  cette  nature  ne 
s'agite  gueres  que  dans  une  aflemblée  repréfentadve  de  la  nation  ^ 
&  dont  les  membres  fe  croient  dépofîtaires  de  toute  rautorité. 
Mais  cette  propoficion  ayant  été  faite  dans  un  tems  où  les  guerres 
civiles  déchiroient  l'Italie ,  dans  des  circonftances  où  Ton  con- 
fuite  plus  Tes  defirs  que  Tes  droits ,  on  n'en  peut  tirer  aucune  in* 
duâion.  Une  lueur  d'efp^rance  fie  la  foiblefTe  du  gouvernement  ^ 
infpirent  bien  de  la  hardiefle  à  des  hommes  opprimés.  Quoi  qu'il 
en  foit  des  privilèges  que  ces  afTemblées  avoient  andennement  ^  il 
eft  certain  qu'elles  furent  réduites  par  les  fucceffeurs  d'Augufte  à 
la  fimple  voix  confultacive^  6c  qu'elles  n'eurent  plus  aucune  part 
au  pouvoir  légiflatif  ;  on  en  jugera ,  par  l'extrait  fuivant,  de  Tédît 
qu'Honorius  donna  en  418 ,  lorfqu'il  régla  que  tous  les  ans,  au 
mois  d'août  y  on  convoqueroit  à  Arles  l'afleimblée  générale  des 
provinces  des  Gaules  qui  étoient  fous  fa  domination. 
Trad.  de  l'abbé  da  a  Nous  avons  réfolu ,  dit  -  il  au  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
dcîamon.frsuiV  ^  9^^  réfidoit  à  Arles ,  nous  avons  réfolu ,  en  conféquence  de  vos 
»  fages  repréfentations ,  d'obliger ,  par  un  édit  perpétuel  fie  irré- 
3»  vocable ,  nos  fujets  des  fept  provinces  à  pratiquer  un  ufage 
»  capable  de  les  faire  parvenir  enfin  à  l'heureux  état  où  ils  fou- 
»  haiteroient  d'être.  Rien  n'efl  plus  avantageux  au  public  fie  aux 
9>  particuliers  de  votre  diocefe  y  que  la  convocation  d'une  aflem- 
p  blée  qui  fe  tiendra  tous  les  ans  fous  la  direâion  du  préfet  du 
»  prétoire  des  Gaules ,  fie  qui  fera  compofée  non- feulement  des 
»  perfonnes  revêtues  des  dignités  qui  donnent  part  au  gouverne- 
»  ment  général  des  provinces,  mais  encore  de  celles  qui  exer- 
;d  cent  Içs  emplois  qui  donnent  part  au  gouvernement  particulier 
»  de  chaque  cité.  Une  telle  affemblée  pourra  délibérer  avec  fruit 
»  fur  les  moyens  qui  feront  les  plus  propres  à  pourvoir  aux  be- 
»  foins  de  l'état ,  6c  qui  feront  en  nîême  tems  les  moins  préjudî- 
#  ciables  aux  intérêts  des  propriétaires  des  fonds.  Notre  intenâon 

#eft 
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^  cft  donc  que  dorénavant  les  fept  prpvinces  s*aflemblî!ht  chaque 

»  année ,  au  jour  marqué  ^  dans  la  ville  métropolitaine,  c'eft-à-dire 

*)  dans  Arles.  En  premier  lieu ,  il  ne  fçauroit  être  pris  que  des  réfo- 

»  lutions  falutaires  pour  tout  le  monde ,  dans  une  aflemblée  des 

^  plus  notables  perfonnages  de  chaque  province,  &  qui  fera  tenue 

»  ordinairement  fous  la  direction  de  notre  préfet  du  prétoire  des 

a  Gaules.  En  fécond  lieu,  nos  provinces  les  plus  dignes  de  notre 

»  attention  ne  pourront  plus  ignorer  les  raifons  qui  auront  engagé 

i>  à  prendre  le  parti  auquel  on  fe  fera  déterminé,  &•  conime  le 

i>  demandent  la  juftice  &  Téquîté.  On  aura  foin  d'inftruire  auffi 

^  de  ces  raifons  celles  des  provinces  qui  n'auront  point  eu  de 

1^  repréfentans  dans  cette  aflemblée.  Notre  volonté  eft  ,  qu'en 

1^  exécution  du  préfent  édit,  &  conformément  aux  anciens  ufages^ 

ii>  vous  &  vos  fuccefleurs  ayez  à  faire  tenir,  chaque  année  dans  la 

%  ville  d'Arles,  une  aflemblée  corppofée  des  officiers  municipaux 

to  des  fept  provinces.  Elle  commencera  fes  féances  le  1 3  du  mois 

D  d'août,  &  les  continuera  avec  le  moins  dmterruption  qu'il  fera 

0  pofllble  jufqu'au  13  feptembre,  &c.  (i)». 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  retrouve  ici  l'image  des  états,  qu'on  a 
'été  long-tems  en  ufage  d'aflembler  en  Provence, 


(i)  Il  y  a  deux  remarques  à  feîrc  fur  cet  édîr,  i  *.  Il  nous  apprend  qu'avant  Hono- 
rius  on  étoic  dans  Tufage  de  tenir  à  Arles  des  aflemblées  générales,  que  Ton  conti^ 
luia  fans  doute  autant  de  tems  que  la  tranquillité  de  l'empire  le  permit. 

Je  remarque  éa  fécond  lieu  que  par  les  mots  de  judices  pojfejforcs ,  dont  Honorius 
•fc  fert,  on  ne  peut  entendre  que  les  dccurions ,  ou  fénateurs  des  villes,  qui  étant 
chargés  de  TadminiAration  des  affaires ,  êc  comioiïïant  mieux  que  perfonne  les  b& 
ibins  de  U  cité^  dévoient  natmrellement  aiCfter  à  ces  aflemblces  générales.  Il  les 
tppdlc  judices  pojfejforcs ,  pour  les  diftinguer  des  poireffeurs  du  fécond  ordre ,  qui 
n'étant  pas  fénateurs  y  n'étoient  pas  juges  de  la  colonie.  Dans  un  autre  endfoit  il 
les  nomme  cwiales^pztce  qu'ils  compofoieiit  ce  que  nous  appelions  la  cour ,  ou 
comme  dit  M.  Ducanj^,  le  fénat  àc  la  cité.  Peutrêtre  auifi  faut-il  féparer  le  mot 
judices  de  pojfejfores  \  dans  ce  cas ,  ceux-ci  auroient  formé  dans  raiTemblée,  la  clafle 
Jes  députés  du  tiers-état,  c''eft-àdire ,  des  propriétaires  des  terres,  différens  des 
magiftrats.  C'eft  le  fentimeut  de  Bothat,  hîfi^  de  Sfdjfcn  1. 1.  p.  101. 

Tomcl  Ffff 
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La  ville  de  Marfeille  dût  envoyer  fes  députés  à  raffembléc 
d'Arles,  Depuis  long-tems  cette  république  ne  fe  gouvernoît  plus 
par  fes  propres  loix.  Deux  auteurs,  dont  l'un  vivoit  à. la  fin  du 
IP  fiecle  &  Tautre  à  la  fin  du  IIP,  prétendent  que  Céfar  ne  lui 
laifTa  de  la  liberté  que  le  nom.  Strabon  &  Valere-Maxime  aflli- 
rent  le  contraire ,  6c  Ion  doit  s'en  rapporter  à  eux,  puifque  Mar- 
feille étoit  encore  autonome  quand  ils  écrivoient.  Mais  le  témoi- 
gnage des  deux  premiers  prouve  que  de  leur  tems  l'ancienne 
adminiftratîon  de  cette  ville  étoit  abolie  y  &  les  infcriptions  que 
nous  avons  rapportées  en  font  une  nouvelle  preuve.  Nous  Cçavons 
d'ailleurs  que  les  empereurs  avoient  établi  à  Marfeille  un  droit 
d'entrée  &  de  fortie  fur  toutes  les  marchandifes  (i).  Auflî  les  hiflo- 
riens  ne  parlent-ils  de  cette  ville  que  pour  montrer  le  pouvoir 
abfolu  que  ces  princes  y  exerçoient.  Si  elle  hérite  des  biens  de 
Vulcatius-Mofchus,  à  qui  elle  avoit  donné  le  droit  de  bour- 
geoifie ,  Tibère  veut  l'en  punir ,  &  la  force  de  venir  fe  Juftifier  à 
Rome ,  avec  toute  la  foumiffion  qu'un  fouverain  impofe  à  des 
fujets.  Le  crime  de  cette  ville  étoit  fans  doute  d'avoir  recueilli 


Les  fepr  provinces  donc  il  eft  parlé  dans  Tédic ,  font  la  Lyonnoife ,  k  province 
des  Alpes  maritimes,  les  deux  Narbonnoifes »  la  Novempopulanie»  &  les  deux 
Aquitaines  y  M.  l'abbé  Dubos  prétend,  avec  aflcz  de  fondement,  qu'au  lieu  de  h  pre- 
mière Aquitaine,  on  convoqua  la  première  Lyonnoife. 

(i)  Ce  fait  efl  prouvé  par  une  infcription  qu'on  voit  encore  fur  un  piédeftal  de 
pierre  froide  >  dans  les  caves  de  l'abbaye  de  faint  Sauveur.  Elle  eft  en  Thonnew 
de  T.  Porcius ,  fils  de  Proculus ,  direâeur  des  droits  établis  fur  les  marchandifes 
qui  paflbient  par  les  voies  F/amînia  Se  JEmilia ,  &  par  celle  qui  traverfoit  la  Lign- 
de  y  il  étoit  auili  diredleur  des  droits  d'entrée  &  de  fortie  établis  fur  les  vaiffeaux. 
C'eft  ce  que  nous  apprennent  les  trois  dernières  lignes  de  l'infcription ,  telles  que 
les  voici  : 

EniTpOnO.   HFHXeATHS.   ^lA 

•AAMINIAZ.  AIMIA.  AirTPIAS.  EniTPO&O 

KAI   HIXM.    Tf2N.  HAPA.  OAAAZXHN 


Ruffi  »  &  ceux  quî  Pont  fuîvî,  n*ont  point  entendu  le  fens  de  cette  înfcriptk» 
Nous  la  croyons  du  premier  fiecle  de  l'ère  chrétienne. 
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la  fucceffion  de  ce  Vulcatius,  parce  que,  fuivant  les  loix,  il  n'y 
avoit  que  les  villes  indépendantes  qui  puflent  hériter  d'un  citoyen 
romain.  Si  Néron  veut  fe  défaire  de  Cornelius-Sylla ,  il  le  relègue 
à  Marfeille  &  Fy  fait  maffacren  Si  Viftor  &  quelques  autres 
chrétiens  font  accufés  de  profeffer  une  religion  étrangère ,  & 
tfêtre  ennemis  des  dieux  &  de  Tétat,  la  procédure  eft  înftruite 
par  deux  préfets  (i);  c'eft-à-dire  par  deux  officiers  qui  avoient 
toute  l'autorité  en  main^  &  dont  Tun  étoit  vraifemblablement 
préfet  des  troupes ,  &  Tautre  de  la  ville.  Nous  croyons  que  la 
création  de  celui-ci  remontoit  à  la  fin  du  premier  fiecle. 

D'un  autre  côté,  Ton  ne  trqyve  aucun  aÛe  de  fouveraîneté 
de  la  part  de  Marfeille ,  aucun  traité  paffé  en  fon  nom ,  aucune 
monnoie  frappée  à  fon  coin*  Je  dis  aucune  monnoie',  parce  qu'il 
y  a  toute  apparence  qu'elle  y  auroît  lait  mettre  le  titre  d  autonome  ^ 


De  l'autonomik 
DE  Marseille. 

Hift.  de  la  jurlfp. 
£om.p.  ixi. 


(i)  Il  efl  parlé  de  ce  préfet  civil  ou  préfet  de  la  ville  y  dans  deux  infcriptions  que 
nous  avons  rapportées  dans  la  première  partie  de  la  chorographie^  à  l'article  M<ir- 
f tille.  Les  préfeéhires  tenoient  le  dernier  rang.  Les  villes  qui  furent  réduites  à  cette 
forme  de  gouvernement,  éprouvèrent  le  fort  le  plus  onéreux»  lorfqu'après  avoir 
violé  la  fidélité  qu'eUes  dévoient  au  peuple  romain,  elles retomboient  de  nouveau 
fous  fa  puiilance  \  il  ne  leur  accordât  alors  en  punition  de  leur  ingratitude,  aucune 
autre  condition  que  celle  de  préfeâure.  Elles  furent  aînfi  nommées ,  parce  que 
chaque  année  les  romains  y  envoyoicnt  un  préfet ,  pour  les  gouverner  à  TinMtation 
des  préteurs  qu'ils  étoîent  en  ufage  de  commettre  auffi  tous  les  ans  dans  les  pro- 
vinces. Les  habitans  des  préfedures  ne  confervoîent  point  leurs  propres  loix, 
comme  ceux  des  villes  municipales  \  ils  ne  pouvoient  pas  même  élire  leurs  ma- 
pftrats,ainfi  que  faifoient les  colonies.  Rome  leur  envoyoît  des  maîtres  abfolus^ 
aux  ordres  defquels  ils  étoient  obligés  de  fc  foumettre.  Nous  ignorons  comment 
la  ville  de  Marfeille  mérita  d'corc  réduite  en  préfecture  j  mais  il  paroît  certain, 
que  telle  fut  fa  condition. 

Je  crois  devoir  avertir  que  quand  même  quelqu'auteur  du  III*  ou  du  IV*  ficclc 
donneroit  à  cette  ville  le  titre  de  république ,  on  n'en  doit  pas  conclure  qu'elle 
.  fût  alors  autonome,  puifqu'on  appelloit  quelquefois  républiques  des  villes,  qui  après 
l'avoir  été  fe  trouvoient  réduites  en  préfeéhires  :  c'eft  ce  que  nous  ap|5l:enons  de 
Feflus  ,  qui  dit  en  propres  termes  ,  quidam  earum  reipuhlicâ. ,  mque  tamen  magiftratus 
fuos  kabebant.  Voilà  pourquoi  Sénéque  appelle  Capoue  république ,  bien  qu'elle 
fût  gouvernée  par  un  préfet,  . 
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comme  faifoient  la  plupart  des  villes  gifecques  qui  jouifToicnt  des 
mêmes  prérogatives.  Si  elle  ne  Ta  pas  fait^  eft-il  vraifemblable 
qu'elle  ait  confervé  fon  autonomie  ?  Si  elle  lavoit  perdue  ,  il  n  y 
a  pas  d'apparence  qu'on  lui  eût  laifTé  le  droit  de  faire  battre  moiv 
noie.  Nous  fçavons  aufli  qu'elle  n'eût  pas  celui  de  fe  garder  ^  puif* 
que  Céfar  y  mit  une  forte  gairnifon  ^  &  que  fes  fuccefleurs  fui^ 
virent  fon  exemple. 
A jaih.  1. 1.  c.  1.  Cependant  Agathîas  femble  dire  que  les  marfeillpîs  ne  quittèrent 
les  loix  de  leurs  ancêtres  que  pour  prendre  celle  des  francs.  Mail 
le  témoignage  d'un  auteur  grec ,  qui  ne  connoUToit  point  les 
Gaules  y  &  qui  ignoroit  que  les  francs^  au  lieu  d'impofer  leurs 
loix  aux  vaincus  ^  laiflerciit  à  chaque  nation  ^  du  moins  en  Pro* 
vence^  la  liberté  de  fe  gouverner  par  les  fîennes^  ne  peut  être 
cl'aucun  poids.  Tout  ce  qu'Agathias  a  voulu  dire  ^  &  fes  expref* 
fions  nous  le  font  afTez  comprendre  y  c'eftque  les  marfeiliois  pafle-! 
rent  de  la  domination  romaine  fous  celle  des  francs  ^  dont  les 
mœurs  ^  les  ufages  6c  l'habillement  devinrent  infenfiblement  ceux 
de  toutes  les  Gaules,  De  grecque  qu'elle  étoit ,  dit  cet  auteur  en 
parlant  de  Marfeille ,  elle  eft  devenue  barbare ,  ayant  quitté  la 
police  &  les  mœurs  de  fes  fondateurs  ^  pour  fuivre  celles^  de  fes 
conquérans* 

Si  Marfeille  avoît  été  autonome  jufqu  à  Tan  y^tf,  qui  eft  Tépo-' 
que  où  les  françoîs  s'emparèrent  de  la  Provence,  on  n  en  auroit 
pas  confié  le  gouvernement ,  vers  la  fin  du  IV*  fiecle,  à  un  comte 
qui  réunifToit  en  fa  perfonne  le  pouvoir  civil  &  militaire,  rendoit 
la  juftice,  &  réformoit  les  fentences  des  juges  fubalternes.  Com- 
ment les  auroit-il  réformées  fi  l'on  n  avoit  pas  jugé  fuivant  les  loîx 
romaines,  les  feules  qu'on  fuivit  en  matière  cîvUe  &  criminelle? 
Si  Marfeille  avoit  adopté  les  loix  romaines ,  elle  avoit  perdu  les . 
fiennes.. 

Il  eft  donc  conftant  que  cette  ville  n'étoît  pas  autonome  dans 
le  tems  qu'elle  étoit  gouvernée  par  un  comte.  Il  eft  certain 
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encore  qu'elle  ne  Tétoit  pas  en  2^0 ,  lorfque  faint  Vidor  &  fes  ===== 

compagnons  fouffrirent  le  martyre.  Quand  ceffa-t-elle  de  Têtre,    ps  Marsmlle. 

puifque  Strabon  &  Valere- Maxime,  qui  vi voient  fur  la  fin  de 

Tempire  d*Augufte  &  au  commencement  de  celui  de  Tibère  j 

parlent  de  cette  autonomie  comme  fubnftant  encore  ?  Nous  IV  ^ 

vbns  déjà  dit,  nous  croyons  que  fous  le  règne  même  de  Tibère^ 

ti  encore  plus  fous  celui  de  fes  fucceffeurs ,  les  loix  de  cette  ville 

furent  reftreintes  à  de  fimples  franchifes ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elles 

fiirent  entièrement  détruites  à  la  fin  du  premier  fieçle  de  F^e 

chrétienne.  Ce  fut  alors  qu  il  y  eut  des  duumvirs  comme  dans  les     Ckor.  t.  paKï 

colonies  romaines.  Caracalla  d'ailleurs  n  auroit  pas  lailFé  fubfiûer 

Tautonomie  de  Marfeille ,  lorfqu*il  donna  le  droit  de  bourgeoifie 

zomaine  à  toutes  les  villes  des  Gaules,  comme  au  refte  de  l'emr 

pire,  vers  l'an  ai2. 

Son  motif,  fuivant  la  remarque  des  hiftpriens ,  étoît  d'augmenter 
le  nombre  des  contribuables  en  augmentant  celui  des  citoyens 
K>mains ,  qui  portoient  prefque  feuls  le  fardeau  des  impofîtions, 
De-là  vient  qu'on  regarde  fon  édit  plutôt  comme  un  édit  burfal,  * 
que  comme  xme  marque  de  fa  munificence.  Les  villes  autonomes 
devinrent  alors  romaines ,  &  Marfeille ,  à  caufe  de  fes  richeffes 
&  de  fon  commerce ,  n'auroît  pas  été  la  dernière  à  fubir  le  joug 
que  l'avarice  de  l'empereur  impofoit  laux  villes ,  fi  elle  ne  l'eût 
pas  reçu  auparavant. 

Fin  du  premier  Livre. 
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AFANT  L'ERE    CHRÉTIENNE. 


"    Hommes  ^  P^THÉAS  naquit  à  MarfeiUc  environ  5  jo  ans  avant  Tere  chré- 

ILLUSTRES.      tienne.  C'étoitle  plus  fçavant  géographe  &  le  plus  habile  aftrono- 

An.  av.  j.  c.      j^^  jç  rOccident.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit 

yr  cas.  350.     ^ju^yj-g  de'fes  voyages  fur  mer  au  nord-eft  de  l'Europe  ;  il  nou» 

fuffira  d'obferver  que  c  eft  à  fcs  découvertes  que  la  géographie ,  le 

commerce  &  Taflronomie  furent  redevables  de  leurs  premiers  pto-^, 

grès  dans  les  Gaules* 

Pythéas  avoit  fait  un  traité  fur  les  caules  du  flux  &  reflux  de  la 
mer ^  qu  il  attribuoit  à  la  lune;  mais  nous  ignorons  de  quelle  ma«« 
niere  il  expliquoitce  phénomène,  0  c'étoit  par  la  préffibn,  comme  il 
y  a  toute  apparence  ;  peut-être aufli  Texpliquoit-il  par  lemouvement. 
du  fluide  ambiant^  qui  y  fuivant  quelques  philofophes,  s'étoit  com-. 
'TOuniqué  à  la  terre ,  &  la  faîfoit  tourner  fur  elle-même ,  quoi  qu'avec 
une  moindre  vîtefTe:  c'étoit  par  la  même  raifon  qu'ils  expliquoicnt 
la  caufe  des  vents  réglés  de  TOcéan.  On  avoit  encore  de  Pythéas  une 
defcription  des  étoiles  qui ,  de  fon  tems ,  étoient  voifines  du  pôle 
boréal.  Si  le  tems  avoit  épargné  ces  difFérens  ouvrages,  nous  pour* 
rions ,  en  les  rapprochant  des  opinions  des  anciens  ptdlofophes 
grecs ,  juger  des  liaifons  qu'il  y  avoit  entre  la  Grèce  &  Marfeille  ^ 
&  nous  connoîtrions  plus  à  fond  Thiftoire  de  Telprit  humain;  hiftoire 
la  plus  inftrudive ,  &  en  même  tems  la  plus  agréable  pour  des  phi- 
lofophes.  Au  refte ,  il  eft.  indubitable ,  par  le  peu  qui  nous  relie 
des  ouvrages  de  Pythéas,  &  par  le  témoignage  des  anciens  au- 
teurs, quil  étoit  fçavant  mathématicien,  &  qu'il  joignoit,  à  \fn 
génie  heureux  ,  pénétrant ,  élevé ,  une  avidité  de  f^avoir  pour 
laquelle  les  obftacles  font  des  motifs. 

E«thymènc.  jjo.       Euéhymène ,  fon  contemporain  &  fon  compatriote,  conikcra 
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comme  lui  fes  talens  à  la  gloire  &  au  fervice  de  fa  patrie.  Tandis ss* 

que  fon  émule  frayoit  aux  commerçans  de  nouvelles  routes  dans  le  illustres. 
Nord,  ilparcouroit  lui-même  au  Midi  les  côtes  occidentales  de  An.av.j.c. 
r Afrique ,  d  où  Ton  tiroit  la  poudre  d'or.  Il  alla ,  dit  un  ancien  ^  ^^«'^• 

jufqu'aux  environs  d'un  grand  golfe,  où  tomboitun  fleuve  confî- 
dérable  qui  couloit  vers  TOccident ,  &  dont  les  bords  étoient  peu- 
plés de  crocodiles  :  on  reconnoît  à  ces  indices  le  Sénégal.  Euthy- 
mène  avoit  entrepris  d'expliquer  fon  origine  &  les  caufes  dé  fon 
accroiflement  j  mais  cet  ouvrage  eft  perdu ,  ainfi  qu'un  traité  qu'il 
avoit  fait  fur  la  géographie  ;  car  on  cultivoit  généralement  cette 
fcience  à  Marfeille ,  commç  étant  d'une  néceffité  abfolue  pour  k 
commerce. 

Eratojihène  était  de  Provence;  &  félon  quelques  auteurs, -de  Eraiomicncijt. 
Marfeille  même  :  cette  opinion  eft  d'autant  plus  vraifembïaBle ,  qu'il 
'  écrivit  en  grec.  Il  étudia  avet  beaucoup  de  fuccès  les  mathématiques 
&  l'aftronomie,  qui  ^toîent,  de  toutes  les  connoiffances ,  celles  dont 
les  marfeillois  tiroient  de  plus  grands  fecours  pour  la  navigation 
&  l'architeÛure  navale.  Eratofthènc*  avoit  compofé  ,  environ  130 
ans  avant  Jefus-Chrift ,  une  hiftoire  des  Gaules  en  trente-trois  livres 
au  moins  ,  citée  par  Etienne  de  Byfance  ;  ouvrage  dont  nous  ne 
fçaurions  trop  regretter  la  perte,  à  caufe  des  lumières  qu'il  répan- 
droît  fur  ces  tems  reculés. 

i  II  eft  difficile  de  déterminer  la  patrie  de  quelques-ufis  des  éciî- 
.vainsfuivans.  Nous  (gavons  feulement  qu'ils  étoient  de  ïa  Gaule 
rnarbonnôife;  Je- ies  crois  provençaux,  &  d'autres  l'ont  foiitenu 
avant  moi,  par  la  raifon  que  ces  auteurs  écrîvoient  &  parloient 
purement  latin  ;  ce  qu'ils  n'auroient  peut-être  pas  fait ,  s'ils  fuflent  • 
tîiés  ailleurs  -:  cjar  la  langue  latine  commença  d'être  connue  en Pro- 
>irencë  lij  ans  avant  Jefus-Chrîft,  &  même  plutqt,  à  caufe  de 
J'allianCè  qae  lèô  rôrtiaihs  avbîent  faite  avec  les  marfeillois ,  &  à 
.  caufe  du  commerce  qu'il  y  avoit  entr^eux. 

Lucius-Plotius  ^  natif  de  Provence  ,s  ouvrit  à.  Rome  la  première  Ludus-Piot.  115. 
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Marc,  Anton; 
jGnJphot  io9« 


Valerius-Cato. 


école  de  rhétorique,  vers  Tan  po  avant  Jefus-Chrift,  &  apprit 
aux  romains  à  parler  éloquemment  leur  propre  langue.  Il  faut  donc 
qu'il  eut  puifé  dans  les  écoles  de  Marfeille  les  principes  de  cet 
art  y  dont  il  fit  enfuite  Tapplicadon  à  la  langue  ladne  avec  tant  de 
fuccès  que  Ciceron ,  qui  étoit  encore  enfant ,  regrettoit  dans  la 
fuite  de  n*avoir  pas  été  fon  difciple.  Quintilîen  en  parle  auffi  comme 
d'un  grand  maître.  Après  le  témoignage  de  ces  deux  hommes  célè- 
bres >  on  ne  peut  rien  ajouter  à  fon  éloge,  tl  ne  reâe  de  lui  aucun 
ouvrage* 

MarcuS'Antonius-Gnipho  naquît  en  Provence ,  de  parens  fi 
pauvres ,  qu'ils  fe  crurent  obligés  de  Texpofen  Un  citoyen ,  homme 
de  bien ,  l'ayant  trouvé  dans  cet  abandon ,  prit  foin  de  fon  éduca* 
tion ,  6c  lui  rendit  enfuite  la  liberté  y  ou ,  pour  mieux  dire  ^  ille 
rendit  à  la  patrie  ;  puifque  fes  vrais  enfana  y  ceux  qui  lui  appartien- 
nent d'une  manière  fpéciale  y  font  les  hommes  deftinés  à  la  fervîr 
par  leurs  talens.  Gniphon  y  ayant  appris  parfaitement  les  langues 
grecque  &  latine,  alla  donner  dans  Rome  des  préceptes  d'élo^ 
quence.  C'étoit  un  art  impofffettdans  une  république ,  où  le  talent 
de  la  parole  décidoit  quelquefois  du  fort  du  monde  entier.  U  ne 
nous  appartient  donc  point  à  nous  y  qui  n'avons  plus  de  ces  gran<h 
objets  à  traiter  y  de  connoître  toute  l'importance  qu'on  attachoic 
à  la  profeflîon  de  rhéteur.  Gniphon  s'en  acquita  d  une  manière  fî 
brillante ,  que  les  perfonnes  les  plus  diftinguées,  &  Ciceron  mime,' 
qui  étoit  alors  préteur ,.  fe  faifoient  un  plaifir  de  Taller  entendra 
Jules-Céfar^  dans  la  maifon  duqueji  il  dpnna  d'abord  dçs  leçons  | 
fiit  un  de  fes  difciples  les  plus  affidus, 

Valcrius'Cato  étoit  poète  &  grammaîrîent  Les  anciens  n'atta^-' 
choient  pas,  à  ce  dernier  mot ,  le  fens  que  nous  lui  donnons ,  ib 
entendoient  par  grammairien,  un  homme  difert&très-vçrfé  dan« 
la  littérature  :  tel  étoit  Valerius-Ca,to.  Forcé  de  quittera  Proveqç^' 
où  il  étoit  né  vers  l'an  loy  avant  Jefus-Chrift,  il  alla  ouyrir  ^ 
Rome  une  école  publique,  pu  l'oa  venoitea  foule  pour  l'ençen- 

drç. 
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dre.  On  prétend  qail  étoit  encore  meilleur  poëte  qu'habile  gram- 
mairien. De-là^  ces  deux  vers  qu  on  fit  à  fa  louange  : 


Hommes 
illustres. 


Cato  grammaticus  >  latifia  fircn. 
Qui  folus  legit ,  ac  fach  poetas, 

U  eut  yraîfemUablement  plus  de  conduite  quela  plupart  des  gens  de 
lettres  :  il  acquit  aflez  de  biens  pour  vivre  honorablement  à  la  cam- 
pagne fur  la  fin  de  fes  jours.  Mais  fon  bonheur  ne  fut  que  paffager  ; 
fes  affaires  s'étant  dérangées^  il  retomba  dans  l'indigence  ^  6c  mon* 
tra  5  dans  cet  état ,  ce  que  la  fortune  n'avoit  pu  lui  ravir ,  beau- 
coup de  confiance  6c  de. fermeté  :  fentimens  qui  ne  fe  démenti-  ^ 
rent  jamais  daiis  le  cours  d'une  longue  vieillefTél  Nous  n'avons 
aucune  connoiflance  des  ouvrages  qu'il  laifTa ,  tant  en  profe  qu'en 
vers, 

QuintuS'Rofcius  étoit  de  Provence.  Son  nom  réveille  l'idée  de  Q.Rôfcîus.  io«^ 
l'aâeur  le  plus  accompli  qui  fut  jamais.  Rien  n'égaloit  la  fineffe  6c 
la  vivacité  de  fon  jeu.  On  dit  qu'il  avoit  les  yeux  de  travers  6c  la 
vue  difforme.  Cependant  on  ne  parloit  que  de  fa  bonne  grâce.  U 
embelliïToit  la  nature  en  la  copiant.  C'étoit  un  prodige  ^  de  l'aveu 
deCiceron  ^  fon  admirateur  6c  fon  ami  ;  ils  fe  difputoient  quelque* 
fois  enfemble  à  qui  rendroit  mieux  ^  6c  en  plus  de  manières  y  la 
même  pènfée^  l'un  par  le  gefte ,  6c  l'autre  par  l'expreffion.  Il  arrî- 
voitfouventque  le  génie  du  comédien  l'emportoit  fur  l'heureufe 
facilité  de  l'orateur.  Si  Rofcius  étoit  le  plus  grand  aâeur  de  fon 
fiecle  9  il  étoit  peut-être  aufli  un  des  plus  honnêtes  hommes  ^  des 
plus  tempérans  ^  des  plus  humains.  Les  romains  furent  affez  géné« 
reux  pour  lui  faire  une  penfion  d'environ  foîxante  mille  livres  ;  6c 
lui  j  alTez  défintérefTé ,  pour-  ne  pas  l'exiger  pendant  dix  années  de 
fuite.  Audi  difoit-on ,  que  s'il  étoit  le  feul  digne  ^  par  fes  talânsî 
de  monter  fur  le  théâtre  ^  il  étoit  peut-être  le  feul  qui  ne  dût  jamais  . 
y  paroÎQre  à  caufe  de  la  pureté  de  fes  moeurs  6c  de  fes  rares  vertus. 
La  profeflion  de  comédien  n'étoit  donc  pas  alors  aufli  honorable 
TonuL  Gggg 
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que  quelques  auteurs  l'ont  prétendu.  Rofcius  mourut  environ  5  ^ 
iLLusTAit.      ans  avant  Jefus-Chriû. 
An.aT.  J.C.  Telôn  &  Gyarée  naquirent  à  MarfeîUe,  environ  7;  ans  avant 

Tcion  &  Gyarée.  jjotre  ère.  Ds  étoient  jumeaux ,  fie  avoient  entr  eux  une  reffem- 
blance  fi  parfaite^  que  leurs  parens  les  prenoient  fouvent  Yun 
pour  l'autre.  Lucain  nous  les  repréfente  comme  deux  habiles  aftro- 
nomes  &  mathéhiaticiens  :  c  eft  peut-être  une  exagération  du 
poëte  pour  nous  donner  une  idée  de  leur  icience  dans  l'art  de  la 
-  navigation.  €e8  deux  frères ,  ayant  eu  le  commandement  des  galè- 
res pendant  le  fiege  de  Marfeille^  ils  fe  diftinguerent  OMitre  l'armée 
navale  des  romains  par  leur  courage  &  l'habileté  de  leur  manœu* 
vre  y  &  méritèrent  que  Céfar  fie  Lucain ,  tranfmiflent  leurs  noms  à 
la  poftérité. 

Cornciîas-Gaiios.  Comelius-Gollus  y  fàmeux  poëte ,  naquit  à  Fréjus ,  66  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  eut  beaucoup  de  valeur  fie  un  talent  décidé 
pour  la  guerre.  Augufte  lui  donna^  dans  quelques  occaTions  ^  le 
commandement  d'un  corps  de  troupes  ^  à  la  tête  duquel  il  fe  fignala^ 
fie  le  fit  enfijite  préfet  ou  commandant  général  de  TEgypte* 
Mais  une  ambition  déméfurée  fie  une  vanité  ridicule ,  lui  firent 
•  rechercher  des  richeffes  fie  des  honneurs  qu'une  grande  amefçsit 
dédaigner.  Il  vexa  les  peuples,  fe  fit  dreflcr  des  fiatues  dans  toute 
l'Egypte 9  fie  ordonna  qu'on  gravât  (es  aâions  fur  des  pyramides; 
ceft  prefqu'une  preuve  qu'elles  ne  méritoientpasquerhiftoirc  en 
fît  mention.  A  ces  défiiuts  il  joignît  le  plus  noir  de  tous  les  vices  f 
qui  eft  l'ingratitude  ;  il  confpira  contre  la  vie  d'Augufte ,  fon  bien- 
faiteur. Cet  empereur,  content  de  lui  retirer  fes  bonnes  grâces  fie 
de  \c  priver  de  fes  emplois ,  le  livra  à  la  honte  fit  au  m^ris;  mais 
le  fénat ,  plus  févere ,  pronofiça  contre  Gallus  la  pdne  de  mort , 
%$.zr.J.c.  qu'il  n'évita  qu'en  fe  la  donnant  lui-même:  trifte  déftinée,  qui 
prouve  que  les  plus  beaux  talens  ne  font  pas  toujours  accompa* 
gnés  des  qualités  du  cœur^  fans  lefqueiles  il  n'^y  a  point  de  vrai 
mérite.  Elles  manquoient  à  Gallus  >  qui  d'ailleurs  étoit  bon  poSte; 
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reloge  qu  Ovide  &  Virgile  font  de  fes  vers  ^^  eç  eft  la  preuve*  Il  =s=sps=5 
ne  refte  plus  rien  des  quatre  livres  d'Elégies  qu'il  avoit  faits  fur  fes      illustres. 
amours  avec  Cythéris ,  qu  il  nommoit  Lycoris  ^  pour  cacher  fon      An.  an  J.c 
nom  au  public.  Cefl  à  ces  poéfies  qu  Ovide  faifoit  allufion  dans 
ce  vers  : 

Etfuacum  Gailo  nota  Lycoris  tnu 

C'eft  à  ce  même  Gallus  que  Parthénius  dédia  fes  erotiques. 

TroguC'Pompée  prit  naiflance  dans  le  pays  des  voconces ,  dont  Trogne- Pompât. 
Vûfio ,  aujourd'hui  Vaifon,  dans  le  comté  Venaiflîn ,  étoit  la  capi-  ^°* 

taie.  Son  père  &  fon  grand-pere  s'étoient  fait  un  nom  par  les  fer- 
vices  qu'ils  avoient  rendus  aux  romains  ;  l'un  en  divers  emplois 
militaires  &  civils  ;  &  l'autre  dans  les  guerres  contre  Sertorius. 
Trogue-Pompée  avoit  l'efprit  étendu  &  jufte ,  &  des  connoiflan-  • 
ces  qui  lui  méritèrent  un  rang  parmi  les  fçavans  les  plus  diâingués. 
Il  compolà  j  en  quarante-quatre  livres  y  une  hiftoire  univerfelle  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  le  monde  y  depuis  les  fiecles  les  plus 
reculés  jufqu'à  fon  tems. 

A  juger  du  mérite  de  l'ouvrage  ^  par  ce  qu'en  ont  dit  les  anciens^ 
il  étoit  digne  des  plus  grands  éloges.  Le  ftyle  6c  le  plan  répon-  ' 
doientàla  grandeur  de  l'entreprife.  Il  faut  donc  regarder  l'abrégé 
de  Juftin  comme  une  copie  infidèle  d'un  bon  tableau  ;  &  l'on  ne 
doit  pas  mettrfe  for  le  compte  de  Trogue-Pompée,  les  bévues  fie 
le  manque  de  critique  de  fon  abréviateur.  La  poftérité  fe  feroit 
bien  paflée  du  travsdl  de  celui-ci,  s'il  devoit  faire  oublier  l'ori- 
gînaL 

Ofcus  ou  Ofcius  naquit  à  Marfeille ,  fie  fe  diftingua  à  Rome  Ofcos.  10. 
parmi  les  orateurs  qui  brilloient  for  la  fin  de  l'empire  d'Augufte. 
Ce  trait  pourroit  nous  faire  croire  que  c'étoit  un  homme  fort  élo- 
quent ;  cependant  Sénéque  le  père,  lui  reprochoit  d'avoir  un  mau« 
vais  ityle,  dénué  de  figures,  fie  de  remplir  fes  difcours  de  pointes 
fie  d'allufions  malignes;  deux  défauts  qui  faifoient  autant  de  tort  à 
fon  goût  qu'à  fon  caraâere;  car  cette  malignité  indécente  dont 
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on  Taccufoit ,  peut  fort  bien  s'allier  avec  de  refprit ,  mais  elle 
ne  fuppofe  jamais  une  ame  honnête.  Paccatus  y  dont  nous  allons 
bientôt  parler,  Tayant  un  jour  rencontré,  lui  dit  fort  plaifamment, 
en  faifant  allufion  à  fon  peu  de  retenue  :  ave  ofccy  bon- jour  ofque; 
c'eft  le  nom  d  un  ancien  peuple ,  habitué  à  fe  fervir  de  paroles 
obfcènes.  Malgré  ces  défauts,  le  même  Sénéque  ne  laifTe  pas  de 
le  mettre  au-delTus  de  beaucoup  d'autres  auteurs  de  (on  tems. 

Agrotas ,  compatriote  d'Ofcus  ,  courut  la  même  carrière .  à 
Rome ,  &  ne  plaidoit  qu'en  grec ,  d'où  l'on  peut  conclure  que 
cette  langue  étoit  très-fàmiliere  dans  la  capitale  de  l'empire  ^  & 
qu'elle  dominoit  toujours  à  Marfeille  ;  cependant  les  gens  de  let- 
tres parloient  le  latin  avec  la  ipême  facilité ,  puifque  la  plupart 
d'entr'eux  alloient  en  donner  des  leçons  en  Italie. 

Paccatus  ,  fon  contemporain ,  après  avoir  profeffé  l'éloquence 
dans  l'académie  de  Marfeille ,  alla  faire  briller  fes  talensàRome, 
où  il  tint  un  rang  parmi  les  plus  habiles  profeffeurs.  Il  étoit  né  en 
Provence ,  &  je  préfume  qu'il  donnoît  fes  leçons  en  larin  ;  ce  qui 
me  fait  croire  que  l'académie  de  Marfeille  avoic  des  profefTeurs 
dans  cette  langue ,  aufli  udle  que  le  grec  pour  les  habitans ,  à  cau(e 
de  leurs  rapports  avec  les  romains. 

JuliuS'Grœcinus  naquit  à  Fréjus  de  parens  hobles,  qui  avoient 
occupé  les  premières  charges  de  la  province.  Il  reçut  une  éduca- 
tion excellente ,  &  fit  fes  études  à  Marfeille ,  avec  tant  de  fuccës, 
qu'il  devint  un  des  écrivains  les  plus  polis  de  fon  fiecle  :  il  étoit 
fort  verfé  dans  la  philofophie.  Elu  fénateur  de  Rome ,  il  eut  toutes 
les  qualités  d'un  grand  magiflrat  ;  une  fcience  confommée,  une 
probité  rare,  &  un  défintéreflement  pouffé  jufqu'à  ht  délicatefTe. 
Fabius-Perficus ,  perfonnage  confulaire,  mais  perdu  de  réputation  ; 
lui  ayant  envoyé  une  fomme  d'argent  confidérable  pour  fournir  à 
la  dépenfe  des  jeux  que  Grxcînus  devoit  donner  au  peuple,  celui- 
ci  la  refufa.  Comme  fes  amis  le  blâmoient  de  fon  refus  :  voudriez 
vous ,  leur  dit-il ,  que  je  reçujfe  unfervice  cTun  homme  avec  qui  je 
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nuirais  de  me  trouver  à  table.  Sénéque  ^  un  de  fes  admirateurs, 
ne  Fappelloit  jamîds  que  vir  egregius ,  l'excellent  homme.  Grxcinus 
fe  montra  digne  de  cet  éloge  ^  par  Tindignation  qu  il  fit  paroître 
quand  Tempéreur  Caligula  lui  commanda  de  fe  porter  pour  accufa- 
teur  contre  M.  Silajius ,  dont  Tinnocence  étoit  reconnue.  Cette 
générofité  lui  coûta  la  vie.  Le  tyran  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  lui 
pardonner  tant  de  vertu ,  ordonna  qu'on  le  fît  mourir ,  vers  Tan 
40  de  Tere  vulgaire.  Grœcinus  avoit  compofé,  furTagriculture, 
plufîeurs  ouvrages,  dont  Columelle  loue  Térudition  &  le  ftyle* 
Pline,  le  naturalifte,  a  fait  quelquefois  ulàge  de  fes  obfervations* 

Hommes  Ulujires  nés  en  Provence  après  Jefus-Chrijl.  An.  ap.  j.  c. 

Claudius-Quirinalis  y  fameux  rhéteur,  natif  d'Arles,  profefla  la     Cbudîus-QuH 
rhétorique  à  Marfeille,  &  enfuite  à  Rome  avec  beaucoup  de  fuc-         ^^  "* 
ces.  La  réputation  de  fes  talens  lui  mérita  une  place  diftinguée 
parmi  les  officiers  des  galères  que  l'empereur  entretenoit  à  Ra- 
venne.  Mais  il  ternit  fa  gloire  par  des  exactions  inouies  fie  par  des  Environ  ran  3.  It 
vices  qui  le  précipitèrent  dans  les  plus  grands  défordres ,  &  le  mi-  *       ^'  ^ 
rent  dans  la  cruelle  néceflîté  de  fe  donner  la  mort ,  l'an  j5  avants 
notre  ère. 

Pétrone  ,  poëte ,  courtîfan ,  homme  d'état,  eut  tous  les  talens  Titc-Pteonc.  10. 
néceflaires  pour  plaire  à  fon  prince  &  le  fervir  utilement.  Dans 
les  premières  charges  de  l'état ,  il  fe  montra  digne  de  lès  remplir. 
A  la  cour ,  c'étoit  l'homme  le  plus  aimable  ;  parmi  les  beaux  efprits , 
le  plus  délicat  ;  parmi  les  débauchés ,  le  plus  recherché  dans  les 
plaifirs.  Il  étoit  né  aux  environs  de  Marfeille,  &  compofa  quelques 
ouvrages  J  où  l'on  découvre  une  fineffe  d'efprit  &  un  art  qui  lui 
font  propres  dans  la  manière  de  pemdre  les  caraâeres.  Mais  fon 
fiyle  trop  afFeâé ,  trop  étudié,  trop  fleuri  en  certains  endroits, eft 
bien  éloigné  de  la  (implicite  de  la  belle  nature.  Si  ces  défauts  font 
tort  à  fon  goût ,  les  peintures  indécentes  dont  il  a  rempli  fes  ouvra?: 
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ges  y  en  font  bien  davantage  à  Ton  cœur.  Il  mourut  tranquillement 
au  milieu  de  fes  amis  ^  après  s'être  Êiit  ouvrir  les  veines  pour  pré« 
venir  le  jugement  de  Néron ,  dont  on  lui  avoit  fak  perdre,  les  boa* 
nés  grâces ,  Tan  66  de  Jefus-Chrift*  Le  plus  conûdérable  de  fes 
ouvrages  y  eft  le  Satyricon ,  qui  n  eft  pas  même  parvenu  tout  ender . 
juiqu'à  nous. 
Démofthèae.ix.  Démofihènc  ^  marfeillois,  étoitun  des  plus  célèbres  médecins 
de  fon  tems.  On  aflure  qu  il  alla  fe  former  en  Afie  à  Técole  d*AJe- 
xandre-Philaléte.  Il  fe  rendit  fur-tout  fameux  par  des  remèdes  fpé* 
cifîques  qu'il  inventa^  contre  les  maladies  des  yeux  6c  contre  le 
charbon  ^  qui  fàifoit  alors  beaucoup  de  ravages  en  Provence  ;  mais 
dont  on  n'entend  prefque  plus  parler  depuis  que  les  terres  font  entié- 
.  rement  défrichées ,  &  que  le  goût  de  la  propreté  eft  devenu  géné- 
ral. Démofthène  fît,  fur  les  maladies  des  yeux ,  trois  livres ,  écrits 
en  grec ,  fie  fort  efiimés ,  dont  il  ne  refte  que  quelques  fragmens» 
Gallien  parle  de  lui  avec  éloge  en  plufieurs  endroits  de  fes 
oinrrages. 

Crinas  devoit  être  encore  plus  habile  y  fî  Ton  peut  juger  de  fa 
'  fcience  par  les  rîchefTes  qu'il  amaffa  ;  mais  s'il  ne  fut  pas  le  plus 
fçavant ,  il  fut  du  moins  le  plus  heureux  de  tous  les  médecins  de 
Rome,  fie  dans  cette  profeflion ,  le  bonheur  fait  fouvent  plus  que 
le  mérite.  Il  gagna  des  fommes  immenfes  :  l'ufage  qu'il  en  fît  doit 
juflifîer  les  moyens  dont  il  ufa  pour  les  acquérir;  il  employa ,  (fit*- 
on  y  dix  millions  de  fexterces ,  qui  font  environ  douze-cens  mille 
livres  de  notre  monnoie  ,  pour  réparer  les  murailles  de  MarfeiUe 
(a  patrie.  On  allure  qu'il  étoit  mathématicien  fie  aftrologue.  Si 
l'on  entend  par-là  qu'il  avoit  étudié  la  phyfique  fie  l'influence  des 
météores  fur  le  corps  humain ,  ce  devoit  être  un  fort  habile  hom-* 
me ,  fie  l'on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  grande  réputation  dont  il 
jouit;  mais  comme  Taftrolôgie  n'étoit  alors  qu'une  fcience  firivolci 
Élite  pour  en  impofer  à  la  multitude  /  il  y  a  toute  apparence  que 
Crinas  s'en  fervit  pour  donner  plus  d'importance  à  fes  rçmedes.  H 


Crioaf.  !%• 
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•étoit  donc  impoflible  qu'il  mourût  pauvre ,  en  exerçant  deuxarts 

rqui  ont  eu  fouvent  entr  eux  des  rapports  intimes.  Nous  n^avons  au-      ulustees. 
cun  ouvrage  de  ce  médecin ,  qui  mourut  fous  le  règne  de  Vefpafîen ,     Aiuip.  J.  c 

ivers  Tan  7^  de  Jefus-Chrifl. 

Charmisj  Ton  compatriote^  fon  contemporain  &  fon  rival ^      Clurmis.  15. 
avec. autant  de  mérite  peut-être^  eut  moins  de  fuccès.  U  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  ait  acquis  des  fonds  auflli  confidérables  y  quoique  les 

:  auteurs  du  tems  nous  apprehnent  qu'il  fe  faifoit  très- bien  payer. 
L'inconfiance  de  la  mode  regnoit  alors  dans  la  médecine^  comme 
dans  prefque  tous  les  arts.  On  voyoit  difiërentes  feâes  de  mé- 
decins,  occupées  à'fe  déchirer  &  à  fe  combattre,  partager  les 
efprits  fur  l'utilité  des  remèdes.  Charmis  parut  fur  la  fcène  avec 
de  nouvelles  connoiffancesôc  une  imagination  vive;  il  déclama  fi 
fort  contre  l'ufage  des  bains  chauds ,  qui  étoit  généralement  éta- 
bli, qu*il  fit  changer  l'opinion  publique  fur  un  fujet  auffi  inté- 
reflant  ;  car  on  vit  depuis  des  hommes ,  &  Sénéque  lui-même ,  fe 

■  baigner  dans  l'eau  froide  au  fort  de  Thiver.  Charmis  n'eft  conna 
par  aucun  ouvrage,  mais  feulement  par  le  témoignage  de  Pline 

.£c  de  quelques  autres  auteurs.  Ces  trois  médecins  vivoient  dans 
le  même  tems. 

Vahrius-Paulmus  y  natif  dé  Fréjus,  eft  une  preuve  de  l'émula-  VaicriosPaoïiauj^ 
tion  que  MarfeiUe  excitoit  dans  les  colonies  romaines  établies  en  ^^* 

Provence.  Il  eut  le  bonheur  d'allier  le  goût  des  lettres  avec  les 
talens  militaires ,  fie  de  corriger ,  par  l'aménité  qu'elles  donnent , 
la  férocité  que  l'on  contràâoit  fouvent  au  milieu  des  armes. 
Nommé  tribun  des  cohortes  prétoriennes,  enfuite  intendant  gé-    Procurdtor jrov^ 
néral  de  Provence  >  enfin  fénateur  ;  il  porta ,  dans  ces  différentes  "^  ^""* 

places,  tous  les  talens  qu^elles  demandent.  Jamais  onn'apperçut 
en  lui  ni  humeur,  ni  hauteur,  ni  avarice.  Il  étoit  intendant  de 
Provence,  quand  il  apprit  que  Vefpafien  afpiroît  à  l'empire. 
Comme  ils  étoîent  liés  d'amitié,  il  le  fervit  avec  le  zèle  éclairé    L'and^.rfcXc 

'  d'un  homme  qui  ne  craint  pas  de  fe  donner  un  maître  dans  la  per- 
sonne de  fon  ami» 
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JuliuS'Agricola ,  Tun  des  plus  fameux  conquérans  de  la  Grande» 
iÎIuÏTres.      Bretagne,  naquît  aufli  à  Fréjus ,  de  parens  illuftres ,  vers  Tan  3  j  de 

Aiuap.j.c.  J.  C.  Il  montra 9  dans  tous  les  emplois  qu'on  lui  confia,  des  ta* 
jBUus-Agricola.  j^^^g  fupérieurs  &  une  probité  rare.  Sa  mère  Julia-Porcilla,  femme 
d  une  conduite  refpedable,  dit  Tacite ,  eut  foin  de  fon  éducation. 
Sous  les  yeux  de  cette  mère  tendre ,  il  acquit  toutes  les  connoiiTan* 
ces  qui  forment  Tefprit  &  le  cœur.  Né  vertueux,  il  fut  préfervé 
de  la  féduûion  du  mauvais  exemple  par  fon  propre  cara£lere  & 
par  ravantage  qu'il  eut  dès  fon  enfance  d'étudier  dans  la  ville 
de  Marfeille ,  école  des  fciences  &  des  mœurs ,  où  regnoit  la 
politefljp  des  grecs ,  avec  cet  efprit  d'économie  qui  ne  fe  trouvoit 
plus  que  dans  la  province.  Agricola ,  deftiné  de  bonne  heure  à  la 
profeflion  des  armes ,  s'appliquoit  à  fe  faire  connoître  de  1  armée, 
dît  encore  Tacite ,  à  profiter  des  lumières  des  uns  &  de  l'exem- 
ple des  autres.  Brave  fans  oftentation ,  il  ne  briguoit  point  les 
commiflions  hafardeufes ,  les  acceptoit  avec  défiance ,  &  s'en  ac- 
quittoit  avec  honneur  Une  conduite  fi  fage  lui  attira  l'eftime  de 
fes  fupérieurs ,  l'amitié  de  fes  égaux  &  la  confiance  des  foldats* 
Quand  il  fut  chargé  de  réduire  les  rebelles  de  la  Grande-Bretagne, 
L'aurf*  il  s'en  acquitta  avec  une  fageffe  &  un  courage  dignes  des  anciens 
romains.  Ces  fuccès  lui  attirèrent  la  Jaloufie  de  quelques  courtî- 
fins ,  &  fur-tout  de  l'empereur  Domitien ,  qui  le  rappella ,  & 
qui ,  pour  tout  accueil ,  l'embrafla  froidement ,  fans  lui  dire  un 
feul  mot.  Agricola  fentit  combien  il  étqit  néceflfaire  de  tempérer 
l'éclat  de  fa  réputation  par  des  vertus  obfcures.  Il  prit  le  parti  de 
fe  retirer  à  la  campagne ,  où  il  vécut  tranquille  6c  maître  de  fes 
pallions ,  tâchant  d'oublier ,  dans  le  fein  de  la  philofpphxe  qu'il 
avoit  toujours  aimée ,  l'ingratitude  du  fouverain  6c  la  méchan^ 
ceté.des  courtiÊtns.  U  étoit  beau-pere  de  Tacite,  qui  a  écrit 
fa  vie. 

Fafork.So.  Favorifi  vint  au  monde  vers  Tan  80  de  J.  C.  Après  avoir  paflK 

les  premiçres  années  de  i^  jeunefle  à  Arles  fa  pattrie  j  il  alla  pro- 

feffei: 
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feffer  les  belles  lettres  à  Marfeillc ,  &  enfuite  à  Rome ,  où  la  ty-  s^bbssssse 
rannie  navoit  point  encore  étouffé  les  talens.  Son  caraâere  étoit      b.lust&e<. 
doux  6c  liant  j  ion  érudition  agréable  &  variée  ^  ayant  Ç^u  joindre      ^^'  >^' J-  ^ 
à  la  littérature  grecque  &  latine  une  connoiflance  profonde  dç  la 
philofophie.  Aulli  eut-il  des  amis  illuilres  ôc  des  difciples  fameux» 
L'empereur  Adrien ,  qui  fe  piquoit  de  littérature^  aimoît  à  s'en-- 
tretenir  avec  lui.  Un  jour  il  releva  comme  impropre  un  mot  dont 
Favorin  s'étoit  fervi.  Il  eût  été  Êicile  à  celui-ci  de  le  juHifier  par 
des  exemples,  mais  U  n'ofa  pas  ;  &  quand  fes  amis  lui  reprocl^ 
rent  ùl  timidité  ;j(  neveux  pas  j  leur  4it-)i^  me  brouiller  avec  un 
homme  qui  commande  à  trente  léffons^  Il  avoit  raifon  ^  car  Adrien  \ 

étoit  jaloux  à  l'excès  de  ceux  qui  fàvoient  plus  que  lui.  Mais 
la  jaloufie  ne  demeure  pas  long-tems  cachée  |  quand  elle  peut  fe 
fatisfaire  ;  celle  d'Adrien  éclata  par  la  diigrace  de  Favorin^  Leq 
athéniens  qui  avoient  élevé  une  ftatue  en  Thonneur  de  notre  fçar 
vant,  rabattirent  pour  faire  leur  cour  à  l'empereur.  Ce  trait  de 
bafleffe  ne  fît  qu'exciter  la  raillerie  du  philofophe ,  qui ,  étant  na«  . 
turellement  âicétieux^  dit  en  riant  '•  je  fuis  plus  heureux  que  Sor 
crate  ^  J€  n^aî  perdu  dans  cette  affaire  que  ma  ftatue.  Il  parloit  beau- 
coup &  avec  la  plus  heureufe  facilité.  Comme  il  étoit  Êuis  barbe 
&  d'une  voix  aiguë  y  fes  envieux  difoient  de  lui  y  c^efi  une  vieille 
femme.  Il  avoit  compofé  beaucoup  de  bons  Ouvrages  fur  diverfea 
matiere^^  &  prefque  tous  en  grec;  mais  il  n'en  refte  aujoui:4'hui 
que  le  tidre  6c  quelques  morceaux  rapportés  par  les  auteurs  qui 
vinrent  après  lui. 
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NoTB  Note  sur  Ptthéas. 

ttru  PYTBiAC. 

Nous  avons  deux  chofes  à  examiner  touchant  ce  philofophe^ 
i^é  En  quel  tems il  vivoit  ;  2®.  quel  eft  le  nom  moderne  de  Tîle  où 
il  aborda.  Les  f^avans  ne  font  pas  d'accord  fur  le  premier  point. 
Les  uns  croient  qu'il  vivoit  vers  Fan  218^  &  les  autres  vers  Fan 
.  2po  avant  J.  C.  Bayle  le  place  d'une  manière  vague  dans  le  fiecle 
d'Alexandre.  Il  eft  inutile  d'examiner  chacune  de  ces  opinions 
en  particulier  pour  les  combattre  ;  elles  s'évanouiront  d'elles* 
ihêmes  ,  fi  nous  découvrons  la  vérité. 

Stnib.i.  a.  il  eft  certain^  par  le  rédt  de  Strabon^  que  Dicéarque  conv- 

pofa  fes  ouvrages  après  le  voyage  de  Pythéas ,  puifqu'il  cite  fes 
obfervations  ;  d'où  il  s'enfuit  que  ce  célèbre  marfeilloîs  avoir  déjk 
parcouru  les  mers  du  Nord  vers  l'an  50  j  avant  J.  C,  qui  eft  le  tems 
où  Dicéarque  écrivoit.  Peut-être  même  écrivit-il  quelques  année» 

Djft.crit.dc      auparavant;  car  il  avoit  été  difcîple  d'Ariftote,  qui  cefla  d'en- 
*^  ^*         feigner ,  à  ce  qu'on  croit,  l'an  52a  avant  l'ère  chrétienne.  C'eft  à- 
peu-près  Tépoque  à  laquelle  on  doit  fixer  le  voyage  de  Pythéas. 

Il  eft  plus  difiicile  defçavoir  ce  que  c'eft  que  cette  ThuléoùM 
aborda.  Plufieurs  fçavans  ont  cru  que  c^étoitllflande,  fituée^  fui- 
vant  les  obfervations  modernes,  entre  le  (J5  '  ^  de  latitude  nord  &  Je 
66  &  quelques  minutes.  Pythéas  étant  parti  de  l'île  britannique, 
y  arriva  en  fix  jours  de  navigation.  Ces  deux  îles ,  fi  nous  avons 
égard 'à  l'obliquité  de  leur  pofition  &  fi  nous  les  confidérons 
relativement  aux  deux  points  par  lefquels  elles  fe  rapprochent  da- 
vantage ,  font  éloignées  au  moins  de  cent  trente  lieues  marines. 
Il  faudroit  donc  que  Pythéas  eût  fait  environ  vingt-deux  lieues 
par  jour  ;  qu'il  ne  fe  fût  point  écarté  de  la  droite  ligne  \  qu'il  fut 
parti  de  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de  l'Ecofle ,  &  qu'il  eût 
abordé  à  l'aterrage  de  Tlflande  le  moms  éloigné.  Or,  dans  un 
tems  où  la  navigation,  l'aftronomie  &  la  géographie  avoient  fidt 
fi  peu  de  progrès  ;  dans  un  pays  trop  fouvent  couvert  de  brouil- 
lards, &  où  l'on  apperçoit  rarement  l'étoile  polaire;  dans  des 
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mers  oà  les  dangers  (ont  beaucoup  plus  grands  &  plus  fréquens  ^ 
que  dans  la  Méditerranée.^  un  favant  moderne^  à  qui  la  géogra-    svn,  pYTHiAs. 
phie  doit  de  nouvelles  découvertes^  ne  croit  pas  quil  fut  pofl^-    Acad. des ioTcr. 
ble  à  un  navigateur  de  faire  environ  cent  trente  lieues  en  fix  jours  j    ^'  *^'  "^'P'  *'^* 
puifque  nous  lifons  dans  Strabon  qu'il  en  fallut  cinq  au  même 
Pythéas  pour  aller  de  Gadès  ou  Cadix  au  Promontoire  facré^  au* 
jourd'hyi  Saint- Vincent  j  quoiqu'il  n'y  ait  que  quarante-deux  lieuQg 
en  droite  ligne  )  &  quarante-fepten  circulant  >  ce  qui  ne  revien|:  p%s 
tout-à-fait  à  neuf  lieues  &  demi  par  jour.  En  gardant  la  même  pro- 
portion,  il  s'enfuivra  que  Pythéas ,  qui  partit  de  l'île  britannique^ 
n'alla  dans  fix  jours  qu'aux  îles  de  Schetland  ^  appellées  Thaiés 
c'eft  le  nom  ^  ajoute-t-on^  qu'on  dormoit  aux  îles  4^  ces  régjoœ 
Septentrionales  ^  comme  il  paroît  par  un  paflage  de  Tacite  ^  de 
Procope, 

Ces  raîfons  font  trèsrplaufibles  j  mais  elles  ne  fuffifent  pas  pour 
décrvire  un  Êtit  que  les  anciens  atteiftent.  D'ailleurs  elles  font  fon- 
dées fur  une  fuppofition  que  nous  croyons  contrairç  au  té* 
moigqa^  de  l'hiftoire  ;  car  on  fuppofe  que  k  navigation  &  la 
conftruâion.  des  vaifleaux  étoient  encore  (i  imparfaites  ^  qu'on  ne 
faifoit  qu'environ  dix  lieues  par  jour. 

'  Cependant  eft-il  vraifemblable  que  des  vaiffeaux  deftinés  à  des 
voyages  de  long  cours  ^  débarraflés  d'un  chargement  fuperfiu  6c 
de  tout  l'attirail  qui  auroit  pu  ralentir  leur  courfe  ;  des  vailTeaux^ 
qui  alloient  à  la  rame  &  à  la  voile  ^  n'ayent  pas  fait  plus  de  vingt 
lieues  par  jour  en  pleine  mer  ?  Si  la  navigation  avoit  été  fi  impar- 
faite qu'on  le  dit  5  jamais  le  commerce  des  carthaginois  &  des 
phéniciens  j  fans  parler  des  autres  peuples^  n'auroit  été  fi  floriiTanç 
ni  fi  étendu  qu'il  l'étoit  en  effet.  Il  réfulte  au  co!||raire  de  leu^ 
hiftoire^  qu'ils  ^voient  porté  à  un  affez  haut  degré  de  perfçâion 
les  arts  utiles  6c  les  arts  agréables  ;  6c  il  n'efl:  pas  à  préfumer  qu'ils 
euffent  négligé  celui  de  la  navigation ,  fur  lequel  leur  puiflance 
étoit  fondée.  Le  voyage  d'Imilcon  dans  les  mers  du  Nord ,  6c  cer  ^^^'  ^  *"^^^j 
lui  d*Haimon.>  fur  les  côtes  d'Afrique  ^  en  fopt  la  preuve.  Hmr 
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non  faifoit  vingt  lieues  marines  par  jour,  fuivant  le  calcul  d'un 
$VK  PytHiAs.    moderne;  croira-t*on  que  Marfeille ,  ^ui ^  à  l'exemple  de  Tyr  ôc 
de  Cardiage  y  ne  fubfiftoit  que  par  le  commerce ,  qui  en  £iifbh 
toute  fon  occupation  y  &  qui  avoit  pouffé  plus  loin  que  ces  villes 
-    les  fciences  relatives  à  la  navigation ,  telles  que  Taffaronomie  de 
les  méchaniques,  n  eut  pas  fait  les  mêmes  progrès  dans  cet  art, 
qui  étoit  la  bafe  de  fa  grandeur  &  de  fa  richeffe  ?  Se  perfuadera*- 
t-on  que  Pythéas  plus  habile  navigateur  que  le  général  catfaaginois, 
parce  qu^il  étoit  plus  (avant  mathématicien  &:  plus  grand  agro- 
nome ,  avec  un  vaifTeau  plus  propre  à  la  courfe,  parce  qu*d 
n'étoit  pas  chargé  pour  aller  fonder  une  colonie  ;  enfin ,  avec 
le  (ecours  des  découvertes  que  deux  fiecles  d'expérience  avoient 
ajoutées  à  la  navigadon  depuis  Hannon,  n'ait  pas  été  plus  vite 
que  lui  dans  des  mers  où  l'on  n'avoit  à  craindre  ni  bancs  de  iable 
ni  rochers f  Voudra- t-on  nous  perfuader  que  fon  vaifTeau,  qui 
alloit  à  la  rame  &  à  la  voile ,  qui  étoit  uniquement  defliné  à  fé- 
conder fes  vues ,  fît  moins  de  chemin  que  nos  tartanes,  qui^  n'é- 
tant qu'à  une  &  quelquefois  à  deux  voiles, font  deux  &  même  trois 
lieues  par  heure?  On  aura  d'autant  plus  de  peine  à  le  croire ,  que 
p.  'sf.    nous  fçavons ,  par  le  témoignage  de  Martian  d'Héraclée,  que  la 
journée  commune  d'un  vaifleau,  chez  les  anciens,  étoit  defept 
cens  ftades.  On  en  comptoit  fix  cens  dans  un  degré,  &  le  degré  eft 
de  vingt  lieues  marines  ;  par  conféquent  fept  cens  ftades ,  qui  étoient 
la  journée  d'un  vaifTeau ,  valent  vingt-quatre  lieues  &  demie. 
Scrab.  L  3.        Ce  que  Strabon  nous  apprend  du  voyage  de  Pythéas ,  depu^ 
Cadix  jufqu'au  cap  de  Saint- Vincent,  n'efl  pas  affez  clair  pour  en 
conclure  que  notre  voyageur  y  mit  cinq  jours  de  navigation* 
Siraboh  le  rapporte  d'après  Artemidore,  qui  ne  le  difoit  lui-même 
que  fur  la  foi  d'Eratoilène.  Or,  il  eft  difficile  de  juger ,  fur  de 
pareils  témoignages ,  du  véritable  fens  d'un  auteur,  dont  les  écrits 
font  perdus.  Tout  le  monde  d'ailleurs  connoît  les  préjugés  do 
Strabon  contre  Pythéas.  D  eft  vraifemblable  que  ceki-ci,  qui  ne 
Voyageoit  que  pour  s'inftmiire,  s'arrêtoit  de  tems  en  tems  quand 
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il  rangeoit  la  côte  d'Efpagne^  pour  prendre  des  infonnations  re- 
.latives  au  commerce  &  à  la  géograplue.  Il  peut  donc  fe  faire  qu'il 
ne  foit  arrivé  au  cap  de  Saint- Vincent  que  cinq  jours  après  fou  départ 
de  Cadj:^  y  fans  qu'on  puifTe  alTurer  qu'il  navigua  pendant  tout  ce 
cems4à.  Rien  de  plus  ordinaire  dans  les  relations  des  voyageurs, 
que  de  voir  un  homme  arriver^  quatre  jours  après  fon  départ  d'une 
ville ,  à  un  autre  qui  n'en  efl  éloignée  que  de  quinze  à  vingt 
lieues.  Doit-on  en  conclure  qu'il  ait  mis  tout  ce  tems  à  faire  le 
traJQt  ?  Ce  que  nous  difons  de  ces  voyageurs.  ,qui  s'arrêtent  fou-» 
vent  pour  faire  des  observations^  nqus  pouvons  le  dire  de  Py- 
théasj  qui  avoit  le  niême  but  en  fuivant  la  côte  d'Efpagne.  Il 
ji'en  fut  pas  de  même  quand  il  eut  quitté  l'île  britannique  &  gagné 
la  pleine  mer  ;  il  fallut  néceffairement  naviguer  &  faire  tous  fç^ 
efforts  pour  aborder  à  quelque  île»  Âinfi^  rien  ne  l'arrêtant  dans 
fa  courfe  y  elle  dût  être  très-rapide. 

Cette  île ,  où  il  alla  mouiller ,  fuivant  les  hifloriens  y  tant  an* 
cîens  que  modernes,  s'appelloit  TAulé^  Ce  qui  prouve  fon  iden- 
tité avec  riffende ,  c'eft  que  Strabon  &  Pline  difent  qu'au  folftice 
d'été  il  n'y  avoit  point  de  nuit.  C'efUà,  fuivant  eux,  que  ^y- 
théas  aborda,  après  fix  jours  de  navigation ,  en  partant  de  l'île 
britannique.  Ils  ne  connoiffoient  point  d'autre  Thulé  ^  ou  du  moins 
ils  ne  parlent  que  de  celle-là  j  &  bien  loin  de  vouloir  combattre 
leur  témoignage,  en  fuppofant  fans  aucun  fpndemcnt que  la  na- 
vigation des  anciens  étoit  trop  imparfaite,  pour  que  Pythéas.aiç 
pu  faire  le  trajet  en  queftion ,  dans  le  tems  marqué  par  les  hif- 
toriens ,  on  doit  au  contraire  conclure  d'un  fait ,  que  tant  d'auteurs 
graves  atteftent ,  qu'ils  ayoient  fait  dans  cet  art  plus  de  progrès 
qu'on  ne  penfe  communément.  Je  crois  qu'il  eft  inutile  d'a- 
vertir qu'avant  x:e  voyage  les  marfeilloîs  faifoieqt  le  commerce 
de  la  Grèce.  Ceft  un  fsut  qui  n'a  pas  beioin  de  preuve.  On  fçaît 
d'ailleurs  que  vers  Tan  340  avant  J.  C.  Démofthènes  plaida  con- 
tre un  capitaifliç.marfeillois,  qui  avoit  cl^rg^  du  bled  à  Syr^çiife 
pour  Athènes.  »  ., 
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Note  sur  l^Êpiscopat  de  saint  T&ophimb. 

NOTB 

9VK  l'iépiscopat       La  diJOiculté  cft  de  fçavoir  quel  eft  ce  Tropliîme?  Quelques  au- 
DB  .   ROPHiMB.  ^^^^  prétendent  qu'il  eft  le  même  que  le  cÛfciple  de  feint  Paul^ 
Tiii.  hift.  ceci,    dont  il  eft  parlé  dans  la  féconde  épitre  à  Timothée,  &  que  faint  Padi 
u  up.6o9.      ie  igîfTa  dans  là  ville  d*Arles,  quand  il  alloit  en  Efpagne.  Mais  rica 
n'eft  plus  incertain  que  ce  voyage  de  fiiint  PauL  i  ^  Ceux  des  pères  j 
qu'on  cite  pour  le  prouver^  fe  font  fervis  d^eicpreffions  auxquelles 
Coiicii.Labb.t.  on  peut  donner  un  autre  fens.  2^.  Nous  avons  beaucoup  d'auteurs 
loliVj^.p.\%i.  graVes  qui  le  nient,  ou  qui  le  révoquent  en  doute;  tel  eft,  pat 
/riwf.GciaC         exemple.  Innocent  L  3^  Lé  pape  Gelaiè  dit  formellement  que 
faint  Paul  na  jamais  été  en  Efpagne.  4^.  On  ne  trouve  en  Es- 
pagne aucun  veftige  un  peu  fondé  de  la  prédication  de  faint  Paul^ 
excepté  le  témoignage  des  efpagnols  modernes ,  qui  ne  doit  être 
d'aucun  poids  en  cette  madère*   $^.  Si  faint  Paul  avoit  fait  ce 
voyage,  il  Tauroit  Êdt  vers  Tan  6 s  de  Jefiis-Chrift ,  &  par  confé- 
quent  il  auroit  laifTé  Trophime  à  Arles  cette  année4à«  Cependant 
Trophime  étoit  malade  à  Milet  en  64. 

On  dira  peut-être  qu  il  vint  à  Arles  après  la  mort  de  faînt  Paul , 
arrivée  le -ip  juin  ^6.  Mais  les  grecs ,  qui  célèbrent  fa  fête ,  aflu- 
réfl^  qu'il  eut  la  tètt  tranchée  en  Afîe ,  fous  le  règne  de  Néron , 
mort  le  sf  juin  (f 8 ,  êc  aucun  auteur  n'a  jamais  fbutenu  que  faint 
Timot.  1.  c.  4*  Trophime  d*Arles  ait  foufFert  le  martyre  ;  Grégoire  de  Tours  ^  & 
la  tradition  même  de  cette  églife  y  font  contraires.  Il  s^enfuit  de 
toutes  ces'raîfbns,  que  le  Trophime  dont  nous  parlons  ^  eftdifit&- 
Gieg.Tiir.i.  î.  rent  du  dîfcîple  de  faint  Paul.  Du  Bofquet,  le  P.  Sirmond^  6c 
^'  ^^*  M.  de  Tillemont,  prétendent  qu'il  eft  le  même  que  celui  dont 
Grégoire  de  Tours  met  Tépifcopat  eti  2  jo.  Mais  avant  cette  année- 
Greg  Tux.i.  !•  là ,  le  fiege  d'Arles  étoit  occupé  par  un  évêque  nommé  Mardèn  ; 
avant  lui,  il  Tavoitétépar  Regulus.  Il  faut  doiic  faire  remonter 
plus  haut  la  miffion  de  faint  Trophime.  Dix-neuf  évêques  ayant 
^ffuré  en^jo ,  que  ce  faint  prélat  avoit  été  le  premier  évêque  des 
iGàules,  il*  faut  qu'il  ait  fiégé  vers ran  ijo  de  Jefus-Chrîft,  ceft-à- 
dire  avant  faint  Pothin,  qui  fouflFrit  le  martyre  à  Lyon  Fan  170.Ce 
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témoignage  des  dix-neuf  ëvêque's  éft  d*àutant  plusdëcifif,  qu'il  ne  ^'"n^^''^ 
fut  contredit  •  ni  par  Tévêque  de  Vienne  •  à  qui  ils  difputoient  la  «w  l'ipiscoFAt 
primatie ,  ni  par  famt  Léon ,  qui  devoit  juger  cette  grande  affaire. 
L'un  &  l'autre  n'auroient  pas  manqué  de  détruire  cette  allégation , 
fi  la  tradition  ^  fit  des  monurhens  qui  ne  font  pas  venus  jufqu  à  nous  ^ 
n  avoient  oépofé  en  faveur  des  dix-neuf  prélats. 

Leur  témoignage  eft  encore  une  preuve  que  la  miflion  de  faint 
Trophime  eft  antérieure  à  Tan  2;o.  Car  depuis  cette  époque ,  ju£ 
qu'au  tems  où  ils  écrivirent  à  faint  Léon ,  il.s'étoit  pafTé  deux  cens 
ans.  Cet  efpace  de  tems  n'étoit  pas  affez  coafidérable  pour  avoir 
fait  oublier  un  événement  aufli  remarquable ,  que  l'arrivée  du  pre- 
mier apôtre  des  Gaules.  Les  évêques  de  Provence  qui  affilèrent 
ac  concile  d'Arlefe  en  314,  avoient  fans  doute  vu ,  ôc  voyoient 
peut-être  encore  tous  les  jours  des  fidèles  nés  avant  l'an  240  9 
&  qui  par  conféquent  auroient  connu  faint  Trophime ,  s'il  étoît 
vrai  qu'il  fôt  venu  en  25*0  ;  car  il  faut  lui  accorder  plufieurs  années 
d^épifcopat.  Or  ces  évêques  n'auroient  pas  laiifé  tomber  dans  l'oubli 
un  événement  auffi  intéreffant  ;  fie  Ton  ne  conçoit  pas  comment 
ieurs  fuccefleurs ,  le  pape  faint  Léon ,  6c  Tévêque  de  Vienne,  l'au^ 
roient  ignoré  cent  ans  après. 

En  fixant  au  contraire  la  million  de  faint  Trophime  à  l'an  i.;o 
6u  environ ,  nous  voyons  comment  on  avoit  pu  en  oublier  l'épo- 
que pr^cife.'  Il  n^f  avoir  alors  qu'un  petit  nombre  de  chrétiens , 
qui  fe  tenoient  cachés  fous  le  voile  du  myftere>  fie  qui  diminuoit 
tous  les  jours  par  les  perfécutions.  On  fe  rappeiloit  le  fait ,  on  fe 
tranfmettoît  de  père  en  fils  le  nom  de  Trophime ,  fie  à  mefure  qu'on 
s'éloignoitde  l'époque ,  on  la  difoit  toujours  plus  ancienne^  On  fça- 
voit  en  général  qu'elle  étoît  du  commencemfeht  duchriftiâniimè^  fie 
enfin  on  la  rapprocha  du  tems  des  apôtres,  parce' que  les  hommes 
fe  plaifent  à  donner  à  tous  les  établilTemens  qui  les  flatent  uti  ait 
d'antiquité.  Tantôt  on  difoit  qu'il  avoit  été  envoyé  par  fâirit  Pierre^ 
fie  tantôt  par  le  faint-Siege.  Mais  ces  deux  façons  de  parler  font 
fynomnies ,  Comme  Uferoit  aifë  de  le  prouver  par  divers  exemples^ 
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dbtr"«iie     explication  des  anciens  MONUMENS. 

D  Orange.  ^  *  ••\ 

yfHC  DE   TRIOMPHE  D  URANGEé 

Il  y  a  peu  d  arcs  de  triomphe  qui  aient  autant  exerté  les  anti* 
quaires,  &  avec  aufli  peu  de  fuccès  que  celui  d'Orange.  Le  dé- 
eut  d'infcription,  la  diverficé  des  figures^  dont  il  eft  omé^  la  dé- 
gradation qu'il  a  foufFerte  parie  laps  des  tems^  en  rendent  l'ex* 
piication  très-difficile.  Cependant  je  ne  crois  pas  quil  foitimpoC» 
îible  d'en  donner  une  qui  fausfdTe  les  leâeurs  ^  fi  Ton  veut  fe  don* 
ner  la  peine  de  comparer  les  figures  dont  il  eft  chaîné  ^  avec  les 
yiûoires  que  les  romains  remportèrent  en  Provence.  C  efi  pour 
n'avoir  pas  faifi  cette  idée,  que  ceux  qui  ont  entrepris  d  expliquer 
pe  monument ,  ont  hafardé  des  opinions  qui  fe  détruiient  d'elles- 
mêmes.  Nous  allons  les  examiner  féparément,  avant  que  d'établir 
la  nôtre. 

]^es  uns,  c'eft  le  plus  grand  nombre,  ont  cra  que  cet  arc  de 
triomphe  avoit  été  érigé  en  l'honneur  de  C.  Marius^  pour  conik* 
crer  à  la  poftérité  le  fouvenir  de  la  viâoire  qu'il  remporta  près 
d'Orange,  fur  les  cimbres  &  les  teutons.  Afais  il  &ut  remarquer ^^ 
i^.  que  la  bataille  fe  donna  dans  le  diocefe  d'Aix^  fur  la  rivière 
d'Arc,  entre  Tretz  9c  Fourrières;  2^.  qu'au-deflus  des  fii/ès,à 
côté  des  corniches  de  U  $içade  méridionale  &  de  la  feptentrio? 
nale^OQ  a  mis  des  navires  ^  des  ancres ,  des  proues  &  des  mâts ,  6cc; 
qui  ne,  peuvent  convenir  à  icçtce  bataille.  Ce  n'eft  donc  point  en 
cette  occafîon  quç  l'arc  de  triomphe  fut  érigé. 

P'autres  le  rapportent  à  Cn.  Domirius  ,  i£nobarbus  6c  à  Q; 
Fabius  IVUximus,  qui  triomphèrent^  l'un  des  allobroges,  près  de 
Vedéne,  au  confluent  de  la  Sorgue  &  du  Rhône  ^  &  l'autre  des 
allobriOges  &  d^s  auvergnats  réunis  j  au-deffus  de  Valence,  an 
confluent  de  l'Ifere  6c  du  même  fleuve.  Mais  cette  opinion  n'eft 
pas  mieux  fondée  que  l»  précédente  ;  i^  parce  que  Phiftoire  nous 
Apprend  qu^qe»  deux  généraux  firent  élçver  à  l'endroit  même  oài 
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ils  avoient  vaincu  les  ennemis ,  &  non  pas  à  Orahge,  des  tours  ^'^^"'^^ 
de  pierres^  &  non  pas  des  arcs  d»  triomphe;  2^.  parce  que  les     dbtriomphs 
inflrumens  maritimes  qu'on  a  gravés  fur  la  &(;ade  méridionale  6c 
feptentrionaie^  ne  conviennent  pas  plus  à  ces  deux  batailles  quà 
celle  <]eMatius. 

Selon  le  troifieme  fyftéme^  qui  eft  celui  de  M.  le  bsurdh  de  U 
Bailie^  ce  monument  fepréfente  les  viâoires  que  l'empereur  Au* 
gufte  remporta  fur  terre  &  fur  mer.  B  &ut  avouer  que  les  em^ 
blêmes  de  facrifices^  de  batailles  £c  de  combats  de  mer,  peuvent 
convenir  à  cet  empereur,  mais  ils  conviennent  également  à  plu* 
iieurs  généraux  romains ,  &  de-là  cette  explication  eâ  faufle ,  pouf 
être  trop  vague  6c  trop  générale  ;  ajoutons  à  cela  qu  il  y  a  beau^ 
4:oup  de  figures  qui  ne  peuvent  lui  acre  rapportées.  On  ne  voit  pas 
d's^kurs  pourquoi  on  auroit  érigé  ce  monument  en  4'honileur 
d'^pifte,  plutôt  dan»  la  féconde  narbonnoife  que  dans  ta  pre- 
mière,  pourquoi  on  n  y  trouveroit  pas  fon  nom ,  pourquoi  enfin 
0n  n'y  auroit  pas  vm  quelque  trait  caraâériftique  qui  le  défignât 
dnnenMtfuere  particulière,  6c  qui  Ht  c^nnokre  qu'il  gouvernoic 
ftiil  l'uiûvars  aptes  lui  avoir  donné  la  psûx. 
.  Jone  m'arrête  peÂnt  au  fentirtient  de  M.  le  marquis  Mafféi^  qui 
prétend  que  l'arc  6c  les  antiquités  d'Orange  (but  du  tems  de  l'em- 
}meur Adri«»«  Gohvne  il  n'e»  apporte  aucune  preuve,  c'eft  une 
failonde  plus  pour  ne  pas  nous  attacher  à  le  réfuter.  Son  opinion 
a^ute:  de  tioiiveU<$s  difficultés  à  celles  que  nous  prenons  d'expofen 

Il reftô  k  esaminer  le  iemioftent  de M4  Ménacd^  qui,, après  s'être 
élevé  avec  rai^m  cotatre  oûs  différentes  expOicadons ,  en  donne 
vuG  qvà  ne  me  parok  pas  plu<  iblide,  6e  qui  eft  la  même  à  peu 
da  cii(ite  près^  que  eeUe^de  M«  le^  baron  de  la  Baftie^  Toute  la 
AflKfence  eonfifte  en  ce  qu'il  atû'ibue  à  Céfar ,  ce  que  cehiir 
€Î  rapporte  à  Angufte.  Les  raiiond  que  nâus  avons  données  pour 
détrtére  Tonmoft  dé  Tun^  fervent  égalemetit  contre  ceU^  de 
l'autre. 
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=  Nous  avons  même  quelques  objedions  plus  fortes  à  faire  contre 
vt  trÎcmphk  Texplication  de  M.^  Ménard.  Ihprétend  que  Céfar  envoya  Tibere- 
d'Okange.  N^ron  fonder  la  colonie  d'Orange ,  Tan  708  de  Rome.  Mais  com- 
ment n  a-t-il  pas  vu  qu'il  eft  impoffible  qu'elle  ait  rien  exécuté 
en  rhonneur  de  ce  fameux  conquérant,  par  la  raifon  qu'il  fut 
affaflîn?  au  commencement  de  cette  année4à  ?  Il  eft  vrai  que  la 
colonie  dont  il  s'agit  ici ,  fut  vraifemblablement  établie  l'an  707 , 
Snet. invita  Tih.  lorfque  Céfar,  maître  de  lempire,  par  la  défaite  des  enfans  de 
Pompée  y  n'eut  plus  de  concurrens  à  craindre*  C'éft  alors ,  fans 
doute,  que  pour  récompenfer  les  foldats  vétérans,  il  leur  donna 
des  terres  dans  les  provinces ,  &  particulièrement  dans  la  nar- 
bonnoifeV  Mais  <iepuis  cette  époque,  jufqu  à  celle  de  fa  rtiort,  il 
ne  s'eft  écoulé  quVhvirpn  uitan.  Je  demande  fi,  dans  un  eipâce 
de  tems  aulli  court ,  une  tèlonie  compofée  de  foldats  paiM^  , 
peut  devenir  aflez  Boriflante  pour  faire  conftruire  des  o\i^|||es 
auflî  cohfidérables  que  Tétoient  le  théâtre  &  l'arc  de  triomphe 
d'Orange,  qui  forent  fans  doute  bâtis  dans  le  même  tems?  Ces 
raifôns  font  plus  que  fuffifantes  pour  détruire  le  fyftême  de  M« 
Ménard,  fans  entrer  dans  l'examen  de  l'application  forcée  qu'il 
fait  des  figurer  rêpréfentées  fur  l'arc  à  la  famille^  aux  aâions  6c 
aux  <lignités  de  Céfar. 

Il  faut  donc  chercher  une  explication  plus  fatîsi&îfantè  que  celles 
que  nous  venons  de  rapporter,  piiifqu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit 
deftituée  de  fondement.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  difficile  d'appro- 
cher de  la  vérité ,  quand  on  connoît  le  but  que  les  chefs  de  la  ré- 
publique fe  proppfoient,  en  faifant  ériger  des  arcs  detriomphe. 
Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  le  fiffent  uniquement  par  oilen- 
tatîon*  Un  fentiment  fi  vain  pouvoit  entrer  dans  l'ame  d'un  parti- 
culier, qui  étant  plus  attaché  à  fon  nom  qu'à  fes  tréfors,  faifoit 
quelquefois  conftruire  à  fes  dépens  un  édifice  public,  pour  ap- 
prendre à  la  poftérité  quil  avoit  vécu.  Mais  ceux  oui  étoient  à 
la  tête  du  gouvernement^  fe  conduifoient  par  des  vues  plus  dignes 


d'O&amgb. 


DE    P  R  O  V  E  N  C  R  621 

d'eux.  Ils  f<^a voient  que  Tautorité  dépend  plus  de  Topinion  que  de 
la  force  jdes  armes.  Que  pour  TafFermir  il  faut  fubjuguer  les  ef-  detriomphb 
prits  par  des  fentimens  d  admiration  &  de  refped  mêlés  de  crainte. 
Ce  principe  de  politique  fût  toujours  la  règle  de  la  conduite  qu'ils 
tinrent  envers  les  provinces  nouvellement  conquifes.  En  effet,  ils 
ne  les  forçoient  d'adopter  les  loix  £c  la  religion  romaines,  que  parce 
qu'ils  étoient  perfuadés  de  l'influence  que  ces  deux  chofes  ont  fur 
l'efpritdes  peuples  :  c'eft  dans  les  mêmes  vues  qu'ils  firent  conl^ 
truire,  dans  les  Gaules^  des  amphithéâtres  &  des  arcs  de  triom- 
phe; car  on  ne  fe  perfuadera  pas,  à  moins  qu'on  n'ait  aucune  idée 
de  la  magnificence  de  ces  fortes  d'ouvrages^  qu'ils  aient  été  tous 
conflruits  aux  dépens  des  colonies,  qui,  dans  les  commencemens, 
n'étoient  ni  riches  ni  fort  peuplées.  Les  romains  faifoient  élever 
ces  monumeris  autant  pour  accoutumer  Içs  nouveaux  habitans 
à  vivre  hors  de  Rome  &  de  llftlie,  dont  on  leur  retraçoit  en 
petit  les  merveilles  dans  les  lieux  de  leur  demeuré,  q^e  pour 
adoucir  Thumevr  féroce  des  gaulois,  &  fe  les  attacher  par  des 
jeux  ôc  des  fpeÊlacles  qui  ne  pouvoient  manquer  de  leur  plaire. 
Les  arcs  de  triomphe -avoient  un  autre  but;  ils  étoient  pour  lés 
troupes  un  fujet  d'émulation ,  en  leur  rappellent  les  exploits  de 
leurs  aïeux,  &  pour  les  peuples  foumis,  un  exemple  de  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre,  s'ils  ne  demeuroient  pas  dans  l'obéiffance.  Des^ 
monumens  qui  leur  mettoîent  devant  les  yeux  la  défaite  de  leurs 
ancêtres,. &  la  Supériorité  des  armes  romaines ,  étoient  bien  faits 
pour  les,  intimider. , 

Ce  motif  une  fois  connu,  on  comprend  aifément  que  ces  arc$ 
de  triomphe  dévoient  repréfenter  les  victoires  qu'on  avoit  rem-- 
portées  dans  la  province  où  ils  étoient  érigés.  Nous  devons  donc 
nous  attendre  à,trouver  fur  celui  d'Orange,  les  belles  aûions  que» 
les  généraux  de  la  république  firent  en  Provence.  Qn  avoit  d'au- 
tant plus  de  raifon  d'en  conferver  le  fouvenir,  que  ce  font  les 
prçiijieres  quils  firent  dan§  les  Qaules ,  celles  qui  leur  en  facilit^Tf 
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tent  la  conquête.  Du  refte  il  fera  aifé  et  juftîiier  nfotre  ^pînkm 

tiBTRioMpm     parles  ijétaiis  danskfquels  nous  ^lottsWrer.  Nousfuîvrons  la 

d'Orakge.      defcription  qu'on  a  inférée  de  <»  momiment  dans  fes  mémoires  de 

T-  i^.p.  3,5.  &  f.  l'^^^d^j^j^  jçg  beiles^lettre^,  &  nous  fup[)léerdft8  d'après  iliîftoriea 

d'Orange^  quelques  pardcularkéB  qu'on  y  a  <3imtfes. 

On  vok  d^âbord  fur  la  Êi^ade  ^riisntak  ^  des  capttâ^  l&i  mains 
«tachées  deirkurëie  doï^  placés  ^eux  à  déujt  entré  lés  colônes^ 
^  ffirmontés  de  trophées^  au-defitis  defqueis  eft  k  figure  d\ni 
pourceau  ou  d'iin  iah^er  ^  avec  le  iahàrum  ées  tornams  élevé  fur 
«ne  hafte^  6c  garm  de  franges  autour. 

Sur  la  irife  font  feulptés  divers  gladiateurs  qui  combattent. 
Au-defius  de  cette  £rife  eft  un  bufte  dont  la  tètt  eft  rayonnante , 
6c  accomj^agnée  d'une  corne  d'abondance  de  chaque  côté.  Les 
deux  extrémités  du  tympan ,  fous  lequel  eft  ce  bufte,  foudennent 
chacun  une  (irene. 

On  r^vronnoit  ici  la  vlÛoire  que  C.  Sextîus  remporta  fur  les 
felyes,  à  l'endroit  même  où  il  fit  bâtir  la  ville  d'Aix;  viâoire 
mémorable^  qui  foumit  pour  toujours  à  k  république  les  côtes 
maritimes  de  h  Provence^  &  délivra  les  marfeillois  de  l'attaque 
de  leurs  voifins.  Les  captifs^  qui  ont  les  mains  attachées  derrière 
le  dos^  font  l'image  de  ceux  que  C,  Sextius  fit  conduire  chargés 
de  chaînes 9  pour  les  aller  vendre^  comme  nousTavons  remarqué 
dans  l'hiftoire. 

Les  gladiateurs  y  les  deux  cornes  d'abondance/  les  deux  firenes 
&  la  figure  d'ApoUofi,  repréfenté  fous  la  forme  d'une  divinité, 
dont  la  tête,  eft  couronnée  de  rayons  ^  font  les  emblèmes  des  avan- 
tages que  la  viâoire  de  C.  Sextius  apporta  à  la  province  &  à  Mar- 
feille  en  particulier.  Ces  avantages  font  la  pai^  &  la  tranquillité 
dans  le  pays  ^  Pétat  floriflant  des  arts  &  du  commerce^  &  l'abon- 
dance qui  en  eft  la  fiiite. 

La  face  occidentale  n'eft  chargée  que  de  trophées  fie  de  figurea 
de  captifs.  L'hiftorien  d'Orange  rapporte  que^  quarante  axxs  avant 
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il,  • ^ 

qu'a  ^rivîtfon  hiftoîf-e,  ils'^oit  détaché  de  cette  partie  de  Tare  ^ 
ufte  pierre  fur  laquelle  on  lifoît  Tmtobockus.  Ceft  le  nom  du 
roi  Teuton,  q^  Marius  fit  prlfonnier  après  avoir  défait  fon  ar-  d'Oramgb, 
inée  en  Provence.  On  fçaît  que  ce  général  romain  livra,  dans  Tef- 
|>ace  de  deux  jours,  deux  batailles  meurtrières  aux  ambrons  &  aux 
teutons,  &  qu'il  les  défit  à  chaque  fois.  'On  a  voulu  conferver  le 
fouvenir  de  ces  deux  avions  iftémorables,  en  les  faifant  graver 
féparémcnt  fur  Tare  de  triomphe.  On  vient  d'en  voir  une.  Nous 
trouvons  l'autre  fur  la  façade  méridionale  qui  eft  chargée  de  beau-' 
toup  de  figures  &  d'omemcns  ;  car  on  voit  au-deflus  des  deux 
petits  arcs,  des  monceaux  d'armes  des  anciens ,  telles  que  des  épées 
Ôc  des  boucliers,  fur  plufieurs  defquels  étoient  gravés  en  lettres  capi- 
tales des  noms  romains.  On  Hfoît  encore  fur  un  d'enrr'eux  le  nom 
de  Marius ,  du  tems  de  l'hiftorien  d'Orange.  Sur  la  frife  font  gravés 
des  gladiateurs  qui  combattent ,  comme  fur  la  façade  orientale.  Sur 
les  extrémités  du  tympan  font  repréfentés  des  navires,  des  rames, 
un  trident,  des  ancres,  des  cordages, des  mâts;  au-de(fus  on  voit 
le  bufle  d'une  femme  qui  porte  la  main  gauche  appuyée  fur  fon 
vîfage  ^  &  étend  le  bras  droit  avancé  au-devant  de  la  poitrine ,  elle 
eft  couverte  d'une  draperie  légère ,  qui  part  du  côté  gauche, 
&  qui  flotte  par-deffus  fa  tête  en  forme  de  banderoUe.  A  côté 
{Picelle  &  dans  une  fenêtre  joignant  y  dit  la  Pife,  fe  voit  un  homme 
relevé  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces  à  F  ancienne.  Enfin  au  mi- 
lieu de  la  façade  au-defTus  du  tympan ,  font  repréfentés  des  com- 
battahs  à  cheval  ,dont  les  uns  combattent  avec  l'épée,  &  les  autres 
avec  la  lance.  On  y  voit  auffi  des  foldats  morts  ou  mourans  éten- 
dus fur  le  champ  de  bataille ,  6c  des  chevaux  échappés  ou  abatti^s. 
Il  n'eft  perfonne  qui  ne  reconnoifle  à  cette  defcrîption  la  fé- 
conde bataille  de  Marius.  Son  nom  gravé  fur  un  bouclier,  ne  nous 
permet  pas  d'en  douter.  Cette  bataille ,  où  la  cavalerie ,  comman- 
dée par  Marcellus,  décida  de  la  viâoîre ,  nous  eft  représentée  au 
naturel  par  les  figures  des  combattans  à  cheval.  Marius  y  eft  peint 
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féparément  fous  la  figure  d'un  cavalier  armé  de  toutes  pièces,  6c, 
pf  TRIOMPHE  ^^  fameufe  prophéteffe  qu*il  menoit  avec  lui  fous  Içs  traits  d'une 
p'Okangb,  femme  qui  ^  par  fon  gefte ,  fepble  animer  les  combattàps.  Le 
trophée  d'armes  nous  rappelle  celui  qu'il  fit  ériger  fur  la  rivière 
d'Arc,  après  la  bataille^  ou  11  l'on  veut,  nous  le  regarderons 
comme  l'emblème  de  la  féconde  vidoire. 

Il  ne  feroit  pas  hors  de  vraifemblance  que  les  mâts ,  les  navires^ 
le  trident  &  les  ancres,  &c,  que  l'on  voit  à  côté  du  tympan, 
fuflent  l'emblème  du  canal  de  communication  que  Marius  fit  creu- 
fer  entre  le  Rhône  Se  la  mer,  pour  rendre  ce  fleuve  navigable; 
Ce  qui  me  le  feroit  croire ,  c'eft  que  fous  ces  inftrumens  maritimes^ 
on  découvre  la  figure  d'un  homme  portant  une  longue  barbe.  Ce 
pourroit  bien  être  la  figure  du  Rhône  qui,  par  les  foins  de  Marius,* 
reçut  des  vaifleaux  dans  fon  lit.  Si  cette  explication,  qui  ncû  peut- 
être  pas  fans  fondement,  ne  fatisfait  pas  le  leûeur,  nous  dirons 
que  CQs  navires,  ces  ancres^  ces  mâts,  ces  cordages  &  autres 
pièces  de  cette  nature ,  étant  fculptées  fur  un  monument  érigé 
pour  y  confacrer  des  viSoires ,  &  devant  par  cotiféquent  repré- 
fenter  quelque  combat  naval ,  font  l'emblème  de  la  première  vic- 
toire, que  la  flote  de  Céfar,  commandée  par  "Brutus,  remporta 
fur  les  vaifleaux  de  Marfeille  durant  le  fiegç  de  cette  ville.  Nous 
trouverons  la  féconde  vidoire  fur  la  façade  feptentripnale  qu'il 
nous  rçfte  à  expliquer. 

Cette  façade  eft  à-peu-près  chargée  des  mêmes  figures  &  des 
"lîiômes  ornemens  que  la  précédente,  &  placés  dans  les  mêmes 
endroits.  La  feulç  différence  qu'on  y  remarque,  c'eft  i^.  que  fur 
celle-ci  il  n'y  à  point  de  gladiateurs  le  long  de  la  frife;  2^.  fur  le 
baut  des  petits  arcs ,  on  ne  voit  aucun  bufte  ni  d'homme  ni  de 
femme;  aucune  figure  humaine  fous  les  inftrumens  marins, 
comme  dans  l'autre.  Du  refte,  ce  font  toujours  des  trophées 
d  armes ,^des  débris  de  vaifleaux,  de  rames,  d'ancres,  de  mâts ,  de 
cordages  &  d'autres  pièces  qui  annoncent  un  combat  njival.  On  voit 


I 


Ane 


D  Ë    P  R  O  V  E  N  C  Ë  615 

diftinaementau-deflus  du  tympan^  le  tableau  d'un  combat  à  pied  &  à  * 
cheval,  &  à  côté  un  afpergile ,  u»  préféricuie,  une  patere  ôcuii  detriomphi 
bâton  augurai,  ce  qui  neft  point  à  l'autre  façade.  Ce  font  les  d'Orange. 
marques  des  facrifices  que  l'on  offroit  après  le  combat;  elles  font 
mifes  ici  fort  naturellement  après  les  deux  batailles  qu'on  a  voulu 
défigner  ;  fçavoir ,  celle  où  Dbmitius--£nobarbus  vainquit  le  roi 
Teutomal  &  fes  alliés  auprès*le  Védene,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
d'Orange.  L'autre  eft  celle  où  les  galères  de  Çéfar  défirent  les 
deux  flottes  combinées  des  marfeillois  &  de  Pompéeé 

Voilà  donc  les  fix  viâoires  mémorables  que  les  romains  rem* 
portèrent  en  Provence.  Ilétoit  tout  fimple  de  lès  y  iconfacrer  fur  ui> 
monument  durable,  puifqu'ellesavoient  jette  dans  les  Gaules  les 
premiers  fondemens  de  la  puiflance  romaine  ;  &  que  celles  de  Ma- 
tius  fauverent  la  république  du  plus  grand  danger  dont  elle  ait  été 
menacée. 

-  D  un  autre  côté  rappelions-nous  que  les  romains  affeélîonnolent 
beaucoup  la  Provence ,  qu'ils  la  regardoient  comme  une  portion 
de  l'Italie;  qu'un  affez  grand  nombre  de  fénateurs  yavoient  pris 
naîflance ,  ou  y  avoient  des  biens  confidcrables ,  &  nous  verrons 
<ju'on  ne  devoit  rien  oublier  pour  y  faire  des  embellifTemens  dans 
les  villes  principales.  En  affet ,  Arles ,  Orange ,  Fréjus  y  Aix ,  Ci- 
>miez ,  &c,  reçurent  les  plus  grandes  preuves  de  la  munificence  de« 
romains.  Nous  pouvons  aiTurer  qu'il  n'y  a  point  de  province  dans 
le  royaume  où  ils  aient  fait  ériger  autant  de-  monumens.  On  les 
doit  prefque  tous  à  la  libéralité  d' Augufte ,  qui  crut  devoir  étonner 
les  efprits  par  le  faflê  impofant  de  la  puifTance  fouveraine,  afin  de 
les  accoutumer  à  fa  domination.  Une  longue  paix  lui  donna  le  loifîr 
d'encourager  les  talèns^  de  faire  oublier  ^  à  force  de  bienfaits  y  les 
crimes  des  guerres  civile8,&  de  faire  chérir  fon  nom  dans  les  provin- 
ces par  les  marques  de  bienfaifance  qu'il  afFeÊloît  de  leur  donner* 
Nous  croyons  fur- tout  que  lare  de  triomphe  d'Orange  fut  érigé  par 
fes  ordres.  Il  y  règne  un  goût  qui  nous  oblige  de  le  rapporter  à  cette 
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époque^  qui  eft  celle  de  la  perfection  de  l'archiceâure  &  des  beaux 
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Nous  avons  encore  d'autres  reftes  delà  magnificence  romaine ^ 
dont  il  eft  néceiTaire  de  donner  une  idée  ;  mais  comme  les  viâoiret 
que  les  romains  remportèrent  en  Fj^vence  précédèrent^  de  plu- 
fieurs  années  ^  Tufage  qui  s'établit  %niuite  enlever  de  ces  fortes 
de  monumens ,  il  eft  difficile  de  fçavoir  en  quelles  occafions  ils 
furent  érigés  ;  robfcurité  de  lliiftoire  Isdflera  toujours  là-defius  ua 
champ  libre  aux  conjeâures  ;  &  tous  les  efforts  que  nous  ferons 
pour  découvrir  la  vérité ,  ne  feront  que  des  preuves  de  notre  igne* 
rance.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  de  ces 
monumens  dans  un  ouvrage  confacré  à-  faire  connoître  tout  ccqai 
s'eft  palTé  d'intéreflant  en  Provence.  M.  Mémyrd  en  a  déjà  donné  une 
explication  dans  le  treçite-deuxieme  volume  d^V Académie  des  Inf- 
P.  7}^.  criptions.  Nous  profiterons  de  fes  recherches^  £ms  adopta  fes  con- 
jeâures; parce  qu'en  pareille  matière^  il  ne  Êmt  s'attacher  aux 
opinions  des  autres^  qu'autant  qu  elles  nous  parcûfficnt  approcher 
de  la  vérité. 

Le  monument  de  Oirpetîtras^  qui  fait  l'objet  de  cMte  diffem- 
tion  9  fe  trouve  aujourd'hui  enchâffé  dans  la  partie  du  bâtiment  de 
i'évêché  y  où  font  b  cîtifine  &  les  offices.  Le  cardÎDal  Bkhi^  évè- 
que  de  cette  ville ,  plus  occupé  de  n^odadons  que  de  Fétude  des 
antiquités  &  de  leur  confervadon  ^  laiffa  perdre  &  envebppcr 
celui-ci  dans  la  maçonnerie  du  palais  épifcopal ,  qu'ik  fit  coaftnnre 
'  versFan  itf;o;  cependantvoicicequeM,Ménsttdena<iéGWpr«a 
Le  corps  entier  du  monument  ^  félon  cet  autew  ^fotmokun'caiTé 
long  de  vingt-cinq  pieds  ^  fur  quatre  pieds  tf  oift  poucésde  largeur  y 
&  d'environ  fix  toifes  deux  pied©  de  hauteur  ;  il  écoit  btock  gt» 
quartiers  de  pierres  de  taîUe  do  pays» 

H  y  a ,  dans  chacun  de  fes  angles,  une  grande  cotoniiecaiidée 
fie  nidentéc,  élevée  fiir  im  piedcâal  ^  dracilae  parok  quelapame 

fupérieure^ 


] 


DB  CAiLP£MT&A.S. 


^ DE    PROVENCE.  ^27 

iup4||||nre  ;  le  refte  fe  trouve  enterré  fous  le  pavé  moderne,  les  ^^^ 

cimaifes  en  font  prefque  mutilées.  Le  piédeftal  de  ces  colonnes ,     de  triomphe 
aînfî  que  leur  entablement ,  font  en  reffaut ,  (  terme  dont  on  fe  fert 
tn  architeâure ,  pour  défigner  un  corps  qui  avance  plus  qu'un 
autre ,  ou  qui  n  eft  pas  d  alignement).  Les  quatre  faces  de  rédifice^ 
étoient  percées  par  des  arcades ,  doat  les  jambages  font  cannelés 
Si  rudentés  comme  les  colonnes ,  avec  des  bafes  femblablesv  Dq^ 
ces  quatre  ftces,  il  y  en^  trois  qui  font  embarraffées  dans  la  conf-r 
dru£lion  du  bâtiment  moderne;  fçavoir  ,  celles  du  nord,  du  midi 
&  du  levant;  on  n'y  voit  de  bien  entier  &  dégagé  de  la  maçon-x 
rterie ,  que  la  feule  face  occidentale.  Cellenci  eft  ornée ,  entre  les  co^ 
lohnes ,  d'un  grand  trophée  en  bas-relief,  élevé  &  attaché  fur  le 
teiut  d'un  tronc  d  arbre ,  d  où  pendent  de  chaque  côté ,  dans  la  par- 
tie fupérieure  ,  deux  boucliers  chargés  de  quelques  ornemens  ;  Tun 
exagone ,  qui  eft  le  plus  apparent  ;  ôc  l'autre  ovale ,  qui  ne  pai^t 
qu  a  demi  hors  de  celui-là.  De  plus ,  il  fort  de  chaque  côté ,  dans. 
la  partie  inférieure,  un  faifceau  de  javelots  ou  de  dards,  qui  font 
liés  avec  une  attache ,  dont  les  bouts  fortent  de-dèffous  les  bou- 
cliers de  forme  ronde.  On  voit  outre  cela,  au. milieu,  une  cotte 
.  d'armes ,  dans  laquelle  pafTe  le  haut  du  tronc  d'arbre ,  liée  d'une  > 
ceinture  à  plaques;  une  efpece  de  manteau  ^  retrouflé  de  part  fie- 
d'autre,  vient  fe  nouer  fur  le  devant  de  cette  cotte  d'armes.  Le 
tout  eft  terminé  dans  le  faîte  de  l'arbre  par  une  forte  de  cafque  rond^ 
d'où  fortent  de  longs  cheveux. 

Au-defTous  des  trouffeaux  de  javelots,  6c  de  chaque  côté  du  tronc 
d'arbre,  eft  auffi  fculptée  en  bas-relief  une  figure  d'homme  debout,- 
qui  paroît  avoir  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  dont  le  corps  eft 
couvert  d'une  draperie  en  forme  de  manteau ,  qui  defcend  plus  bas 
que  le  genou ,  &  qui  eft  attaché  &  noué  fur  les  épaules.  Ces  deux 
figures  font  placées  en  regard  ;  au  furplus ,  quelque  fruftes  &  dégra- 
dées qu'elles  foient  l'une  &  l'autre ,  on  y  entrevoit  qu'elles  ont  la. 
barbe  courte ^  &  que  celle  delà  droite  a  des  cheveux  longs  qui 
Tomel.  Kkkk 
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voltigent  départ  6c  d'autre^  avec  une  efpece  de  bandeau  9uMK  de. 
M  TRioMFBi     1^  tête  ;  celle  de  la  gauche  ne  paroit  avoir  que  le  bandeauToont 
PB  ChK7tmh9.  1^  bouts  font  pendans  fur  le  nœud  derrière  la  tête* 

On  ne  peut  dire  de  quelle  forte  de  chauflure  étoîent  couvertes 
les  jambes  de  ces  deux  figures  ^  parce  que  le  tems  a  prefqu  ef&cé 
cette  partie  ;  on  appêrçoit  feulement  à  côté  te  aux  pieds  de  la  figure 
qui  eft  à  droite  ^  une  efp^e  de  queue  d'animal  ^  qui  ne  fe  diftingue 
pourtant  qu  avec  quelque  pebe^  parce  quon  a  plus  particulière-^ 
ment  mutilé  cette  partie  inférieure  du  trophée  par  l'ouverture 
d'une  porte  qui  donne  dans  la  cuifine  de  l'évêché* 

Telle  €&  la  defcription  qu'on  fait  de  ce  monument  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  infcriptions*  M.  Ménard^  de  qui  noos 
l'avons  empruntée,  croit  que  c'efl  un  arc  triomphal ^  érigé  pour 
oonfacrer  le  fouvenir  de,  la  viâoire  que  Septime-Sévère  remporta 
fu|^  l'armée  d'Albinus,  le  ip  février  de  l'année  197 ,  dans  cette 
plaine  de  trois  à  quatre  lieues,  qui  s'étend  depuis  Trévoux  jufqu'à 
Lyon. 

Il  paroîtra  bien  furprenant  de  voir  un  trophée  élevé  à  plus  de 
quarante  lieues  de  l'endroit  où  la  bataille  fe  donna.  Mais  il  le  paroî- 
tra bien  davantage ,  fi  l'on  fait  attention  qu'on  attribue  cet  ouvrage 
au  zèle  d  une  ville  moins  riche  que  la  plupart  des  villes  de  la  Nar- 
bonnoife,  &  qui  n'avoir  aucune  raifon  de  prendre  plus  d'intérêt 
qu'elles  à  cet  événement. 

Lorfqu*on  fait  une  fuppofition  de  cette  efpece ,  il  faut  dévelop- 
per les  motifs  par  lefquels  une  ville  s'efl  déterminée  à  donner  au 
fouverain  des  marques  de  reconnoiffance  de  la  nature  de  celle-ci. 
Dès  qu'un  auteur  ne  nous  fait  point  voir  les  raifons  de  cette  diflinc- 
tion,  il  ne  nous  perfuade  point;  ce  n'efl  point  fur  fes  aflertions 
qu'on  le  croit,  mais  fur  fes  preuves.  Or  quelle  preuve  donne-t-on 
qu'on  ait  érigé  dans  les  Gaules  un  monument  en  l'honneur  de 
Sévère  ,  après  la  vidoire  qu'il  remporta  fur  Albinus  ?  Aucune.  Et 
quand  raêmeiJ  fer  oit  certain  qu'on  lui  donna  cette  marque  d'atta- 
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chement  en-deçà  des  Alpes,  il  faudroit  encore  prouver  que  ce  fut  ssss^sœk 
à  Carpentras  plutôt  que  dans  les  villes  principales  de  la  Narbon-     dstriomfrb 
noife,  telles  que  Vienne,  Arles,  Avignon,  Narbonne,  ficc.  Or  "  cawmti^. 
M.  Ménard  n  infifte  fur  rien  de  tout  cela  dans  fon  mémoire  ;  & 
par  conféquent  fon  opinion  ne  doit  paroitre  rien  moina  que  pro* 
èable. 

Au  lieu  de  cette  preuve  il  en  allègue*  une  autre ,  qui  a  un  rapport 
moins  dîreâ:  avec  le  fujet  ;  c'eft  celle  qu  il  tire  de  Tordre  d'archî- 
teâure,  dans  lequel  il  croit  que  ce  monument  fut  exécuté ,  qui  eft 
^  le  compofite.  U  prétend  démontrer  par-là  que  le  trophée  de  Car^ 
pentras  ne  fut  élevé  qu's^rès  le  r^ne  de  Trajan ,  qui  finit  en  1 17  ^ 
parce  que  Tordre  compofite  étoit  alors  parvenu  à  ùl  perfeâion  ; 
À  comme  de  tous  les  événemens  qui  fe  paflerent  dans  les  Gaules 
après  cette  époque ,  il  n  y  en  a  point  auquel  il  convienne  plus  natu- 
rellement qu'à  la  viûoire  de  Septime-Sévère,  il  s'enfuit,  félon  cet 
auteur,  qu'il  fut  élevé  à  cette  occafion. 

Nous  répondrons  que  Tordre  compofite  eft  au  moins  aufli  ancien 
que  le  règne  de  Jules-Céfan  M.  Ménard  convientqull  étoit  déjà  P-rn  &7j». 
connu  du  tems  de  ce  diâateur;  a  mais  ce  ne  fut  que  fous  fon 
»  règne,  ajoute-t-il,  &  fous  celui  d'Augufie,  que  Tufage  com- 
V  mença  de  s'en  étendre  dans  Tempire.  Cet  ordre  ne  prit  une  forme 
D  régulière  parmi  les  architeâes  qua  foiblement  &  peu-à-peu  ;  de 
m  forte  que  le  premier  bâtiment  public  où  nous  le  trouvons  em« 
»  ployé ,  avec  tous  les  ornemens  fpécifiques  de  cet  ordre,  &  dans 
»  toutes  les  régies  qui  lui  font  devenues  propres  &  particulières  ^ 
s»  efl  le  fameux  arc  de  Titus,  dont  la  confbuâian  eft  poftérieure 
»  de  plufieurs  années.  » 

Le  leâeur  Cont  que  ces  afTertions  avoient  befoin  de  quelques 

preuves.  Nous  ferions  voir  combien  qùelque^unes  fur*tout  (ont 

hazardées ,  fi  nous  avions  befoin  de  ce  moyen  pour  achever  de 

détruire  le  fyftême  de  M.  Ménard.  H  convient  que  Tufage  du  com- 

-  pofite  commença  de  s'étendre  dansTempire  fous  le  règne  d'Au* 
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gufte  ;- pourquoi  donc  notre  monument  naurpit-il  pas  été  feit  da 

DB  TRioMPRB     teffls  de  cet  empereur  ?  £ft-ce^  comme  il  le  dit  page  747  y  parce 

PS  Carpbstaas*  quç  lafculpture  ejl  bien  différente  &  beaucoup  moins  bien  traitée  ^ 

qu^elle  ne  tétoitfous  P  empire  de  ce  prince?  Si  c'eft  pour  cette  raifon^ 

il  eft  encore  moins  vrai  de  dire  que  ce  monument  n  a  été  fait, 

comme  il  raflure,  qu'après  le  règne  de  Trajan  ^  quand  Tordre  comr 

pofite  eut  acquis  toute  fa  perfeâion.  Ce  feroit  bien  plutôt  quand 

il  n  avoit  pomt  encore  pri^  ia  forme  régulière  ;  c'eft-à-dire  y  ibui 

Auguilé.  Ainfî  la  preuve  que  M.  Ménard  prétend  tirer  de  Tordre 

-compofite  y  en  âveur  de  fon  fyftême  y  n  eft  rien  moins  quefolide. 

-^  Mais  au  refte^  eft-il  bien  certain  que  Tordre  d'architeûure  | 

fuivant  lequel  Tare  de  triomphe  de  Carpentras  fut  exécuté  y  foit 

le  compofite  ?  M.  de  la  Monche  y  architeâe  de  Lyon^  ne  fçut  pas 

.   le  décider  y  bieh  qu  il  fit  graver  deux  deffeins  de  ce  monument. 

M.  Ménard  lui-même  paroît  indécis,  malgré  les  efforts  qu'il  fait 

pour  prouver  que  c*eft  Tordre  compofite  ;  &  le  délabrement  où 

font  les  reftes  de  cet  édifice,  empêchera  toujours  de  rien  dire  de 

bien  pofitif  fur  ce  fujet«  On  ne  peut  donc  fonder  aucun  raifonne* 

*     ment  fur  une  chofe  qui  eft  au  moins  équivoque. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s'enfuit  que  ce  neft 
point  à  Toccafion  de  la  vi£loire  de  Septîme  Sévère  que  Tare  de 
triomphe  de  Carpentras  fut  érigé  ;  nous  croyons  au  contraire  que 
c'eft  en  mémoire  de  celle  que  Cn.  Domitius-iËnobarbus  remporta 
(lir  les  allobroges  &  les  auvergnats  réunis,  près  du  confluent  de  la 
Sorgue  &  du  Rhône,  à  deux  lieues  &  demie  environ  delà  ville  de 
Carpentras.  Nous  en  avons  parlé  dans  Thiftoire. 

Ma  conjcûure  eft  fondée ,  i^.  fur  la  pofition  du  lieu  où  eft  cet 
arc  de  triomphe  ;  a^.  fur  les  figures  qu'on  y  a  gravées. 

Cette  viâoire  eft  une  des  plus  mémorables  que  les  romains  aient 
remportée  dans  les  Gaules  ;  moins  par  le  nombre  des  ennemis  qui 
refterent  furie  champ  de  bataille,  quoiqu'il  y  en  eut  beaucoup  de 
tués ,  que  par  la  réputation  de  bravoure  qu  elle  leur  acquit  parmi 
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les  gaulois.  Celles  quils  avoient  remportées  fur.les.falyes  &  les  s^s^H^saa 
liguriens  leur  avoient  fans  doute  fait  beaucoup  d'honneur;  mais     dbtuobiphb 
ils  ne  parurent  jamais  plus  redoutables  que  quand  ils  eurent  vaincu  »*  Cambbxkas. 
les  allobroges  &  les  auvergnats  réunis^  parce  que  ces  peuples^ 
du  moins  les  auvergnats^  pafToient  pour  être  les  plus  puifTans  des 
Gaul^  ;  ainfi  tout  demandoit  qu  on  perpétuât  le  fouvenir  d'une 
journée  fi  mémorable.  AufO  Florus  remarque-t-il  que  les  romains     Flo'*  1-3  ^  »• 
îen  eurent  une  joie  très- vive  ;  &  que  Cn.  Domitiu8-y£nobarbus  ^  & 
Q.  Fabius-Maximus^  pour  éternifer  le  fouvenir  delà  vidoirequ  ils 
avoient  remportée  l'un  6c  l'autre  fur  ces  deux  peuples  dans  deuxlièux 
différens  ^  firent  élever  y  fur  le  champ  de  bataille,  des  tours  de  pierre 
furmontées  de  trophées  d'armes;  oe  qui  parut  nouveau,  parce  que 
le  peuple  romain  n'étoit  pas  dans  Tufage  d'infulter  aux  vaincus,  en 
confacrant  leur  défaite  fur  des  monumens  de  cette  efpece. 
:    Cette  pratique  parut  fi  propre  à  fevorifer  l'orgueil  ambitieux  des 
romains,  qu'ils  l'adoptèrent  enfuite,  &  firent  bâtir  des  arcs  de 
triomphe  dans  l'endroit  même,  ou  tout  auprès  des  lieux  où  les 
ennemis  avoient  été  mis  en  fuite  :  or  comme  il  n'y  a  point  eu  d'au- 
tre bataille  auprès  de  Carpentras  que  celle  de  Cn.  Domitîus- 
^nobarbus ,  il  faut  néceflairement  dire  que  c'eft  à  ce  fujet  qu'on 
érigea  le  trophée  à  la  place  des  tours  de  pierre. 

M.  Ménard  prétend  que  non ,  parce  que  ce  monument ,  dit-il  ^^ 
eu  trop  éloigné  du  champ  de  bataille.  Mais  Carpentras  n'en  eft 
qu'à  deux  lieues  &  demie  ou  environ,  6c  fiit  vraifemblablement 
compris  dans  l'efpace  de  terrein  où  les  deux  armées fe  battirent; 
car  dans  leurs  différentes  évolutions ,  elles  durent  embrafler  un 
«fpace  aflez  étendu.  Au  refte  on  fera  fort  fiirpris  de  voir  faire 
cette  difficulté  par  un  homme  qui  veut,  que  ce  monument  'ait 
été  conftruit  à  Toccafion  d'une  viâoire  remportée^  près. de  Tré- 
voux. Une  contradiâion  fi  palpable  ne  devrok  pas  fe.trouver  dans 
un  auteur. 
;    Outre  les  preuves  que.la  pofidbn  du  local. nous. fournit  eii 


<?3i         HISTOIRE   GÉNÉRALE 

^^^sssss^  faveur  de  notre  fentîment ,  nous  en  trouvons  de  plus  convain- 
m  sjticDfnu     cante^  encore  dans  les  figures  gravées  fur  le  monument.  Ce  grand 

M  Caaixmtiias.  trophée  en  basr relief ,  élevé  &  attaché  fur  un  tronc  d  arbre ,  d'où 
pendent  de  chaque  coté  y  dans  la  partie  fupérieure  y  deux  boucliers 
chargés  de  quelques  ornemens^  eft  la  repréfentation  de  celui  que 
CtL  Domitius -vËnobarbus  mit  fur  la  tour  de  pierre;  âc  nous 
voyons  clairement ,  qu'on  a  voulu  repréfenter-une  défaite  des 
gaulois  y  par  le  cafque  rond  qui  termine  le  fake  de  larbre  y  &  duquel 
fortent  de  longs  cheveux. 

Pour  entendre  ce  que  (ignifient  les  deux  captif  qui  font  auprès  du 
trophée ,  il  hut  fe  rappeller  qu'après  que  Cn.  Domitius-iËnobarbus 
eut  dé&it  les  gaulois  auprès  de  la  Sorgue ,  comme  ils  remuoient 
encore  9  le  fénat  envoya  Q.  Fabius-Maximus  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes.  Ce  général  les  attaqua  au  confluent  de  Tlfere  6c 
du  Rhône  ^  &  les  battit  avec  tant  de  fuccès^  qu'il  en  tua  plus  de 
(ix  vingts  mille. 

Sctai>.  1. 4*  Orof.  Cette  défaite  concerna  tellement  les  gaulois  y  qu'ils  fe  déter- 
minèrent à  demander  la  paix.  Une  s'agifibit  quedefçavoir  auquel 
des  deux  généraux  romains  ils  s'adrefleroient  (  car  Domitius  étoit 
encore  dans  la  province  )  ;  il  étoit  tout  naturel  qu'ils  préféraient 
Fabius  ^  &  ils  le  firent.  Domitius ,  jaloux  de  cette  préférence  y 
s'en  i Vengea  fur  Bituit  par  une  noire  perfidie.  Bituit  étoit  roi 
des  auvergnats  ;  il  avoit  combattu  à  la  tète  de  fes  troupes  contre 
les  généraux  romains.  Domitius  engagea  ce  prince  à  venir  dans 
fon  camp  fous  prétexte  d'une  entrevue  y  te  lorfqu  il  l'eut  en  ion 
pouvoir ^  il  le  fit  charger  de  chaînes  &  lenvoya  à  Rome.  Son 
fils  Cogentiac  eut  le  même  fort;  il  fut  pris  &  envoyé  en  Italie. 
Ce  trait  d'hiftoire  nous  donne  l'expUcation  des  deux  capdfs 
vêtus  de  fhabit  de  guerre^  nommé ^^œ^  en  ufage  chez  les 
gaulois  ^  &  ayant  tous  deux  les  cheveux  flottans  y  comme  on  les 
portoit  dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  états.  Le  bandeau  dont 
leur  tête  eft  ceinte  eft  Tcmblême  de  la  royauté,  &  il  convient 
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très-bien  à  ces  deux  perfonnages,  ainli  que  cette  draperie  en  forme  '  ■  ^' 
de  manteau ,  qui  defcend  plus  bas  que  le  genou  y  &l  qui  eft  noue  db  triom?hb 
fur  les  épaules  ;  il  femble  qu  on  ait  voulu  diftinguer  Bituit  de  "  c^'^^»""^^ 
fon  fils  par  des  marques  qui  défignoient  plus  particulièrement  la 
royauté,  comme  ces  longs  cheveux  qui  voltigent  de  ^afÉ  ôt  d*au* 
tre,  avec  un  bandeau  autour  de  la  tête;  au  lieu  que  le ^ jeune 
prince  a  les  deux  bouts  de  fon  bandeau  pendus  par  derrière  ^  enfin 
Bituit  efl  placé  à  droite,  &  à  fes  pieds  il  avoit  quelqu'autre 
emblème  de  la  royauté  qu'on  ne  diflingue  plus ,  &  que  M.  Ménard  ' 
prend  pour  la  queue  d'un  animal  ;  ce  qui  n'eft  pas  hoc$  de  vrai- 
femblance  ;  car  on  fçait  que  les  grands  fèigneurs  gaulois  aimoient 
beaucoup  certains  animaux ,  tels  que  les  chiens ,  par  exemple  ;  ' 
audi  Thiftoire  nous  apprend-elle  que  rambaffadeur  que  Bituit 
envoya  à  Domitius  avant  la  première  bataille ,  emmena  avec  lui 
une  grande  meute.  Il  n'efl  donc  pas  poflible  de  méconnoître  à 
ces  tr^ts  une  viâoire  remportée  fur  des  gaulois  :  or  comme  celle 
de  Domifius  eft  la  feule  qui  puiiTe  convenir  à  Tare  de  triomphe 
de  Carpentras ,  nous  ne  ferons  aucune  difficulté  de  di^e ,  que  e'^ft 
à>  cette  occafion  qu'il  fut  érigé»  Les  foldats  de  chaque  colonie 
furent  flattés  d  avoir  des  monumens  qui  embellifleM  le«r  vilte ,  & 
qui  retraçafTent  à  tous  les  yeux  les  explois  de  leurs  concitoyens. 
L^amour  qu'ils  avoient  pour  la  gloire  leur  eut  fak  adopter  cet 
ufage ,  quand  même  la  politique  ne  les  y  aurbit  pas  engagés;*  car 
dès  qu  Augufle  eut  commencé  de  faîte  conftruire  des  arcs  de 
triomphe  dans  les  provinces ,  dès  qu'il  eut  exhorté  les  principaux 
citoyens  d'imiter  fon  exemple  pour  rembellifTement  de  leur  pa- 
trie y  on  vit  les  pronconfuls  en  faire  bâtir  dans  les  villes  de  leur 
département ,  &  les  colonies  en  élever  chez  elles ,  afîri  de  fe 
mieux  conformer  au  goût  de  l'empereur  &  de  gagner  fat  bien- 
veillance. La  colonie  de  Carpentras ,  qui  voyôît  peut-être  d'un 
œil  jaloux  les  fuperbes  monumens  d'Orange  ^  fe  piqua  fans  doute 
d'émulation ,  &  obtint  du  gouvernement  |  qu'à  la  place  de  la  tour 
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assss=55  de  pierre  élevée  par  Cn,  Domitius-i£nobarbus  ^  onconfiruiskun 
oBTRioMFHi     édifice  qui  tranfmettroit  à  la  poftérité  le  fouvenir  d'une  aâion  fi 

•K  Cajifiiitjias.  glorieufe  pour  les  romains.  Cette  viâioire  méritoit  en  effet  d'être 
diftinguée  par  un  arc  de  triomphe  particulier  ^  fur  lequel  elle  ht 

^  (ans  doute  gravée  avec  celle  de  Q.  Fabius ,  qui  n  étoît  qu'une 

fuite  de  l'autre  y  &  qui  n'auroit  pas  manqué  d'être  gravée  fur  un 
édifice  public  fait  exprès  ^  fi  celui  de  Carpentras  n'eût  fourni  natu- 
rellement une  occafion  d'en  conferver  le  fouvenir^  fans  faire  une 
double  dépenfe^  . 

AkQ   de    TKiOhLfllE   J>E    CaVAILLOîT. 


Arc 

DE  TRIOMPHE 
D£<IavAZLLON. 


T.  31. p.  75^- 


De  tous  les  moyens  que  la  flatterie  inventa  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  des  empereurs ,  il  n'y  en  eut  peut-être  pas  de  moins 
blâmable ,  que  celui  d'ériger  des  arcs  de  triomphe  en  leur  honneur, 
parce  que  les  villes  y  trouvoient  l'avantage  de  s*embellir  ^  6c  les 
arts  des  occafions  de  fe  perfeûionner. 

Cependant  je  ne  crois  pas  que  le  goût  de  ces  fortes  de  monu- 
mens  ait  jamais  fait  oublier^  du  moins  en  Provence ,  qu'il  fallait 
avoir  un  prétexte  pour  en  conftruire;  car  bien  qu'Avignon,  Arles 
6^  Fréjus  fuflent  des  villes  très-confidérables ,  comme  il  ne  s*y 
étoît  jamais  livré  de  bataille^  on  n'y  en  érigea  aucun.  Il  faut  donc, 
ou  qu'il  y  ait  eu  quelque  action  mémorable  près  de  Cavaillon ,  ou 
que  le  monument ,  dont  on  voit  encore  les  reftes ,  ne  foit  pas  un 
arc  triomphal.  Ceft  ce  que  nous  examinerons  après  en  avoir  donné 
la  defcription  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  mémoires  de 
l'académie  des  belles-lettres. 

Ce  monument  efl  une  grande  &  feule  arcade ,  avec  un  piLaftre 
de  chaque  côté,  qui  efl  chargé  de  feuilles  en  deflin  courant,  & 
dont  le  chapiteau  efl  orné  de  feuilles  d'acanthe  affeâées,  comme 
on  le  fait,  à  l'ordre  corinthien  ;  mais  qui  fe  trouve  plus  court  d'un 
module  quç  les  chapiteaux  de  cet  ordre^  Ôc  qui  doit  faire  juger 

que 
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que  c'eft  ici  un  pilaftre  attîque  j  on  voit  au-deflus  des  archivoltes, 
ou  cintres  de  Tare ,  une  viSbire  culée  dans  chaque  angle ,  tenant  une  dejriomphb 
palme  à  la  main  droite  &  une  courotme  à  la  gaitche.  Les  frag- 
mens  de  ce  monument,  dont  on  trouve  le  deflîn  dans  les  anti- 
quités de  Monfaucon ,  font  dans  le  jardin  du  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Cavaillon. 

M.  Ménard ,  de  qui  nous  avons  tiré  cette  defcrîption ,  prétend 
que  c'efl  un  arc  de  triomphe  érigé  en  l'honneur  de  Conftahtin  , 
au  fu jet  des  trois  batailles  qu'il  gagna  fucceflivement  à  Turin,  à 
Vérone  &  auprès  de  Rome,  fur  les  troupes  du  tyran  Maxence, 
qui,  après  fa  première  défeite ,  fenoya  dans  le  Tibre  en  youlanç 
pafler  fur  un  pont  de  bateaiix  près  de  Pontemole. 

On  voudroit  fçavoirpour  quelle  raifon  la  ville  de  Cavaillon  fe 
fîgnala  par  ce  monument ,  tandis  que  la  ville  d'Arles  à  laquelle 
Conftantin  avoît  donné  des  preuves  fingulieres  de  prédiledion  ^ 
&  où  il  Ce  plaifoit  à  demeurer  quand  il  étoit  dans  les  Gaules  y  n^ 
paroît  avoir  rien  fait  dans  cette  occafîon  pour  lui  témoigner  fon 
zélé;  cependant  elle  portoit  fon  nom,  &  fi  elle  étoit  devenue 
une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  villes  des  Gaules ,  elle  le 
devoit  à  fà  munificence.  Pourquoi  donc  auroit*ellë  cédé  à  la 
petite  ville  de  Cavaillon,  qui  n'avoit  reçu  de  cet  empereur 
aucune  marque  particulière  de  bonté ,  pourquoi,  dis-je,  lui  auroit* 
elle  cédé  l'honneur  d'élever  au  milieu  de  fes  murs  un  pareil  édifice  ? 
Tout  cela  méritoit  d'être  développé  &  appuyé  de  quelques  faits  j  car 
de  dire,  d'une  manière  générale  ôc  fans  preuve ,  que  la  villede  Ca* 
yaillon  s'emprefla  de  fixer ,.  par  un  monument  durable ,  la  mémoire 
de  la  défaite  du  tyran  Maxence,  pour  gagner  la  bienveillance  de 
Confltantin,  &.lui  témoigner  là  reconnoiflance  des  marques  de 
prote£Uon  qu*elle  en  avoit  reçues  quand  il.  étoit  à  Arles;  c'eft 
avouer  qu'on  adopte  un  fyftêmç  dont  on  ne  peut  d^guifer  la  foi- 
blefle. 

Pour  moi,  j'avoue  ingénuement  que  je  ne  trouve  dans  l'hiftoirc 
Tomet  LUI 
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5=2S=s=s  aucun  fait  qui  puifle  nous  conduire  à  une  explication  fatisfaifante. 
DE  TRIOMPHE     H  ^'y  z  quc  les  exploits  de  Pompée  qui  pourroient  avoir  quelque 

DE  cavaiilom.  rapport  au  monument  dont  il  eft  ici  queftion  ;  car  on  fçaît  que 
ce  romain  battit  les  habitans  du  Vivarais  ^  du  diocefe  de  Vaifon  y 
&  les  autres  peuples  qui  habitoîent  le  long  du  Rhône  jufqu'au- 
près  d'Arles.  Les  hîftoriens  ajoutent ,  qu'il  donna  les  deux  bords 
du  fleuve  aux  marfeillois.  Nous  frayons ^  en  effet,  que  ceux«cî 
avoient  fait  quelques  établiffemens  dans  ces  nouvçUes  pofTeflrîons^ 
fit  que  la  ville  deCavaillon,  fituée  fur  laDurançe,  pas  bien  loin 
du  Rhône,  leur  appartenoit.  Seroit-cè  ce  peuple  qui  fit  ériger  ce 
monument,  pour  y  confacrer  les  exploits  de  Pompée  &  la  gloire 
des  armes  romaines  ?  Je  conviens  que  cette  manière  de  flatter 
les  romains  n'ivoit  rien  de  bas ,  Ôc  qu'elle  étoic  au  contraire  très-* 
îngénieufe  &  digne  de  la  poUtefle  des  marfdllois  ;  maïs  je  n' ofe 
leur  attribuer  cette  marque  de  reconnoîffance ,  parce  qu'elle  eft 
contraire  aux  ufages  des  grecs.  Dirons-nous  que  la  colonie  rc- 
mame ,  qui  fut  enfuîte  établie  à  Cavaîllon ,  voyant  les  habitang 
d'Orange  &  de  CarpentVas  embellir  leur  ville  de  ces  fortes  de 
monumens ,  voulut  auffi  avoir  lé  fien ,  ôc  qu'elle  prît  pour  fujet 
les  exploita  de  Pompée  fiir  les  bords  du  Rhône  j5c  delà  Durance? 

^""SuFoM^^^  Deux  modernes  ,  car  dknî  le. champ  des  conjedures chacun  veut 
placer  la  fienne ,  ont  cru  que  Tenvie  de  voir  par-tout  des  monu- 
mens romains  ^  avoir  fait  transformer  en  arc  de  triomphe  le  portail 
d'une  églîfe  ,  &  qu'oh  prenoît  pour  une  vi£loîre  un  ange  qui 
fient  d'une  rfraîn  la  palme ,  &  de  Taùtre  la  couronne  du  martyre^ 
Ces  deux  fçâvans  n'ont  pas  fait  attention  que  Téglife  dont  ils  par- 
lent fot  brûlée  en  jy  i ,  &  qu'avant  cette  époque,  les  chrétiens 
ne  mettoient  aucune  repréfentation  de  faims  ni  d'anges  fur  la 
façade  de  leurs  temples. 

Il  feut  avouer  que  fi  l'étude  des  monumens  anciens  a  quelque 
chofe  de  fatîsfaifant  &  d'unie ,  c'eft  plutôt  par  les  modèles  qu'ils 
ofiirent ,  que  par  le  jour  qu'ils  répandent  fur  rhilloirc.  Nous  avons 
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beau  nous  épuifer  en  conjeâures ,  nous  Tentons  que  la  vérité  fe  2S585=5S55B 

reflife  prefque  toujours  à  nos  recherches,  &  que  quand  elle  fe     de  triomphe 

jnontre ,  elle  ne  perce  que  foiblement  à  travers  les  tàiebres  de    "^*  Cavaihoii. 

l'antiquité.  Nous  avons  beau  faire  >  il  y  a  des  cas  où  nous  tente* 

rions  envain  de  la  connoître.  Tous  les  efforts  que  nous  ferions 

paar  y  parvenir ,  n'aboutiroient  tout  au  plus  qu'à  marquer  notre       \ 

ignorance.  Nous  n'effaierons  donc  pas  de  donner  une  explication 

des  9)Qnuinep8  qui  fe  voient  à  une  demi^lieue  de  Saioc-^^i. 

Nous  aimons  mieux  adopter  les  conjeâures  de  M.  Ménard  ^  i^uis    Acad.des'inrcr. 

d'en  hafard^  qui  feroient  moins  plaufîbles*  «•  s»*  ?• 

Des  Mosumess  de  Saint-Remi  :  l^Arc  triomphal. 

M.  Ménard  prouve  qu'ily  avoît  ant^nnemerit,  à  une  demi*  sssssssssss 
lieue  de  Saint-Remij^  en  tirant  vers  le  fud-fud-eft,  une  ville  nom-      triomphal 
mée  Glanum  lÀvii ,  dont  les  auteurs  parient}  mais  dont  on  n'avoit  **"  Saimt-Rbmi. 
point  encore  fixé  la  véritable  pofition.  Elle  fût  bâtie  par  les  ro« 
mains  ^  partie  fur  le  penchant  d'un  côteai^^  .^  parde  dans  la  plaine 
qui  eft au  bas.  C'eft  un  fait  démontré  |>ar  d«s  vefliges  d'antiquités, 
tels  que  des  murs  &  des  débris  de  bâtimens  romains ,  des  mé- 
dailles j  des  urnes ,  des  înflrumens  de  facrifke ,  &  autres  antiques 
de  tout  genre  qu'on  a  découverts  en  fouillant  fbuc  terre  dans  toute 
l'étendue  de  cet  emplaoement.  Ces  preuves  font  encore  fortifiées 
par  la  confomiîtsé  depofi^ion  qui  fe  trouve  entre  cet  emplacement  6c 
celui  àt  Glanum  j  marqué  fur  la  table  théodofienoe  ou  dePeutingen 

Pline  l'appelle  ÇUmum  Livd  ,  &  la  met  parnû  les  villes  de  la 
Gaule  narbonnoife^  qui  jouiffoient  du  droit  latin.  Cette  dénomi- 
nation nous  fait  comprendre ,  qu'il  faut  en  rapporter  l'origine  à  un 
Livius ,  qui  ne  peut  être  que  M.  Livius ,  L.  F.  Drufiis-Libo^  qui 
fut  conful  avec  L.  Calpurnius  -  Pifo  -  Cefonius  ,  Tan  de  Rome 
73p.  Le  furnom  de  Livius  lui  venoit  par  adoption,  &  celui  de 
Libo ,  attaché  à  la  famille  Scribonidj  marquoit  qu'il  étoit  de  cette 
famille  par  fa  naiflance. 

LUU. 
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^^****"'^^^       Ceft  peu  de  tems  après  fon  confulac  ,  dit  M.  Ménard,  &  pen* 
TRIOMPHAL-     ^ant  qu'il  aura  vraifemblablement  gouverné  la  province  romaine 

K  SAiHT-R£wi.  ^^  q^^jj^^  ^^  proconful ,  qu  U  a  dû  fonder  cette  ville  &  lui  im- 
pofer  fon  nom.  Il  règne  ici  un  concours  de  circonftances  (i  con- 
formes à  rhiftoire  du  tems^  qu'après  les  avoir  déduites,  on  fera 
peut-être  difpofé  à  convenir  de  l'apparence  de  vérité ,  qui  règne 
dans  Topinion  que  je  propofe. 

On  fçait  qu  Augufte  fonda  diverfcs  colonies  dans  la  province 
narbonnoife ,  où  il  demeura  quelque  tems ,  &  qu'il  renouvella 
celles  que  Jules-Céfary  avoit  déjà  fondées  après  le  retour  d* Au- 
gufte à  Rome ,  M.  Livius-Drufus  étant  entré  dans  les  fondions 
de  proconfuL  On  peut  croire  qu'il  ne  manqua  pas  de  fuivre  les 
vues  de  l-êmpereur ,  &  qu'il  continua  dans  les  Gaules  la  fondation 
ou  le  renouvellement  de  diverf«s  colonies  ;  ce  fut  donc  alors  qu'il 

'    '  dût  jetter  les  fondemcns  de  la  ville  de  Glanuniy  à  laquelle  il  donna 

fon  nom  >  en  y  établifTant  une  (i)  colonie.  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  lui  rapporter  les  monumensdont  cette  ville  eft  embellie ,  parce 
qu  il  n'eft  dit  nulle  part  qu'il  fe  foit  fignalé  dans  quelque  bataille 
à  la  tête  des  armées.  Il  faut  donc  les  rapporter  à  quelqu'un  de  fes 
parens  ou  alliés.  Or^  nous  ne  trouvons  que  Nero-Claudius-Dmfus 
à  qui  cet  arc  de  triomphe  puifTe  convenir  ;  c'eft  un  des  plus  vail* 
lans  capitaines  que  Rome  ait  produit  fous  le  règne  d' Augufte.  Il 
étoît  fîls  de  IJbeure-Néron,  &  frère  de  l'empereur  Tibère.  Sa  mère 
Livie  fut  cédée  par  fon  père  à  Augufte,  qui  la  lui  demanda  pour 
l'époufer^  quoique  grofTe,  &  elle  accoucha  de  Drufus  trois  mois 
après  être  entrée  dans  la  maîfon  d' Augufte,  l'an  de  Rome  716.    ' 


(  I  )  Aucun  auteur  ne  parle  de  la  colonie  de  Glanum  Uvii  »  &  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence qu'il  y  en  eût  une  i  il  n'eft  pas  certain  non  plus  que  M.  Uvius-Drufus  ait 
été  gouverneur  de  la  province.  Quant  à  la  fondation  de  la  ville ,  on  ne  peur  pas 
hii  en  feire  honneur  j  car  le  mot  celtique  Glanum ^  prouve  qu'elle  exiftok  aupara- 
vant. Il  faut  convenir  qu'un  fyftême  eft  bien  foible  quand  toute  fa  force  dépend  de 
phifieurs  fuppofitions.  Malgré  tout  cela,  nous  convenons  encore  que  nous  n'avons 
rien  de  mieux  à  propofer,  que  la  conjedkurc  de  M.  Ménard. 
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Arc 


En  742 ,  Ncro-Claudius-Drufus  fe  fignala  contre  les  germains,  - 
qui  étoient  venus  en-deçà  du  Rhin,  &  les  obligea  de  repafler  le      triomphal 
fleuve.  L'année  d'après  il  le  pafla  lui-même,  &  remporta  fur  ces  peu-  ^^  Saiwt-Rbmi. 
pies  de  nouvelles  viûoires ,  qui  lui  valurent ,  à  fon  retour  à  Rome ,  'c!^^. 

l'ovation  &  les  ornemens  du  grand  triomphe.  En  745  il  fut  fait  con-    Dion.  Caff.  hift. 
fui  avec  T.  Quintius-Crifpinus.  Son  confulat  n'étoit  pas  encore  fini     ^.    '  V'    - 
qu'il  fut  rappelle  dans  la  Germanie  par  les  troubles  qui  s'y  élevé-         p.  333- 
rent,  &  il  y  eut  les  mêmes  fuccès  :  de  forte  qu'après  avoir  érigé       i-«P'  ^so* 
un  trophée  fur  le  bord  de  l'Elbe,  il  fe  mit  en  état  «de  retourner  à 
Rome  ;  mais  il  étoit  à  peine  arrivé  près  du  Rhin ,  que  fon  cheval 
s'étant  renverfé il  fe  cafla  une  jambe,  &  mourut  de  cetje  fraûure 
fur  les  bords  de  la  Lippe ,  le  1 1  de  juillet  de  la  même  année  74;  1 
n'étant  encore  que  dans  la  trentième  année  de  fon  âge* 

Les  regrets  de  l'armée  ne  peuvent  s'exprimer.  Elle  lui  rendît  des 
honneurs  particuliers ,  félon  le  témoignage  de  Suétone,  &  lui  éri- 
gea un  cénotaphe ,  anfiour  duquel  les  foldats  dévoient  faire  des 
courfes  tous  les  ans  à  certains  jours  ;  6c  les  villes  des  Gaules ,  des 
prières  publiques  en  fon  honneur  par  des  députés.  Le  corps  de 
Drufus  ayant  été  porté  à  Rome  ;  les  urnes  où  l'on  recueillit  fes 
cendres  furent  placées  dans  le  tombeau  des  Céfars  ,  &  Augufte 
prononija  lui-même  fon  oraîfon  funèbre  dans  le  cirque  ;  enfin  le 
fénat  lui  fit  ériger  un  arc  de  triomphe  de  marbre,  &  de  fuperbes 
trophées,  dans  la  grande  voie-Appienne,  &  décerna  à  toute  fa 
poftérité  le  fufnom  de  Germanicus. 

Drufus  avoit  été  l'amour  &  les  délices  des  provinces.  A  ces  mo- 
tifs d'une  vénération  géiîérale  pour  fa  mémoire,  il  s'en  joignit  de 
plus  particuliers  &  de  plus  propres  aux  habitans  de  Glanumjuiviij 
par  l'alliance  que  cet  homme  célèbre  avoit  avec  M.  Livius 
fondateur  de  leur  ville  ;  car  on  a  vu  d'un  côté  que  Drufu 
fils  deZivie  ;  &  de  l'autre,  que  itf.  Livius-Libo  étoit  entré  . . 
famille  Livîa  par  adoption.  Une  fi  forte  raifon  rendoit    ^ 
habitans  de  Gknum ,  la  gloire  de  cet  illufire  allié  de  leur 
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""""^^^^^  l^s  fentimens  de  leur  reconnoiflance  fe  trouvoient  auffi  juftement 
TRIOMPHAL      fatisfaits  en  la  faifanc  éclater  envers  le  vainqueur  des  germakis^ 
^*^^*'^"*^"*  que  s'ils  Feuffent  toute  rapportée  au  fondateur  de  leur  ville. 

Ce  fut  donc  en  Thonneur  de  Claudius-Drufus  qu'ils  érigèrent 
Tare  de  triomphe  dont  il  s'agit ,  &  qui  ne  confifte  plus  qu'en  une 
grande  arcade^  dans  les  vouflbirs  de  laquelle  il  y  a  de  chaque  côté 
une  viûoire  ailée,  fculptée  en  bas-relief,  qui  tient  une  palme  à  la 
main.  L'archivdte  ou  bandeau  de  Tare,  eft  chargé  de  fleurs ,  de 
bouquets  &  de»  guirlandes  <  en  deflln  courant  ;  de  chaque  côté  de 
cette  arcade  font  placées  deux  colonnes  cannelées ,  dont  le  chapi* 
teau  manque,  parce  que  toute  la  partie  fupérieure  eft  tombée;  on 
peut  cependant  juger  à  leur  diamètre  fie  par  leurs  bafes^  qu'elles 
étoient  d'ordre  corinthien. 

Dans  Tentre-deux  de  ces  colonnes ,  on  voit  des  deuxncotés  des 
figures  d'hommes  de  plein-relief,  placées ,  non  point  dans  des  ni* 
ches ,  mais  à  fleur  de  mur,  6c  pofées  fur  des  pierres  faiUantes  ea 
forme  de  confoles  fie  fans  ornemens.  Des  deux  ilatues  du  côté 
droit ,  la  première  dont  il  manque  la  tête  eft  vêtue  d'une  forte  de 
robe  ou  tunique  qui  lui  couvre  les  pieds  ;  fie  la  féconde  qui  touche 
l'arcade ,  n'a  qu'un  fagum  ou  furtout ,  qui  lui  vient  aux  genoux. 

Des  ftatues  du  côté  gauche ,  celle  qui  eft  la  plus  éloignée  de  l'ar- 
cade ,  n'a  point  de  tête  ;  l'autre  en  a  une,  couverte  d'une  efpece 
de  bonnet  rond ,  d'où  il  fort  quelque  peu  de  cheveux  ;  celles-ci 
font  toutes  deux  vêtues  d'une  longue  robe  ,  comme  l'eft  celle  du 
côté  oppofé.  Ce  bonnet  eft  aflez  femblable  à  celui  des  parthes , 
répréfentésfur  l'arc  de  Septime-Sévère  à  Rome,  qui  ont  une  barbe, 
des  cheveux,  6c  une  longue  robe  avec  un  manteau  par^deflus.  Au 
refte  on  ne  peut  pas  trop  juger  de  l'attitude  fie  de  la  pofidon  des 
bras  de  toutes  ces  figures ,  parce  qu'elles  font  extrêmement  fi-uftes 
&  dégradées  dans  cette  parde  fupérieure. 

Tel  eft  l'arc  de  triomphe  qui  fut  érigé  en  l'honneur  de  Claudius- 
Drulus ,  à  l'occafîon  de  toutes  les  viûoires  qu'il  avoit  remportées 
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en  diverfes  campagnes  fur  les  difFérens  peuples  qui  habitoient  la  ■  ■  ^^ 

Germanie.  Leshabitans  de  Glanum  étoient  autorifés  à  lui  rendre      triomphal 

cea honneurs  fôlemnelspar  l'exemple  de  Rome,  qui  lui  en  avoit  «^^ Saint -Rbmi. 

rendu  de  pareils  avec  la  plus  grande  magnificence  :  fie  ceci  sac- 

corde  parfaitement  avec  ce  que  dit  Suétone ,  que  les  villes  dee 

Gaules  furent  comprifes  dans  Tobligation  que  Tarmée  s'impofa ,  de 

lui  rendre  iks  honneurs  publics  après  fa  mort  ;  ils  faifoient  ea 

même-tems  leur  cour,  non-feulement  à  toute  la  famille  de  Livîa 

&  à  celle  de  Drufus ,  les  plus  diftinguées  peut-être  qui  fuffent  alors 

dans  Tempif e ,  mais  à  Augufte  même ,  qui  avoit  toujours  eu  pour 

Drufus  une  amitié  fie  une  eftime  particulière. 

Âufurplus^legoôt  fie  l'ordonnance  qui  régnent  dans  toute  Tar-  *  ^ 
chîtedure  du  monument  triomphal ,  conviennent  exadement  au 
tems  où  nous  fixons  fa  confécration  ;  tout  y  reflent  Télégance  du 
(îecle  d'Augufte;  Tordre  corinthien  qu'on  y  voit  employé  eft  traita 
avec  une  extrême  délicatefle.  Il  ne  faut ,  pour  s'en  convaincre , 
que  confidérer  la  beauté  des  pilaftres  qui  décorent  ce  monument  : 
ils  font  chargés  de  feuillages  admirablement  bien  travaillés; 
&  nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  permis  de  les  attribuer  à  un  autre 
tems  qu'à  celui  d'Augufte.  Ce  n'eft  pas  tout ,  les  llatues  dont  cet 
arc  eft  enrichi,  confirment  Tépoque  de  fa  dédicace,  fie  cara£lérî- 
fent  le  genre  de  viûoire  qui  Ta  occafionnée.  Les  quatre  figures 
d'hommes  qu'elles  repréfencent,  font  vêtues  du  faguniy  qui  étoit 
f habillement  ordinaire  des  germains,  habillement  qu'ils  atta-  Demor.Gtmu^. 
choient  avec  une  agraffe ,  félon  Tacite.  Le  même  auteur  nous 
apprend  qu'ils  portoient ,  du  moins  les  plus  riches ,  une  longue 
Tobe,  6c  qu'ils  le  couvroient  auffi  de  peaux.  Quelques-unes  des 
figures  de  l'arc  font  également  vêtues  d'une  longue  robe^  fie 
par-deflus ,  elles  ont  une  efpece  de  manteau  qui  pourroit  bien  être 
une  peau  de  bête.  Nous  pouvons  donc  regarder  ces  llatues  comme 
repréfentant  les  Germains  vaincus  fie  captifs,  fitcomme  étant  les  fy  m- 
boles  des  fréquentes  viûoires  que  Drufus  avoit  remportées  fur  eux. 
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Du  MAUSOLÉE  Du  Mausolée  qui  est  auprès  de  Saint-Remu 

QUI  EST  AUPRES 

diSaiwtRbmi.  j2  ^Q^g  j^ç^ç  encore  à  parler  du  tombeau  qu'on  voit  au  même 
endroit ,  &  qui  ne  le  cède  point  à  Tare  de  triomphe ,  foit  pour  la 
beauté  de  larchîteâure y  foit  pour  Télégance  de  fes  ornemens. 
M.  Ménard  prétend  que  tous  les  deffins  qui  nous  en  reâent  font  im* 
parfaits  &  fautifs. 

Cet  édifice  9  entièrement  bâti  de  grofTes  pierres  de  taille ,  a  huit 
toifes  trois  pieds  de  hauteur.  Il  porte  fur  une  bafe  quarrée.  La  face 
occidentale  de  cettebafe  eft  chargée  d'un  bas-reKef ,  dont  les  figu- 
res font  afTez  dégradées  ;  mais  où  Ton  entrevoit  encore  l'image 

S?^ov.^^^  ^'"^e  bataille.  Bouche  fuppofe ,  &  -dans  le  defTm  &  dans  fon 
p.  13^*  récit,  que  c'eft  Faâion  d'un  cheval  eiiarouché,  duquel  on  voit 
tomber  une  femmç,  que  quelques  perfonnes  relèvent  de  terre.  Il 
.  y  a  tout  auprès ,  ajoute-t-il^  d'autres  figures  qui  lèvent  les  mains 
en  haut,  comme  en  ligne  d'étonnement  &  de  douleur;  mais  c  eft-là 
plutôt  une  idée  &  une  imagination  de  récrivain  qu  une  defcrip- 
tion  exaâe  j  parce  que  le  mauvais  état  où  fe  trouva  maintenant 
toute  cette  fculpture  ^  empêche  d'en  découvrir  le  détail  Difons 
plutôt  qu'on  n'y  entrevoit  que  des  grouppes  vagues  &  peu  diftinûi 
de  figures  relatives  à  quelque  combat.  Les  trois  autres  faces  font 
de  même  chargées  de  batailles;  mais  tout.aufli  dégradées  que  les 
précédentes. 

Au-defFus  de  la  bafe^  ou  piédeftal  quarré ,  eft  une  efpece  de  por- 
tique ouvert  de  quatre  côtés  par  un  pareil  nombre  xl'arcades,  dont 
les  angles  font  ornés  de  pilaftres  cannelés,  d'ordre  corinthien^  où 
régnent  divers  ornemens  courans.  Sur  J 'architrave  de  l'arcade  occi- 
dentale de  ce  portique ,  qui  eft  celle  qui  répond  à-plomb  au  tableau 
de  la  bafe  chargé  du  bas-relief  que  nous  venons  de  décrire,  eft 
une  infcription  en  très-beaux  caraûeres  gravés  dans  la  pierre,  qui 
ne  dent  qu'une  ligne  ;  elle  eft  ainfi  conçue  conformément  à  l'exaôç 
leçon  qu'en  a  donné  M.  l'abbé  Barthelemî. 

SEX 


deSaimt-Remi. 
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SEX.  L.  M.  rVLIEI.  C  F.  PARENTIBVS.  SVEIS         Dwmausoiée 

QUI  EST  AUPRÈS 

La  frife  qui  fuit  eft  ornée  de  figures  en  bas-relief,  qui  repré- 
fentent  des  tritons  &  des  chevaux  marins. 

Enfin  cette  partie,  qui  forme  le  portique,  eft  terminée  jpar  un 
dôme  dont  le  déffus ,  feit  en  coupe  renverfée ,  couvre  tout  Tédifice, 
-Cette  efpece  de  coupole  eft  lupportée  par  des  colonnes  ifolées^ 
toutes  cannelées  &  d'ordre  corinthien.  Au  milieu  dé  ce  dôme,  6c 
en  dedans^  font  deux  grandes  ftatues  debout^  vêtues  àla  romaine. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  ce  m[onument,  ou 
de  l'expliquer,  le  qualifient  de  maufolée;  c'eft  un  fentiment  gé- 
néral &  unanime  ;  mais  on  n  eft  pas  également  d'accord  fur  les 
.perfonnes  pour  lefquelles  il  fut  érigé.  Cette  diverfité  de  fentimens 
vient  de  la  différente  manière  de  lire  Tinfcription.  Cependant , 
-quoique  le  vrai  fens  paroifie  être  fixé  .aujourd'hui,  nous  n'en  fonv 
mes  pas  plus  éclairés  fur  la  deftinatîon  de  ce  tombeau.  On  con- 
vient ,  fuivant  l'explication  de  M.  l'abbé  Barthelemi^  qu'il  faut  lire 
Sexms ,  Lucius  ,  Marcus  Julieiy  Caufilii ,  parenûhus  fuis^  Sexius^  ' 
Lucius  j  MarcuSyîQus  trois  Jils  de  CaiusrJuîias.^  à  leurs  parais. 
On  a  rms.  JuHd  pour  JuHL  C'eft  un  nom  de  famille  riûs  au  plu- 
riel,  qui  £b  rapporte  à  trois  prénoms.  Mais  quel  eft  ce  Caius^ 
JuGus?  C'eft  ce  qi|i  nous  refb.à  fçavoir,  6c  qu'il  eft  impQÛSble  de 
.découvrir.  :    *  '    ^  •        .....  i  ;     • 

;  I  M.  Ménard  croit  que  cet^édifice  ayante  été  conftxuit  prefqu'en 
.'inêAœ  tèms  que  l'arc  triomphal,  6c  étant  piaf é  tout  auprès ,  il 
doit  avoir  auffi  quelque  connexion  avec  lui  :  d'où  il  conclut  qu'il 
a  été  confacré  en  l'honneur  de  quelque  capitaine  romain ,  de  la 
rfamtlle  /a/fa,  nommé  C.  Julius;  qui  s'étoiffignàlé  danss  les  expé- 
dirions:  de  l>ru(iis.  Ses  trois  fils  voulurent  aufilque  le  ménse  céno« 
taphe.  fervît.  à  repréfènter  les  obféques  de  leur  ;nere;  .c'eft  pour 
cela  qu'on  y  mit  deux  ftatues,  qui  font  Timage  6c  la  figure  des 
deux  époux. 

Tome  L  Mm  mm 
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sssss^ssss^  Mais  après  cette  explication  vague  ^  nous  ne  fcavons  pas  mieux 
QUI  MT  AUPRÈS  ^^  9"^  ^  ^"  ^"^  ^^^  ^^is  fils  qui  éleverent  ce  monument ,  m  ce 
dbSaiht-Remi.  que  leur  père  avoir  fidt,  &  le  rang  quil  tenoit»  Nous  ignorons 
également  s'ils  étoient  nés  à  Rome  ou  à  GLmumLivu^  s'ils  écoient 
attachés  à  la  Provence  par  leur  naifTance  ou  par  quelque  charge; 
en  un  mot  ^  nous  ne  f^ivons  rien  de  ce  qui  pourroit  fadsfaire  notre 
curiofité^  6c  répandre  quelque  jour  fur  notre  hiftoire.  Au  refte^ 
il  peut  très*bien  ie  faire  que  ce  ne  Çok  qu  un  (impie  monument 
érigé  par  trois  frères  en  l'honneur  de  leurs  père  fie  mère  y  unique^ 
ment  pour  donner  une  marque  de  leur  piété.  N'en  voyons-nous 
pas  des  exemples  dans  l'hiftoire  moderne  ?  Je  crois  donc  que  nous 
avons  tort  de  chercher  ailleurs  ^  que  dans  la  t^drefie  filiale  ou 
dans  l'amour  du  fafte ,  les  caufès  de  la  conflruâion  de  cet  édifice. 
Ces  deux  motifs  réunis  'font  plus  que  fuffifans  pour  âiire  élever 
de  pareils  ouvrages,  que  le  tems  refpeâe ,  tandis  qu'il  enfevelic 
dans  l'oubli  les  aâions  de  ceux  qui  les  ont  fait  conffaruire* 

On  a  trouvé  au  même  endroit  une  très-belle  ftatue  de  pierre  i 
dont  M.  ^on  a  donné  un  deffin  dans  fes  recherches  d'antiquités  ; 
«elle  repréfènte  une  femme  debout  ^  vêtue  d'une  tunique  ou  vête* 
ment  de  deffous,  qui  paroît  retenu  par  une  efpece  de  ceinture; 
par-defTus  eft  une  longue  robe  qui  lui  vient  jufqu'aux  talons ,  & 
qui  ^ft  fcuiptée  avec  la  plus  grande  déltcatefle  ;  elle  a  le  bras  droit 
tout  nu  ;  le  gauche  eft  enveloppé  dans  la  draperie  ;  de  chaque 
main  elle  tient  un  corps  qu'il  n'efl  pas  âifé  de  difBnguer; 
mais  on  croit  que  celui  de  la  main  droite  eft  deux  épis  de  bled 
avec  une  fleur  de  pavot,  fie  celui  de  la  gauche  une  patere  ou  un 
panier  avec  des  fruits.  Les  draperies  de  cette  figure  font  admira- 
blement bien  traitées,  &  préfentent  une  élégante  iimpUdté;  elle 
n'a 4niaine  forte  de  pendant  aux  oreilles.;  ùl  coëfiure  ,*  qui  paroit 
bien  confervée ,  a  qudque  txppon  avec  celle  de  dîverfes  figures 
étrufques  très-anciennes ,  dont  M.  le  comte  de  Caylus  noua  a 
donné  les  deffins  ;  c'efl-à-dire^  qu'il  paroît  une  partie  des  cheveux 
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au-de(&8  fie  dans  la  circonférence  du  front ,  &  ^sittre  paràe  eft  "jr^"***^' 
liée  par  derrière  ,   fie  comme  enveloppésr  dans  une  e^ece  de   quTist  auprès 
Goëffeou  de  turban;  elle  aies  pieds  mis,  êcl'on  entrevoie,  aux.  »«Sai«i*mii. 
mouvcmens  de  la  draperie,,  qné  les  jambes  rétoient .aufll  iÀ. 
Aatue  paroît  fur  un  beau  piédcAal,  <fic  danr l'àâion  d'une  perfpnne: 
qui  veut  marcher. 

On  croit  que  cette  ftatue  eft  Fimage  de  la  divinité,  connue* 
fous  le  nom  de  foi  publique, /^e5;>zt^Zlc<r. 

Comme  je  me  doutois  que  l'infcription  rapportée  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  chorographie ,  page  47,  étoit  altérée ,  je  m*en  fuis 
procuré  une  copie  exaûe ,  fie  voici  comment  il  feut  la  lire  : 

MEMORIAE.  AETERNAE 

AEBVTL  AGATHON... 

Ilim.  VIRÔ.  AVG.  CÔRP.  COL.  IVL. 
PATER.  AREL.  CVRAT.  EIVS 


DEM.  CORP.  BIS.  ITEM.  Iimi 

VIRO.  COL.  IVL.  APTAE.  NAV 

TAE.  ARARICO.  CVRATORI 

PECVU.  R.  P.  GLANICO.  QVI 

VIXIT.  ANNOS.  LXX 

AEBVTIA.  EVTYCHIA.  PATRO 

NO.  ERGA.  SE.  PIENTISSIMO 

Ce  qui  me  la  rendoit  fufpeâe,  c'eft  la  fyllabe  TER ,  qui,  placée 
comme  elle  Tétoit ,  ne  fignifîoit  rien.  Au  lieu  qu'on  voit  à  préfent 
qu  elle  fait  partie  du  mot  PATERNAE ,  épithete  donnée  à  la 
colonie  d'Arles^  fondée  par  Jules-Céfar.  Cette  infcription  nous 
apprend  donc  qujEhuùus  étoit  un  des  prêtres  auguftaux  de  cette 
ville.  Ual'épithete  de  CORPORATVS,  parce  que  ces  prêtres 

Mmmma 
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étoîent  réunis  en  corps.  Cette  épithete  dan»  les  Gaules  paroîc: 
n'avoir  été  en  ufage  que  dans  la  province  narbonnoife  ;  cependant 
tous  les  prêtres  augufiaux  ne  la  prenoient  point.  Auroit-elle  éga* 
lementfervi  à  diftinguer  lès  anciens  ou  les  vétérans^  qui,  ne  fat- 
iant  plus  leurs  fonâions^  pouvoient  remplir  d'autres  places  ail-* 
leurs  ;  comme  nous  voyons  en  eflfet  qu  j£butius  étoit  adminis- 
trateur des  deniers  publics  à  Glanumî  Ceft  une  conjeûureque  ^e 
foumets  aux  lumières  des  f^avans^ 


DE     PROVENCE.  ^47 


MÉMOIRE   SUR  LES   MÉDAILLES 

DE    MARSEILLE. 

XjA  république  de  Marfeille  a  fait  frapper  des  médailles  d'argent 

&  de  bronze  :  on  en  trouve  quelquefois  d'argent  doré ,  dont  la  db  Marseille. 

dorure  paroît  antique;  c  eft  vraifemblablement  ce  qui  a  induit  en 

erreur  les  auteurs  qui  ont  dit  que  les  anciens  marfeillois  avoient  Goiaius^S/V//. 

des  monnoîes  dor.   Quelque  recherche  que  j'aie  fait,  je  n'en  ai  p.  ^  Jf' 

trouvé. aucune,  &  je  ne  connois  point  d'antiquaire  qui  en  ait  vu.  Hift.deProv.par 

D'ailleurs,  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  monnoies  d'or  de  Mar-  Bouche,t.i.p.77. 

feille,  traitent  ce  fujet  fi  fuperficiellement,  qu'ils  méritent  peu  de  p^^Raymondde  ' 

croyance  ( i ).  Soiicrs,p.  145- 

Il  nous  refte  une  quantité  incroyable  de  médailles  d'argent  de  Hift.  de.Marf.  par 

cette  ancienne  république.  Les  plus  communes  ont  la  tête  de  AnLdesMlffu' 

Diane  d'un  côté,  &  un  lion  au  revers.   Celles  qui  ont  la  tête  paiGucfDai,p.8o. 
d'Apollon  &  les  deux  lettres  M  A,   ne  font  gueres  plus  rares. 
On  en  trouve  tous  les  jours  des  unes  &  des  autres ,  foit  dans  la 
terre ,  foit  dans  des  ruines  ;  &  comme  elles  n'ont  que  la  valeur  de 
leur  poids ,  les  orfèvres  fondent  toutes  celles  qui  tombent  dans 

(1)  L'auteur  le  plus  infirme  qui  ait  écrit  fur  les  médailles  de  Marfeitle  »  eft  Golt* 
2ius.  Ce  célèbre  antiquaire  ne  dit  rien  fur  ce  fujet  qui  foit  digne  de  fa  réputation* 
U  donne  feulement  la  figure  de  neuf  de  ces  médailles,  qu'il  ne  rapporte  pas  mcme 
bien  fidèlement ,  &  il  mêle  quelques  fables  dans  l'explication  qu'il  en  donne.  Il 
ne  dit  pas  prédfément  que  les  marfeillois  aient  eu  des  médailles  d'or  ;  mais  ce  qui 
efl  équivalent ,  il  met  la  double  lettre  M  à  côté  d'une  médaille  de  Marfeille  »  que 
nous  ne  connoiffons  qu'en  argent,  &  qui  cftfort  commune.  Il  efl  poflible  que  ce  foit 
une  faute  du  graveur ,  qui  ait  mis^AI  pour  A'\.  Bouche  dans  fon  bifloire  de  Pro-  - 

yence,  ajoute  peu  à  ce  que  Goltzius  avoit  dit  fur  les  médailles  de  -Marfeille  y  il     , 
parle  en  pafTant  des  monnoies  d'or  de  cette  ville.  Raymond  de  Soliers  dans  fes  an- 
tiquités de  Marfeille,  Rufi  dans  fon  bifloire,  &  Guefnay  dans  fes  annales,  difent 
feulement  que  les  marfeillois  avoient  de  la  monnoie  d'or ,  d'argent,  &  de  cuivre > 
fans  citer  y  ni  enaer  dans  de  plus  grands  détails. 
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leurs  mains.  On  en  a  découvert  plus  d'une  Sois  des  dépôts  con& 
d?nur^Ziu  dérables.  On  en  trouva  un  près  de  Tourves  dans  le  XIV^  fiecle , 
&  cet  événement ,  quoique  fort  naturel,  fut  embelli  de  circonf- 
tances  merveilleufes,  qui,  dans  ce  fîecle  crédule,  furent  remues 
avidement  ;  de  forte  que  les  officiers  de  la  chambre  des  comptes 
crurent  devoir  en  faire  mention  dans  leurs  regiftres  (i). 

Au  mois  de  juin  1771 ,  on  a  trouvé  dans  le  terroir  de  Roque- 
feuil ,  à  quatre  lieues  d'Aix,  environ  quarante  marcs  de  médailles 
de  Marfeille;  elles  étoient  de  Targent  le  plus  pur,  &  avoient 
toutes  la  tête  de  Diane  avec  le  lion  au  revers,  tel  qu'il  eft  aux 
nombres  1  &  1 1  de  la  première  planche  ;  elles  étoient  auflî  bien 
confervées  que  fi  elles  fortoient  des  mains  de  Touvrier  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'eft  que  fur  une  fi  grande  quan- 
tité, il  n'y  en  avoit  pas  une  feule  qui  fût  fourrée ,  quoique  les  faux 
monnoyeurs  fuflent  en  fi  grand  nombre  à  Marfeille ,  que  la  plus 

•  (i)  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  archives  de  la  chambre  des  comptes  d'Aix, 
regiilre  dit  Viridis»  foL  10.  Anno  Dominé  1^66,  die  ix  menfis  juidi^accidit  apud  caf- 
trum  de  Tourrcves ,  Bajulis  fanSki  Maximini  &  ^ckiepifcopatûs  Aquenfis  «  in  quâdam 
carrcriâpublicâ,  qtu  eft  inter  ipfum  caftrum  de  Tourreves  ,  &  caftrum  dt  SmUonio  ipfi  conti- 
guum  «  circk  horam  nonam  illius  diei  ,  que,  erat  dieS  Keneris  »  dhn  très  pueruU  ihidem 
^  vemjfent  »&  ad  excitandum  quemdam  juvenem  ihidem  dormientem  paftorem  »   Aaheneem 

ibi  gregem  fuum  j  accejpjfent  ,  quafi  poft  fe  diSii  pueruli  videront  terram  evomerttem 
pecuniam  argenteamper  fubtile  for  amen  in  diââ  earreriâ,  quafi  dê^  magnitudine  introitâs 
digiti  ,  &  dicentes  ejfe  pecuniam  ipfam  ,  Pe/kaucus  ,  fciiicU  plumbeam  de  quâ  iuditur, 
impleverwu  de  illâ  fua  marfupia  &  deindi  gremium  :  &  ctim  adkuc  fiueret  pecunia  ipfa 
ad  modum  fontis  ,  ipfi  infantes  cum  mami  claudebant  foramen  ipfum  j  &  tune  pmMt 
for  amen  erumpebat  in  aliâ  parte  diUé  carreHd,  ibi  propi  i  quo  progrediebatur  pecunia  ipfa, 
in  tantum  quod  fecundkm  eftimationem  communem  jam  apparebat  ibi  effe  infuperficie  terra  k 
di^o  egreffa  foramine  pecunia  ipfa ,  in  quantitate  velut  onus  viginù  nudamm  ;  &  fuperve- 
niens  quddam  mulier  videns  pecuniam  ipfam ,  clamavit  ma  part,  ma  part,  &  inclinons  fe 
ad  capiendum  deilM,fubitè  pecunia  ipfa  difparuit^  &  und^  egreffa  fujtrit  fabint ravit ,  rema-- 
nentibus  plenis  gremiis  &  marfupiis  puerulonuH  ipforum.  Et  erat  ipfa  pecunia  forms  taiis 
habens  ab  unâ  parte  formam,  capitis  Sarraceni  »&  ab  aliâ  parte  erat  formA  taîxs  kahens  cnt' 
cem  cum  litteris  ficuti patet ,  M  A*  &  erat  puri  argenti  fini ,  quod  dicebatur  valere  denarios 
quinque ,  vel  circk  ,  nunç  ufualis  moneté  :  de  quo  eventu  multi  prefagiati  funt  potihs  malum 
fiùm  bonuni;  quid  autem  per  hoc  futurum  fit  »  Deus  nûvit.  Tout  CC  qu'il  y  a  dc  vrai  dans 
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grande  partie  dés  médailles  de  cette  ville ,  qui  fe  font  confervées.  ssssssssssss 
jufqu'à  nous ,  porte  cette  marque  de  faufleté  qui  n eft  pas  équi-  dbMailsmijli. 
voque.  Cette  circonâance  y  jointe  à  la  parfaite  confervation  de 
ces  médailles  ^  nous*fait  penfer  qu  il  efi  vraifemblable  que  ce  petit 
tréfor  appartenoit  àla  république ,  6c  étoit  compofé  de  monnoies^ 
qui,  en  fortant  de deflbus  le  marteau,  avoient  été  mifes  dans  le 
créfor  public ,  6c  enfuite  cachées  en  cet  endroit  fans  avoir  jamais 
été  dans  le  commerce. 

Il  n  eft  pas  aifé  de  deviner  luiage  auquel  ce  dépôt  devoit  être 
employé ,  ni  l'événement  qui  Ta  ^t  cacher  dans  la  terre  :  on 
peut  feulement  conjedurer  que  c*étoit  un  vol  fait  au  tréfor  pu^ 
blic,  ou  une  caifTe  militaire  cachée  6c  abandonnée  en  cet  endroit. 
Une  expédition  à  huit  ou  dix  Heues  dans  l'intérieur  du  pays  |  à 
travers  dts  montagnes  couvertes  alors  de  forêts  impénétrables , 
étoit  pour  ces  républicains  une  entreprife  hardie  6c  hafardeufe*  On 
fçait  que  leurs  pofTeflions  ne  s'étendoient  pas  dans  les  terres ,  6c 
qu'ayant  imploré  le  iecours  des  romains  contre  les  falyes ,  le  fruit 
des  avantages  que  Caïus-Sextius  remporta  fur  ceux-ci ,  fût  pour  Strab.  l.  4. 
les  marfeilloîs  de  reculer  leurs  limites  à  un  mille  6c  demi  de  la  mer 
aux  environs  des  ports ,  6c  à  un  mille  feulement  aux  autres  en* 


cet  événcmcnc  merreilkux ,  c'efl:  que  ces  en£ms  ayant  gratté  le  terrdn  qui  bordoit 
un  chemin  creux ,  il  s'éboula ,  6c  il  toibrrit  des  pièces  d'argent ,  dont  ils  remplirenc 
kurs  pocties  Se  leurs  £bins.  Tomes  les  autres  citconilances  ont  été  ajoutées ,  en 
paflant  de  bouche  en  bouche,  avant  que  cet  événement  foit  parvenu  aux  officiers 
de  la  chambre  ()es  comptes.  S'ils  Tavoient  dépouillé  de  tous  les  menfonges  donc 
on  Tomoit^^  ils  n'auroient  pas  tiouvé  qu'il  méritât  d'être  infcrit  fur  leurs  regifires. 
Rien  n'eft  plus  natucel  que  de  voir  fortir  d'une  rive  qui  s'éboule  >  des  pièces  de 
monnoie  qui  j  étoient  cachées.  La  même  chofe  eft  arrivée  dans  le  terroir  d'Abc  au 
mois  de  mars  1763  :  un  payftm  qui  gardolt  des  chèvres ,  s'étant  retiré  dans  une 
caverne ,  pour  Ce  mettre  à  L'abri  du  mauves  tems  ;  une  de  (es  chèvres  en  grattant  le 
terrcin  fit  tm  trou ,  d'où  il  fortit ,  au  grand  ètonnement  de  ce  payfan,  une  quan- 
tité confidérablé  de  mèdailles^d'argént  &  de  bronze.  Ce  dépôt  contenoit  les  mé- 
dailles des  empereurs  qui  ont  régné  depuis  Antonîn  jufqu'à  Hcliogabaie. 


Médailles 
DE  Marseille. 
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•droits  :  telle  étoit  la  fituatîon  de  Marfeille  environ  480  ans  après 
ia  fondation. 

On  ne  fera  pas  étonné  de  la  quantité  de  médailles  de  Marfeille 
qui  nous  reftent  9  fi  on  fait  attention  à  Tétendue  du  commerce  des 
anciens  marfeillois,  qui  leur  procuroit  tout  autant  de  matière  qu'ils 
pouvoient  en  defirer  pour  battre  monnoie.  On  connoît  le  nombre 
de  leurs  colonies  &  l'étendue  de  pays  qui  leur  étoit  foumis  :  d'ail- 
leurs, ils  ont  confervé  le  droit  de  fe  gouverner  par  leurs  propres 
loix  pendant  plus  de  fept  fiecles,  &  Ton  f<;ait  que  le  droit  de  battre 

lUr.  Geogr.iii.^  monnoie  étoit  une  fuite  de  l'autonomie,  (i)  Stràbon  nous  apprend 
que  Céiàr  permit  à  la  ville  de  Ma^rfeille  de  continuer  de  vivre  dans 
fa  première  liberté ,  &  voulut  que  fes  citoyens  &  fts  fujets  ne 
puàent  être  contraints  d^obéir  aux  magiftrats  romains.  Les  empe- 
De  fitu  orbis^  reurs  la  maintinrent  dans  tous  fes  privilèges.  Pomponius*MeIa , 
•  **^'  ^*  qui ,  félon  Popinion  commune ,  a  écrit  fous  le  règne  de  Claude , 
parle  de  Marfeille  comme  d'une  ville  grecque  qui  avoit  confervé 

Hift.ûai.1.3  C.4.  fçg  mœurs  &rfes  ufages,  mirum  quant  adhuc  moremfuum  teneat. 


-  (i  )  Il  dl  extraordinaire  que  la  ville  de  Marfeille ,  qui  a  joui  fous  les  premiers  em- 
pereurs romains  de  tous  les  privilèges  des  villes  autonomes ,  n'ait  jamais  pris  ce  titre 
fur  (es  médailles ,  ce  qui  étoit  contraire  à  Tufage  des  villes  grecques»  qui  écaloieoc 
'  avec  complaifance  fur  tous  leurs  monumens  les  privilèges  dont  leurs  vainqueurs 
vouloient  les  laifler  jouir.  Rien  n'cft  plus  commun  que  de  trouver  furies  médailles 
Aes  villes  grecques  les  titres  de  eaetoefqi  »  attonouoi,  aztaoi.  M.  le  comte 
de  Caylus  nous  a  confervé,  dans  le  iîxieme  volume  de  fes  antiquités,  un  mona< 
ment  fort  fmgulier«  où  Ton  domie  à  Marfeille  le  titre  de  viUe  autonome ,  ôc  qui 
jouit  du  droit  d'afyle  :  c'eft  un  caillou  fur  lequel  on  lit  cette  infcription ,  maszi* 
4>a,  AZTA>  AYT.  Marfeille,  colonie  des  phocéens,  jouiflant  du  droit  d'a/yle ,  ôc 
autonome*  Il  y  a  quelques  lettres  c&Lcées  qui  exprimoient  peut-être  ie  mot  IEPA> 
ville  facrée»  Il  y  a  apparence  que  cette  infcriptioa  e/l  poftérieure  à  la  prife  de  Mar- 
feille par  Jules-Cééu:  :  car  lorfqu'elle  étoit  une  république  indépendante,  il  ne  fe^ 
roit  venu  dans  Tefprit  de  perfotuie  de  mettre  dans  une  infcription  faite  pour  flat- 
ter fes  citoyens ,  qu'elle  avoit  le  droit  de  fe  gouverner  par  fes  propres  loix.  Les 
-vénitiens  n'ont  jamais  écrit  fur  leurs  monumens  que  leur  état  étoit  libre  Se  indé- 
pendant. 

•       PUne 
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Pline  le  naturalise*,  qui  écrivoit  à  la  fin  du  premier  fiecle  de  notre 
ère ,  en  parle  comme  d'une  ville  alliée  de  Tempire ,  &  Ion  peut 
induire  de  la  façon  dont  il  s'énonce  en  parlant  d'Athénopolis , 
colonie  de  Marfeille^  que  de  fon  tems  cette  ville  confervoit  fon 
autorité  fur  plufîeurs  de  fes  colonies.  Strabon  obferve  qu'elle  la- 
voit  perdue  fur  Antihes,  mais  qu'elle  la  confervoit  toute  entière 
fur  Nice, 

Il  eft  difficile  de  croire  que  les  marfeilloîs  aient  fait  battre  mon- 
noie  d'abord  après  la  fondation  de  leur  ville.  Quoique  l'hiftoire 
nous  apprenne  que  les  grecs  avoient  des  monnoies  plus  de  deux 
lîecle?  avant  la  fondation  de  Marfeille ,  il  eft  vraifemblable  qu  elles 
étoient  rares ,  &  que  l'art  de  les  fabriquer  étoit  peu  répandu ,  puit 
que  les  plus  anciennes  médailles  des  rois  de  la  Ghrece ,  qui  fe  fqîenc 
confervées  jufqu'à  nous ,  ne  font  que  du  V®  fiecle  avant  notre  ere^ 
ceft-à-dire^  de  plus  d'un  fiecle  après  la  fondation  de  Marfeille. 

Il  feroit  démontré  que  les  marfeillois  ont  été  aflez  long-tems 
fans  avoir  de  monnoies,  fi  on  pouvoit  ajouter  foi  aux  aute.urs  qui 
ont  avancé  que  les  voyelles  longues  h  &  n  font  de  l'invention  de 
Simonides ,  qui  n  eft  né  qu'environ  cinquante  ans  après  la  fon- 
dation de  Marfeille.  Ces  deux  voyelles  font  employées  fur  le  plus 
grand  nombre  des  médailles  de  cette  ville  ;  mais  on  n'a  pas  befoin 
de.  recourir  à  cette  preuve,  qui  paroîtra  équivoque,  depuis  que 
M.  l'abbé  Fourmont  a  publié  des  infcriptions  de  la  plus  haute  anti- 
quité ,  ôc  beaucoup  antérieures  à  la  naillance  de  Simonides,  où  ces 
deux  voyelles  font  employées. 

.  On  fe  convaincra  aifément  que  les  médailles  de  Marfeille  ne 
font  pas  d'un  tems  qui  touche  de  fi  près  à  la  naiffance  de  l'art  de 
battre  monnoie ,  fi  on  fait  attention  que  le  plus  grand  nombre  de 
ces  médailles  eft  très-bien  frappé ,  &  que  les  lettres  qu'on  y  voit 
fQnt  arrondies  &  bien  formées.  Celles  fur  lefqueUes  il  y  a  la  tête 
d'Apollon ,  qui,  fuivant  Topiriion  commune ,  paffent  pour  être  des 
premières  qu'on  ait  fi-appées  à  Marfeille ,  peuvent  être  regardées 
ToimL  Nnjin 
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comme  des  chefs-d'œuvre  ^  &  le  difputent  à  tout  ce  que  la  Grèce 
PB  Maesbii^.    a  fait  de  plus  parfait  en  ce  genre- 

On  obfervera  encore  que  les  médailles  de  Marfeille  n^ont  au- 
cune des  marques  qui  caraâérifent  ceUes  qui  (ont  de  la  plus  haute 
antiquité 9  comme  d'être  grofliérement  frappées^  de  n  avoir  point 
de  légendes  ^  6c  de  n'être  frappées  que  d'un  feul  côté.  Au  com- 
mencement ,  les  médailles  grecques  n'avoient  point  de  revers  ;  on 
y  ménageoit  un  creux  pour  les  fixer  fous  le  coin  &  les  empêdier 
de  glifTer.  L'ufage  de  graver  des  types  des  deux  côtés  ne  s^eft  in«- 
troduit  que  quand  les  ouvriers  ont  trouvé  l'art  de  les  afiTujetdr  (ans 
ce  moyen. 

Les  médailles  d'argent  fur  lefquelles  on  voit  la  tête  de  Diane 
avec,  un  lion  au  revers,  font,  comme  nous  l'avons  dit,  fort  com- 
munes, &  quoiqu'elles  aient  toutes  la  même  tête  &  le  même 
revers,  il  y  a  parmi  elles  beaucoup  de  différence,  foît  dans  la 
coëfiîire  &  l'habillement  de  Diane,  foit  dans  l'attitude  du  lion» 
Ces  médailles  contiennent  le  nom  des  habitans  de  Marfeille  quel- 
quefois écrit  tout  au  long,  mahaaihtan,  6c  plus  fouvent  en 
abrégé,  mazïa  ,  ou  ma.  Outre  la  légende^  il  y  a  des  lettres  dans 
le  corps  de  la  médaille  .&  dans  Texergue ,  dont  il  eft  impoiÏÏble  de 
donner  l'explication  :  celles  qui  font  dans  Teyerguenefoîit  pasdes 
lettres  numérales ,  parce  que,  par  leur  arrangement,  elles  ne  peu- 
vent le  plus  fouvent  exprimer  aucun  nombre ,  nife  rapporter  à  au- 
cune époque.  D'ailleurs,  quand  on  trouveroir  fur  quelques  médailles 
des  lettres  qui  puffent  marquer  un  nombre ,  ilefl  démontré  qu'il  ne 
peut  pas  fe  rapporter  à  la  fondation  de  cette  ville ,  &  l'hifloire  de 
cette  ancienne  république  eft  trop  peu  connue  pour  pouvoir  faire 
un  fyftême  fur  ces  lettres  numérales ,  &  les  rapporter  à  quelque 
événement  qui  la  concerne.  On  peut  donc  conje£luTer  que  ces 
lettres  font  les  initiales  des  noms  des  magiftrats  ou  des  monétaires  j 
ou  qu  elles  indiquent  quelque  détail  de  fabrication  qui  nous  eft 
inconnu. 
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Il  y  a  encore  une  fingularîté  qu'on  peut  obferver  fur  ces  mé-  =s=saHas 
dailles  ;  c  eft  que  dans  le  grand  nombre  qui  eft  parvenu  jufqu'à  ub  MAR$EXLii. 
nous  ^  a  y  en  a  très-peu  qui  fe  reffemblent  parfaitement ,  &  fur 
lef(}ueiles  on  voie  les  mêmes  lettres.  Sur  plus  de  cinq  cens  mé- 
dailles J  argent  que  j'ai  vu  avec  la  tête  de  Diane,  à  peine  en  ai-je 
trouvé  fîx  où  Ton  n'apperçoive  quelque  différence,  (bit  dans -la 
Atuation  du  liqn ,  foit  dans  ^arrangement  des  lettres.  On  peut  con- 
clure de-là,  que  les  marfeilloîs  frappoientun  très-petit  nombre  de 
nionnoîes  de  chaque  coin,  ce  qui  devoit  entraîner  des  frais  de 
fabrication  fort  confidérables. 

Ils  employoient  pour  la  fabrication  de  leurs  monnoies  le  mar- 
teau. Il  eft  vraifemblable  qu'ils  fe  font  fervis  auffi  quelquefois  de 
moules,  mais  ils  n'en  ont  £ut  uiàge  que  rarement.  Il  eft  évident 
que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  médailles  a  été  fabriqué  avec  le 
marteau  ;  on  voit  fur  le  bord  de  plufîeurs ,  des  fêlures  qui  ont  été 
occafionnées  par  la  violence  du  coup  :  d'ailleurs ,  il  eft  ordinaire 
de  trouver  des  médailles  de  Marfeille  incufes ,  &  l'on  f^it  que 
cet  accident  ne  peut  arriver  avec  l'ufage  du  moule,  &  qu'il  fup-  • 
pofe  néceilairement  un  coup  de  marteau  ou  d'une  machine  équi- 
valente. 

Il  n'eft  pas  fans  vraifemblance ,  comme  nous  l'avons  dît ,  que 
les  marfeillois  ont  moulé  quelquefois  leurs  monnoies.  On  a  trouvé 
plus  d'une  fois  des  moides  qui  avoient  (ervi  à  la  âibrication  des 
monnoies  de  Marfeille.  M.  le  comte  de  Caylus  donne  la  figure  Recueil  d'antiquit. 
d'un  de  ces  moules ,  qui  ne  peut  avoir  fervi  à  des  faux-monnoyeurs, 
parce  qu'il  porte  l'empreinte  d'une  monnoie  de  cuivre  fort  petite 
&  fort  vile ,  &  que  des  faux-monnoyeurs  n'auroient  pas  gagné  leur 
vie  à  fabrique;^  de  pareilles  efpeces ,  n'étant  pas  vraifemblable 
que ,  pour  un  (i  petit  profit ,  ils  eufTent  couru  le  rifque  d'une 
peine  capitale  :  car  on  fçait  combien  lesloix  des  anciens  étoient  Leg.i&%,cod. 
révères  contre  ce  genre  de  délit.  D'ailleurs ,  chez  les  anciens , 
comme  chez  nous,  les  faux-monnoyeurs  nont  jamais  contrefait 
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que  les  eipeces  d'or  &  d'argent.  Tous  les  moules  antiques  qu'on 
a  trouvés  en  divers  tems  avoient  fervi  à  faire  des  monnoies  d'ar- 
gent j  &  c  étoît  une  des  raifons  qui  avoient  déterminé  le  plus  grand 
nombre  des  fçavans  à  penfer  qu'ils  n  avoient  été  employés  que  par 
des  fâux-monnoy  eurs  (  i  )• 

On  peut  ajouter  que  ceux  qui  fabriquoient  de  la  faufle-monnoîe 
à  Marfeille^  connoifToient  Tart  de  fourrer  les  monnoies ,  c'eft-à- 
dire  >  de  revêtir  d  une  feuiUe  d'argent  fort  légère  des  monnoies  de 
cuivre  :  art  dont  ils  faifoient  un  grand  ufage  j  puifque  le  plus  grand 
nombre  des  médailles  de  Marfeille  ^  qui  font  parvenues  jufquh 
nous ,  {ont  fourrées. 

La  méthode  de  fourrer  les  monnoies  afluroit  aux  jfaux-mon< 
noyeurs  un  profit  (i  confidérable ,  qu'il  n'eil  pas  vraifemblable 
qu'ils  fe  foient  occupés  à  fabriquer  des  médailles  de  cuivre  j  fur 
lefquelles  il  n'y  a  de  profit  à  feire  qu'autant  qu  on  fe  fert  d'un  ins- 
trument comme  le  marteau  ou  le  balancier^  qui  diminue  les  frais 
de  la  fabrication  que  le  moule  augmente  beaucoup. 

S'il  étoit  befoin  de  nouvelles  preuves  pour  fe  convaincre  que 
les  marfeiilois  ont  fait  ufage  de  moules  y  on  diroit  que  les  gaulois  , 
qui  ont  vraifemblablement  appris  d'eux  l'art  de  faire  de  la  mon- 
noie^  fe  fervoient  de  moules  pour  la  fabrication  de  leurs  efpeces. 
Toutes  les  médailles  gauloifes  qui  nous  font  refiées  en  font  une 
preuve  i  &  ceux  qui  ont  pris  la  peme  de  fondre  ces  monnoies 


(i)  Le  plus  grand  nombre  des  fçavans  penfe  que  les  anciens  ne  fe  fervoient  que 
du  marteau  pour  fabriquer  leurs  monnoies ,  qu'il  n'y  avoir  que  les  faux-mon- 
noyeurs  qui  employaflcnt  les  moules ,  &  que  tous  ceux  qu'on  a  trouves  éroicnc 
à  leur  ufage.  Mémoire  de  raca4cmie  des  infcriptions,  tom.  },  p.  200.  Cette  opinion 
n'cft  pas  unanime,  quoiqu'elle  foit  la  plus  fuîvie.  Plufîeurs  apteurs  croient ,  au 
contraire ,  que  les  anciens  commençoicnt  par  mouler  leurs  monnoies,  &  les  rc- 
paroicnt  cnfuite  avec  le  marteau.  Savot,  difcours  fur  les  médailles.,  pag.  31.  Le- 
poix,  fol.  10.  M.  le  comte  deCaylus  a  ouvert  un  troifiéme  avis  dans  fon  recueil 
d'antiquités ,  tom.  i.  p.  28Ô.  Il  y  fouticnt  que  les  romains  avoient  des  monnoies 
frappées  au  marteau  &  d'autres  fimplcment  jettées  au  moule. 


j 
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pour  en  analyfer  la  matière  •  ont  trouvé  que  la  manière  dont  les 

gaulois  meloient  le  plomb  ôc  lécam  avec  le  cuivre^  en  detruiioit    pbMausedlli. 

la  duâibilité ,  6c  faifoit  qu'il  falloit  néceflairement  le  couler  dans 

des  moules*  ' 

MÉDAILLES  D'ARGENT/ 

P  L  AU  C  H  E    L 

On  voit  fiir  cette  médaille  la  tête  de  Diane  ^  qu^n  fèconnoit  •  K*  U 
à  Tare  6c  au  carquois  qui  font  dersiere  fes  épaules*  Sa  coëfifure  eâ 
recherchée  ;  il  y  a  des  boucles  6c  une  trèfle  pendante  qui  font  un 
bel  effet.  On  voit  au  revers  un  lion  qui  marche  ;  fa  queue  entoure 
fa  cuiffe  droite.  On  lit  au-deifus  du  lion  •  masza  ,  6c  dans  Texer^ 
gue,  AiHTON.  Il  y  a  deux  lettres  placées  Tune  fur  l'autre  devant  la  -  ; 
tête  de  Diane,  6c.  deux  autres,  dans  le  même  ordre,  devant  la 
tête  du  Hon  :  ces  lettres  font  différentes  fur  prefque  toutes  les 
médailles.  Il  faut  obferver  que  de  toutes  les  médailles  d'argent  de 
ce  module,  celles  fur  lefquelles  on  lit  le  mot  mazzaaihtcm,  font 
les  mieux  frappées ,  6c  ont  le  plus  de  relief.  On  fçait  que  Diane 
d'Ephefe  avoit  un  temple  à  Marfeille ,  *où  l'on  confervoit  une 
de  fes  ftatues  qui  y  avoit  été  apportée  d'Ephefe.  On  obfèrvoit ,  fui-  ^ 
vant  Strabon,  dans  les  honneurs  qu'on  lui  rendoit ,  6c  dans  toutes 
les  cérémonies  du  temple ,  de  fe  conformer  à  ce  qui  fe  pratiquoit 
à  Ephefe*  U  ef):  étonnant,  après  cela ,  que  la  figure  qui  eft  fur  ces 
médaillés^  ne  foit  pas  celle  de  Diane  d'Ephefe.  Là  £gure  fous 
laquelle  cette  déeffe  étoit  adorée  à  Ephefe ,  eft  trè&-connue  :  on  la 
voit  fur  un  grartd  nombre  de  monumens  ;  elle  eft  fort  différente 
de  celle  qui  efl  iur  ces  médailles.  M.  de  Peirefc  nous  a  confervé 
dans  fes  manufcrits  une  figure  de  Diane,  qui,  pour  la  coëflure  6c  ' 
l'habillement ,  reffemble  beaucoup  à  celle  qui  eft  fur  les  médailles 
de  Marfeille.  U  eft  vraifemblable  que  ce  fçavant  l'avoit  fait  copier 
d'après  quelque  monument  des  anciens  marfeillois ,  qui  nous  efr 
inconnu.  i  .     , 

.    Quant  au  lion  qui  eft  au  revers  des  médailles  de  ce  module  >  il 
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fitut  avouer  de  bonne  foi,  que  nous  ignorons  ce  qui  avoit donné 
.PE  Ma&sbilli.  lieu  aux  anciens  marfeiilois  y  de  mettre  la  figure  du  lion  fur  leurs 
ononnoies.  Goltzius  prétend  que  c'étoic  p^rce  que  les  éléens^  qui 
dévoient  comme  eux  leur  origine  aux  phocéens ,  avaient  offert  à 
Apollon  un  lion  d'airain ,  pour  le  remercier^ de  ce  que  Caflan- 
dre  avoit  été  obligé  de  lever  le  fiege  de  leur  ville.  U  eft  bien 
difficile  de  fe  contenter  d  une  explication  auffi  tirée  par  les  cheveux. 
tl^\»èC2.  La  tête  de  Diane  eft  couronnée  de  branches  d  olivier  ou  de 
Jaurier  fur  les  médailles  2  &  }« 

N^  4.  Diane  a  les  cheveux  attachés  derrière  la  tète  i  le  lion  eft  tourné 
à  gauche  ;  il  a  ime  jambe  levée  ^  fous  laquelle  il  y  a  la  lettre  ♦.  On 
voit  d'autres  lettres  entre  fes  jambes. 

N^  ;•  La  coëffiire'eft  différente  :Ae^  cheveux  font  relevés  autour  de 
la  tête.  Il  y  a  fous  le  menton  la  double  lettre  Tk.  On  lit  au^deflus 
du  lion  MASSA  >  fie  dans  Texergue  trois  lettres  qui  font  différentes 
fur  prefque  toutes  les  médailles ,  zhh*  zsa,  zoe»  ^Xo^hap,  haa.  haa. 
AHx.  Il  y  a  aufli  différentes  lettres  ^  foit  devant  le  lion^  foit  entre 
fes  jambes. 

N^  6.  On  voit  derrière  la  tête  de  Diane  une  trcffe  de  cheveux  pen- 
dans ,  fie  les  bouts  de  trois  bandelettes  qui  fervent  à  attacher  fes 
cheveux.  Il  y  a  des  différences  dans  la  crinière  du  lion. 

N^  7.  Les  cheveux  de  Diane  ne  font  pas  relevés  par  derrière.  Elle  eft 
vêtue  d'une  efpece  de  chlamide  qui  lui  laifle  l'épaule  droite  dé« 
couverte.  Il  y  a  une  double  lettre  devant  la  tête.  Le  lion  a  la 
queue  relevée.  U  y  a  trois  lettres  dans  l'exergue^  fie  une  lettre 
devant  le  lion. 

N^  8.  La  tête  de  Diane  eft  tournée  à  gauche,  de  même  que  le  lion  ^ 
qui  a  une  jambe  levée,  fous  laquelle  il  y  a  une  lettre. 

N^  Sf.       C'eft  la  feule  médaille  de  Marfeille  où  j'aie  vu  Diane  fans  pen« 

dans  d'oreilles.  Il  femble  qu  elle  a  derrière  les  épaules  un  dard,  au 

lieu  d'un  carquois. 

j^d  jQ^        Diane  9  les  cheveux  noués  derrière  la  tètt;  elle  a,  au  lieu  de 

carquois,  des  armes  inconnues^  fufpendues  derrière  ibs  épaules. 
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Il  eft  fôcheux  que  la  petiteffe  de  leur  volume  empêche  de  lés  dif-  g 

tînguer  ;  elles  nous  feroîent  connoître  les  armes  dont  les  marfeil-  '  ,>fe  Mail$je^^«. 
lois  fe  fervoient.  On  y  voit  une  efpece  de  javelot  armé  de  crochets^ 
qui  reflemble  à  une  hallebarde. 

La  tête  de  Diane  fans  bufte ,  &  couronnée  dç  branches  d'^olivier  ;     N^  1 1  ; 
elle  eft  fans  arc  &  fans  carquois.  Goltzius  dit  qu'il  a  vu  cette  mé- 
daille en  or.  Nous  aurions  pu  citer  une  autre  médaille  où  Ton 
voit  une  tête  tout-à-fait  femblable,  avec  un  petit  arc  &  un  petit 
carquois. 

Cette  médaille  eft  confervée  dans  le  cabinet  de  M.  Pèlerin;  ;  ^^  ï^- 
voici  rexpHcation  qu^il  en  donne.  La  médaille  d'argent,  dit-il;  ^^^^p^^^ 
fur  laquelle  on  voit  d  un  coté  une  rofe  comme  fur  les  médailles 
de  File  de  Rhodes,  avec  les  lettres  MA  dans  le  champ ,  mérite 
d'être  obfervée.  Elle  eft  d  une  febrîque  un  peu  plus  groffiere  & 
différente  de  celle  des  médsdlle?  qui  ont  été  frappées  à  Rhodes  :  ' 
les  lettres  MA  femblent  défigner  que  tfe  font  les  marfeilloîs  qui  Tont 
fait  frapper  ;  &  comme  d'ailleurs  elle  a  été  trouvée  en  Provence^ 
il  y  a  lieu  de  penfer  qu'elle  eft  de  h  ville  appelles  Rhoda  par  les 
utïSy  &  Rhojdariufia  par  les  autres;  qui  avoit  été- bâtie* par  lès 
rhodiens  à  l'embouchure  du  Rhône*,  &  qui -fat  efrfuite  ôteupée 
par  les  marfcHIôis.  Pendant  que  ceu^t-ci  la  pofTédôîent ,  ilfe  ont  p\i 
laifTer  fubfifter,  fur  lesmonnoîes  de  cette  ville ,  la  tête  du  foleil  &  ' 
la  rofe,  qui  en  nwrquoîent  l'origine;  &  pour  faire  connoître  qu'il» 
en  étoient  pofreffeurs,  ils  auront  fubftitiié  les'  lettres  MA  iaux  Içt*^^ 
très  PO ,  qui  fe  trouvent  communément  fur  les  médailles  de  Rho-  . 
des.  Ils  ont  aufli  ajouté,  à  la  tête  du  foleil  ^  l'aigle  qui  étoit  un  des 
(ymboles  particuliers  qu'ils  avoient  adoptés ,  comme  on  le  voit  par 
les  médailles  de  Marfeillcr 

On  voit  fur  cette  médaille  la  tète  de  Minerve  avec  un  c^fqùe.     N^  ijr 
On  connoît  une  médaille  de  Phocée  avec  la  tètè  de  Minerve  fèm- 
blable  à  celle-ci.'  Les  marfeillois  avoient  apporté  de  leur'  ancienne 
patrie  le  culte  de  cette  déefTe,  &  ils  lui  avoient  bâti  un  temple 
dont  Juftin  parla  II  y  a  au  lévttsdt  cette  médaUleim  aigle  aV^é 
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le  mot,  MAS2A,  J*ai  cette  médaille  en  argent  doré,  dune  dorure 
deMahsbille.  qui  eft  înconteftablement  antique.  On  voit  derrière  la  tête  de  Mi- 
nerve, la  lettre.  B.  M'  Pèlerin  rapporte  une  médaille  pareille  où  il 
y  a  la  lettre  A* 

]f^*  i^;^  Tous  tés  auteurs  qui  dnt  rapporté  cette  médaille ,  ont  reconnu 
Pacdaudi ,  anîm.  qut  là  tête  qui  y  étoit  repréfentéé ,  étoit  celle  d'Apollon  Del- 
pkUoLogicA.  pjiien,  que  les  phocéens  avoient  en  grande  vénération  •  &  à  qui 
les  marfç^iUQis  avoient  baa  un  temple ,  comme  a  leur  gardien  &  a 
leur  confervateur.  Cette  petite  médaille  eft  un  chef-d'œuvre  de 
gravure  fij:  4e  deffm  ;  Car  on  n'a  pu  rendre  la  finefle  de  cette  fi- 
gure Oà  ^  on  reconnoît  la  touôhe  grecque.  Elle  prouve  combien 
les  arts  utiles  étoient  cultivés  par  ces  fages  républicains.  On  y  voit 
au  revers  une  croix  avec  les  deux  lettres  MA ,  qui  fe  trouvent  fur 
le  plus  grand  nombre  des  médailles  de  Marfeilie.  Le  dépôt  qu'on 
trouva  près  deTourves^n.i3<J(J,  étoit  compofé  de  ces  médailles. 
Les  yeux  groffiera  de  .nos  pères  voyoient  la  figure  d'un  farrazia 
dans  les  traits  délicats  d'Apollon. 

N^  I  j.  Cette  médaille  eft  rapportée  par  M.* Pèlerin^  dans  fon  rccudl 
dç  médailles  dea  villes ,  tom.  3, ,  pagt  iz6.Ji  l'attribue  à  Marfèillc 
.    à  caule  de  fa  forme  ôc  de  fa  fabrique*     ... 

N®  16.  Cette  médaille  eft  encore  rapportée  par  M.  Pèlerin  :  elle  eft 
unique,  &  digne  du  riche  cabinet  où  elle  eft  confervée,  &  de 
l'homme  de  ktares  qui  le  poflede.  Elle  nous  conferve  Tanden  nom 
De  ptu  orhis,  du  port  de  MarfeîUe  :  Lacydon ,  dit  Pomponius-Mela^  MaffUkn^ 
fiimi  portas  ^  &:  in  eo  iffà  Mqffilia.  Cet  auteur ,  &  après  lui  Euf- 
tathe  dans  fon  commentaire  fur  Denis  le  géograplie ,  font  les  feuls 
qui  nous  aient  conferve  le  nom  que  les  marfeillois  donnoJent  à 
leur  port.  Ils  nous  ont  mis  par-là  à  portée  d'entendre  la  légende 
dç  cette  médaille ,  qui  ians  eux  feroit  une .  énigme  pour  nous. 

N^  1 7.  -  Cette  médaille ,  qui  eft  dans  mon  cabinet ,  ainfi  que  la  fuivante , 
eft  très-rare  :  on  y  voit  la  tête  d'une  femme  ^  dont  la  coëflure  eft 
extraordinaire  ;  elle  a  pour  légende  les  deux  lettres ,  TO ,  dont  il 
eô  difficile  d»  dpntter  rexpUc^ciojvi  elle  a  le  revers  ordinaîre ,  MA. 

Cette 
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Cette  médaille  d'argent,  du  plus  petit  module,  a  la  tête  de  55===sS 
Diane ,  &  au  revers  un  taureau  qui  tombe  fur  fes  jambes  de  devant ,    ^^  m ARSEaLi; 
fçmblable  à  celui  qui  eft  fur  les  médailles  de  bronze.  Elle  n  eft  pas     pjo  j^g 
aflez  bien  confervée,  pour  qu'on  puiffe  diftinguer  s'il  y  a  la  légende 
ordinaire^  haxxa. 

MÉDAILLES  DE   BRONZE. 
Plaschbs  II  ET  IIL 

Les  médailles  d  argent  de  Marfeille ,  qui  fe  font  confervées 
)ufqu'à  nous ,  font  en  beaucoup  plus  grand  npmbre  que  celles  de 
bronze  ;.  il  y  a  cependant  plus  de  variété  dans  les  revers  des  mé- 
dailles de  bronTC,  que  dans  ceux  des  médailles  d  argent. 

Les  fept  premières  médailles  de  la  féconde  planche  fe  reffem- 
blent,  à  peu  de  différence  près.  La  tête  qu  on  y  voit  eft  vraifem- 
blablement  celle  d'Apollon  ;  il  eft  couronAé  de  laurier.  Sur  la  pre- 
mière &  la  feptieme  médailles,  il  paroît  d*un  âge  plus  avancé ,  6c 
fon  a  de  la  peine  à  y  retrouver  les  traits  d'Apollon.  Il  y  a  derrière 
h  tête,  qui  eft  fur  la  féconde  médsttlle ,  un  raifia  l  fur  la  troifieme , 
une  corne  d'abondance  ;  fur  la  quatrième,  un  gouvernail.  Les  re- 
vers de  ces  fept  médailles  font  les  mêmes  ;  c*eft  un  taureau  à  qui 
les  jambes  de  devant  manquent  &  qui  tombe.  Etienne  de  Bi- 
zance  (i) ,  qui  a  écrit  fur  la  géographie  à  la  fin  du  cinquième  fiecle, 
cite  un  ancien  géographe ,  nommé  Apollodore^  qui  avoir  dit  que  ^ 
k  vaifleau;,  qui  porta  la  colonie  des  marfeillois  qui  bâtit  la  ville 
de  Tauroentum ,  avoir  pour  enfeîgne  un  taureau,  &  que  c'étoit  à 
caufe  de  cela  qu'on  avoit  nommé  cette  ville  Tauroentum.  Là- 
deïTus  plufieurs  auteurs  ont  penfé  que  le  taureau  étolt  Tenfêigne 
de  tous  les  vaifteaux  marfeillois  &  le  fymbole  de  cette  ville ,  &c 
que  c*étoit  par  cette  raifort  que  les  marfeillois  Tavoient  mis  fur 
leurs  monnoies.  On  voit  jufqu'où  ces  conj^ures  peuvent  être 
^  .  ■    ■  ■  ^ .  .    . .  _.  ^  III  -^ 

(i  )  Stcpkanus  Byfantinus,  DEPl  lïOALQH ,  in  v*  TAÏPOEIS. 

TomcL  Oooo  ^ 
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fSSSSSBÊSSS  fondées.  Ce  qu  il  y  a  de  sûr ,  c'eft  que  le  taureau  fe  retrouve  au(E 
pg  Marseille,  fouvent  fur  les  médailles  de  bronze  de  Marfeille^  que  le  lion  fur 
celles  d'argent  ;  fon  attitude  neft  jamais  variée^  il  tombe  fur  les 
jambes  de  devant  ;  au  lieu  que  le  lion  ^  qui  efl  fur  les  médailles 
d'argent  >  y  eft  repréfenté  dans  plufieurs  attitudes  différentes.  On 
trouve  un  taureau  dans  la  même  attitude  fur  une  médaille  de  Per- 
diccas  troifieme^  roi  de  Macédoine.  Il  y  a  au-deffus  du  taureau  ^ 
qui  eft  fur  la  féconde  médaille,  un  croiffant;  fur  la  troifieme,  un 
épi  de  bled;  fur  la  quatrième,  un  poifTon;  ce  qui  donne  lieU  à 
Goltzius  de  dire  que  ce  poifTon ,  au-deflus  d'un  taureau ,  fîgnifié 
qu'on  trouvoit  à  Marfeille  des  poîiTons  en  labourant  la  terre.  Il 
cite  à  ce  fujet  Pomponius-Mela ,  qui  dit,  à  la  l^érité,  que  quelques 
auteurs  ont  avancé  ce  fait ,  &  ont  dit  qu'il  étoit  ordinaire  dans  le 
voiiînage  de  Leucace  &  de  Salies  ;  mais  il  a/oure  qu'ils  ne  méri-* 
tent  aucune  croyance,  vctï  ne  ignorantia^  an  mendacii  libidinc  tra^ 
ditumpojieris.  On  lit,  dans  l'exergue  de  ces  fept  médailles ,  le  mot 
MAxsAAiHTQN,  Nous  aurions  pu  en  rapporter  une  autre  femblable 
à  celles-là ,  avec  cette  diâérence  qu'on  y  voit  un  gouVernail  au- 
defTus  du  taureau. 

La  huitième  médaille  a  la  tête  d'un  Jeune  homme  fans  cou- 
ronne ,  qui  paroît  être  ceUe  d'Apollon ,  quoiqu'elle  foit  différente 
de  celles  qu'on  voit  fur  les  fept  précédentes  médailles  :  il  y  a  auf 
revers  un  cheval  paiffant ,  avec  le  motMAXxA.    * 

La  neuviçme  ôc  la  onzième  médaille?  ont  d'un  coté  la  tête  de 
Minerve ,  &  au  revers  un  trépied.  On  fijaît  que  les  anciens  of- 
froient  à  Apollon  des  trépieds  votifs  qu'ils  fufpendoient  dans  les 
temples.  Ceux  qui  font  repréfentés  fur  ces  médailles  font  vrai/em- 
blablement  de  ce  nombre.  On  trouva  à  Fréjus ,  au  commencement 
du  fiecie  paffé^  un  de  ces  trépieds  votifs,  qui  reffembloit  à  celui 
qui  eft  repréfenté  fur  la  onzième  médaille.  On  en  voit  la  figure 
dans  l'antiquité  expliquée  du  P.  de  Montfsiucon,  Le  célèbre  Pei- 
refc ,  à  qui  ce  trépied  fut  porté  ^  fit  une  differtation  pour  en  expli- 
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quer  lufàge. Elle  s'eft  confervée  jufqu à  nous ,  &  c'ell le  feul ou-  sasssas-ss 
vrâge  de  ce  fçavant  Uluftre  qui  ait  été  imprimé.  Il  y  parle  des  tré-    p^Mambi^i. 
pieds  votifs  que  les  marfeillois  confacroient  à  Apollon.  Ces  mé^ 
dailles  font  un  nouveau  témoignage  du  culte  que  les  marfeillois 
rendoient  à  Minerve  $c  à  Apollon. 

On  voit,  fur  la  dixième  &  la  douzième  médailles  la  forme  de« 
boucliers  dont  les  marfeillois  fe  (ervoient.  Il  ne  refte  rien  à  dire 
fur  les  autres  médailles  de  cette  planche  &  fur  celles  de  la  planche 
fuivante  5  quoiqu'elles  n'aient  jamais  été  publiées  y  excepté  la  neu«* 
vieme  de  la  troifîeme  planche ,  où  Ton  voit  la  tête  de  Jupiter  :  il 
y  a  au  revers  une  aîle.  Cette  médaille  eft  rapportée  par  Goltzius  , 
qui  peut-être  en  a  augmenté  le  module  ;  car  je  n'ai  jamais  vu  de 
médaille  de  Marfeille  aufli  grande  que  celle-là. 

J'aurois  pu  augmenter  confidérablement  ce  recueil  ^  fî  j'avois 
voulu  rapporter  toutes  les  médailles  qui  n  ont  point  encore  écé 
publiées  ;  mais  comme  les  variétés  qu'elles  offrent  ne  nous  ap- 
prennent rien  d'intéreffant furies  ufages  des  anciens  marfeillois^  ôc 
fur  les  progrès  des  arts  j  j'ai  cru  devoir  me  borner  à  celles  dont  je 
viens  de  donner  une  notice. 

J'obferverai  en  finifTant  ^  que  les  marfeillois  mettoient  fouvent 
fur  leurs  lampes  fépulcrales  les  figures  qui  étoient  fur  leurs  mon- 
noies^  foit  que  les  ouvriers  les  copiaflent  d'après  les  monnoies^ 
(bit  que  ce  fut  d'après  les  objets  mêmes  qui  leur  étoient  familiers^ 
&  qu'ils  àvoient  journellement  fous  les  yeux ,  tels  que  des  bateaux  ^ 
des  dauphins  &  des  caducées  :  je  pourrois  en  citer  plufieurà  exem-. 
pies  ^  fi  je  ne  croyois  ces  détails  inutiles. 

Explication  des  Figures. 

Les  figures  que  nous  avons  fait  représenter  fur  une  même  plan- 
che y  nous  donnent  une  idée  des  habillemens  &  des  armes  des  mar- 
feillois ;  la  première  eft  une  Minerve  qu'on  trouva  à  Marfeille  vers 
le  milieu  du  fiecle  paffé  ;  elle  eft  vêtue  d'une  tunique  qui  defcend 
jufqu'aux  pieds  j  elle  a  fur  la  poitrine  un  ornement  que  je  n'ai  vu 
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^sssssssss  fur,  aucune  figure  antique.  La  féconde  eft  une  figure  de  bronze^ 
i>is  FxGujLiK  trouvée  à  Marfeiile  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ;  c'efi  un  homme  cn^ 
veloppé  dans  un  manteau^  qui  lui  laifie  la  poitrine^  Tépaule  &  le 
bras  droit  découvert  ;  ce  manteau  reflemble  beaucoup  au  tribo- 
nion  dont  fe  fervoient  les  philofophes  grecs.  La  troifieme  tSi  une 
figure  de  femme  fort  élégante  y  qui  porte  fur  la  tête  an  panier 
rempli  de  fleurs  :  il  y  a  apparence  que  c'eft  une  canephore  em- 
ployée aux  facrifices  ;  elle  eft  vêtue  d*une  tuniquelongue  qui  lui 
couvre  les  pieds  ^  6c  d  une  plus  courte  qui  ne  va  que  jufqu'à  la 
ceinture  :  cet  habillement  étoit  commun  à  Marfeiile,  £c  prefijue 
toutes  les  flatues  de  femme  qu'on  y  a  trouvées ,  font  vêtues  de 
cette  manière.  J'ai  copié  cette  figure  d'après  un  bas-relief  antique 
qui  eft  dans  Téglife  de  faînt  Sauiceur  d'Aix  ;  il  eft  à  pré/ènt  très- 
mutilé  y  &  cette  figure  y  eft  prévue  efl^cée  ;  mais  )e  l'ai  prife  d'après 
un  deflin  qui  a  été  fait  dans  le  XVP  fiecle  y  tems  où  ce  bas-relief 
étoit  encore  très-bien  confervér 

Au-deffous  de  c*e^  trois  figures  on  en  voit  une  autre ,  qui  fijt 
trouvée  au  commencement  du  fiecle  paffé  dans  le  port  de  Mar- 
feiile ,  &  qui  eft  maintenant  dans  le  cabinet  du  duc  de  \7irtem- 
berg  :  c  eft  ïe  dieu  Dolichenus ,  aînû  qu'il  paroît  par  une  infcrip- 
tion  qui  y  eft  jointe.  On  donnoit  quelquefois  ce  nom  à  Jupiter, 
maïs  cetfe  figure  reflfemble  plutôt  au  dieu  Mars  ;  il  a  un  ca/que,' 
une  cuiraffe  &  une  épée  j  ces  armes  ftnit  femblables  en  tout  à 
celles  des  romains.  Il  y  a  encore  fur  cette  planche  quatre  mé- 
dailles. Sur  la  première ,  on  voit  la  tête  de  Minerve  avec  un  cafquc 
différent  de  celui  de  Dolichenus.  Sur  la  féconde,  il  y  a  deux  bou- 
cliers. Sur  la  troifieme ,  c'eft  Diane  qui  a  derrière  le  dos  des  arme» 
inconnues ,  qui  reffemblent  beaucoup  à  des  hallebardes.  Sur  la  qua- 
trième, on  voit  un  homme  dont  le  corps  eft  couvert  d'un  bouclier^ 
&  qui  tient  un  arc  à  la  main. 

Fin  du  Tome  premier. 
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Cette  Tête  efi  celle  de  Diane  de  Marfeille  :  on  la  reconnaît  à  Varc:^  au 
carquois  ^  à  la  coeffure  ^  &  elle  rejfemble  entièrement  à  la  Diane  de  cette 
Fille  y  telle  quelle  efi  repréfentée  fur  les  Médailles  que  nous  avons  fait 
graver.  On  Va  tirée  des  Manufcrits  de  M.  de  Peiresk  ^  qui  recherckoit  ^ 
avec  le  plus  grand  foin  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  VHifioire  des  anciens 
Marfeillois.  Il  y  a  apparence  que  ce  Sf  avant  Vavoit  copiée  d*après  quelque 
monument  qui  n'ex'fie  plus. 
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Agaï ,  voy^if  Athenopolis. 

Agapius  dépofé  avec  Bobon  ,  39 1« 

Agathes  du  Reveft,  1^2. 

Agathon,  (Ebutius)  Prêtre  auguftal. 
Ses  différentes  charges  &:  dignités, 

Agathon ,  port  de  l'ancienne  Atheno- 
poljs  ,  79. 

Agnus-caftus,  154. 

Agonothéte,  préfident  its  Jeux  pu- 
blics ,  10.  Titre  donné  à  Macri^ 
nus ,  préfet  de  Marfeille ,  ibid. 

Agoult ,  (  Pierre  d'  )  1^6.  Jean ,  ibid. 
Raymond,  215.  Laugier,  ii6  &c 
228. 


TABLE 


1 


Agricola ,  ( Juliasj  homme  ilhiftre, 
619. 

Agriculture ,  /on  époque  ches  les  Gau- 
lois, 159. 

Agrocce,  407,440,441- 

Agroras ,  homme  illuftre  ,  606. 

Aigalîeres ,  village.  Ses  carrières  de 
marbre,  317. 

Aîgremont ,  (  monaftere  d'  )  fa  Grua- 
tion,  fa  fondation ,  fa  fuppreflion , 

&c.  437. 

Aiguières,  (Imbertd')  J09. 

Aieues ,  (la Tour  d')  terre,  baronie. 
àes  differens  feigneurs,  1 1 5  ^  1 1^« 
Magnificence  de  fon  château ,  1 1  ^. 
Vinte  de  Catherine  de  Mcdicis  au 
feigneur  de  ce  château.  Infcription 
flatteufe  pour  la  reine  ,117.  Situa- 
tion du  château ,  ibid. 

Aiguine  8c  la  Sueille,  hofpices  du 
diocéfe  de  Riez,  144. 

Airelle,  1)4. 

Aiffadelle ,  oifeau aquatique,  iSo. 

Aix  ,  voyc:[  Aquis-Sextiis. 

Alabonte  ,  ou  Alamonte ,  ancienne 
ville  du  diocéfe  de  Gap,  ^4. 

Alamanon,  (  Pierre  d')  179. 

Allardeau ,  (  Jean  )  }  5  4. 

Allarc,  {  Théodore  )  4 J  5. 

Alaterne  1 5  6. 

Alaunio,  (Âlaunium)  fa  diftance  de 
Sifteron.  DifcuÛîon  fur  fa  polîcion , 

6$  y  66. 

Albéce  ,  capitale  du  canton  des  Reii, 
^o,  116.  Dépeuplée  &  anéantie 
par  ragrandiuement  de  Riez,  60, 
61.11  n'en  refte  plus  de  trace:  Con- 
jefture  fur  fou  ancienne  pofition, 

Albicœi,  ou  Albici ,  leur  pofition  , 
1 1  z ,  I  z ).  Diicufiion  hiftorique  & 
critique  fur  ce  fujet,  115,  114, 


IM: 


116. 


Albiofc ,  petit  village  ;  fa  pofition  ,61. 
Chef-Ueu  des  Albici  ,11^. 

Albon ,  (  Antoine  d'  ]  318. 

Alconis  y  fa  fituation ,  1 9. 

Aldebran ,  (  Etienne }  3 1 5* 

Alexandre ,  martyr ,  5  78. 

AUeman  ,  (Pierre)  ^5^.  (  Louis  ) 
3i5,3i(î. 

AUeaume,  (Guillaume)  241. 

Alignano ,  (  Benoît  d*  )  348. 

Aligoufier,  1^6. 

AUius ,  (  Caïus  )  d'Apt.  Citoyen  ro- 
main. Augure  ,117. 

Aloès  ,  de  Provence  ,  fa  manière 
de  fleurir  admirable.  Son  prompt 
développement,  161.  Explication 
de  ce  développement,  i6i. 

Amalric,  85  &  190. 

Amandier  ,  1(15  ,  166. 

Amat  de  Voix ,  (  Antoine- Jofeph  d*) 

457- 

Amaury ,  (  Bertrand  )  3 1 1. 

Amblar,  393»  394- 

Amédée  VIII ,  fortifie  Nice  ,11. 

Amédée,  évcquedeGrafle,  413. 

Amelanchier^  fesefpéces,  1^6. 

Amefini,  (  Guillaume  )  473. 

Amianthe  des  iles  d'Hyeres  ,  384. 

Amici  ,  (  Guillaume  )  117  ^  ixZ  ^ 
1^6. 

Ampus ,  voyti  Antea« 

Anao  ,  (  la  Tonnarre  )  8. 

Anatilia.  Conjtfture  for  fa  fitua- 
tion. Etoit  du  pays  des  Anatilii , 

77;., 
Anatilii.  Leur  pofition.  Etendue  de 

leur  domaine.  Signification  de  leur 

nom,  m. 
Ancezune  ,   (  Raymond   d*  )    108. 

(Roftan)  158. 
Anchois  ,  175. 
Ancholie,  153. 
Andufe,  (Bermond  d*)  177. 
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Anglure  de  Bourlemont ,  (  Louis  d'  ) 

160.  (Ogier).  354, 
Animaux  remarquables  de  Provence , 

i8z. 
Annibal  traverfe  la  Provence >  5io , 

Antea ,  ou  Anteis.  Sa  pofirion.  £ty- 
molo^ie  de  fon  nom  ,58,5  9. 

Anrelmi ,  (  Charles  -  Léonce  -  Oda- 
vien  d')  4ti. 

Ancibes ,  voye^  Ancipoiis. 

Ancipolis.  Raifon  de  fon  nom ,  &  fa 
/îcuation  'y  fondée  par  les  marfeil- 
lois,  6c  en  quel  tems;  paflè  au 
pouvoir  des  Romains  ;  déchue  de 
fa  grandeur  ^  perdit  fon  fîége  épif- 
copal;  fa  diftance  de  Nice,  1 1  ô 
fuiv.  Sa  defcription  ;  caufes  de  fa 
médiocrité;  époque  de  faconver- 
fion  à  la  foi  ;  de  la  tranflation  de 
fon  fîége  à  Grafle  ;  fes  révolutions 
ou  changemens  de  feigneu^;  ac- 
quis à  la  couronne  par  Henri  IV, 
403  &fuiv.  Ses  carrières  de  pierres 
curieufes  ;  {e%  foflil^^s  ,  &cc.  424. 
Ses  médailles ,  5(4. 

Apt,  voye^  Apta  Julia  Vulgientium. 

Apta  Julia  Vulgientium  ,  colonie 
romaine ,  67.  De  quel  peuple  elle 
ctoit  capitale ,  1 1 9.  oes  révolutions. 
Son  état  moderne,  &c.  ne. 

Aqueduc  de  Fréjus  ,  fa  defcription  , 

Aquin ,  (  Luc  Se  Louis  d'  )  i6o. 

Aquis-Sextiis ,  (  Aix  )  capitale  de  la 
Provence  ,  j  8.  Son  origine ,  ibid. 
Eft  colonie  romaine,  ibid.  &  i^i* 
Elle  avoit  un  fénat ,  ou  corps  de 
décurions,  41.  De  quelle  tribu 
étoient  ks  citoyens.  Elle  a  toujours 
eu  un  rang  diftingué,  4Z.  Defcrip- 
tion de  l'ancienne  ville.  Sa  fitua* 
tion.  Ses  différences  parties,  &c.  43  • 


£ft  la  première  ville  des  romams 
dans  les  Gaules  \  pourquoi  ils  s'y 
établirent  \  fa  fituation  ;  idée  abr^ 
gée  de  cette  ville,  183,  Ses  cours 
6c  tribunaux  de  jufticey  103  ,  184. 
Date  de  fon  fiége  épifcopal ,  1 84* 
Métropole  conteftée  au  V*  fiécle  } 
jouit  de  ce  droit  depuis  le  onziè- 
me, 185. 
Aralucus ,  (  Arluc }  ne  fubfifte  plus , 

ArauHone  civitas,  (Orange)  j^Aàitt 
de  fon  ancien  luftre.  Reftes  de  fes 
monumens.  Colonie  romaine.  Cau- 
fes de  fa  grandeur,  ibid* 

Avenione  civitas  ,  (  Avignon  )  fes 
titres,  73.  Ses  richeffes.  Sa  pofi- 
rion ,  ibid.  Etoit  un  comptoir  de 
Marfeille,  ibid.  &  74.  Sigmfication 
du  mot  Avignon ,  74.  Comment 
elle  s'aggrandit ,  ibid. 

Arboufier  ,155. 

Arc  triomphal  de  Saint-Remi,  ^37. 
En  l'honneur  de  qui  il  fut  élevé  » 
6}%  j  6}^.  Defcription  de  fes  ref- 
tes ,  ^40,  641. 

Arc  de  triomphe  d'Orange.  Explica- 
tion de  ce  monument.  Defcription 
&  application  de  fesfymboles,  &c« 
61^  i  6i6. 

Arc  de  triomphe  de  Carpentras,  6^6. 
Defcription  de  ce  monument.  Ex- 
plication de  {ts  fymboles,  &c.  6xy 
à  ^34. 

Arc  de  triomphe  de  Cavaillon.  Sa  def^ 

cription,  &c.  ^34^  6^7* 
*Arcs ,  (les)  feigneurie.  Son  monaf- 
tere,  &c.  i6i. 

Arelate,  ^S.  ibid.  Titres  donnés  par 
les  anciens  à  la  ville  d'Arles.  Elle 
cultivoit  les  arts,  50.  Versd'Au- 
fone  fyr  cette  ville  ,51.  Fertilité  de 
fon  terroir,  52.  Colonne  milliaire 
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d'Auxiliaris  dans^  cette  ville  ,  5 1. 
Rcfidence  du  préfet  du  prétoire  des 
Gaules,  5 j.  Nommée  métropole 
des  Gaules ,  ihid.  Conftantin  1  em- 
bellit ,  &  lui  donna  fon  nom ,  ibid. 
Elle  avoit  des  collèges  d  utriculai- 
res  ,  de  centonaires  ,*de  tignarii , 
5  4.  Combats  de  ramphithcâtre  dans 
cèpe  ville  ,55.  Etymologie  de  fon 
nom  ;  époaue  de  fon  exiftence  ; 
qualité. de  rair  ,  de  fon  terroir , 
191.  Son  commerce,  Ç4J.  Ancc- 
rioritc  de  fon  fiege.  Preuve  au- 
thentique de  ce  fait^  574  ,  616 , 
617. 

Arles  »  voyei  Arelat«. 

Ariftoloche,  148. 

Arluc ,  voyci  Aralucus. 

Arluc  ,  (  monaftere  d'  )  fa  (ituation. 
Date  de  fa  fondation.  Sa  deftruc- 
cion ,  412.  voyei  Terrata. 

Armentaire,  (faint)  187,  188  & 
40(1. 

Arpajon ,  (  Hugues  d'  )  351, 

Arpateile,  (Jeand')  i$6» 

Arrête-boeuf,  plante  j  (a  nature  >&c. 
170.  • 

Arrivée  des  ambrons  &  des  teutons 
en  Provence  j  leurs  combats ,  leur 
défaite,  517  *  S  J^- 

Arfagis,  (  Jérôme  d')  475^ 

Artaudi,  (Jean)  350. 

Aiperge,  148. 

Aflembléés  particulières  par  diftri£bs 
ou  cantons,  591,  592. 

—  générales  d'une  ou  de  plusieurs 

-  provinces ,  59}« 

Aftefan ,  (  Jacques-François-Thomas  ) 

477. 
Aftier  ,  (Guillaume  )  127. 
Aftra,  (Guillaume)  22^. 
Aftromela,  ou  Maftromela,  gris  pour 

une  ville  pat  les  géographes  mo- 


dernes ,  78.  Critique  de  ce  fenti- 
ment.  Récit  des  révolutions  de  ce 
lieu,  79.  Ses  coquillages,  324. 

Athénopolis.  Sa  poHtion  ,  79.  Son. 
pori.  D'où  lui  vient  ion  nom  mo- 
derne, ibid. 

Attichy ,  (  Louis  Doni  d*  )  242  ,  24J . 

Avantici,  ^5.  Leur  fituation.  Lear 
domaine  ,  io8. 

Avatici,  8^,  87.  Poiîtion  de  leoi 
ville,  121. 

Aubagne  ,89.  90.  Etymologie  pro- 
bable de  fon  nom,  94*  Son  com- 
merce. Ses  communautés,  }66.Soa 
ancienneté,  &c.  3(97. 

Aubenas.  Mines  de  ce  terroir,  287. 

Aubuflfac  ,  (Guillaume  d')    255  j 

Audaon ,  du  domaine  des  ^i^i^zr^j, 
118. 

Audebert ,  (  Guillaume)  227. 

Audil^ti,  (  Raimond)  193. 

Avenionis  caftrum  ,  ou  Avenione-* 
tum,  79. 

Augures,  prêtres  du paganifme.  Leurs 
tondlions ,  leur  autorité ,  leur  ha- 
billement, 127. 

Auguftal.  (  prêtre  )  Acception  de  ce 
titre ,  ^6. 

Auguftal  d'Arles  y  fon  épi£copat  dou- 
teux, 3c  I. 

Augufte  ,  (l'empereur  )  paroît  avoir 
fondé  Fréjus  ,  16.  Avoit  une  flotte 
dans  fon  port,  ibid.  Refufa  des  tem« 
plçs,  39  ,  40,  ^4.  Confacre  fes 
viâoires  par  un  trophée.  Achevé 
le  port  de  Fréjus,  5^5^,  557.  Fait 
faire  de  grands  chemins,  557.  En- 
vahit le  pouvoir  abfolu ,  ihid.  Faits 
&  anecdotes  de  fon  règne  y  6}i^ 

Avignon ,  voyc^  Avenione  civitas. 
Aulun ,  voyci  Alaunio. 

Avogrado^ 
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Avogrado,  (Pierre  VI  )  i7j, 

Aups.  Sa  collégiale.  Ses  monafteies, 
2^5. 

Aurelianus,  (Luciiis*yalerms*Doiiû- 
tias  )  l' empereur  Aurélien»  Infcrip- 
tion  en  fon  honnetu: ,  8j. 

Aùrclien,  (faint)  30},    . 

Auréoli ,  (  Pierre  VII  )  194, 195.  : 

Auriol,  bourg.  Sa  fertilité,  }(î8. 

Aufile,  (fainr)  251. 

Aufpice,  (faine }  220,  211.  :i 

Auflbnville, (Claude II d*)  283. 

Auflbnvilliers ,  (  Philippe-Hébert  d'  ) 

I97^  198-    :  '       ^ 

Auvaye ,  lieu  de  Provence  ,118. 
Azaléa,  150. 
Azédarach,  \6Z. 


JD  ABILONI  ,  (  le)  i8o,    '    I  »    '  .î 
Bâcher ,  (  Martin.)  44  5  • 
Bacoue,  (Léon)  44(î. 
fiadat,  (Foulques)  47^*  A  kî^note 
i   Miron ,  472*  Louas,  471^      ^     I 
Bagarris,  aricfenhaaneia^  \^v^  . 
fiagHehaudiér('le)  [15  7.     ' 
Bajazet.  Anecdotedejte  Sultan;,  317. 
Bailla,  (Hugues^Lla)  375 «v..  .      ^^ 
Bains  de  Fréjus ,  iGi. De^^Pagas ' Lu- 
..  crçtus,  ^0'&C.9U  .î-ir.,'. .  1  ,î  1.. 
Balbs  ,.  >de  Bectfad^  %\' dè^  Qrillûii'; 
(François  de)  43^,.Qoix\imque- 
.  Laurent  ,^44^.  Lès  fialbs  ,«448^  u 
Bar,  village,  424* 
Barba  Jo vis  (le)  1,57.  ..    ,  ..  ,  ..,  :  . 
Bârbantiane ,  yoyc7[  fiellinto.  .     :  i  1.1 
Ba!rçès,(Arniandde)  1955. 
Barcilot ,  (  Arnaud  )  43 1;. .  -  .   <  1 1 
Bardonnenche ,  (  Antoine-Renéd^') 

437.      \^  '-^  '         :     -^ 

Bargéme,  village  du  doniaine  des 
quariates,  118. 

Tome  L 


JBarjemon.   Seë^  reftes  d'antiquités». 

169. 
Barjolsj  (  Bertrand  II  de  )  257.  Bar- 

jols ,  ville»  Sa  coUégiide.  Sés  mo- 
^  naftefes.Son  fiege  de:  juftice.  Sa 

fituation;    Curiolicés  du  couvent 
■    des  carmes,  2<ftf;    ^ 
Barraultde  Biaignac,  (  Jean-*Jaubert 

de)  320» 
fiarrème.  Médailles  découvertes  eà 
.    x^tèiidooir,  4<](2»'.'«  i 
Bartheleml,  (.Kenditde  )'a784     :' 
Bataille  de  mari(us  ccsntié  lés^  icinxbres 
^  t&  lès  teotOQS'i  3^,1^545»  ,  7J3 1 
.    534.   Des  troupes  de  VitteiKus 

&d'Othon,  558  à  j^r.  ^ 
Baume.  (  la  faiute)  Deicriptioiide  ùl 

^otte j  xiK.  \ 
Beauflati,  (JeuixIII)  fxo,  374.    > 
fiaui!è&^  -(  EmmanuslrFrapçois  de  ) 

2^1 .  GeofFroi ,  3 joa.  1  • 

Beauvais,  (  Jean-Baptifte-Charles- 
Marie  de)  45.8. 
Baux.  (  les  )  Bourg  famemcdaas  Thif^ 
i  €oijre,i^354     •   . 
Bajrle,  (  PienrelV  )  227. 
Bazile,( faint)  188.    :c       :   ,' 
ficaiidusk^,  .Yiiiàge.pibs  v«ftigés  à*m.* 

tiquité,  1^6...  ...     :  

Beauvefer ,  (  Notre-Dame  :de)  244^ 

Sa  iidi^éon.  Trait .  hiftorique:  te^ 

marquable^  fut  x»  iiea  i  245  •  '     h 
Bellanger  ,  (  Cjéraold).  2^9»         ,1 
Bellay,  (Je^-MI  du  ):2;5  7V,  i..;!*  .  l 
Bellayi(Renedu-)  4ii^. 
Bellei,  (  Martin  de  )  2(^1. 
Bellinto,  fa  dift^ace  d'Ernaiginimt  8c 
.:  d!Avigndn^  731-.      •'    'm   ^ 
Bellovei^/géiiiéral  gaulois  î  ^02»     v 
Bielloy ,  (  Jean -fi^ptiftc /dei) ^  ^£04 

447.  .'   ^;-    :   .      .:   ,  ^■-■';-' 

Bekimce  (  Henri-Ftançoîs-Xa  vi^  do) 
360. 

PPPE 
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T  AELE 


J9Î- 

£eficivogli6  de  ¥4rure  >  (  Gui  )  x^k. 

Aec«etf  i  (  Rîerre  IL  de  )  4 1 .)  ^ 

Aecttini^  leur  po&cîon  &  leur  do- 
maine «  ioS«  SigioiScaticin:  &^cy- 
mologie  de  letit  tiom^  108. i  la 
noce*  fteùiacque  détaillée  fiir  leoi: 
infcripcion  ,109. 

Bernage  »  (Lcmiîs  I  de).  419»  410. 

Bernardidu  Pirec,  (  Amaivill)  195» 

Bernis^{le'cafadmaldô)  34U  ; 

fieroardi(HugBssli)9iiDi    .     .  . 

3erce  y  éomgtde  Provence.  FojK.Âf- 
ttomele ,  78%  Signiâcndén  cki  mot 
Berrc  ^  7^. 

fieaudun^  xx8*    ...\i      )  .. 

Billard ,  (Jean  II  de  )  a 5^7. .      .> 

Bifc^Borast^  (leàn^Acinand-Rotundi 

de)  400 ,  4011 
fiife  d*À  vigkion  &  de  la  Crau  ^   5  5  j. 
Blanc ,  (  Guillaume  le  )  41 8  â*  434. 
Blédric^  3:91  ^  fpi»:. 
Boconde  laMerlieré,  (I^ltcieni)2i;  i. 
Bodioncici  y  lenc  ^fictQn.&  leur  6ôh 

maine,  108.  .  '         î      . 
Boifgelîri  de<2fit^,.(  JbaiL-dtto'Dittt^ 

Raymond  de)  103^    :.  .    .  .    . 
Bois-f^innc,  (le)  i^i.     . 
BDleae^(ilfli7!momllLdey}'C9i»    ! 
Bolhiac  y.{  homsàt)  ijji»        ' 
Bon  ,(  Pierre  lir  ic  )  47 i. 
Bonifaci,  (  Jean  IH  )  449*  t. 
Bonjean,  (Jein-iBaptÛte)  435  ^434^ 
Bonnet,  (Pierre lu)  414. 
Boima,  on  fiocmes,  \xo^ 
fiormanm,  ito.  jLeiirpefirion^  îbid^ 
Bottas ^  (Cliarles U  et)  xlu 
^y,  ou  .Bodii,  (Rafmond  J   J1L7. 

Hu^es,  ibid.&  228. 
Boftaric»( André cfe)  ^^2,555. 


Bouillon  blanc  ,  (  le  )  1 50.. 

Bouîn  deChalucec,  (  Armand-Loais) 

}8o. 
Booteaa,  (le)  157. 
Bônliers^  (  Antoine  de  )  2 1  tf .  Michel, 

239.  Jean-Lotus^  2.40, &  241* 
fiouUioud  »  (  SymptK)rien  de  )  444*' 
Boulogne  y  (  Louis I  de  )  399  »  4^0» 

Raphaël ,  ibid* 
Bourhpn ,  (  Claude  II  de  }  40  u 
Bourchwu  ^    (  Flodoarc  Morel  de  ) 

Bbuig,(JeanVdu)474. 
Bouuerole,  (la)  155. 
Boufqualle  »  (ia  )  oifeau ,  179* 
Brancas>(Jean-Bapciftc  Antoine  de  ) 

203.  Nicolas,  354* 
Brèche ,  (marbre  )  des  enrirons  d 'Aix,. 

Ses  différentes  {btte&>  205  ,  xo6 

&  207. 
Bretel,  (Louis  de  )'2ou 
Briançon*  f^p/€r  fiàgancium* 
Briçonnet,  (Robert de)  258.  Guil* 
:    laume,  j/if*.  Denis,  57^  &  377» 
Brigantiumi  (.Btiadçon  )!Sa  grandeur 

&  ibnJuftoejdu  tëmsdes  romains, 

80.  N'eftpkisqu'un)vilIage»CaQfes 
.    ile/a  dié^adatlon,44S.i&449. 
Brignoles.  Origine  prétendue  de  ion 
>;.  àam.  Son  andieniietc  vtaifembla- 

ble,  213,214*  Seimooaftçres ,  iiul^ 
ÇrUiac,  (Gbrii|b|iheide)  198.  Ran- 
.  cens,  i^S».  >: 

Brogni  „  (  Jëaà  Vh  de  )  f  14  &$.!  y 
firourïat,  (Jacques Ide)  |i8. 
Bruniquel,(Atroade)  308. 
Brutus ,  commandeia  &>rce  de  Cé£siM 

au  fié^e  de  Maaibillc,  54^,  ^47^ 

549  &  5  S** 
Bu^loffe.',  (la)  ifo. 

Buillbn  ardent ,  (  le  )  1 5  4î* 

Bureau,  (Laurent)  282^  J 
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CiABANNEs  de  Viens  »  (Jean^Bdiu** 

farde>4io,4}j. 
Cabafle.  Voyez  MatavoMiam. 
Cabaflbles ,  riS.  Pkiliope  ,  3  5 1 • 
Cabellio,Cavaruin»  colonie  romaine. 

Époque  de  fon  exiftence  »  71.  Sa 

fituacion ,  ibid. 
Cabre,  (RoftangU  de)  311.     . 
Cade,(ie)  158.  .      .  * 

Cailla ,  (  Foulques  II  de  )  1 384  ) 

Galoiria ,  fa  diftance  de  Marfeille  & 

desfoflfes  de  Macius ,  43.  Sa  iilua- 

cion  difficile  i  fixer  ,  44,  Signifi-^ 

cation  de  fon  nom  ,  ibid^ 
Caliilànc;^,  Voyez  Calcaria. 
Camarec ,  ( Pierrelll de)  1 5.3; 
Caoïai^e,  (la)  lie. du  Rhdœ;  De 
.    queldomaine elle étoit ^ixi\ Bonté 
<    de  fes pâturages,  292.  ÂéceGOU- 

verte  des  eaux  4e  la  mer,  Caufes 

de  fon  émerfion,  ^25  &  3^^. 
Camatullici  j,  leur  pofidpn,- 119.  Dé^ 

terminée  par  ranalogie  .de  leur 

nom,  I20. 
Camelin  ,  (  fianhelemidê  )    2594 

Pierre ,  itid. 
Campanus  ,  273  &  174. 
Camphrée,  (la.)  .1^50. .     .   .  :   :.f 
Canards,  i8r. 

Canet,  (le)  Voye« Forum  Focomu 
Canigiani ,  (  Alexandre )  aoo.    .  '-   > 
Cannes.  Ses  carrières  de  Gcasiity  & 

autres  caciofités  naturelles  »  413  £^ 

424.  Voy.  adHorrea. 
Canton,  (Charic$4^rançois)  477.    : 
Cantons ,  diftriâ»  d'une  cité.  Avoient 

un  boarg  &  dos  kameaux ,  2. 
Capd*œiU  Voy  e^^Maritima  Avatico^ 
.   rum. 

Cap  de  Théoule.  Voy,  Thcle* 
Capitales,  (les  villes  capitales  des 


Saulois)  leurs  avantages.  Peuplées 
e  colonies  romaines ,  8i« 

Capizanco,  (  Antome  IV }  3;9^ 

Capr^ritts ,  (  Gcraud  II)  276. 

Câprier.  (  le  )  Son  origine ,  ùl  nature , 
les  fruits,  174.       *    »  \' 

Cap-roux.' Sa  finiatio&>,  9^.    . 

Caracaila,  (l'empereur)  599. 

Carficis  portus ,  ^i.  Caifis.  Époque 
de  fon  exi^^ce^j^éij;.  . 

Caidomie  y  (  Jeaà  iV  ide)  31a  ic 
.•,34  3.        .    .^-.;•^      :    ^..  •:-       . 

Cario  ^{  Paot Jde  )  4^  2«ii  '.j^  i 

CaHuec  ,  étymologte  de.  foix  nom  ^ 
66.YiPp&LCattâaca^S>cïtrratcu 

Carpentoraâe  Meniinotuin  »  8 1.  Co- 
lonie romaine;  Êcymotogte  de  ùm 
nom.. Date  de  ion  éyêcné»  iS^3*< 

Carpentras*  Voyo»  CarpèntdiraBc. 

Carrera  -  (  Charles  de  )  1 8  3  * 

Carri.  Voyez  Incarusi 

Cartes  (  géographiques  )  'connues  des 
romains,   3.   Étaient  diftribuées 

•  .  aux  généraux  ^    aux   ma^iftrats^« 

.  Cartes  itiinéraires  d^ntomn.60  de 
Peutinger ,  4.  Raifon  de  .leor  dé- 
nomination* ^  '        '  '^      ^     '     ' 

Cailler ,  (  le  )  lieux  qui  l^i  ianr  pro- 
pres. Son. odeur.  Ses  ufiiges ,  &c. 
170.  ... 

CoiSii.^of  et  Carficis  jivrtus.^ 

CafteUasM ,  (  Jiofèph  Picore  ^Ac  5ean^ 
Baptifte)  2^ri,44(?.    > 

Caftellaoe,  (inaiifi>xi)if4.,240,25  3, 

4<^- r 

Caftellane.  (boai^)   Epoqiife  de  fa 

fondation.  Ses  coiureas>':4^i   & 

j^6x.YayiSn^néu< 
CaftillonddEbudenx,  (  Bernard-  Sran> 
.    çoisde)r3j9.  :.         .1 
Caftor,(faint)  221. 
Catu^aca.  Sa  pofirion ,  66» 
Caudeileafi^«  i^eor  pofitiqnt  i^8« 

Ppppa 
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Cavaillon.  Voyez  CakeUicK 

Cavalaire.  Voyez  Àkoràs. 

Cavaces  \  leur  poficion  y  écendsie  de 

leur  domaine ^  leuLpaidaïuie ^\iO 
,    &  i^i.    -  * 

Caylar ,  (  Pierre-Paul  du  )  40  !•    1 
Ceirefte.  .Voyez  Cahar'^a.         -    ^ 
Celle,  (abbaye  de:k.)  Spn  ancien-^ 

necé.  Ses  fondateurs ,  &c.  105.     > 
Celtes ,  (  Chuncadus  )  4.  /.    r      ..  » 
CemeneUam  ou  XLeeifQpUiim.  .Soiî 

ancienne  grandeur ,   &c.  51.:  Sa 

deftruûion.  Sefs  VeAi^s  >  &;€«.  iç^d^  il 
Ccnalis ,  (  Abhect  )'  140  ,.241  >  4j|  41 
CcHtitonarii. .  Leitc&.fbââioo^v  Lui  â 
■  'leur égard,  54;   -  '  .:    . 

Cfintùlio ,  (Raymbadr).  JLirT,  'S\j 
Ceirbaris,  (Nicolas de). 3 Ô-^.-     ': 
Céfaire*  (XaÎM^  Sea^rercus».  Ses  per-f 

fécutioq^  SesLOun^age^;*  Décocé  du 

pallium,  }oi.         '  . 
Cefaire,  (/aim)  boucg*  Sa  gcocce 

curieufe,4.Z4.   1    .      .  / 
Céiar,  (  Jules  )foivlalcufxiéplufimirs 

colonies. .  Ses  tuss  po&iqttes:^,  "^  8 1 

.  &«i:r    •';•..  .;..-.  .;  : . . 

Cbabaud ,  (  Bernard  )  47 j  ^: .  i  1 1 .  :\ 
Cfaabroles ,  (Jean  de)  z jo:  ,  .  .    "> 
Chaleur  dà  la  ProvieBçe-iSeS  <^>^ps  > 

158/139.  - 

Chamas.  (faim)  Si  firoacioh^  Con.^ 

ciîyliblogie  de  fon^troir  ^..5^4; 
Champorcin  ,.   (Écienae-. François- 

Xavier  dçs  Michdfi  de  )  45  8.  .  > 
Charbon  de  terre.  Nature  de  c^  fof- 

file.  Son  utilité^  xoy.  Lieux  où  il 

fetcoi^ve,  i.q8à      ? 
Charmis ,  homme  illuftre ,  ^09» 
Chanôrafeide  JLayetnôi,    x6x\  Sed 

carrières  de  pierrea  »  'a(£j..â'.  2^5. 

De  Montrieux  i  ibid.  .  ,  > 
Chouin,  (|Louis-AlbertJolyde)  j8o. 
Chuetti  t^i^Baitkelemi)  474. 


Cibo ,  (Nicolas )  j  1 7-  Inocent,  355. 

Jean-  Baptifte ,  }  5  S  6*  3  5  <>• 
Citiez*  Voyez  Cemenellum. 
Ciotat.  (la)  Son  origines  Ses  couvens 

&  monaiftéres,  &c.  3^j  &.f66. 
Cité  s  ce  <]up  les  gallois  enténdoieni 


par  ce 


mot. 


Cithârifta,  fa  firaation»  20. 
Clapiers,  (Pierre  V de)  p.  37^* 
Clariani  i  (  C^eorge  )  454.  ) 

Claufle ,  (  Jean  )  4  5  5  «S*  -4J& 
Clémeiice^'jde  Cdiar.  Temple  bâti  pas 
/.  lé  iènai  romain ,  à  cette  vertu  & 
'■  Âifoot'héros ,  ^i^   \ 
Clemehtis, (Antoine)  474. 
Clerc,  (  René  le  )  445. 
Clermont^Tonnerre-Cnify,.(  AnJ»î-* 

ne-Benoi  t  de  )  2.5  51. 
CIermont^(Tbéodore*}ean.àe)  45  5» 
Clknkt  de  la  Provence.  Ses  variétés. 
-  *  Sa  cempérature.  Ses  phénomènes^ 
'     137  &fuw4ufipi*à  147. 
Clun^  ,  (  François  de  )  X43  • 
Gb8fteteaa^(  Nicolas  )  3  5  7. 
Co^olin.  St^  curiofîtés  naturelles  y 

Coign2^fl[ter.'(le')Son  origine.  Lieux 

il  croît,  &c.  \6u 
Colmars ,  petite  ville.  Étymologie  de 

fon  nom.  Sa  ibnraine  remarquable 

par  fon  intermittence  ,  4(^2  &  4^3 . 
CcMomes  de  MacfeiUê ,  517  a  520. 
Comacintou  Cobunoiii.  Leur  domai* 
'   ne,  izo'&  12.1.-     \ 
Comaii ,  roi  des  gaulois,  attaque  \c$ 

marfeillois,  5.01  &  ^02». 
Concile  d'Arles ,  eomre  le$  donsi^if* 
J   tes.  Ses  jcanods  .^  5.8  o.. 
Concolttan  Se  Anéroefte  >  tf>is  gaa- 

lois,  5i&â  5.2Ô.::  ;.    ,'  ..: 
Comédie ,  ou  inconnue  ou  hoancte>. 

àMarfeîlle,.505  &  50^. 
Comreierce  des  carthaginois.avecles 


I 
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nègres  ,515.  Commerce  de  Mar- 

feille,  558  à  545. 
Comps ,  {es  coquillages  >  i^4* 
Comte,  (  Comès)  ce  quç  les  romains 

encendoienc  par  çeifiçre.  49* 
Gon(e,^  Ancpine  [p  )  4^0. 
Concoiide»  (feint)  ^^€. 
Concoz  y  (  Jacques  dç  )  1 5>5* 
Conrad  de  la  Croix ,  25)7. 
Cox^egoules.  (  bourg  )  Ses  droite  , 

ConftaQcé  >  (  faînt }  .1 96  6f  199. 
Cpi^ftantina^  j  CQnftantine.  Prétendue 
•  .  ville.  Erreur  fiir  ce  fait  85  £*  8^4. 
Conzié,  (  François  de,  )  j  14» 
Coquelet,  (Claude de)  599. 
Corail ,  dans  la  flier  de  Provence, 

Obfervation  fur  ce  corps  marin. 

Defcription  afbr^égée  de  Sonjmé^ 
,    chaniime,  p^  5^4  &  5^5. 
Corbealù ,  (Jean  de  )  p.  J75. 
Coibieres ,  (Gérard  ou  Geraud.de  ) 

Cornuti,  (Bern^d)  191  &  ^54.    î 

Cofnac,  (  Daniel.de)  101.     ,  1..  . 

Coflà.  (  Jean  de  )  Ses  titres ,  ks  di- 
gnités, 18. 

Cotignac  ,  l>ourg,  baronie.  Églife 
de  ce  lieu»  167. 

Cotrius ,  gouv^rçf  ur  dj^s  Alpes  de  fon 

.    nom  ,  npie  des  pagies.  j^i  &  56a. 

Counioux,  bois.  D  où  il  ^a  pris  fon 
.  nom,  izi. 

Crau.  (la)  Sa  fertilité,  fes  pamrages, 
i6t.  Origine  des^  cailloux  qui  la 
couvrent >  )i6,  317,  5J.5  ,à  la 
note.  .     .  ',  ■' 

Crinas ,  médecin ,  ^08  ,  ^09^  ,        1 

Crocus,  chef  de^  vandales,  m  & 
295. 

Croix,  (  Profper &  Sylviu^ de  fainte ) 

.     }  1 9  £^  ]  10. 

Cros ,  (Pierre  de)  3 1 3.  . 


Cruys ,  village.  Sa  caverne,  189  & 
190.  Abbaye,  ii6. 

Cuers ,  petite  ville.  Fertilité  de  fon 
terroir.  Ses  feigneurs.  Son  chapi- 
tre. Ses  couvens,  38^. 

Cuppis,  )  Antoine  de)  p.  184.     , 

Curhan.  Ses  mines  ,18(7. 

Cyprès,  (le)  Son  origine.  Son  ufage 
chez  les  anciens,  170. 

Cyprien ,  mis  au  rang  des  évêques 
d'Arles,  304  S.  Cyprien  ,371. 


B 


Oail  ou  Phqlade,  coquillage*  Sa 
forme  j  fe  loge  daps  la  glaife.  fiqnté 
de  fa  chair  ,  &c.  3  83  £»  584. 

Damiani,  (  Robert  .)  197.  ,; 

Danès  (  Jacques ,  )  3 7.9. 

Dardane,  préfet duprétoire des Gau* 
les.  Seigneur  de  Théopolis.  Ses  di- 
gnités. Ses  charges  &  fondions  » 

Daron ,  (Raymond  )  ik6.  Raymond 

m, ,75.        .^ 

Dauphin,  (le)  poiflbn.  Sa  vivacité.^ 
Faux  contes  des  anciens  fur  ce 
poi(Ibn,  177. 

Deciates.  Leur  pofition  incertaine  ^ 

Décurie,  cîafle  de  magîftrats,  15  , 

^87  &  588. 
Decurions  honoraires ,  6o.  Fondions 
'  &  prérogatives  des  décurions,  582 

^^584. 
Déeflès,  mères ,.  adorées  à  Vaiibn» 
.   Idée  des  ^ulois  &  des  germains 

fur  les  femmes  ,  100. . 
Défenfeur  ou  tribun ,  5  8  ^  >  5  87. 
Démofthène,  marfeillois  illuftre,  ^08., 
Dendrophores  ,.    à   Marfeille,   28» 

Leur  emploi  &  leurs  fondions  , 


1 
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TABLE 


Deodec,  (Érientiel  )  417. 

Dépopulation  de  la  Provence.  Quelle 
en  fut  la  caufe  ,  131,  i  ;  )• 

Dêsmarecz ,  (  Jacaues  )  14}  • 

Defprés  ,  (  Pierre  ) ,  i  p4 , 1  j  5?. 

Défaviaces.  Leui*  pofîtion.  Etendue 
de  leur  domaine  ,  i  zx. 

Dexiva  ou  Dezia.  Infcription  en  fon 
honneur,  ii8. 

t)igne ,  (  Guillaume ,  )  4  î  '  •  Etienne , 
43 1. 

Digne.  Voyez  Dinia. 

Dius  poiîtio.  Port  de  Provence,  30. 

Dinia ,  capitale  des  Bodiontici.  Ety- 
mologie  de  fon  nom.  Son  évo- 
que ,  premier  fuffiragant  d'Em- 
brun, 3X9. 

Dinteville^  (François  de )  i40» 

Diptyques  >  leur  invention.  Leur 
ufaçe  dans  l'cglife ,  294, 195. 

Divinités  attribuées  aux  germains  , 
4S1.  Examen  critique  du  culte  de 
ces  peuples  ,  483 ,  484, 

Domitius ,  commandant  à  Marfeille 
pour  Pompée,  5+S»  547-' 

Domnin ,  (faint)  190. 

Donatiftes.  Leur  fchifme.  Sous  quel 
prétexte ,  &c.  5  80. 

Draguignan ,  ville  ,119.  Sa  fituation 
avantageufe.  Sa  collégiale.  Ses  rfio- 

'   nafteres.  Sescuriofîcés  namrelles, 

Droillas ,  (Pierre de)  391. 

Droit  latin  dains  certaines  villes,  588. 

Différence  du  droit  italique  8c  du 
*    droit  latin.  Note  de  ladite  page. 
Dromoh ,  quel  eft  ce  lieu.  Étymolo- 

gie  de  fort  nom,  &c,  290.  Vdyez 

Thtopoiîs. 
Dudiftius ,  (Lucius)  40. 
Dufour ,  (  Robert  )  280.  (  Antoine  ) 

354»J5S-      ^ 
Dulaurens ,  (Gafpar }  320. 


Dulovius,  Dieu  inconnu,  adoré  i 
Vaifon,  ^^. 

Dupont,  (Guillaume)  254 (Jacques) 
i8x ,  282. 

Dupuy  ,  (  Bonifàce  )  43  2. 

Durance,  rivière.  Ce  qu'elle  eft^au- 
jourd'hui.  -  Ce  qu'elle  énnc  autre- 
fois ,&c.  72. 

Durand,  évèque  de  Sifl-eron ,  incer- 
tain y  27  5 .  De  MarleiUe  ,  349.  De 
Vence,429. 

Duumvîrs  dans  \t9  colonies.  Leni? 
rang  ,41,  5  84«  Leurs  titres.  Leurs 
fondions  j  &c.  Triumvirs.  Quar- 
tumvirs,  &c.  585. 

B 

£iAux  minérales  d*Âix.  Leur  an- 
cienne vertu  >  205.  De  Digne. 
Leur  nature  ;  leurs  effets  \  leur  ré- 
fultat  par  les  opérations  chymi- 
ques.  Fait  fingulier  touchant  ces 
eaux,  402  &  403. 

Eftini ,  étendue  de  leur  territoire , 
«  1 2. 

Edénates.  Leur  domaine ,  i  l'o. 

Ediles  ou  curateursdes  colonies,  58^. 

Eguituri.  Leur  pofîtion.  Êcenc^e  de 
leur  territoire  ,112. 

Eoube ,  port.  Sa  fituation.  V.  OlbU^ 
88,  89. 

EpiphaAe  ,251.  Accufé  de  confpira- 

'    don.  Mort  en  prifon,  252. 

Epifcopus,  titre  donné  à  Macrinus» 
lOb  Etoit  ùkéi  les  anciens  un  em- 
ploi civil ,  ibid. 

Equus  publiciis ,  ou  Equo  poblioo  ho* 
noratui.  Titre  d*bonneur  adonné  2 
certains  citoyens  ,13. 

Eratofthène ,  homme  iliuftre  ,  (01. 

Ernagina  ou  Ernaginum,  ancienne 
ville,  47. 
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Efclaves  africains ,  leur  deftinée  du 

rems  de  Catthage  9  5 1 5  • 
Efclaves  de  deux  efpéces.  Condicion 

ou  fore  de  chacune,  590,  591. 
Efculape  ,  offrandes  faites  à  ce  Dieu 
.    par  deux  citoyens  de  Riez ,  6 1. 
Efmivy ,  (  Pierre  I  )  j  9*. 
Efi>arron ,  village ,  146. 
Efpinai  de  S.  Luc.  (Artus  d')  357. 
Elquenart ,  (  Jean  d')  181. 
Eft ,  (Hippoîyte  d' )  j  1 8 ,  j  1 9. 
Eftampe ,  (  Jean-Baptifte  d'  )  3  5  9, 
ffteitiL  (  l)  Idjée  luperftitieufe  co(h 

chant  cette  foret  »  415. 
Efteron,  (  V)  rivière,  1 16,  x  1 8. 
tftouteville  (  Guillaume  d*)  397. 
Efubiani.  Leur  pofition ,   1 1  o. 
Etang  de  Berre.  Voyez  Aftromcla. 
"Étéfiens ,  (  vents)  leurs  effets  ,555, 

556. 
£cienne ,  évcque  de  Toulon.  Sa  pilo- 
te. Sa  retraite,  573  >  374* 
£ufe,  (Jacques  d*)  155. 
£ufébe,(faint)  premier  ^vèque  de 

Vence ,  417» 
Euthimène ,  citoyen  de  MiirfeUle  > 

510.  Géographe,  aftronome,  514. 

Ses  voyages  ,  6oo, 


FABius-Valens,  559>5^î-  ^ 

pabre, (Guillaume  &  Pierre  de)  ^355» 
Fabri,  (Pierre)  iji)  ^y$i* 
Facci,  (  Jean)  240. 
Favorin,  homme  illuftre,  éip,  611*, 
Fare^Lopis,  (  François  de  la  )  %^i. 
.  Faméfe  ^  (  Alexandre  )  43  3 . 
Faurç ,  François  )  44  s .  :  •     - 

Femmes  des  cimbres  &c  des  teutons. 

Leur  fin  tragique  ,534* 
Ferrieres ,  (  Pierre  )  3 1 1 ,  311. 
.^eydeau,  (  Ançoine-Jofeph  )  401. 


Fiéfque,  157,  3  5*  >  5.77- 

Figuier,  (le)  fon  origine.  Sa  frudi** 
fication,  1^4. 

Fillaftre,  (Guillaume)  i$6. 

Filleti,  (Jean)  zzp. 

Filleul,  (Pierre)  198,282. 

Fines.  Sa  pofition,  71 ,  72. 

Flamant  ou  Phœmicoptere,  180.  Lan- 
gues de  cet  oifeau  eftimées  des  ro** 
mains,  180  &  281. 

Flamines ,  prêtres  du  paganifme ,  2^^ 

Fieury,  (André-Hercule  de)  260  > 

iFlux  &  reflux  dans  le  port  de  Mar- 

feille,  364. 
Foix ,  (Pierre  de)  3 1 6 ,  3 17. 
Font ,  (  Guillaume  de  la  )  2  5  (î. 
Fontaines  falées,  404,  459* 
Forbin ,  (  Jacqnes  de  J  3  2 1 , 3  5  9,  j  78, 
Forcalquier,  271,  a.88.  VoyQzForuri^ 

Neronis^ 
Forcalquier,  (Gaucher  de)  281. 
Forefta ,  ( Jofeph-Ignace  de  )  23 1. 
Forli ,  (  Pierre  de  )  2  3  o. 
Fomm  Julii,  14,  15.   Ses  aticiec^ 

monumens,  16.  Son  état  aduél» 

248. 
Forum  Neroixis,  84 ,  288» 
Forum  Voconii ,  55,  3  ^. 
Fofles  de  Marins.  Voyez  fojjb  Ma- 

Foflis  Marianis.  Defcription  de  ce^ 

foflfés.Recouverts  pac  les  fables  du 

Rhône,  30. 
Foz,  (Gui  &  Roftan  de  )  191 ,  192, 
Fraxinetum.  (la  Garde.)  Sa fituation> 

85.  Origine  de  fon  nom  ,86. 
Fréjus.  y^yez  Forum  JuRi. 
Fr«tta«  Sa  pofition  y%y 
Fro^  de  Proveijice  j  les  variétés  & 

fes  degrés  ,139. 
Fronton ,  (Marcus)  prêtre  d^Augofte 

àAix,39. 
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G  A  B  R I E  L ,  (taînt  )  ville  du  Lang, 

Voyeîc  Ernaginum. 
Gaillard,  (Jean  de)  131. 
Gallitx  ,  peuples  des  Alpes  ,111. 
Gallus,  (Cornélius)  homme  ilbftre, 

Ganrelmi ,  (  Pierre  &  Jacques)  i}« , 

Gâp.  Voyez  Vapincum. 

Garcin  ou  Garcini ,  (Bertrand)  1 57» 

Garde  »  (  Etienne  &  Guillaume  de  la) 

Garde-Frainet,  (  la)  Voy.  Fraxinetum, 

Garearius  Locus  ,89. 

GandelU ,  (  Audin  )  4  j  4. 

Gafqui,(Jean)  350. 

Gafton,  (Philippe)  475. 

Gaubert ,  (  Adelbert  de  )  1  j  7. 

Gauftedi ,  }  74  »  4^8  ,  409  ,415. 

Gaules,  leur  divifion  &  leur  état 
avant  les  ronaains ,  i ,  48  o.  Leur 
population ,  503  ,  à4a  note. 

Gault ,  (  Éoftache  &  J«ii-Baptifte  ) 
358.  - 

Génébrard,  (Gilbert)  loo. 

Gênez,  (faint)  578,  j 7^. 

Génie,  (le)  tems  de  (on  développe- 
ment &  de  fes  progrès ,  ^66  y  $6j. 

Gérente  ,  (Thomas  de)  413,455. 

Gervais ,  (  Robert)  45  3  • 

Gieault  de  Dellefond  ,311. 

Gilles  le  jeune ,  ^  5  <>  >  ^  S  7* 

Gîraldi ,  (Guillaume!)  430. 

Giraud ,  (  Pierre  l  )  13  7.  De  Puymi- 
chel ,  178, 

Girbioto  (  Jean  Sylveftre  de  )  3  7^. 

Glaçdéves ,  ville  de  Provence.  Éty- 
mologie  de  fbn  nom.  Sadeftruc- 
tion  ,  438  ,  440. 

Glandevès  ,  184  ,  353,  375>î9Îj 
4ï5>43^>439>44i>44î-  " 


Gtanum ,  ville  du  pays  des  falyes  ; 

-  45-47 .^37>f 38- 
Godeau  ,  (  Antoine  )  419  ,  43  5. 
GofFredi,  (Pierre^)  19 !• 
Gorbini ,  (  Pierre  )  4 1 5 . 
Gordes- ,  lieu  de  Provence.  Origine 
'     defonnom,  128. 
Gorze ,  (  Renoul  )  180. 
GoulFe^Jean  ou  Gour-Jean ,  lieu  de 

Provence  J  77, 1 18. 
Gouvernement  établi    en  Provence 

par  les  romains  ,  581-595. 
Grades  (militaires) ,  donnoient  beau* 

coup  de  confidération ,  49. 
Grœcinus  ,  (  Julius  )  homme  illuftre , 

606  y  607. 
Grailler i ,  (Jacques)  4x4. 
Grandoule ,  (  la)  oifeau  de  Provence, 

i7«- 
Granit ,  )  minéralogie  le  )  lieux  ou 

on  le  trouve ,  fa  nature ,  fes  varié- 
tés ,  107 ,  164* 
Graflè ,  ville  épifcopale  ;  étymologie 

de  fon  nom  ;  fon  état  aAuel ,  41  if 

411. 
Graflèi  (  matfpnde)  409  ,  410,  415* 
.   4i8^,43<f. 

Grafiî ,  (  Barthelemi  de  )  155. 
Gratien ,  (  faint  )  martyr  ,371. 
Grenadier ,  (  le  )  lé^. 
Grenon  ,  (  Jean  )  417. 
Gréoulx.  Voyez  GrYicHum. 
Grimaldi,  lox  ,  405 ,  410,  415  y 

4i<^,  450,434,  442. 
Grimaud ,  golfe  de  Provence,  1 20. 
<7ryzelium  j  fes  eaux  minérales }  éry* 

mologie  de  (on  nom,  i6. 
Guerres  des  provençaux  en  Italie  ^ 

5 1 7- 5  20.  En  Provence ,521. 
Gttérin,  308,  418. 
Guérinet  j  (Léon )  257. 
Guillaume  I ,  comte  de  Provence ,' 

•chàflTa les  farrazins duFraxinet,8 5. 

Guillelmi^ 
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Guillelmi,  (Pierre)  ^75. 
Guiramand ,  (  Antoine  &  François  ) 

598. 
Gumbaud,  (Jean de)  ^76. 
Gyens.  Voyez  Pomponiams. 
Gymnaftique    de    l'ancienne  Mar- 

feille  j  l'ordre ,  la  difcipline ,  les 

claflès  du  gymnafe ,  8c    es  fur- 

veiilans ,  16. 

H 

Hachette  des  Portes,  (Henri)  447. 

Hannon,  fes  voyages,  (f  14. 

Hellébore,  (1'),  i5z. 

Helvius-Profuturus  Se  fafemme }  trait 
de  leur  reconnoiflànce ,  95. 

Heraclea  Caccabaria;  fon  origine  ;  fa 
deftruâion  ;  abandonnée  par  les  na- 
turels; repeuplée  par  des  étrangers, 
18  &  19. 

Héros,  (faint)  199. 

Hérouct ,  (  Antoine  )  3 98. 

Hefpérides ,  (  jardins  des  )  fentimens 
divers  fur  leur  fituation ,  1 60. 

Hilaire,  (faint)  joo  ,301. 

Hiftoire  naturelle  du  diocèfe  d'Aix , 
1.05  —  II I. 

~  d'Apt,  133. 

—  de  Fréjus ,  16^  — 166. 

—  de  Sifteron  ,  ii6  —  i88, 

—  d'Arles,  314 —  ^17. 

—  de  Marfeille,  3(^3  —  f6^y 

—  de  Toulon  ,381  —  385. 

—  de  Digne ,  401  —  403. 

—  de  Grafle  ,413  —  414. 

—  de  Vence  >  437  —  43  8* 
'— •  de  Glandeves,  447, 

—  de  Senez  ,458  —  4(>o. 
Hiftoire  des  premiers  tems    de  la 

Provence  difficile  à  retracer,  480, 
481. 
Honoré  ou  Honorât ,  (faim)  300, 
j4i>^43,545»J7i- 

TomcJ. 


Hôpital ,  (  Paul  &  Gui  Hurault  de  1'  ) 

ICI. 

Hofpitaliré  en  recommandation  à 
Marfeille  \  trait  remarquable  à  ce 
fujet,  508  ,509. 

Hôtes  ,  idée  cjue  les  eaulois  en 
avoient;  traitement   des   hôtes, 

5^>  57- 

Hyeres ,  (  abbaye  d'  )  fon  origine  » 
fe^  révolutions  ,  &c.  381. 

Hyeres,  ville;  fertilité  de  fon  ter- 
roir ;  beauté  de  fon  climat  ;  fes 
productions  ;  fa  collégiale  ;  fes 
communautés,  385,  387, 388. 

i 

Jacomel,  (Thomas)  378. 

Jais,  (  le  )  foifiie,  lieux  où  on  le  crou^, 
ve,  208. 

Jal,  (Raymond  de  faint)  374. 

Jandad  ou  Jaudad ,  évêque  de  Tou- 
lon ,371. 

Jarentede  la  Bruyère,  (Louis-Sextius 
de)  401.  Balthazar,  434,  455, 
Nicolas  ,434.  Voyez  Gèrent e^. 

Jafmin ,  (  le)  &  fes  variétés,  1 50  , 

Jafpe  fangum  j  161.  Brun ,  1(^4. 

Idoles  ,  leur  culte  inconnu  chez  les 
anciens  gaulois.  Preuve  de  ce  fait. 
481. 

Idolâtrie  ,  fa  naiflfance  dans  les  Gau- 
les î  fes  progrès  ,  484  i  <\^^^^  en 
furent  les  promoteurs ,  485» 

Joffevry  ,  (  Jean  )  13  9- 

Iles  d'Hyeres  ^  leur  éreftion  en  mar- 
quifat,  Deftruaion  de  leurs  mo- 
nafteres  ,388. 

Imberti ,  (Antoine  )  198. 

Immadras  pofitio  ;  fa  pofition,   20. 

Immortalité  de  lame  :  dogme  des  an- 
ciens gaulois,  48^. 

Qqqq 
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Impôts  \  leurs  efpéces  \  leur  excès  ; 
vexations  pour  les  impôts  \  caufes 
de  ces  vexations  ,  591 ,  593. 

Incaras ,  (Carri)fa  pofition,  29,  )o. 

Infcription  de  Macrinus,  de  Qua- 
dracus&d'Evarîfte,  10^  d'un  dan- 
feitr  &  des  ucriculaires,  1 1  \  à^S^ 
cundinus ,  1 5  >  de  Salonius  ,  1 5  > 
de  l'hôtel-de- ville  de  Marfeille , 
21 ,  25  ;  de Nymphidius ,  2 5  ^  de 
Leuderoos  j  2  7  ;  d  Euphemius ,  2  8  j 
d'un  dendrophore ,  28  ,  29^  d'un 
receveur  des  finances  »  ;  i  ,  j  i  ; 
d'Âurelius  -  Mafculus  >  ibuL  Inf- 
.  cription  votive ,  5 }  j  de  deux  fol- 
dats  lijguriens  »  )  4  >  en  l'honneur 
neur  &  Céfar,  ^6. 

—  de  l'empereur  Caligula  ,  j  7  ;  de 
la  femitte  de  Florus  ^  5  9  ^  de  M. 
Fronton  y  ibid.  De  L.  Dudiftius  y 
40 ,  41  ;  de  Samicius  y  41  ;  de  L. 
Anton.  ÉpitynchanuSy  48  ;  d'£- 
butius  Agachon  ,  47,  645  ;  de  la 
colonie  de  Jules-Céfar,  48}  fur 
le  tombeau  de  FI.  Memorius ,  49  ; 
a  Cominius,  50  ;  en  l'honneur 
d'une  jeune  femme ,  5 1  i  fur  une 
colonne  milliaire,  52J  en  l'hon- 
neur d'un  aij^anchi,  5  5  ;  dans  l'ar- 
chevêche  cTArles  ,  ibid.  à  Julius 
Olympus,  ^6ji  Julius  Secundi- 
nus  ,  ibid.  Pour  l'hofpitalité ,  5  7, 

—  à  Q.  J*  Tertinemos ,  5  8  ;  du  tem- 
ple de  Cybele  ,  ^o  ^  à  Verius  Vic- 
tor, ibidn  Sur  cm  autel  de  Cybele , 
61.  i  Efculape,  63.  Du  temple  de 
Rome  &  d'Âugufie ,  ^4.  â  T*  Ca- 
muliius  ,  é-j.  à  une  prêcreife ,  é8. 
i  L.  Allius  Severus,  ^9.  Au  che- 
val d'Adrien,  70,  71 .  Sur  une  mé- 
daille, 7 } .  Au  Dieu  Oiloudius,  78. 
Au  fils  de  l'empereur  Gallien,  8a. 
a    Maternas,    81.  à  l'empereur 


Aurelien ,  ibid.  Sur  la  ville  de  Car- 
pentras ,  8  u  aux  nymphes  de  Gry* 
ielium,  i6.  à  Zozime,  90.  Pey- 
ruis,  91,  92.  Sur  le  tombeau  de 
Catullinus  >  9  5 .  à  Matuconius,  95, 
94.  à  Dardane  y  95,9^.  Infcrip- 
tion votive,  9^.  i  un  génie,  98. 
à  Saluftius,  ibid.  à  Pafferius  >  ibid. 
Aux  nymphes  Percernes  ,99.  Aux 
dieux  Proxumiy  ibid.  Au  dieu  Dul" 
lovius  y  99^  100.  Aux  déeffes  mè- 
res, ibid.  Aux  nymphes  Augttftes, 
ibid^  Au  dieu  Mzis,  ibid.  A  Cybe- 
le ,  1 01.  Au  fils  de  l'empereur 
Gallien,  102.  A  l'empereur  Déce^ 
103,  à  C-  Allius,  127.  à  la  dccfle 
Dexiva ,  1 28.  à  deux  fexcumvirs» 
ri  8,  à  un  quarnimvir  ,  241^.  â 
un  citoyen  d^ Arles  ,  247*  îoi«wfc- 
le  de  congé  militaire ,  329  ,  5}0. 
Infcriptionfur  l'arc  d'un  pont,  55  i« 
Aux  mauvaifes  déefTes,  j  67.  à  Cy- 
bele, 3(^9-  i  la  déefle  des  bois, 
424.  Sur  une  pierre  milliaire,  ^61.. 
Sur  un  tombeau,  en  grec,  4<^2.  i 
M.  Moltellius ,  585.  a  T.  Artius> 
Ki6.iT.  Porcius  j  en  grec,  5  $6. 

In(eâes  de  Provence,  181  ,  182. 

Inftitutioos  grecques  Se  romaines  i 
Marfeille.  Pourquoi^  elles  fubfif- 
toient  enfemble,  27. 

Intendance  des  jeux  y  emplois  de  k 
cour  des  empereurs  romaiàs,  5^. 

Interprétation  de  k  table  de  Peurin- 
ger ,  45  &Jiâvantej. 

Inieville,  (François  d')  xSfic 

Introduaion  à  l'hiftoire  générale  de 
Provence,  479,  496. 

Iferand  ,  (  Imbert  )  444. 

liknde ,  k  Ihu/é  des  anciens  ,511» 
Preuve  que  TÀu/^'eft  l'Idande  d'au- 
jourd'hui, 6ii'6i^. 

Ifle  de  Maire*  Voyez  Immadras  pe^ 
Jiti(u 
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Ifmido ,  é vèque  ^  j  9  }  • 
Ifmtdy  (Pierre)  J09  ,  j7j. 
I&ard ,(  Clément  &  Oftave)  44^, 
Ifnardou  Ifoacd,  4^9. 
Ifoard,  év&que,  11  j. 
Iftf es ,  bourg  y  ùl  Hmarion  ^  fa  naif- 
fance  ^  6cCé  79.  Ses  coquillages  ^ 

J14- 

Ithier,  (  Jean-Dominique  )  445,  44^. 

Itinéraires  »  (  les)  d'Anconin ,  qui  re- 
gardent la  Provence ,  4  &fuii^. 

Jujubier^  (le)  fon  origine  ;  croit  & 
fe  multiplie  fans  culture,  1^5* 

Julien ,  (  lenipereur  )  comment  il  en- 
treprit d'effacer  en  lui  le  caradère 
de  chrétien ,  6u 

Julien ,  (Ifnard  de )  45  3  ,  454. 

JuliuS'Glaifîcus  ^  559. 

Jumilhac  »  (  Jeaa-Jofeph  de  S.  Jean 
de)  311. 

Juvin9(faint)  417. 


IvERMâs  du  terroif-  de  Toulon;  les 
difiTérens  âges  ou  états  de  cet  in- 
fère; fa  fécondité;  tems  de  fa  ré- 
colte; quel  eft  le  meilleur  kermès , 
381^   383. 


LiA  c  Y  D  o  K  OU  Halycidon ,  ancien 

port  de  Marfeille  ,12. 
Lanteau  y  (  Pierre-François)  285. 
Lagier ,  (Bertrand )  443. 
Lagneres ,  lieu  du  diocèfe  de  Riez  ; 

les  produâions  >  247. 
Latnbefc  ;  fon  ancienneté  douteufe  , 
-  2i4«  Sa  principauté.  Son  monaf* 
.    tere,2i4,  215.    . 
Lambert,  lieu  près  de  Digne.  Sa  fon* 

taine  ,405, 
Lambert ,  (  faint)  nommé  par  le  peur 


pie ,  &c.  43 o  ( Fr^c.)  47  j. 

Lanceiot  de  Carie,  241. 

Langue  des  anciens  saulois  ;  fes  va- 
riations ;  fes  altérations  ,  494  ^ 
495  •  Marfeille  introduit  le  grec  en 
Provence  ;  les  romains  le  latin  ;. 
idiome  qui  en  eft  réfulcé,  495» 

49^. 
Languiflfel ,  (Bernard  de  )  311. 
Lanfon ,  bourg  ;  fes  coquillages ,  324, 
Lantelmi,  é  vèque,  393. 
Lantelmi  ou  Gantelmi  ,412,413. 
Lapidarit  ;  ce  qu'il  faut  entendre  pac 

ce  mot ,  98^ 
Lafcaris  (  Marc  de)  240 ,,  241  y  3 8 1« 
Latuo ,  (  Marien  &  Chriftophe  de  ) 


Lau,  Jean-Louis  de  la  Cofte  d'Aile-* 
mans  du  )  40 1 .  Jean-Marie  ,322. 

Laudun ,  (Hugues  de)  393. 

Laugier,  évcque,  225 ,  392,  471. 

Laurent,  (Bertrand  de)  254. 

Laurier  ;  les  variétés,  1 54,  1^7. 

Lauron.  Voyez  Dilis  pqfitio* 

Laval  ;  (  Gasbert  de  )  312,  350. 

Lazare  (  faint  )  3 41 .  Lazare  ,187. 

Legoux  de  la  fierchere ,  (  Charles  ) 
a.o2. 

Lenoncour ,  (  Robert  de  )  3 1 8. 

Léonce ,  (  faint  )  2  50. 

Léonce  II ,  (  faint  )  2  5  o. 

Leonius ,  (faint)  cru  évcque  d'Apt, 
221.  . 

Lépidus ,  gouverneur  de  la  Prov^nce^ 

Lerina  ,  (  Lerins  )  1 4. 

Léro ,  (  lie  faiiKe  Marguerite  )  iH<L 

Lérins,  (  abbaye  de  )  fon  ancienneté  ; 
époque  de  fa  fondation  ;  fa  célé- 
brité, 424  &  422. 

Lévis ,  (  Euftache  de  )  3 1 7. 

Levis  de  Quelus,  (Phillippe  de) 
il  7. 

Qqqqa 
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Libo,(M.  Livius-Drufus)^}7,  6)9. 

Ligaunij  leur  territoire,  ii8. 

Lignarii ,  ce  qu'ils  étoient  ,55. 

Ligurie,  ce  qu  étoit  ce  pays  j  figntfi- 
cation  de  ce  mot,  ;. 

Liguriens  chevelus j  leur  domaine; 
conduite  de  Rome  à  leur  égard  y 
révolution  dans  leur  état  j  carac- 
tère  de   ces  peuples,    &    leurs 


M 


Macho  VILLA,  obfcurité  fur  fou 
exiftence,fur  fa  fituation  &  fiÉr 
fon  nom,  88- 

Madaillan  ,    (  Jean  de  Cairol  de  ) 


mœurs  ,  104  Se  105. 


Lilas ,  (le)  fon  origine  y  fes  efpéces, 

&c.    17}. 
Loi  Vyellia^  portée  par  Tibère  ;  fon 


4Î7- 
Maillât,  (Jean de)  ijj. 

Mailli ,  (  François  de  )  j  1 1 . 

Maingre,  (  le)  de  Boucicault,  (Enen- 

né)  418.      / 

Maladie  contagieufe  ;  moyen  fuperf- 

titieux  pour  la  faire  ceffer ,  509. 

objet ,  5  4*  Xbrogce  par  Juftinien ,    Malferrat ,  (  Bertrand  de  )  3 10 ,  5 1  r. 

ibid.  Malîrat,  (Pierre)  4}o. 

Loix  des  druides  pour  le  gouverne-    Mallet,  (Pierre  François)  47^. 

ment  des  gaulois;  leurs  objets;  pei-    Manafsès  ,  pluralité  de  ks  évcchés  ; 

'    nés  décernées  contre  les  vices;  ef-        plaifanterie qu*il  en  fâi/ôir,  jo^, 

.    cimeque  la  loi  faifoit  des  femmes  ;         ^07. 

puiffance  qu'elle  donnoir  aux  ma-    Mandagot,  (Guillaume  &  Robert  de) 

.  ris  &  aux  pères  ;  devoirs  qu'elle 

ordonnoit  de  rendre  aux  morts  ; 


aflemblée    qu'elles   ordonnoient  ; 

officiers   &    fénat   des    cantons  ; 

chef  de  toute  la  nacion  dépofîtaire 

du  pouvoir  ,488-491. 
Loménie ,  (  François  de  )  557. 
Longin  ,  martyr  ,   578. 
Lorgnes  j  ville;  fon  rnarbre;  fa  col- 
légiale ;  (es  monafteres,  1^5. 
Lorri,  (Michel-François   Couet  du 

Vivier  de)  4j(>. 
Lou vains  ,  (  Claude  )  ig). 
Lubieres ,  (  Pons  de  )  191. 
Lucius-Plotius  )  homme  illuftre,  60 1 , 

6ox. 
Lune  ,  fes  différentes  phafes  Se  fes 

difTérens    points   caufes   de  plu- 


Mandeluec.  Voyez  Maùtolvocus. 

Manne,  village,  189. 

Manofque ,  ville  ;  fes  paroifles  ;  {e% 

couvens,  288,  189. 
Màntolvocus ,  territoire  d'Arluc,  7*. 
M,  Aurelius  Mafculus ,  préfident  des 

Alpes  maritimes  ,   j  1. 
Marcellinum,    ancien    château  de 

Cannes,  35. 
Marcien ,  fauteur  de  Novatîen ,  19  j,' 

574»  57<^- 
Marcus-Antonius-Gnipho ,  nomme 

illaftre,^^ox. 
Marengo ,  (  Jacaues  )  47^. 
Marguerite ,  (  île  de  ûinre  )  lien  de 

l'exil  de  l'homme  au  mafque  de 


fer  ;  anecdotes  à  fon  fujet  ,415. 

fieurs   phénomènes  dans  Tatmof-    Marignane ,(  Pons  de  )  507. 

phère,  14 j  ,  144.  Marin,   juge  des  dooatiftes  ,    &c; 

Luperque,  prêtre  de  Pan  à  Fréj^js,  15^        169. 
Lurs,  village  ;  funefte  accident  d'un    Marini ,  (  Pierre)  44} ,  444- 

orage  arrive  daus  ce  lieu  ,189.         MaritimaAvaticorum,  ancienne  villej 


k 
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fa  (îtuation,  8d.  Médailles  qu'on 
y  a  trouvées,  88.  , 

Marius  défait  les  cimbres  &  les  teu- 
tons,  5J1,  5J4.  ^ 

Marius-Matttrus ,  558, 

Maronnier  dinde >  (  le  )  foa origine, 
i6y. 

Marfeille.  Voyez  Maffilia^  portus 
Grdcorum. 

Martelli,  (Hugolin).445. 

Martigues ,  (le)  ville  j  fes  falaifons ; 
fes  mines;  fes  coquillageb»  icc. 
}i^.  Son  origine,  3}!.  Sa  peu- 
plade ancienne  &  moderne.  Ses  pa- 
roi (Tes,  ks  couvens.  Ses  différens 
feigneurs,  jjj  >  j}4- 

Martm  ,  (Bertrand  de faint )  3  n. 

Martin ,  (  Jacques  )  4$6.  . 

Marville  ,  (  Pierre  de  )  375. 

.Maflilia  ,  porcus  Gra^corum  ;  fes  ti- 
tres; idée  de  fa  grandeur;  fon  gou- 
vernement; fon  gymnafe,  21-17. 
Defcription  de  la  nouvelle  Mar- 
feille  ;  fon  commerce  ;  qualité  de 
fon  territoire;  culture  de  les  terres, 
33^>    3J7-   Elle  étend  fon  com* 

,  merce ,  5 1 5 ,  5  i($.  Son  autonomie , 
596,599. 

Matavonium;  fa  fituation  ,  5<î,  37. 

^aternus  ,  duumvir  &  flamine  i 
firiançon,  80,  8-r. 

Macheron,  (Antome  d*Ârbaud  de) 
284. 

Maugiron  (Aymar  de)  445. 

Mauront,  (faint)  344. 

Maufolée  près  de  faint  Rémi.  Sa  def- 
cription^ ^41  à  645. 

Mauvoifin  ,  (  Robert  de)  194. 

Maxime  ,  (faint)  234,  2}5, 

■Maximin ,  (  monaftere  de  faint)  exa- 
men critique  de  l'époque  de  fa 
fondation,  &c.  204.  (ville  )  21 1 , 

^2.12. 


May  targues,  village.  Ses    différens 

feigneurs ,  218,  219. 
Mazarin ,  (Michel  )  201. 
Médailles  des  gaulois,  leur  empreins 

te  ,  74. 

—  d'Avignon  ,  leur  coin  ;  leur  em- 
blème ,  74. 

—  de  Briançon ,  80. 

—  de  Marfcille ,  5  (Î4.  Mémoire  fur 
ces  médailles  ^  ^47-6(^2. 

Médicis ,  (  Julien  de  )  199  ,  200. 
Mébelle  ,;(  Artaud  de)  413. 
Meignem ,  (  Henri  le  )  398  ,  399. 
Memini.  Leur  domaine,  129,  i^o» 
Memorius,  (Flavius)  illuftre  citoyen 

d'Arles,  49. 
Ménerbe.  Voyez  Machovilla^ 
Mercury  \  fes  variations  à  Marfeille 

dans  chaque  moi»  de  Tannée^  '  59  9 

Mefgriçny,  (  Jofeph-Ignace  de)  42 1. 
Meilemer ,  (  Bertrand  de  )  228. 
Mevoillon,  (Jeanne  de)  28^. 
Mézellan  ,  (  Artaudde  )  280  ,314. 
Mines  en  difFérens  lieux  du  dioceiS^ 
de  Fréjiis,  2^2  ,  2(^4. 

—  de  Toulon,  384. 

—  de  Digne,. 40 j. 

—  de  Glandev^s  ,  447. 

—  des  Pyrénées ,  539,5  40. 
Miftral,  vent  de  Provence  j  fes  effets; 

134,  141,  142. 
Mixon ,  (  Jean  de  )  5  7^. 
Moa,  (le)  oifeau  remarquable,  i8o. 
Mœurs  &  morale  des  gaulois  ,  491  ^ 

49J. 

—  des  marfeillois ,  505  ,  506. 

—  des   anciens  provençaux  \  leufiS 
progrès&  leur  décadence,  5^2-573- 

Monee ,  (  Guillaume  )   3  o8. 
Monlaur ,  (  Hugues  de  )   192,  2 3  7  ^ 

(Pierre)  348. 
Monnoie  des  gaulois ,  74» 
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Monothéifnre  prétenda  des  gau- 
lois 'y  ce  qu'il  en  faut  penfer»  48 1  » 
481. 

Moftredon^  (.fUymand  de)  joS  » 
309- 

Mous,  Matcii &  Mercorii,  78. 

Mons  &  Efcragnole,  villages  j  lan* 
gage  de  leurs  habitans^  ckanibn 
en  ce  patois ,  269  ,  170. 

Monfo ,  {  Raphel)  4j  }• 

Montagnes  de  Provence  :  leor  direc- 
tion eft  caufe  de  hb  variété  du 
climat 9  157.  effets  quelles  pro- 
duifent  i  l'égard   des  météores^ 

Montaigu,  (Jean de)  i)o« 
Moncane,  (Horace)  31O;. 
Montanhim ,  (  Jean  de  )  444. 
MMitdMBOri^rtHage,   335  ,  33^, 
Monte  ou  Monti,  (Cbriftophe  de) 

Mom-OIive.  Voyez  OUvula. 
Montpezaty  village^  infcription  qu'on 

j  a  trouvée^  24^. 
cMorale  de  l'évangile  ^  fa  fublimité  ; 

fon  triomphe  y  fes  effets  dans  la 

fociécé  ,  5  79. 
Moreau,  (Gabriel-François)  43^. 
Moret ,  (N.  de)  47(1. 
Moreze,  (Michel  de)  309,  j  10. 
JMoriez ,  village  \  ùl  fontaine  falée  , 

459,  4(Jo. 
Mouftiers  ,  bourg ,  244  &  V errata. 
J^ulet  >  (  le  )  poiflbn  ^  (es  différentes 

efpécesyâcc.  175. 
Murex ,  coquillage  j  découverte  qu'en 

fît  onfavant383- 
:Marier ,  (  le  )  fes  efpéces  ;  foa  origi- 
«     ne  ^  fon  utilité  pour  le  ver  i  foie  y 

&c.  £A  dommageable  aux  terres 
,     enfemehcées,  172. 
Muratio  Cypre(reta  j    fa  pofition  » 

74.  75* 


N 

^  ANUS  »  roi  des  gaulois,  501. 

^fapoule•  (la)  ^.  Jtvenionis  cajlrumi 

Narbonne ,  (  Antoine  de  )  283. 

Naviculaire  marin.  (Naviculario  ma- 
rino)  Signification  de  ces  mots,  40» 

Nazidius  vient  au  fecouts  de  Mar- 
feille  \  s'enfuit  dans  le  combat , 
549  &  550. 

Nazondi ,  (  Pierre  )  229. 

Negcel ,  (  Pierre  )  23 8. 

Nementuri«  Leur  portion.  Etytnolo^ 
.  gie  de  leur  nom  ,113. 

Nero.  (  Claudius  Drufus  )  Son  arc  de 
triomphe,  ^38.  Regrets  de  ia 
perte  \  honneur  à  fa  mémoire,  ^3  9 
&  6^0. 

Néron  (l'empereur)  597. 

Nerufii.  Leur  pofition  &  leur  domai- 
ne, 114* 

Nic2a.(Nice)  Colonie  marfeilloife. 
Détail  de  fon  ancien  état.  Ses  ré- 
volutions ,  8 —  II.  Etat  aétuel 
de  Nice.  Séjour  agréable.  Terroir 
fertile.  Son  gouvernement.  Son 
chapitre.  Ses  églifes  &  couvens , 
4^^  —465. 

Nicod  de  Menton  ,11. 

Nîcolaï,  (  Aimon  de)  197,  4j}.' 
Guillaume ,  37^.  Jean,  230. 

NobleiTe.  Naidance  de  cette  diftinc^ 
tion,  588. 

Noms.  (  romalins  )  Comment  s'intro- 
duifirent  dans  la  Provence ,  98  , 
&  99. 

Notre-Dame  des  Anges,  Grotte*  Sa 
ficuation^  ion  élévacioa^  fes  foli* 
taires  ,  2 1 9». 

Novatien  ,  fchifmatique  ,  héréfiar- 
que.  Ses  erreurs  j  leur  progrès , 
574  <&  575.      • 

Noves,  (Roflan  de)  193  &  194. 
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Noyer.  (  le  )  Son  or^ne  y  fes  pro- 

priéiés;  fes  différentes  efpeces^ 

qualité  de  fon  bois  ^  x58. 
Nymphe  Trittia.  Vcru  d'un  gaulois 

à  cette  Nynaphe^,  96. 
Nymphes  auguftes  adorées  à  Vaifon, 

100. 

O 

UfiéLisQUE  de  Conftantin  OU  de 
Confiance  à  Arles,  55. 

Obfervations  phyfiques  fur  les  météo- 
res. De  quelle  utilité  pour  l'agri- 
culture ,  1  ^6. 

Officiers  de  la  police  des  colonies  y 

587. 
.  Oifeaux  de  Provence  ,  178  —  181. 

Olbia ,  ancienne  ville  bâtie  par  les 
marfeillois.  Safîtuation,  8  8  £'8  5^. 

Olivier.  (  V  )  Son  origine  j  renouvel- 
lement des  plants  y  fa  durée  y  ma* 
niere  de  le  cultiver  y  161^ 

Olivier ,  (  Antoine  )  ^  9  8 . 

Olivula.  (  mont  Olive  )  Sa  iituation, 
^  &c.  8. 

OUioules,  ville.  Ses  traces  de  vol- 
can y  marbre  de  fes  carrières  ;  ori- 
gine de  fon  nom  ;  fes  couvens  & 
communautés  ,  384  £>  }%^. 

Ongles.  Mine  qu'on  y  trouve,  iS6 

&  lij. 

Onocrotale.  (  V  )  Oifeau  aquatique  y 

181. 
Oppéde*  Voy.  Fines. 
Oppéde,  (  Raymond  d')  179. 
Option.  Titre  de  diftinâion  donné 

aux  foldats.  Pourquoi ,  3  ^  • 
Oraifon  ,  (  André  d*  )   241.  Jean- 

Baptifte,454  6'45  5- 
Orange.  (  ville  d'  )  F^.  Civitas  Arau- 

iione. 
Oranger ,  (  T  )  le  citrdnier  y  le  limo- 


nier. Leur  origine.  Comment  tranf* 
plantés  en  Provence.  Variétés  de 
ces  arbres  y  d'où  elles  proviennent , 
160. 

Oracelti.  Leur  position.  Erymologie 
&  fignification  du  nom  de  ces  peu- 
ples, 115. 

Orcynus,  (  1*  )  poiflbn;  {Mrëtendue  eA 
pecedethon,  17^, 

Ordo.  Corps  le  plus  honorable  des 
colonies,  67  &  68.  D'oùT^mi  tiroit 
les  magiftracs  ,  ibid.  Compofoienc 
le  conleil  ou  curie ,  &o.  On  en  ti- 
roir les  duumvirs,  iAid» 

Ordre  monaftique  floriilànt  à  Arles» 
La  pépinière  de  fes  évèques.  Mul- 
tiplitédes  maifons  religieuses.  Sec- 

312. 

Ordres  de  l'état  des  anciens  gaaiois* 

Leur  fubdiviiion.  Sort  de  la  der^^ 

niere  clafle,  491. 
Orfiere,( Chérubin d')  398- 
Ortigue ,  (  Jean  )  ii^»  . 
Ofcus  ,  ou  Ofcius  ,  homme  illuftre  ^ 

60^  &  6q6. 
Ouragan  furieux  en  Provence,  enu 

1761,143. 
Oxybii ,  peuple.  Sa  puiffance  j  fa  ré- 
•  fiftance  aux  romains  y  fa  ficuation  ^ 

fa  ligue  avec  les  décéates ,  117. 
Oxybius  y  port  des  oxybiens  ,  11 8.. 


X^AccATUS  5  homme  illulhre  y.6o6- 

Pagus  Lucretus  ,  &c.  Gargarius  Lo- 
ciis.  Acception  du  mot  pagus.  Si* 
tuation  de  Lncretum.  Par  corrnp- 
-tion,  IzCraujôcCn  89 — 91. 

Paillon,  ou  Paulou.  Torrent.  Note 
des  pages  8  6»  9. 

Palaviçiûi  >  (  J  ean-Louis  )  47  $*, 
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Palletis,  (  Defiré  de  )  47^. 

Palmier.  (  le  )  Lieux  de  Provence  où 
il  croît.  Ses  fexes.  Sec.  174. 

Panifle ,  (  Agricole  de  )  219. 

Panthéon ,  palais  antique.  Sa  finia- 
tion  j  fa  defcription  ^  i6. 

Paternus.  (  M.  Atticus  )  Ses  titres  j 
fes  dignités,  60. 

Patrocle.  Ses  talens  \  fes  vices  ;  fes 
intrigues ,  &c.  fa  fin  tragique  y  199 
&  300. 

Patrones  ,  ou  Proteârices  ,  femmes 
dont  les  provinces  Se  les  villes  bri- 
guotent  ta  proteâion ,  1^  &  16. 

Paul,  (  Pierre  de  faint)  116. 

PaiU  ;  (  ville  de  S.  )  Sa  fituation  ;  fbn 
chapitre;  coquillages  Se  autres  fof- 
files  de  fon  terroir  ,  &c.  438- 

Paule ,  (  Bernard  de)  414. 

Pécher;  (le)  Son  origine;  fes  va- 
riétés. Sec.  1^4. 

Peigiere.  (  grande  )  Voy.  Tegulaea. 

Pelamide ,  (  la  )  poiflfon  ,17^. 

Pelifl^nes.  Voy.  Pi/avis. 

Pelifiier ,  (Jean)  131. 

Pennart ,  (  Olivier  de  )  1 97. 

Pennes  ,  (  les  )  village.  Sa  pofition , 
3  6i.  Monument  aantiquité  qnu'on 
y  trouve;  infcription;  fes  diffé- 
rens  feigneurs;  fa  carrière  de  mar- 
bre, 3Ô9.  Sa  fontaine,  370. 

Percernes.  Nymphes  adorées  a  Vai- 
fon ,  99* 

Perdrix  rouge,  (la)  Son  origine,  179. 

Pérille,  (Pompée  de)  130  6  131. 

Petfccutionsdes  chrétiens  par  les  em-i 
-  pereurs ,  5  74. 

Pertuis ,  petite  ville.  Droit  fîngulier 
du  feigneur  régulier.  Ses  monafte* 
res,^i5, 

Pétrorîe ,  homme  illuftre  »  1^07  & 
6oi. 

PeupUs  des  Alpes  maritimes  ^  104* 


Dénombrement  des  cirés  de  ces 
peuples  ,  105  d»  fuiv.  Etendue 
de  pays  qu'ils  occupoient  ;  er- 
reur des  géographes  fur  ce  point  ; 
réflexions  critiques  à  ce  fujet,  114. 
Faifbient  chacun  un  corps  poli- 
tique, 11^.  Peuples  des  côtes; 
lifte  de  leurs  noms  ,  117.  Détail 
hiftorique  de  ces  peuples ,  depuis 
la  page  117  jufqu'â  1 1 1  • 

Peuples  de  Tintérieur  de  la  Provence; 
lifte  de  leurs  noms,  m  &  ixi. 
Détail  hiftorique  Se  chorographi- 
de  ces  peuples  ,  1 21 — 1 3 1 . 

Peyrefc,  bourg.  Sa  caverne  remar- 
quable ,  449. 

PeyroUieres  ;  (  Jean  de  )  41 3. 

Peyruis.  Fby.  Vicas  C.  Pctronii  ad 
ripam  Druentis. 

Phelippeaux  d'Herbault  (  Louis-Bal- 
thazar)  243. 

Phéniciens  commercent  les  pre- 
miers en  Efpagne.  Note  de  la 
page   540. 

Phocéens ,  fondateurs  de  Marfeille. 
Leur  arrivée  en  Provence  ;  dépu- 
ration d'un  de  leur  chef  vers  le 
roi  de  la  contrée.  Alliance  du  dé- 
puté avec  la  fille  du  roi ,  540* 
Conftruélion  de  la  ville  &  d'une 
citadelle.  EtablilTement  Se  fuccès 
des  travaux  de  la  colonie.  Pre- 
mière attaque  qu'elle  efliiie  de  fes 
voifins.  Succès  de  la  colonie  con- 
tre fes  aggrefleurs.  Nouvelle  co- 
lonie de  phocéens  à  Marfeille  ; 
fon  époque.  Phocéens  commer- 
çans  ;  leurs  voyages  y  leur  exem- 
ple fuivi  des  marfeillois ,  depuis 
497  jufqu'à  510. 

Pidoris ,  (  Laurent  )  473. 

Pierre  II.  Sa  fin  tragique;  fuite  de 
'  cet  attentat ,  441. 

Pignans, 
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Pîgnans,  ville.  Sa  collégiale  j  fes  mo- 

nafteres,  2^5  &  166, 
Pingre,  (Pierre)  379. 
Pifavis.  Sa  diftance  d'Âix,  Sa  ficua- 

tion,  45. 
Pifcis,  ou  Peiflbni,  (Jean)  195  & 

Piftachier.  (  le  )  Son  origine  ;  fes 
greâFes  j  fes  fexes  ^  fa  fécondation. 

Place ,  (  André  de  )  18  z. 

Platane,  ou  Plane.  Sesefpeces,  i(f7. 
Son  origine,  168. 

Plantes  indigènes  en  Provence  , 
147 — 1 5  8.  Exotiques,  1 5  8 — 1 74. 

Plomb  à  deflîner ,  16 1. 

Pluies.  Quantité  de  ce  qu'il  en  tombe 
en  Provence,  1446  145. 

Pointe  des  Béguines^  (  1^  )  ^^  mont 
Saint-Caflien.  Defcription  de  fa 
grotte  ;  fon  élévation ,  1 1  o  &  1 1 1. 

Poiflîeux  ,  (  George  de  )  417. 

Poidbns  de  la  mer  de  Provence ,  1 7 5» 
17^6'  177.  Du  Rhône,  178. 

Polycarpe ,  (  faint  )  3  o  5 . 

Pommier.  (  le  )  Son  origine }  fes  va- 
riétés, 16  }. 

Pomponianis.  Sa  Situation  j  fon  ancien 
nom ,  1 9  6*  lo. 

Ponce  t ,  (  Michel  )  1 5  9 , 1 84. 

Pons  II,  de  maifon  illuftre,  190. 
Faits  de  fon  épifcopat  ,191. 

Pons.  (  faint  )  Martyr  à  Cimiez.  Pré- 
tendu évcque  de  cette  ville,  4<>5  , 

•57^. 

Pontevès ,  (  Elzéar  &  Foulques  de  ) 
2z8,  Z57. 

Pontife  trcforier,  {ab étrarîo pontifex) 
à  Fréjus  ,15. 

Porcellet ,  (  Gulllai^mje  &  Raymond 
de)  394. 

Porphyre  ,  2^1  ,  2^1 ,  2(>4  ^  &c. 

Po/îlhac,  (  Gérard  de  )  195  &  1^6, 

Tome  L 


Poflèflèurs.  Leur  emploi ,  &c.  589, 
Potier  de  Novion ,  (  Jacques  )  2^0  , 

284., 
Poutargue.  (la)  Mets  provençal.  Sa. 

con^pofition ,  175. 
Prééminence  des  cités  du  diocefe 

d'Embrun  ;  comment  elle  a  été 

réglée,  106  &  107. 
Préfet.  Magiftrat  romain  à  Marfeille, 

Prétextât.  Deux  évèques  de  ce  nom. 
Examen  du  véritable ,  222  £*  223. 

Prêtres  des  gaulois.  Leurs  noms  ; 
leurs  claffes  ;  leurs  fondions  -y  leur 
chef;  autorité  &  puiffance  à^% 
druides  y  refpeâ:  qu  on  leur  por« 
toit;  leur  théologie  en  vers  rimes* 
Exerçoient  la  médecine.  Epoque 
de  leur  anianrînement ,  48^-488. 

Prètreflede  Diane  à  Marfeille,  27. 

Prctrefles  d'Augufte  à  Apt.  Leurs 
fondions;  leurs  diftinftions  ;  pou-r 
voient  être  mariées ,  &c.  6i. 

Prévôté  de  Saint- Jacques  pu  de  Saincr 
Jaume ,  46X. 

Pricaudi ,  ( Pierre)  229. 

Prince  de  la  jeunefle.  Quel  étoit  ce 
titre.  Ses  fondions.  Etoit  attaché 
aux  fils  aînés  des  empereurs  ro- 
mains  ,102* 

Prife  de  Marfeille.  Traitement  de 
Céfar  â  Tégard  de  cette  ville,  5  5  3^ 

Privât.  (  faint  )  Prétendu  martyr  fous 
Crocus.  Critique  de  ce  fait,  ^21  ^ 

Proculus,  prélat  illuftre  ,  341. 
Produumvir.  Quelle  étoit  cette  char^- 

Prorais.  Son  zèle  pour  la  religion  & 

le  faint-Siége ,  189, 
Provana,  (  Aymond  )  474.  Jean-Bap- 

tifte  i  47  5 .  Henri ,  47 ^, 
Provçncç.  (  la  )  Paroît  n'avoir  point 
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eu  de  nom  avant  la  conquête  des 
romains ,  i .  Formoit  du  tems  des 

f;aulois  plufîeurs  cités,  i.  Révo- 
ution  que  les  romains  y  firent, 
ibid.  Ils  la  comprenoient  dans  la 
Ligurie,  3.  Noms  qu'ils  lui  don« 
nerent.  Son  étendue  alors ,  ibid.  A 
dotmé  des  magiftrats  Se  des  offi- 
ciers i  Rome ,  5  o.  Sa  population 
du  tems  des  romains,  1 10.  Variée 
dans  fes  produâions ,  147. 

Provençaux.  (  les  )  Se  policenr ,  cul- 
tivent réloquence,  &c.  5^5.  Civi» 
lifent  les  Gaules.  Leur  génie  ^  leur 
naturel,  &c.  5 6 (J.  Cultivent  lar- 
chiteâure ,  la  fculpture ,  ^6S» 

Province  des  Alpes  maritimes  ,  fai- 
foit  partie  de  litalie.  Son  étendue. 
Etat  de  fes  peuplée.  Nom  diftinâif 
de  quelques-uns.  Vue  politique  de 
Rome  à  leur  égard ,  1 04. 

Proxumi.  Die^ix  adorés  à  Vaifon. 
Quels  ils  étoient ,  99. 

Prunicres ,  (  François  -  Etienne  de 
Saint' Jean  de)  411. 

Puget ,  (  Etienne  de  )  j  5  9. 

Puget,  fameux fculpteur,  i^i  &  3^4* 

Puget  (  le  )  de  Teniers.  Etoit  du  do- 
maine des  fc^i/ii  ^  m.  Ses  fei- 
gneurs  ;  fes  couvens,  448. 

Pu^et ,  (  Henri  du  )  40 1  • 

Puunoifibn',  commanderie  de  Malte  ^ 
147. 

Puppio ,  (  Thomas  &  Matthieu  de  ) 
19(^,138. 

Pythéas,  citoyen  de  Marfeille ,  510. 
Phyficien ,  géographe ,  aftronôme , 
5(>4,  ^00.  Son  voyage  dans  le 
nord,  611  i  (915. 

Q 

V^uARiATEs  ;  leur  pofitîon,  118. 
Quartinia-CatuUina  j  trait  de  fa  piété^ 
95- 


Quartumvir  ;  quelle  écpit  cette  char- 
ge,  1 5  ,  68. 

Quefteuts  à  Marfeille ,  9. 

Quillinius ,  (faine  )  249  ,150. 

Quinquennal.  Duumvir-Quinquen- 
nal;  Vice-Duumvir-Quinqueniial, 
9  ,  14.  Quinquennal  des  tignarii 
ou  charpentiers  ,  41.  Du  corps 
des  négocians ,  49. 

Quintin  ,  { faint  )  2 1 1 . 

QuintuS'Rofcius ,  homme  illuftre» 
603 ,  604. 

Quiqueran  de  Beau  jeu  ^  (Pierre  de  ) 

R 

xIacçoli,  (Barthelemî  de)  353. 

Ragueneau  ,  (Pierre  de  )  3  5  <^. 

Ragueneau  ,  (  Frédéric  de  ]  ibid. 

Raftelles,  (  Elzéar  de  )  241  y  x^u 

Raoul ,  (  Bertrand)  396. 

RauHn,  (Pons)  373. 

Raymundi  ou  Raymond ,  (  Hugues) 
237,  238. 

Rebety,  (Geoffroy)  239, 

Recrofio,  (  Raymond)  ijS  y  477. 

Regulus,  (faint)  294. 

Reii  Apollinares.  Leur  pofition  & 
leur  domaine  j  12^. 

Reillane ,  village ,  xj  7. 

Reillane,  (  Raimbaud  de)  307,  308. 

Reis-'ApoUinaris,  colonie  romaine, 
59.  Veftiges  de  fa  grandeur,  de 
les  monumens  ,60  —  6^.  Qualité 
de  fon  terroir  j  fon  rang  j  fon  cha- 
pitre j  (es  couvens ,  &c.  234. 

Religion ,  fa  nailïànce  &  fes  progrès 
en  Provence  ,  573 — 581. 

Rémi ,  (  faint  )  ville  j  fon  chapitre  ; 
fes  anciens  prieurés  y  fes  couvens , 

Requin  ,  (  le  )  poiffbn  ;  fa  voracité  ; 
fa  forme  y  fa  manière  d'attraper 
faproie^écc.  177. 
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Revel ,  (Gui  de)  393. 
Riboci,  (Guillaume)  450. 
Richelieu ,  (  Ârmand-Louis-Dupleflis 

de)  10  !• 
Riez.  Voyez  Reis  Apollinaris. 
Rochechouarc,  (Aimeric,  Aubin  & 

Jean  de)  18  j,  514. 
Romain  ,  (Jean  de  fainr  )  198,  199. 
Romans  ,  (  Bertrand  de)  158. 
Romulis  ,  (  Antoine  de  )  414,  41 5, 
Roquefeuil ,  découverte  faite  en  ce 

lieu ,  (^48. 
Roquemartine ,  (  Louis  de)  410. 
Roquevaire,  (Bertrand de)  192. 
Roquevaire ,  bourg.  Sa  fertilité,  3 ^8. 
Rouer, (le)  commun  en  tout  pays; 

fes  efpéces  fort  variées,  &cc.  172. 
Rofini,  (François)  475  ,  47^. 
Roftagni,  (Raymond)  374. 
Rovere,  Jérôme  de  la  )  378. 
Roverella ,  (  Philas  de  )  377. 
RufFec ,  (  Guillaume  de  )  i5<?. 


^ABATHiER,  (Amaud)  239. 

Sabran,  215,  228,  2j8  ,  277,  28^, 
308,  394,44(î. 

Sacrifices  humains.  Leur  origine,48  5  • 
Leur  ufage  commun  dans  les  Gau- 
les, 48(9. 

Sade,  (  Paul  de  )  3 1 4,  3  5  2. 

SafFre  abondant  près  de  Toulon.  Na- 
ture de  cette  matière.  Ses  proprié- 
tés, 381. 

Salignac ,  mine  de  fuccin  ou  ambre 
jaune  de  ce  terroir  ,287. 

Salinns ,  attcienne  ville.  Sa  pofîtion. 
Son  érymologie  ,  92 — 94. 

Salon.  Fertilité  de  fon  terroir,  527. 
Ses  monumens,  3  28 — 330.  Sa  col- 
légiale. Ses  couvens,  &c.  330, 
3ÎÏ- 


Salonius,  chevalier  romain,  protec- 
teur d<e  Fréjus.  Ses  titres,  fes  char- 
ges ,  fes  honneurs ,  &c  1 5« 

Salvanhi  j  (  Antoine  )  43 1- 

Salyes  ou  Sallavii,  1.  Étendue  de 
leur  domaine,  leur  divifion,  leurs 
forces  &  leur  puiflance  ,122. 

Sanitium,  110.  Ville  épifcopale,  foa 
état ,  fon  chapitre ,  &c.  450. 

Sardine,  (Pierre)  473. 

Sartous.  Son  ancienne  abbaye.  Set 
feigneurs  ,422.  . 

Saturnin,  partifan  des  ariens.  Son 
ambition.  Ses  intrigues!  Son  ex- 
communication,  &c.  29^. 

Savine  ,  (Raymond  de)  228.- 

Saumate ,  (Gaillard  )  1 3 8 ,  3 1 2. 

Saumure  de  thon ,  fort  eftimée  à  Ro- 
me. Vers  de  Martial  à  ce  fujet,  1 3  • 

Savoie ,  (  Michel  de  )  283. 

Savoniere,  (la)  IJ3. 

Schifte  du  terroir  de  Toulon.  Naturd 
de  ce  foffile,  382. 

Scipion  ,  (  Publius  )  vient  s*oppofer-i 
Ânnibal,  521. 

Scorpion.  (  le  )  Sa  cruauté  ;  (a  vora- 
cité; fa  piqûre  rarement  mortelle, 
181  ,  182. 

Secundinus  ,  décoré  du  titre  de  che- 
valier, 13. 

Segalauni,  faifoient  partie  des  cava- 
res ,  131. 

Seguin ,  (  Jacques  )  1 5  7. 

Séguret,  (Bertrand  de)  39<^. 

Segufterone.  Sa  pofition ,  65.  Ville 
peu  confidcrable  ;  raifon  de  ùt 
médiocrité  ;  étymologie  de  fon 
nom,  270. 

Saillans,  n'eft  point  l'ancienne  Sali- 
nîc,  92. 

Seillons ,  (  Jean  de  )  45  4. 

Sénez.  Voyez  San'uium» 

Sentii.  Leur  domaine  ,    iio. 
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TABLE 


Sévir.  Acception  de  ce  terme  fc- 
paré  de  i'épithete  augujlal  ^  ^6. 

Seyne,  bourg;  fa  fertilité;  fes  ac- 
croifTetnens  ;  fon  couvent  ,335. 

Sey flèl  >  (  Claude  de  )  3  5  5 . 

Sey lires  ,  (Gilles  de)  378, 

Sextumvir  auguftal ,  39  ,  40  &/uiv. 
Acception  du  mot  Sextumvir^ 
féparé  de  VéDiihete auguftal^  loi. 

Siège  de  MarfeiUe  par  Ccfar,  545  — 

.55^-  ^ 
Signes,  bourg,  3(^8. 

Sigoyer ,  village ,  187. 

Simiane,  izo,  1x6  ^  118, 130,  234. 

Sinus  •  Sambracitanus.  Sa  fituation , 

17,  18. 
Sifteron.  Voyez  Segujlerone. 
Sifteron  ,  (Guillaume  de  )  430^ 
Slx-Fours ,  village ,  paroilTe-coUégia- 

le,  38^,   38^- 
Sixt ,  (  Charles  de  faint)  241. 
Soanen ,  (  Jean  )  45  7. 
Soliers  ou  Souliers  ;  fa  fituation  ;  fa 

fertilité  ;  fes  paroilTes;  fes  infcrip- 

lions  j  Sec.  38^. 
Soliers  ,.  (Raymond  de )  34(> ,  347* 
Stablo ,  village;  origine  de  fon  nom  ; 

fa  pofition ,  94.  Son  ancien  mo- 

naftere ,  458. 
Stomaiimna.  Signification  de  ce  mot^ 

-    94- 

Stoublon.  Voyez  Stable. 

Strozzi ,  (  Laurent  )  199. 

Sture ,  (la)  rivière  du  Piémont,  1 1  j. 

Sudre,  (  Guillaume  )  3  5 1. 

Sueltri  ou  Suelteri.  Leur  pofition  ^ 
119. 

Suetri.  Leur  pofition  ,115,  1 1 7* 

Suicide  en  uiage  à  MarfeiUe.  Loi  éta- 
blie pour  ce  cas,  507. 

Sulli  ,  (Guillaume  de  )  255. 

Sulpice,  (Nicolas-Ebrard  de  faint) 


Supplice  des  criminels  à  Marfeille , 

507. 
Surian  j  (  Jean*Baptifte  )  43  6i 
Syndic  d'une  colonie,  587. 


1  A  B  L  E  de  Peutinger.  Expofirion 
de  cette  table  pour  la  Provence  , 
6  &  j.  Table  des  villes  &c  autres 
lieux  de  Provence  lion  compris 
dans  les  itinéraires  ,  76. 

Taillecarne,  (  Benoit)  41^  6*  417. 

Talon  ,  (  Raymond  )  28 1. 

Tarafco.  Pofition  de  cette  ville ,  94, 
Ses  couvens  Se  communautés  ;  (on 
abbaye,  fa  collégiale.  Sec.  334 

*33S- 

Tarente  de  Marfeille ,  efpece  de  lé- 
zard, 182. 

Taflî ,  (  Henri-Félix  de  )  401. 

Tauroboles.  Sacrifice  aux  dieux  9  def- 
cription  de  fa  cérémonie  ,  61.  Pa- 
roît  avoir  été  inventée  pour  lop- 
pofer  au  baptême ,  ibid.  Epoque 
de  ce  facrifice  à  Rome ,  dans  les 
Gaules ,  ibid. 

Tauroentum.  Colonie  des  anciens 
marfeillois ,  20. 

Teeulata.  ,Sa  diftance  de  Tourves  Se 
d'Aix,  38. 

Teinturerie  des  romains  en  Provenu 
ce ,  20, 

Tellier  ,  (François  le  )  401. 

Tello  Martius.  Beauté  de  fa  firua- 
tion  ;  fon  origine ,  20.  £tac  aâuel 
de  ce  lieu,  370<S'  371. 

Telon  &  Gyarée,  honunes  illuftres  , 
(>04. 

Temple  d'Augufte  à  Marfeille  ,28. 
Au  vent  Circius ,  554,  556.  Les 
gaulois  n  avoienc  point  de  ceiok-: 
pfes,482. 
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Tericias.  Sicuacion  de  ce  lieu,  45. 
Terrail ,  (  Philippe  &  Jacques  de  ) 

444- . 

Territoire  des  anciens  peuples  de 
Provence.  Comment  juger  de  la 
poficion  de  celui  de  chacun  d'eux  > 
105. 

Terroirs  difFcrens  de  la  Provence. 
Leur  qualité  y  leur  divifion  ^  leurs 
produâions ,  &c,  1  j  4 — 1 5  7. 

Teftament  d'un  utriculaire  d'Arles, 

Tcté-de-Fer ,  (  Jérôme  )  475 . 

Thele.  Sa  fîtuation ,  ^6. 

Théline,  furnom  que  les  anciens  ont 
donne  â  la  ville  d'Arles  ,51. 

Théodore.  Ses  perfécutions  j  (es  triom- 
phes fur  la  calomnie ,  3  4; • 

Théodofe,  ou  Théodoric.  Sufpensde 
fes  fondions.  Sa  pé;nitence ,   504. 

Théopolis.  Détruite.  Sa  pofition .  94. 
Preuves  de  fon  exiftence,  95.  Ety- 
mologie  de  fon  nom  ,290. 

Thomamn  »  (  le  préfident  de  )  90. 
Louis,  185  ,  435. 

Thon ,  (  le  )  poiffbn.  Ses  efpeces  j  fa 

fraudeur}  fa  pèche,  &c.  17^. 
ère  j  (  l'empereur  )  5  9^  ^  5  99, 
Tignariij   ou  Tignbariij  charpen- 
tiers.   Faifoient  corps  j  41  j  48. 
Leurs  fondions  ,54. 
Tinée^  (la)  rivière  de  Provence , 
d  où  les  Eclini  tiroient  leur  nom  j 


I  II. 


Toiles  d'Egvpte.  Note  de  la  p.  541. 

Tonnare.  (  la  )  yoy.  Anao. 

Torames,^^ village)  1 1  ij  459.  (  Foul- 
ques de)  347. 

Tort  j  (  Guillaume  le  )  352* 

Toulon.  Voy.  Tclo  Martius, 

Touloubre  ,  rivière.  Son  pont  remar- 
quable J33I&J31. 

Tour  ,  (  Thibaud  de  la  )  28 z. 


Tour-du-Pin  ^  (  Louis  de  la  )  3  80. 
Tour-du-Pin  de  Gouverner  ^  (  Lu-i- 

crece-Henri-François  de  la  )  243. 
Tournefort ,  (  Jean  de  )  4^4» 
Tournefol ,  (  le  )  153. 
Tourves.  Voy.  ad  Turrim. 
Trans  ^  marquifat,  2^7. 
Trebonius  ^  lieutenant  de  Céfar  an 

fiége  de  Marfeille^  54(>,  550  fip 

Treille  j  (  Conftantin  de  la  )  229. 
Treffemanes  de  Brunet  j    (  Gafpar 

de)  447* 
Trettz.  Voy.  Trittia. 
Tribu,  claue  de  citoyens  romains^  41, 
Turicella ,  (  Jacques  î  3  S  <>  6*  3  5  7. 
Turias  ,  (  Bertrand  de  )  3  9  3 . 
Turelure  j  (  Pierre  )  3  97. 
Tubereufe.  (la)  Son  origine.  Date 

de  fa  tranfplantation  en  Europe  , 

172  (&  173. 
Troubles  en  Provence.  Caufes  de  ces 

troubles  j  .5  3  5  à  ^37. 
Théoux.  Voy.  Théopolis. 
Trophime,  (faint)  294^  573  ,  574 , 

616  &  6ij. 
Trophée  des  Alpes  maritimes ,  i  o  j  • 
Tropez.  ((âint)  Voy.  HeracUa  Caca- 

baria. 
Tropez ,  (  Louis- Jérôme  )  de  SufFren 

de  Saint  )j  285. 
Trogue  -  Pompée  j  hotmne  illuftre^ 

Trivulce,230,377,  417. 
Triullati.  Leur  territoire^  m. 
Trittia.  (Tretz)  Etymologie  du  nom, 

Trjcaftini  j  (les)  131. 


V  A  c  c  o  N  j  ( Jean-Baptifte  de  )  23 1 . 
Vair ,(  Pierre  du  )  435. 
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Vtiifon.  Voyez  F'qfio. 

Val  tle  Chanan  »  villages  qu'il  con- 

dent  »  44c^. 
Valavoic  ,  \  Nicolas  de  )  245. 
Valauri ,  (monaftere  de)  411.  Foflile 

de  ce  lîeU)  414, 
Valenfole,  147. 
Valerien ,  (  faine  )  4(?7. 
Valerii,  (Jean)  417. 
Valerius-Caco, homme illuftre»  60 1^ 

Valerius-Paulinus ,  homme  illuftre» 
609. 

Vapineum ,  (Gap)  6^ 

Var  j  (  le  )  voyez  f^arum  flumtn. 

Vars ,  (  Hugues  de  )  j  9  x. 

Varum  flumen  ,  rivière  ;  féparoît  au- 
trefois les  Gaules  de  riralie  ;  fa  ra- 
pidité \  fes  changemens  \  fes  crues» 

Î4- 
Vafio ,  capitale  des  Foconces  j  fa  fi- 

tuation  ;  totalement  ruinée  j  vefti- 

ges  de  fes  ruines  ,  97.  Ses  monu- 

mens  ,  98  ,  99  ,  loo. 
Vaugine»  fes  curioHtés  naturelles, 

Veamini.  Leur  territoire  ,  iio. 

Veau  marin,  (  le)  poiffbn.  D'où  lui 
vient  fon  nom  ;  trait  curieux  d*un 
de  ces  poiflbns  ;  dort  hors  de  l'eaUj 
177. 

WecoudeWeft^  (Jeande)4}5. 

Védene.  Voy.  Vindalium. 

Vediantii.  Leur  pofition ,  1 1  j. 

Velauni.  Leur  pofition,   114. 

Venafque ,  (  de)  prétendue fiége  d'un 
évêqiiCjdiftinà  de  celui  de  Car- 
pencras.  Preuve  équivoque  qu'on 
en  donne.  Examen  critique  de  cette 
preuve,  81 ,   8}. 

Vwaiflîn,  (le  comté)  fa  capitale j 
origine  de  fon  nom  ,  81. 

Vence,  ville ,  4x5  •  Son  ancienneté , 


fa  fituation  agréable  \  époque  de 
{oTi  fiége  épilcopal ,  4i<?.  Tenta- 
tives de  fa  réunion  avec  d'autres 
fiéges,  41^  ,  417.  Son  chapitre» 
Voyez  Vincia. 

Vento ,  (  Charles  de)  3^9. 

Vents  dominans  en  Provence  \  leur 
variation,  140*-*  144. 

Vénus  \  avoit  un  temple  i  Arluc ,  qui 
fut  détruit  par  faint  Nazaire ,  78. 

Veran  ,  (faint)  417  ,  418. 

Verceil ,  (  Pierre  de  )  3  9^ ,  3  97. 

Vergons  ,  village,  m.  Son  ancien 
monaftere, 45  8.  Ses  fofElIes,  4^0. 

Vergunni,  Leur  pofition  indiquée  pat 
le  village  de  Vergons  y   1 1  !• 

Verignon,  village,  1 19  ,  145  ,  xj^6. 

Verjus  I  (  François  )  4^0 ,  44<f. 

Verrucini.  Leur  poiitlon  >  1 19. 

Vefoafien,  5(^0^  ^6\. 

Véuibie ,  rivière  ,113. 

Vicaruftede  ,  (  Hermine  de  )  443. 

VicedcHninis  ,(  Guillaume  de  )  19}» 

Vice-Duumvir,   magiftrat  romain , 

.35*41- 
Vidor  ,   (faint)     prétendu  évcque 

d'Arles  ,  &  martyr  ,   195. 
Viftor,  (  faint)  martyr  j  fes  foufian*- 

ces,   57<^,  577. 
Viens  C-  Perronii  ,91  ,91. 
Viens  ,  (  Ripert  de  )  2x7. 
Viens,  fes  curiofités  naturelles  ,  133. 
Villages  anciens  du  diocèfe  de  Fré« 

jus, ne  fubfiftent  plus  &  pourquoi, 

Villafîfè  ,  (la)  reftes  de  l'ancienne 

ville  de  VaJiOy  97. 
Villecrofe  ,  ancien  monaftere,  2(>i. 

Grotte  remarquable  dans  fon  ter^ 

ritoire,  2i>4,  2^5' 
Villemurs  ,  (  Bertrand  de  )  25^, 
Villeneuve  ,  80  ,  23 1  ,  395  ,  i^6 ^ 

419,  42<;,44<î,454. 
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Villeferin ,  (  Louis- Anne  de  )  45  7.  Uriol  ou  Orcoli ,  (  Jean  )  474. 

Vincent.  (  faint  )  Son  zèle  ;  (es  com-  Urfins ,  (  François  &  Léon  des  )  1 5  7  > 

bacs  contre  rarianifnie,  &c.  590.  158. 

Vincia,  capitale  des  iV^rw/?.  Confa- ^  Ufages  des  anciens  gaulois  ^  49  J  > 

crée  au  dieu  Mars^  i  oo.  Ses  mou-  494. 

vemens  ,  loi  ,  loj.  Utel ,  village  ,   iij. 

Vindalium.  Situation  de  cett^ville ,  Utriculaires ,  forte  de  bateliers,  la , 

103.  1 3 .  Us  formoient  un  collège  à  An- 

Vintimille,  101,359^380, 401,471.  tibes  ,  11.  A  Saint  -  Gabriel ,  40. 

Virgile  ou  Vigile,  eftimé  de  faint.  A  Cavaillon,  71.  Médaille  qui  le 

Grégoire  ,  pape  j  fes  honneurs  j  fa  prouve,  73. 

difgrace,  303.  Vulcatius-Mofchus ,  59^?,  597. 

Vitellius,  fes    troupes   combattent  Vulgientes.  Leur  position.  11^^  117* 

celles  d'Othon  ,  5  5  8 — 5  6 1 .  Walo  ou  Gualo ,  393. 

Vocanc^e  ,  (  Louis  -Jacques -François  Weft ,  { Aimar  de  )  43  3. 

de)  457. 

Voconces ,  (les)  77.  Leurs  villes  ca-  Z 

I)itales,97,  131.  . 

Voie  aureliaj   fes  divifionsj   routes  Juacharie  ,  (faint)  fon  ancienneté; 

qu'elle  formoit  depuis  Aix  jufqu'à  fes  antiquités  ;  fes  couvens,  3^7  > 

Arles,  45,  48^   58.  3(>8. 

Voltinia ,  tribu  romaine,  15,41,  Sec.  Zon^o-Ondedei ,  (  Jofeph  )  159. 

Vordenfes,  peuple,  117.  Zozime  ,  afiranchi    célèbre    par  fa 

Voûte  ^  (Guillaume  &  Aimar  de  la)  charge ,  90. 
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APPROBATION. 

J'ai  la ,  par  Voiiit  de  MonTelgneur  le  Garde  dès  Sceaux,  un  Manuffcrît  ^uî  a  pour  titfe: 
Hifioirede  Provence^  &c,  Tom,  j.  L*li]ftôire  importante  de  cette  provîlicé,  â  peiné  ftâuché* 
jufqu'à  prirent  ,..demandoît  ^ti  rechercEes  iminenres..On  a  tout  lieu  de  croîre  que  îe  pubfic, 
â  rinfpe^iioiv  de  ce  premier  volume ,  applaudira  îiu  trayait  du  favant  Académicien  qui  a  le 
courage  de  rentreprendrc.  A  Paris,  cep  Août  177  é^.  .     .  .-  .  j 

*  FOUCHER-     - 


PRlFILÉGÈDUiR.OL 

jLOUIS,  tkKtK  GRACE  peDieu,  Roï  DE  pRAKidE  8t  dJ  NavarW  :  A  bô$  am<< 
ic  féaux  Confeillers  lès  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  ^Mahreis  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prëvôt  de  Paris, Bainîfs, Sénéchaux, leurs  Lieuienans  Qviîs, 
te  autres  nos  Juftiders  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  P.  Papon  ,'Moas  a  fait  expo- 
fer  qu'il  defîreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public ,  tHifloirt  de  Provence  5  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflàires.  A  ces  Causes  ,  voulant 

favorablement  traiter  l'Expo  fane,  nous  lui  avoiis  pcxmjs  Se  perm«>rron!C  par  CCS  Pré(enteS,  dc 

faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de  douie  années  confôcutives  ,â  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  &  autres 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impredîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  :  comme  aufli  d'imprimer,  ou  faire  imprimer  ^ 
vendre  ,  faire  vendre ,  débiter ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflTe  être  ,  fans  la  permillîon  expreflè  &  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
Nous ,  un  tiers  à  THôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura 
droit  de  hi; ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfèntes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  regiflre  de  la  Communauté,  des  knptimeuts  &  Libraires  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  rimpreffîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux  caradleres ,  conformément  aux  Ré- 
glemens  de  h  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq ,  i  peine- 
dé  déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  Kexpofer  en  vente ,  le  manufcric  qtii  aura 
fèrvi  de  copie  à  Timpreflion  -dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Garde 'des  Sceaux  de 
France ,  le  (ieur  Htrâ  de  Miromesvil;  qu'il  en,  fera  enfui  ce  ternis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  fvjbllque ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans 
celle  de  notre  trcs-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  ,  le  fieur  de  Maupeou, 
&  uii  daiM  ceUe  difdit  fieur  Hue  de  Mirombsutl  :  \t  xmi  i  pcme  é^  naUité  des  Pi^feiigeji. 
Du  contenu  def^elles  tous  ij^dons  &  cnjoignoDS  de  faire  jouir  ledit  &pofanc  &  fes 
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Hysns  caufa ,  piexncmcnt  6c  paifiblemcnt ,  (ans  Couffrit  qu  il  leur  Cou  falc  aucun  uooUe  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au 
commencement  ou  â  la  fiû  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  iîgnifiée ,  5c  qu'an 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-  Secrétaires ,  Coï  (bit  ajouoré 
comme  i  l'original.  Coif  maudovs  au  premier  notre  Hniffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,' 
de  Ëdre  pour  l'exécution  d'icelles,  tons  aûes  lequis  Se  néceflaîres,  (ans  demander  autre 
permiffion ,  &  nonobibnt  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraîresî 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  i  Paris ,  le  treizième  four  du  mois  4c  Février,  Pan  de 
grâce  mil  fept  cept  foînntC'dâx-ièpt ,  êc  de  notre  Règne  te  troifiéme.  Par  le  Roi ,  en  fou 
jConfeil. 

Signé  LE  BEGUE. 

lUglfirifur  U  Regifire  XX  de  la  Càamire  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimaits 
de  Paris ^  «T  7  3  f  >  foL  ti^  i  >  coufonnimênt  au  RigUmtnt  de  1 7^  5  >  ^''i  fM  défenfes  ^  ArtiA 
jy»  à  tomes  Perfomus  de  quelque  qualité  &  eonditson  qii  elles  foient  ^  autres  que  les  Uérairts 
&  Imprimeurs  >  de  vendre  ^  débiter ,  faire  afficher  aucuns  livres  pour  Us  vendre  en  leurs  noms^ 
foit  qu'ils  s'en  difens  les  Auteurs  ou  autrement  ^&àla  charge  de  fournir  a  lajhfdite  Chambre^ 
km  esttmplaires  prefiriu^par  t  Article  xoS  du  mime  Règlement.  A  Paris  ^  cr  1 5  Fèvritr  1 777^ 

Siffié  HUMBLOT,  Adjoint. 
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DE  L'IMPRIMERIE  DE  PH.-D.  PIERRES. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 

Jljgs  4*  ligne  14.  AL  P.  X*..  XXXXXX,  lifei  ML  ?•  XXX...  XXXX. 

P.  IX.  lig.  1.  à  VoppoCé'ylifei  à  Poppcfite. 

P.  50.  /i^«  xo,  ces  fbiKs  ayokat,/i/q;  ce  foflfé  avoit. 

P.  35.  Zf^.  20.  dont  les^eûs  du  lieu  jouiflbient;  iifei  accordés  par  Raymond-Berenger. 

P.  36.  /i^.  |.  SEXTVS  j  /(/Î^SEXTIVS. 

Ibid.  lig^  24.  L.  Sezdusi  Hfe^  P.  Seztius. 

P.  47 Voyez  la  même  in(crjption  plus  correâcy/'tfjr*  ^4f« 

P.  65.  /ijr.  i8.  montagne  de  hatsillfei  de  Lare. 

P.  ^7*  /rjr*  3*  détruit  par  les  farrazins ,  &c.  ///^^  encore  eziftant  en  MXL 

P.  87.  //^.  31.  le  choc  de  la  charrue;  lifei  le  foc 

P.  P4.  lig.  10.  il  y  avoit  un  couvent  dépendant  de  Montmafor  ;  ajoute^^^  il  avoit  été  fondé  es 

loi  I ,  par  Arcfainricus  »  abbé  de  Carluec.  Ce  monaftere  étoit  dédié  fous  linTocation  de 

fidnt  Pierre ,  comme  il  conIVe  par  une  chanc  que  f  ai.  Aiufi  tout  ce  que  je  dis  fur  le  titre 

de  Notre-Dame ,  ne  peut  lui  convenir* 
P.  145.  lîg.  21.  il  tomba  24  piçds  ;  tife^  24  pouces  <feau. 
P.i^^.lig.  6.  la  fait  appetler ;  ///q;  Ta  fait  appeller. 

P.  158.  /*^-    ««     folin  rup0»fi  f  Ilfw^ /!//»*«/  *,u^i  f-j/i» 

P*  I  %9»  ^'g'  ^9»  le  deflechement  ;  Hfei  les  deflèchemens. 

P.  I7i«  lig.  30.  d'en  garantir;  /i/in^  d'en  garnir. 

P.  19^.  lig.  8.  Arnaud  I.  ajoute^  de  Varcey. 

P.  158.  //|>  30.  de  la  Tour;  ajoute^  on  peut-êue  de  Toumon. 

P.  202.  //^.  7.  il  mourut  ;  ajoute:ç^  étant  cardinal. 

Ibid.  /i^.  8.  dans  la  quacre-vingt-dizieme  année;  Ufe^i  âgé  de  88  ans,  deux  mois,  vifigjH 
quatre  jours. 

P,  225.  /ijf.  x8.  ne  régna  que  fept  ans;  life^  que  quatre  ans. 

P.  2  3  2 .  %.  I .  dédié  â  Notre-Dame ,  /(/«;{;  â  (àint  Pierre. 
Ibid./r^.  ^.  il  mourut  en  1213  ;  life:(^  en  1222. 
Ibid.  lig,  1 1.  il  fut  élu  en  1223 ;  liftiç^  au  mois  de  mai  1222. 

P.  240.  lig,  2 1.  de  Lafcaris  de  Tedde,  life^  de  Lafcaris  de  Tende» 

P.  244.  lig.  2.  du  XI'  fiéde;  ajoute^  Guillaume ,  feigneur  de  Mouftiers,  &  £1  femme  Adé^ 
kude  y  leur  donnèrent  en  10^7  Téglifè  du  lieu  &  fes  dépendances. 

T.z$i.lig.  24.  tn$^z'ylifeicn  ^ji. 

p.  254.  /i|r.  8.  de  rÀrchevéque  d'Ail  ;  ajouzcT^  par  raifon  d'incapacité. 

P.  2p.  apr^x  /tf  ligne  2^;  ajoute^  ce  qui  (bit  : 

Il  y  avoit  autrefois  â  deux  lieues  de  Dragnignan ,  le  motiaftere  de  Sallobron ,  de  Cr/Az  i^o- 
hûudi  ^lûxi^  nommé  y  parce  qu'un  folitaire  appelle  Roubaud  en  fot  le  fondateur,  on  ne 
fçait  pas  précifément  en  quelle  année.  Ce  monaflere  ne  fut  pas  long-tems  habité  par  des 
moines;  car  en  1 1^0  il  étoit  occupé  par  des  religieufes  dépendances  de  Tabbaye  de  Sou-- 
lîbes  y  O.  D.  S.  B.  diorefe  de  Gap.  L'abbeilè  dé  Souribes  le  céda  cette  année-là  aux  char- 
tr^X;  afin  qu'ilsy  rétabliflcm'^U  diicipline  quVn  avoit  fort  négligée  :  cependant  ils  fe 


hriffcrcnt  tomber  en  raîne« ,  car  le  fcJgneur  cle  Traqs  8c  j«s  Arcs ,  ie  la  malfbn  St.  Vïïîe^ 

neuve  ,  le  fie  rebâtit  dans  le  XV*  fiede,  &  le  donna  aiu  religieux  uiineors  cooventoeb;. 

C  eft  dans  ce  coûttm  que  Cdnte  RoiToline  de  Villeoeafe ,  viveît  Gmis  k  règle  des  chanreez 

vers  l'an  1310. 
P.  xé^,  /ig,  27.  aprrs ^es  mots i  en  i^)^»  â/otfrq^ily  avok  dans  le  Xd*  fiede  un  aïoiiaAere 

dépendant  de  Leritis, 
P\  z66,  lig.  5.  aprcs  cts  mots  y  TarcbeTêque  <f  Arles ,  afôutif  cent  égVik  (  dcBarjc^s)  àoh 

autrefois  du  domaine  de  Êînt  Pierre*  Le  pape  Eogeciè  IQ,  Jédan  en  11 45  ,^'il  étoêi  de 

ion  devoir  de  la  protéger,  &  défendit  à  Pierre,  évdque  de  Riet,  âc  à  Benrand^  évtfÊC  de 

Fréjiis,  de  percevoir  aucun  droit  fur  les  terres  ^'elle  poCédoît -chus  leatftdiooeiès. 
P.  3 10.  iig  1 6,  André  I ,  médecin  d'Henri  IV«  iifii  André,  premier  médecin  ,ècc. 
P.  318.  Iig,  14.  qui  étoient  bien  éloignées  ^///è{  qtû  écoit  bien  éh)ig;née* 
P.  3^8  /ig.  10.  aprh$  ces  mets»  du  XUT  fiede  ;  ajoute^  elles  furent  foumifes  à  l'abbaye  de  la 

Celle ,  par  l'abbé  de  Sahit-Viftor. 
P.  40 Y.  Ug.  3o«  aprh  ces  nuHs,  le  15^  Janv.  1758  ;  ajoute^  étant  alors  duffgé  de  la  fenille  des 
'  bénéfices  à  la  nomination  du  Roi. 

P.  411.,  Iig.  ti.  détruits  par  les  (àrrasins^  ajouté^  rétablis  enfiike ,  &  détruits  de  nouveau  » 
.  ainfi  que  le  village  d'Arluc,  en  1360* 
P.  4jp.  iig,  17.  dans  le  huitième;  lifei  dans  le  (iliéme. 
P.  44p.  //^.  7.  après  ces  mots ,  d'envahir  les  Gaules,  ajoute^ ,  le  fcignenr  de  Brianf on  s'ip- 

p»tt»i»  IU|,uiiii  i,maai.  Il  limiL  ai&  adCWUlimin,  ec  ilumm  !■  ^imBU»  ■  |m%  ^toilage 
.   à  l'abbaye  de  Lcrins. 

P.  479.  //^.  6.  ne  fiftnt  la  conquête',  iifei  eu  fiflêtit  la  conquère* 
P.  484.  d  Ai  note ,  //^.  3 .  toutes  oppofées  ,  /iT^^-eouc  oppoTées. 
P.  498.  l:g.  u  ils  voulurent  en  avoir  fur  ksc&cfcs;  (ifs^  en  avoir  un  fiir  les  coces. 

Ibid.  à  la  note  y  Iig.  4.  confîgnées  par ,  iiji^  oonfacrées  par. 
P.  f04  iig.  II.  petit  fils  d^s  inarfci  !  lois.; /r/iç- die  mat&iUpic»  -  .  î 

P.  5 1 1.  iig.  10.  fous  le  qtiarante-cinqui^me  degré  ;  life^  quarante- troiiîéme* 
P.  541.  Iig.  1 5.  en  pkfieurs  dés  Aialadiès|  tifef^  en  plafieurs  maladiaesi  '  - 
P.  581.  //^.  II.  dans  les  cinq  premitis  &tc\t$yiifet[  <has  les  trois» 


.t^ 
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